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A    NOS     LECTEURS 


Le  culte  des  lettres  et  le  respect  de  nos  anciennes 
traditions  provinciales  avaient,  depuis  longtemps,  inspiré  à 
plusieurs  érudits  du  Maine  la  pensée  de  fond  r  une  Société 
qui  s'appliquât  exclusivement  à  étudier  l'histoire  des  insti- 
tutions, des  hommes  et  des  monuments  de  notre  province. 

Après  de  nombreux  délais  imposés  à  ce  projet  par  la 
difficulté  des  temps,  l'exécution  en  fut  entreprise,  il  y  a 
quatre  mois  environ.  L'esprit  qui  a  présidé  à  cette  fondation 
a  été  si  nettement  précisé,  dès  l'origine  ;  ces  intentions  ont 
été  si  exactement  appréciées  par  ceux  de  nos  compatriotes 
qui,  depuis,  ont  bien  voulu  adhérer  à  ce  programme,  que  si 
nous  en  parlons  en  ce  moment,  c'est  surtout  pour  exposer 
notre  plan  et  lui  donner  une  plus  large  publicité. 

Lorsqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'A-ssemblée  Constituante 
détruisit  nos  provinces,  et  divisa  la  France  en  quatre-vingt- 
trois  départements,  elle  voulut  surtout  obtenir  l'uniformité 
nationale,  en  sacrifiant  les  unités  provinciales.  Ce  qu'une 
réforme  si  absolue  devait  occasionner  d'avantages  et  d'abus, 
il  était  facile,  dès  lors,  de  le  prévoir.  En  enlevant  ;iux 
provinces  leurs  coutumes,  leurs  privilèges,  leurs  uid^urs 
pai-!iriili('T('s,  le  nouvel  ordre  de  choses  leur  ai'racli;iil  en 
môme  temps  leurs  traditions  avec  l.i  m^Mnoire  (1(;  leurs 
glorieuses  origines.  Cette  vie  pi'0[)re  cpii  les  animait  devait 
promptement  s'affaiblir,  se  reliri'rde  chacun  des  membres  de 
ce  gi'and  être  moral,  qui  est  la  patiùe,  et  refouler  à  la  tète. 

Sans  élever  ici  la  inoimlre  critique  contre  l'acte  de 
l'Asseniblée    ConstiliKnile,    liornons-nous    à    diiv    (|U(>    les 
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conséquences  de  celte  loi  n'ont  pas  été  au-dessous  des  regrets 
(in'elle  .1  pu  intiNininiT.  H. '[mis  lon,Ljteni[)s,  la  province  n'a 
plus  iiu'unc  initiative  intelleclii.  Ile  l'nrt  restreinte. 

Cette  siliiatiuii  cependant  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous 
sans  exciter  des  tentatives  de  résistance.  Il  en  coûte,  en 
effet,  ù  certains  esprits,  éloignés  du  centre  absorhaut,  et 
fidèlement  .ittadiés  ;i  leur  foyer,  de  subir  cette  influence,  et 
il.'  \iiii'  Iri)!'  province  continuellement  privée  de  toute  action 
initiale.  Est-ce  donc  qu'en  dehors  de  Paris  il  ne  peut  surgir 
aucune  in)i>ulsion  vivace,  aucuni^  œuvre  sérieuse,  et  les 
hommes  d'étude  sont-ils  en  si  prti!  nombre  qu'une  association 
provinciale  soit  (-(unplétement  iuqjossible '.' 

Convaincus  du  contraire,  et  pleins  de  confiance  dans 
l'intelligence  et  l'empressement  de  leurs  compatriotes,  les 
fondateurs  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  du 
Maine  n'ont  pas  hésité  à  jeter  les  bases  de  cette  création.  Il 
faut  l'avoue!',  l'œuvre  n'était  pas  sans  témérité  ni  exempte  de 
difficultés.  Depuis  la  destruction  de  la  province  du  Maine  (1), 
pour  la  première  fois,  on  essayait  ilc  refaire  cette  unité,  d'en 
raccorder,  au  piolil  de  la  science  lnstori(iue,  les  deux  princi- 
pales portions  isolées  et  disjointes  depuis  longteirq)s. 

La  fécondité  des  résultats  prouvera  que  cette  fondation 
était  non-.seulement  possililr,  ni.iis  encore  ipTelle  e>|  d'inie 
incontestable  nliiili'.  Nous  croyons,  en  ellét,  faiiv  nu  acte 
louable  en  unissant  les  honmies  studieux  sur  un  terrain  où 
malgré  la  diversité  des  intérêts,  malgré  la  innllipliciîé  des 
opinions  ({ui  divisent  si  d(''ploi'ableineiil  la  l'rance,  tous 
poui'roni  tiMvailîer  de  ciinceii  et  dan-  la  pins  coinidèle 
harmonie. 


(I)  I^ur  rr|ioii(liP  à  ravrincc  à  toutes  les  ol)ScrvalioiiSf[ui  nous  pourraient 
t^lrc  ailrosst'os,  |irrcisons  ici  ce  quo  nous  ontornlons,  dans  IDrdio  liisto- 
riquo.  par  la  |)roviiue  iln  Maine,  il  s'a},Ml  UDii-soulonirnl  ilr  la  liicun- 
.scription  du  dioié.si' du  Mans.  anU-iiruit'  à  178'.),  mais  cnu-oro  des  portions 
rulrvci's  a  r.\iijou  it  aiuu'xécs  au.\  di-|tarlcnicnls  dr  la  Sailhe  et  do  la 
Mayenne. 


Uniquement  appliqués  à  l'élude  du  passé,  nous  voulons 
nous  dégager  de  toutes  les  questions  irritantes  de  la  politique 
contemporaine,  nous  renfermer  exclusivement  d;uis  le  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé.  Le  champ,  d'ailleurs,  est  sans 
limite,  et  présente  encore  bien  des  côtés  inabordés.  Malgré 
l'abondance  des  monographies  locales,  que  de  sujets  il  reste  à 
traiter!  que  de  thèses  intéressantes  à  e.xposer,  de  monuments 
à  décrire,  de  caractères  à  exhumer  !  Pour  ces  travaux,  les 
documents  ne  sauraient  faire  défaut.  Les  sources  sont  abon- 
dantes, il  en  existe  encore  un  grand  nombre  à  explorer,  et  les 
archives  particulières,  ainsi  que  nos  dépôts  publics,  exci- 
teront toujours  le  zèle  des  érudits  sans  jamais  l'épuiser. 

La  Sociétâ  Historique  et  Archéologique  du  Mai)ie  ne  se 
bornera  pas  à  provoquer  la  production  de  travaux  inédits,  i\ 
inspirer  de  nouveaux  travailleurs,  elle  veut  encore  mettre  à 
la  disposition  de  ses  membres  les  plus  nombreux  moyens  de 
publicité.  Le  plus  naturel  et  le  plus  nécessaire,  c'est  la  Revue, 
qui  est  le  véritable  trait-d'union,  le  lien  qui  rassemble  tous 
les  éléments  épars,  leur  comnuinique  une  vie  uniforme  et 
les  fait  participer  au  développement  et  à  la  prospérité  de  la 
Socictc.  Puur  donnei' à  celte  publication  rinlérét  désii'alile, 
le  Bureau  fait  appel  à  tous  les  membres  ;  que  chacun  y 
veuille  bien  contribuer  pour  sa  pari,  soil  p.n'  la  rédaction 
d'études  et  monographies,  soit  par  l'envoi  dr  noies  destinées 
ù  composer  la  rlu'onitjue  (jui  toniiinera  rlhuiut'  livraison. 

De  son  côté,  le  Bureau  s'empressera  de  metti-e  en  ceuvic 
ces  ren.seignements,  d'utili-ser  ceux  ijui  lui  son!  i)ropres  ;  dans 
tous  les  numéros,  une  place  spéciale  sera  réservée  pour  la 
reproduction  de  documents  inédits  et  surtout  de  lettres 
autogi'aphes  antérieures  au  XTX''  siètlc  Les  fac-similc  (pii 
compléteront  cette  publication  augmenteront  encore  l'intérêt 
de  ces  renseignomenls  hisluriques  dont  les  amateurs  de 
notre  temps  sont  si  friands. 

A  cette  Revue  ne  s'arrêtera  pas  l'action  do  la  Société.  Au 
moyen  de  la  solidaril(''   que   leur  assurent   nos  .statuts,  les 
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iiionilires  titulaires  sont  conviés  à  livrer  leurs  travaux  à  la 
Ituljlii'itt',  à  profiter  de  ces  libérales  dispositions,  persuadés 
à  l'avance  qu'ils  peuvent  compter  sur  l'accueil  sympathique 
et  les  souscriptions  de  leurs  collègues.  D'autre  part,  le 
Bureau  se  proi)Ose  d'entreprendre  la  publication  de  documents 
inéilits,  restés  ensevelis  jusqu'ici  dans  nos  bibliothèques 
publiques  et  nos  archives.  Parmi  ces  documents,  les  cartu- 
laires  occupent  la  place  la  plus  large  et  la  plus  importante. 
Exceptionnellement  riche  en  ce  genre,  notre  province 
cependant  n'a  mis  au  jour,  jusqu'à  ce  moment,  (ju'un  seul 
spécimen  de  ces  trésors  historiques.  Nos  premiers  soins 
s'appliqueront  à  reprendre  la  série  de  ces  publications  en 
les  complétant.  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  le  Bureau 
de  la  Société  a  décidé  l'impression  de  la  seconde  partie  du 
cartulaire  inliUilé  Liber  albiis  Capituli  insignis  Ecclesiœ 
Cenon>.anensis.  A  Laval,  déjà  l'on  prépare  la  mise  au  joiu" 
d'un  ilocumeni  du  même  ordre,  qui  intéressera  spécialement 
cette  portion  de  notre  province. 

Enfin,  grâce  à  la  munificence  d'un  grand  seigneur,  digne 
continuateur  des  plus  nobles  traditions,  ces  travaux  recevront 
une  impulsion  vraiment  enviable.  Animé  de  cette  libérale 
générosité  dans  laquv'lle  on  reconnaît  le  petit-fils  du  duc  de 
Luynes,  M.  le  duc  de  Chaulnes  a  spontanément  offert  de 
publier,  sous  ses  auspices  et  à  ses  frais,  une  suite  de  cartu- 
luires  de  notre  province.  Nos  collègues  apprécieront 
promptement  quels  fructueux  effets  nous  préparent  ces 
bionveillanti\s  intentions  doiil  nous  sommes  heureux,  dès  ce 
nioMicnl,  de  leur  di)iiiit'r  connaissance. 

Avec  ces  perspectives,  fortifiés  et  encouragés  par  l'adhésion 
d'un  si  grand  nombre  de  nos  coiii|i.ilii()lcs,  umis  pouvons 
avec  confiance  entrevoir  i'avenii'  de  l'œuvre  connuun(\  Les 
rei^sources  .sont  abondantes,  les  tiMv.iilIcurs  iiMiiil,r,ii\.  (Jn,' 
li'ur  ardeur  réponde  à  ces  engageantes  promasses!  Qu'il 
nous  .soit  permis  d'exciter  au  travail,  et  (riiivilr  chacun  à 
faire  profiter  notre  province  du  l'iiiil  de  ses  éludes  et  de  ses 
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lumières.  F.n  di'iùt  rie  l'apparente  ariditô  de  ces  labeurs,  les 
érudits  y  Irouveront  une  somme  abondante  de  jouissances 
intellectuelles  qui  les  dédommageront  amplement  des  sacri- 
fices que  leur  bonne  volonté  et  leur  empressement  ]'-uv 
pourraient  imposer. 

Si  incertain  que  nous  paraisse  l'avenir ,  n'en  attachons 
pas  moins  nos  regards  vers  le  passé.  Un  peuple  est  le  résumé 
des  générations  qui  l'ont  précédé  en  le  formant.  S'il  ignore 
les  actions  de  ses  ancêtres,  s'il  cesse  d'étudier  les  lois  qui 
les  ont  régis,  bientôt  les  caractères  présenteront  un  déplo- 
rable aflaiblissement,  et,  par  la  seule  préoccupation  des 
intérêts  matériels,  prépareront  à  une  décomposition  rapide. 
Lorsqu'on  néglige  d'interroger  le  passé ,  c'est  presque 
toujours  au  détriment  du  présent  lui-même.  Et  rien  ne  fait 
mieux  un  i)euple  viril  et  le  fortifie  contre  toutes  les 
épreuves,  que  le  culte  et  la  mémoire  de  ses  aïeux  ! 

Les  Secrétaires  de  lu  Société  : 

A.  CELIER,  L'AHBÉ  G.  ESNAULT. 


SOCIETE 

IlISTORIOUE     ET     ARCHÉOLOGIQUE 

DU     MAINE 


Article  i"'^. 

Il  est  foiidi'-  au  Mans  une  Société  Historique  et  Ai'chéolo- 
gi(|uo  (le  la  province  du  Maine,  embrassant  l'histoire  des 
deux  déparlements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

Article  2. 

Le  but  de  cette  Société  eut  la  publication  d'une  Revue 
périodiciue,  étrangère  à  tout  '  propagande  politique,  et  le 
[latronage  d'ouvrages  et  tr;iv;;ux  publiés  par  ses  membres 
titulaires. 

Article  3. 

La  Société  se  compose  de  membres  titulaires,  fondateurs 
et  associés. 

Article  4. 

Sont  membres  titulaires,  toutes  les  personnes  qui,  en 
acceptant  ce  titre,  s'engagent  expressément  à  .souscrire  à  la 
Revue  de  la  Société  (15  fr.  par  an),  ainsi  (pi'à  tous  les 
ouvrages,  publications  et  réimpressions  édités  par  d'autres 
membres  titulaires,  et  qui  s.  r.uil  admis  par  le  Bureau 
connue  publications  de  la  Société  (dans  une  limite  maximum 
(le  1")  IV.  par  an). 

Article  .">. 

Les  mombres  fondateurs  .sont  ceux  des  nu'udires  titulaires 
qui,   l'u   nuli'c   des   conditions   impo.sées   dans    l'arlicle    4, 
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verseront,  on  faveur  des  publications  entrepris ■'s  par  la 
Société,  une  souscription  supplémentaire  annuelle  (pii  jie 
pourra  pas  être  inférieure  ù  50  francs. 

Artic.lk  6. 

Les  membres  associés  sont  eux  (jui  s'eiifiaf^ont  seulement 
à  souscrire  à  la  lievue  Ilistoriqtte  et  Arcltcologiqttc  publiée 
par  la  Société. 

Article  7. 

Les  membres  titulaires  ne  peuvent  être  admis  qu'après  im 
vote  favorable  du  Bureau. 

DE  L'ADMINISTRATION. 

Article  8. 

La  Société  est  administrée  par  un  Bureau  composé  d'un 
pré.sident ,  ih'  trois  vice-présidents,  de  deux  .secrétaires  et 
d'un  lié.sorier.  —  Les  membres  fondateurs  assistent  de  droit 
au.x  délibéiV-tions  du  Bureau,  avec  voix  d(''libéiMtiv.'. 

Article  9. 

Le  Bureau  est  nommé  pour  quatre  ans.  Tous  les  membres 
pourront  être  réélus  à  l'expiration  de  leurs  pouvoirs.  —  Les 
élections  se  feront  toujours  par  les  membres  titulaires  réunis 
en  Assemblée  générale. 

Article  10. 

Le  Bureau  est  chargé  de  représenter  en  toutes  circon- 
stances la  Société,  et  d'examiner  les  travaux  destinés  à  figurer 
dans  la  Revue,  ainsi  ([ue  les  ouvrages  des  iiniiilir.'s  tilulaires 
qui  seront  publiés  sous  le  patronage  de  la  Société. 

.VirncLE  il. 

Le  Bureau  convoquera  en  Assemblées  gi''n(''rales,  tous  les 
membres  titulaires,  au  moins  doux  fois  p;ir  an,  vors  Pâques 
et  lo  mois  de  septembi'c,  ol  plus  .souvent,  sjI  le  juge 
oi)porlun. 
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Les  membres  titulaires  assistent  seuls  h  ces  n^union-  et 
pnMHieul  part  aux  délibérations. 

Touti"  discussion  i)uliti({ue  ou  religieuse  est  l'urniellenicnt 
interdite. 

DES    PUBLICATIONS. 

Articli:  -12. 
I„i  Revue  Historique  et  Archéologique  du  Maine  comprend 
1,1  imlilir.iiiiui  d'études  ou  travaux  sur  l'histoire  du  Maine, 
rédigés  par  .ses  membres  titulaires  ;  elle  reçoit  également 
les  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  du  Maine,  et  les 
publie  in-extenso,  .s'il  est  possible.  —  Le  prix  annuel 
d'abonnement  de  cette  Revue  est  fixé  à  15  fr. 

Article  13. 

Tout  travail  ou  document  destiné  à  la  Revue  doit  être 
remis  au  Président  de  la  Société  et  soumis  îi  l'approbation 
des  membres  du  Bureau. 

Article  14. 

Les  travaux  publiés  en  dehors  de  la  Revue  et  au.\(iucl.s  la 
Société  accorde  son  patronage,  comprennent  les  ouvrages 
personnels  des  membres  de  la  Société,  ainsi  que  la  i)ubli- 
cation  de  documents  inédits  ou  la  réimpression  de  volumes 
devenus  rares. 

Article  15. 

Les  membres  titulaires  seuls  jouissent  du  privilège  d'obtenir 
1p  patronage  de  la  Société  pour  leurs  publications  ou 
i'(>i  m  pressions. 

Article  1G. 

Tous  ces  travaux  doivent  être  soumis  à  l'examen  des 
nieinl)res  (lu  Bureau  i|iii  les  ,Hlnii'tliiil  connue  |MiMications 
de  la  Snci(''l(''  et  déleruiin  ni  I"  pi'ix  de  .sou.scripliou 
pour  les  membres  ,  .sans  touteiois  (|U(^  l'eiisenibU»  de  ces 
s()usei"ipli(tns  .uuiuellcs  puiss{>  d('<pnsser  le  cliinVe  de  1.5  fr. 
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Article  17, 


Dès  (lu'mi  travail  est  admis  comme  publication  de  la 
Société,  tout  membre  titulaire  est  oblige  d'y  souscrire 
pour  un  exemplaire,  au  prix  fixé  par  le  Bureau,  et  dans  les 
limites  imposées  par  l'article  précédent. 

Article  18. 

La  publication  des  travaux  présentés  sous  le  patronage  de 
la  Société  reste  h  la  charge  des  auteurs  et  n'engage  en 
aucune  façon  la  responsabilité  des  autres  membres. 


LISTE    DES    MEMBRES 


Membres  du  Bureau 

Président MM.    BELLÉE. 

i  BERTRAND. 


Vice-Présidents.  ,.,       ..^ttmitt^o 

l  abrk  citarles. 

i  CELIER. 

Secrétaires.  ...  ;  ,,       .  T-oxT\T-Tn' 

(  L  ABBE  EbNALLl. 

Trésorier BRINDEAU. 

Membres  d'honneur 

NN.  SS.  LES  EVÊQUES  du  Mans  et  de  Laval. 
M. M.  TASSIN,  |f,  préfet  de  la  Sarlhe. 

De  VAUDICHON,  #,  préfet  de  la  Mayenne. 
VÉREL,  maire  du  Mans. 
Jules  FAY,  maire  de  Laval. 
Mer  SAUVÉ,  i)rélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  recteur  de 

la  Faculté  c.iilinliinir  de  didil  d'Aii^^ers. 
I.p    !!.    I'.    Do.M   Paul   l'IOLIN,    prii'ur    d'   l'abbaye    de 

Solesmes,  près  Sablé. 
MM.  Eugène  TUTTIER ,  ^^  »î<  O,  membre  non  résidant 
du  comité  des  travaux  liistoriques,  à  la  R('ii.ii(lirr'\ 
piv.s  le  Man.«;. 
T.\I'.(.)T,    j^   O  L,  in.speclcur  (rAc.id(''iiii(\  iik^  de  la 

Molle,  '2%  au  Mans. 
DUC  DE  ClIAl'LNES  (l'.\ri,  i.Alukut  hi.  l.rvNKs), 
^,    au  chùtoau  di."  Sablé  (Sarlhe). 


m 


Membres  fondateurs 


MM.  BERTRON-AUGER,  mciiibio  du  Conseil  géiUT;.!  de 

la  Sarthe,  au  château  des  Cannes,   à   la   Flèche 

(Sarthe). 
CHxVRLES    (l'ahuï:    RoBEin) ,   ;i   la  Ferté-Bernard 

(Sarthe). 
CPIEVRIER,  notaire  honoraire  à  Sablé  (Sarthe). 
COSNARD  (Charles),  avocat,  rue  du  Bourg-d'Anguy, 

25,  au  Mans. 
DUBOIS  (Gaston)  ,  archiviste-paléographe ,  rue  de 

Ballon,  33,  au  Mans. 
ESNAULT    (l'abbé    Gustave),    pro-secrétaire    de 

rp^véché,  rue  de  Ballon,  39,  au  Mans. 
FLEURY&DANGIN,  imprimeurs  à  Mamers  (Sarthe). 
GUILLER  (Emile),  à  Sainte-Suzanne. 
De  JUIGNÉ  (le  marquis),  député  de  la  Sarthe,  au' 

château  de  Juigné,  par  Sablé  (Sarthe). 
De    La    ROCHEFOUCAULD,    Duc    de    BISACCIA 

(Sosthènes),  député  de  la  Sarthe,  rue  de  Varennes, 

42,  à  Paris. 
LE  COMTE  (Ernest),  |t,  au  château  de  Monligny, 

parla  Fresnaye  (Sarthe). 
Le  pelletier  (de  la  sarthe),  ^,  de  l'Académie 

de  Médecine,  rue  Montauban,  11,  au  Mans. 
MENJOT   d'ELBENNE    (Samuel),    au    chàloau    do 

Couléon,  ijar  TulTé  (Sarthe). 
MONNOYER    (Edmond),    imprimeur,     place    des 

Jacobins,  au  Mans. 
De  PERROCIÏEL  (le  comte  Fernand),   membre  du 

Conseil    général    de    la    Sarthe,    au    (■hàl(^lu   d(^ 

Grandchamp,    ji.ir  Beaumont-le-Vicomte  (Sarthe). 

Membres    titulaires 

D'ACIION  (Charles),  à  la  Roclie-de-Gennes,  i)ar  les 
Rosiers  (Maine-et-Loire). 


—  1(5  — 

MM.  ALOUIS  (Victor),  O,  professeur  au  T.yréo,  rue  des 

Chanoines,  '20,  au  Mans. 
AN'I'(^INE  (l'aubé  Henri),  vicaire  de  Saint-Pierre 

ûc  Mdutsort,  à  Alençon  (Orne). 
De  BEAUCHAMPS  (le  baron  Emmanuel),  au  château 

de  Beauchamps,  par  la  Ferté-Bernard  (Sarthe). 
BEAUMONÏ  (Gustave  de),  à  Coudray  (Mayenne). 
BELLÉE  (Armand),  archiviste  du  département  de  la 

Sarthe,  avenue  de  Paris,  Ci2,  au  Mans. 
BEBNARD  (Almire),  ancien  notaire ,  rue  de  Flore, 

'■21,  au  Mans. 
BERTRAND  (Arthur),  •}<  Q,  Archiviste-paléographe, 

Conseiller  de  Préfecture  de  la  Sarthe,  au  Mans. 
BESNARD  (l'abbé),  rue  de  Flore,  53,  au  Mans. 
BOULAY  DE  LA  MEURTRE  (le  vicomte),  président 

de  la  Société  Archéologique  de  Touraine,  rue  de 

l'Université,  23,  à  Paris. 
BRUIRE  (Louis),  négociant,  rue  d'Enfer,  33,  au  Mans. 
BRINDEAU   (Paul),    arcliiviste-adjoint    du    (Irpar- 

tement  de  la  Sarthe,  rue  aux  Lièvres,  54,  au  Mans. 
De  broc  (le  vicomte  Hervé),  à  Nanteuil,  par  Blois 

(Loir-et-Cher). 
CELIER  (Alexandre),  avocat,  avenue  de  Paris,  31, 

au  Mans. 
CELIEli   (l'abré   Paul),    chanoine    litulaiiv,    rue 

Bergère,  20,  au  Mans. 
CH.VMBIMÈRE,  conseiller  de  Préfecture,   iiie  aux 

Lièvres,  5(J,  au  Mans. 
CHANSON  (l'abbé  François-René),  vicaire  général, 

rue  de  Ballon,  17,  an  Mans. 
CHANSON  (l'abbé  Léon),  chanoine  honoraire,  sous- 

su[)érieur  du  Grand-Séminaii-e  du  Mans. 

CÎIAIU.OT  ii.'abbé  François),  priiicipa!  du    eolloge 
de  Maniers  (S.irihe). 
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MM.  1)K   CllAllNACK   (l'abbk)  ,    chanoiiic   honoraire   de 
Laval,  aux  Courans,  à  Chàteau-Gontier  (Mayenne). 

Di-:  GHAUVIGNY  (René),  Q,  secrétaire  particulier 
(lu  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Gommerce, 
8,  rue  ïronchet,  à  Paris. 

De  GHAVAGNAG  (le  marquis),   au  château   de   la 

ilongcre,   à   Saint-Sulpice,    près  Ghàteau-Gontier 

(Mayenne). 
De   GHAVAGNAG   (le   comte   Maliuce),    0  ■$»,  au 

château  de  Ghéronne,  par  Tuffé  (Sarthe). 
GIIAUDEAU   (Gharles),   avoué  à  Mayenne. 
GOTÏREAU  (M""^),  au  château  de  Roches,  à  Sceaux, 

par  Gonnerré  (Sarthe). 
De  GOURGIVAL  (le  marquis  Gustave),  ^p,  au  château 

de  Gourcival,  par  Bonnétable  (Sarthe). 
GOURTILLIER    (Zacharie)  ,    membre    du    Gonseil 

général   de   la   Sarthe,  au  château  du  Perray,  à 

Précigné  (Sarthe). 
De    GOURTILLOLES    (Ernest),    au    ciiâleau     de 

Gourtilloles,  à  Saint-Rigomer-des-Bois  (Sarthe). 

De  GUMONÏ  (le  comte  Gharles),  au  château  de 
l'Hùpiteau,  par  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 

DORMEAU,  Maire  de  Dehault  (Sarthe). 

DUBOIS-GUGHAN,  0  |ç  ^t  i>  I,  conseiller  honoraire 
à  la  Gour  d'Appel,  quai  d'Occident,  i,  à  Lyon. 

Dl'GHEMIN  ,  archiviste  du  departenitMit  de  la 
Mayenne,  à  Laval. 

EIGENSGHENGK  (Antoine),  *,  juge  de  paix,  place 

des  Grouas,  à  Mamers  (Sarthe). 
De  FARGY  (Louis),  jiarvis  S.iiiit-M.iurice,  8,  à  .Vngers. 
FOLLlULEY  (l'auiu-;),   provi.seur  >\u  \ycrt\  à  L;i\;il. 

1-'()1'(M'E    (i/AIîHK    GaiîIUEL),    «■lui'    iriii^lilMlidli,    iilO 

.M.U'i'Mgo,  l(),  ;iu  Mans. 


—  18  — 

M.M.  GARNIKli  (^Loris),  arcliild'cte,  ruo  de  Bd-Aii',    1!), 

à  Laval. 
De   GASTINKS    (Léonce),    arcliivisti'-palrographe, 

rue  de  Recouvrance,  32,  à  Orléans  (Loiret). 
GOUIN    (i.'.VHBÉ    A.mkdée)  ,    cIkiiumiio     liomaMire , 

professeur  de  philosophie  au  Grand-Séminaire  du 

Mans. 
GOMBAULT  (Emile),  rue  Dulertre,  5,  au  Mans. 
GOUPIL,  au  château  de  Pescheré,  au  Breii  (Sartlie). 
De  GRANDVAL  (Georges),  au  château  de  la  Groirie, 

à  Trangé,  près  Le  Mans. 
GUESDON  (l'abbé),  vicaire  à  Evron  (Mayenne). 
GUIET   (le   Docteur),    rue   ChamivGnrre;ni,    IS,    au 

Mans. 
ILVENTJENS  (Alfred),  0  #,  député  de  la  Saithe, 

avenue  des  Champs-Elysées,  90,  à  Paris. 
HAMONPn'   (l'abbé  Jules) ,    professeur    dhisloiie 

ecclésiastique  au  Grand-Séminaire  du  Mans. 
lURON  (l'abbé  Donatien),  professeur  au  collège  de 

Notre-Dame-de-Sainte-Croix,  au  Mans. 
IIUCHER  (Ferdinand),  à  la  Renardière,  près  le  Mans. 
liULLIN  (l'abbé  Adolphe),  au  (iiaud-Séminaire  du 

Mans. 
lu;   .IIMIMIAG  (M""'   la   inar(|uise),    :iu    cliàlcaii    de 

llaut-BuissDii,    à   Cherré,    près   la    Kerté-Bernard 

(Sarthe). 
De  La  SCZE  (Stanislas  Chamillart,  maniuis),  i*, 

membre    du    Con.seil    général    de    la   Sarthe,   au 

ehâteau  de  Vadré,  par  Malicorne  (Sarthe). 
L.VrOrcilK    (l'abbé     Arthur),     professeur    de 

théohji^ir  ail  Cirand-Séminaire  (hi  Mans. 
LEDRU    (L'Ai'.iti;    Amuuoise)  ,    profcssini)"    au    Pdil- 

Séminairc  di'  Pivcigné  (Sarthe). 
LE  EIZKLIKB  (.Ules),  vice-présideiiL  du  euiiscil   de 

piéfeclure  de  la  Mayenne,  à  Laval. 
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MM.  Le  vaillant    i.i:    la  FIKFFE  ( Alueut)  ,   lue  de 

Coudoie,  4,  au  Mans. 
LIVET  (l'abbé  Julien),   chanoine  lionoraire,  curé 

de  Notre-Dame-du-Pré,  au  Mans. 
LOCllET   (L'abbé  .l.-L.-A.-^L) ,    vicaire    de    Notre- 

Danie-de-la-Coulure,  rue  de   la   Préfecture,  12,  au 

Mans. 
De  LORIÈRE  (Gustave),   0   ti<,  maire  de  Clievillé, 

membre  du  conseil  d'arrondi.ssement,  au  château  de 

Chevillé,  par  Brùlon  (Sarthe). 
Du  LUAPiT  (le  marquis),  au    ciiàleau  di;  Luart,   par 

Connerré  (Sarthe). 
De    LUCINGE-FAUCIGNY    (I.'    prince    Louis),   au 

château  de  Chardonneux,  par  Ecommoy  (Sarthe). 
LUSSON  (i.'AiîiiÉ  F.),  vicaire  de  Notre-Daine-de-la- 

Couture,  rue  du  Mouton,  li,  au  Mans. 
MAIULLE  DU  CÎIÊNE  (Abtiiur)  ,  aivliiviste-palco- 

graphe,  rue  de  la  Barre,  à  Baugé,  (Maine-et-Loire). 
MAllIER    (le  Docteur  Em.),    médecin,    à    Château- 

Gontier  (Mayenne). 
M.VILLAPil)  (l'ahuk),  cinv  de  Thorigné-en-Charnie 

(Mayenne). 
De  M.VTLLYflc  comte),  ancien  pair  de  France,  0  *h  Q, 

au  château  de  la  Roche-Mailly,  à  Requeil  (Sarthe). 
MALLET    (Dominique),    rédacteur    eu  chef    de   la 

Sartlie,  au  Mans. 
MKLiSSON  (l'abbé  Alfred),  ijrofesseur  de  théulogie 

au  Grand-Séminaire  du  Mans. 
MENJOT  d'ELBENNE   (le  vicomte),   au  chàlcau  de 

Couléon,  par  Tulle  (Sarthe). 
I>i;    MOXTESSON  (le  comte   1\obert)  ,  rue  I ;..!..  ii- 

(i.iiiiier,  IG,  au  Mans. 
De  MONTESSON  (le  vicomte  Charles),  ^,  avenue 

de  Paris,  35,  au  Mans. 
M()I\I(:;EAI' (l'ahhk),   cliandin"  lilulaiiv,  -i  Laval. 


—  20  — 

MM.  \)E  NICOl-AY  (U'  ciiuilo  Christian),  au  cliàU'au  du 

Monttbrt-le-Rotrou  (Saillie). 
De    NICOLAY    (le  comte  Roger),   au   château   de 

Monlbrt-le-Rotrou  (Sarthe) . 
PATARD  (l'abbé),  curé  de  Villaines-sous-Malicorne, 

(Sarthe). 
PATRY  (l'abbé),  curé  de  Ballots  (Mayenne). 
PAUTONNIER  (Charles),    marchand    bouquiniste, 

rue  Saint-Honoré,  8,  au  Mans. 
PERSIGAN  (l'abbé  Louis),  chanoine  titulaire,  place 

du  Château,  21,  au  Mans. 
PIGHON  (l'abbé  Frédéric)  ,   chanoine   honoraire , 

secrétaire  de  l'évôché,  rue  de  Flore,  39,  au  Mans. 
PLESSIS  (René),  propriétaire  àRonnétable  (Sarthe). 
POINTEAU  (l'abbé),  curé  du  Port-Brillet  (Mayenne). 
POTTIER  (l'abbé   Constant)  ,   vicaire  de    Notre- 

Dame-de-la-Gouture,  14,  rue  du  Mouton,  au  Mans. 
RICHARD  (Jules-Marie),    archiviste    du    Pas-de- 

Caljiis,  à  Arras. 
RIOUSSE  (Eugène),  principal  clerc  du  notaire,  rue 

aux  Lièvres,  5,  au  Mans. 
RODIER  (Ernest),  architecte  diocésain,  rue  Cauvin, 

8,  au  Mans. 
De  ROUGÉ  (le  vicomte  Jacques),  ancien  auditeur 

au  Conseil  d'Etat,  au  château  de  Boisdauphin,  par 

Précigné  (Sarthe). 
De  SAINT-CHEREAU  (Paul),  ,iu  chàlniii  du  Verron, 

près  îa  Flèche  (Sarthe). 
De    SAINT-HILLIER    (l'abbé    Xavier),    curé    de 

Tr;in<7(''   (Sarthe). 
ïoir.LKT  (l'abbé),  vic;iii'('  à  Vibraye  (Sarth(>). 
Ml  KIU  )L'S,  président    du    liilmiiid  civil    du    Cliâluau- 

(iiiiiliur  (Mayenne). 
TRIGER  (Robert),  étudiant  un  druil,  rue  GuilburI, 

'25,  à  Cuen  (Calvudo.s). 


—  21  — 

MM.  Tr>nr:i]ON   i>k  la  TIlÉAriDlKlU-:,  ;m  cliJitoMii  (le  la 
'l'uucliassL',  près  Chàlcau-riniilirr  (Mayi'iiii  •). 

YÉRITl';  (Pascal),  architecte,  rue  Uubert-Garnier, 
7,  au  Mans. 

Membres    associés 

MM.  Ar.RATIAM  (Tancrède),  peintre,  h  Cliùteau-Gontier 

(Mayeinie). 
ALBIN  (L'Ainn':  Lauhent),  clianoine  titulaire,  rue  de 

Ballon,  15,  au  Mans. 
ALI>IX  (L'ABin':  Edouard),  professeur  au  collège  de 

Mamers  (Sartlie). 
D'ANGÉLY  (Adrien)  ,  au  château  de  la  Bus.sonnière, 

par  Beaumont-le-Vicomte  (Sarthe). 
D'ANGKLY-SÉUILLAG  (le  comte  xVlhert),  membre 

du  conseil  général  de  la  Sartlie,   au   cliàleau   île 

Sérillac,  à  Doucelles  (Sarthe). 
AUBERGE  (Oscar),    ^,   sous  -  préfet   de    Mamers 

(Sarthe). 
BARBÉ  (l'arré),   prin(i[)al  du   collège  de  Cliàleau- 

Gontier  (Mayenne). 
\)\:  RKArcUKSNK  (I,>  iiiar(piis),  à  Lassay  (Mayeunt"). 
De  BEAUREGARD  (M""'  Amélie),  rue  îles  Ui-sulines, 

22,  au  Mans. 
RKLIN  i)K  CIIANTEMKLK  (Kkiu)INANI)),  au   chàlciu 

de   la    Hi'iiibourgèi'e ,     par    Saint-Gervai.s-en-i!  ■lin 

(Sarthe). 
RETTON  (I-'arré),  vicaire  à  Evron  (Mayenne). 
ROIS  (AitisTiDE)  notaire  à  Bounétable  (Sarthe). 
liONM'.l.  d."  \r.i;i':) ,   (liamiin.'    linmiraire,  su[H''i'ieur 
ihi  Pclil-Si'niinair.'  à  Mayenne. 

BOUCIIET   (l'AiL),  ai-chilecte  du  ilèiiarlenieni  d'  la 
Sarthi'.  nir  d'Ilanl-x  iljr,  l!l,  ,iii  Mans. 
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MM    IlorTTKMV   (l'aubk  Pai'l)  ,   secrétaire    pailiciiliii' 

il.'  M'-'"  l'évèque  du  Mans,  ù  l'évèché,  ruL'  i]iuyciv, 

;iu  ^^alls. 
lUllI.LKT  i^i/aubi':),  ciuv  d.'  CoiuiUL'r  (^Maycun!"). 
lillOdlIARD  (l'abbé  Emmanuel),  curé  de  Deliaull 

(Sarthe). 
IMIUNEAU  (l'abbk),  au  Grand-Séminaire  du  Mans. 
BUOT    (l'abbé    Paul),    curé    de    Saint-Aubin-de.s- 

Coudrais  (Sarthe). 
BUSSON  (l'abbé  Gustave)  ,  professeur   d"Ecritui-e 

Suinte  au  Grand-Séminaire  du  Mans. 
CAILLAI'.I)     i.'AILLIÈRES,     lueudjre     du    conseil 

j^énéral  de  la  Sarthe,  à  Aillières  (Sarthe). 
Duc  DES   CARS  (Ebançois-Josei>ii  di:  PÉRUSSE), 

an  cliàl^au  d(>  Sourches,  i)ar  Conlie  (Sarllie). 
CAiri'I'M'iET,    rue    du    (hiarlier-de-Cavalerie,    7,    au 

Mans. 
De  CASTILLA  (Chaules),   au   château  dWmigné,  à 

Changé  (Sarthe). 
CIIAl'vLKS  (Louis),  à  la  l'iTlé-Remard  (Sai'lhe). 
CllARTlER  (M""^),  rue  Saint-Jean,  9,  à  Maniers. 
De  CII.VYAGNAC  (le  comte  Xavier),  e^,  rue  Pierie- 

Relon,  iO,  au  Mans. 
CHEVAUCHÉ  (Charles),  directeur  de  l'Ecole  Supé- 

rifiu'c,  (Irande-Rue,  54,  au  Mans. 
CEKMi'lNT  (L'AiiHK  E.),    i)rofesseur  à  la  Mailrise  de 

Notre-Dame-de-la-Couture,    rue   du    Mouinn,    1  i, 

an   Mans. 
<'.n|,()Mr,H:i'>  II.'  H.    r.i,  dr  la  Compagnie  dr  Jésus, 

Maison  Sainl-Mn  lii'l,  ;i  |.;i\,il  (Mayeime). 
COTHERE.VU ,  juge   au    liihinial    ri\il   d:'    Mamers 

(Sarthe). 
COUANIKIî      i.K     I.ArXAV    (  i/auuk    Stkimiane)  , 

chauDUi'   hunorain',  enrc  di'  Sl-llcmy,  à  Chfil  'an- 

Ciintier  (Mavenn<>). 


—  2;3  — 

MM.  CUL'l'lllS  (l'abbi':  LrciEN),  chanoine  titulaire,  vicaire 

iïénéi'al  et  supérieur  tlu  Grand-h^éiiiinairc  du  Mans. 
DALIGAULT  (l'abbk),   professeur  au   Grand-Sémi- 
naire de  Laval  (Mayenne). 
DEGOULET,    percepteur  des  conlriljutiuus  directes, 

rue  Erpell,  au  Mans. 
DE  LELÉE,  au  château  de  ki  Fuie,  à  Cherré  (Sarlhc)- 
DENAIS  (Joseph),  rédacteur  en  chef  de  VEdio  du 

Velay,  au  l'uy  (Haute-Loire). 
DEl'EUDUV,  rue  Saint>Croix,  -4,  au  Mans. 
DESGRAVIEIIS    (  l'aiîbé    Joseph),    ciiapelain    du 

monastère  de  Notre-Dame-de-Gharité,   rue  de  la 

Blanchisserie,  au  Mans. 
DESLAIS  (l'abbé),  vicaire  géiiéi  al ,  ;irchiprétre  de 

Notre-Dame-de-la-Gouture ,   rue  (Ui    Moulnu ,    li, 

au  Mans. 
DESYIGNES    (l'abbé),    professeur    au    collège    de 

Saint-Galais  (Sartlie). 
DU  PUIS,  percepteur  à  Monlbizot  (Sarthe). 
DU  VAL  (l'abbé),  curé  de  Jublains  (Mayenne). 
D'ESPINAY,  conseiller  à  la  Gour  d'Appel,  rue  Vnhiry, 

à  Angers  (Maine-et-Loire). 
EVEILLARD  (l'abbé  Henhi),  [iroiesseur  au    l'clit- 

Séminaire  de  Précigné  (Sarthe). 
FAUTUAT  DE  la   GUÉRINIÈPiE  (Henui),   rue  des 

Arènes,  22,  au  Mans. 
De   La   FKllTÉ-SÉNEGTÈllK   (le  cumle  Gi;i)ia;i:s), 

receveur    particulier    des    linauces    de    l'arron- 

ilissr^mcnt  de  Marners  (Sarthe). 
l'Il.lloN  (['"-.MiLK),  ;t  la  i''ertè-Rern.inl  (S.irlhc). 
ril.l.loN  (L'AHiiK  Aimé),  chanoine  lilulaire,  rue  des 

l'I.iiitcs,  12,  au  M;ins. 
l'OldAl  LT    (LABBÉ),     aumunier    d  s    l'nsuns,    au 

pivsliytèr;'  de  la  calliédi'ale,  à  Laval. 


—  ^ii  — 

MM.  FUL'r>NlJ'ili    (^L'AiiBÉ),     prulcssoLir    au    cullcgc    de 

CliAtean-Ciontier  (Mayenne). 
l'ilOLlEll   (l'abbé),   profe-sseur  au  collé^^c  de  Saiut- 

Calai.s  (Sartho). 
De   FROMONT  (^I'al  l),  au  château  de  Fiébouig,  à 

Contilly  (Sarthe). 
GAROT  (M»"^),  à  Mamers  (Saillie). 
GERMOND   (l'abbé),  chanoine   liliilaire,   secrétaire 

général  de  l'Evèché,  à  Chaiires  (Eure-et-Loir). 
GOURDELIER  (l'abbk),  chanoine  lionoraire,  cui'é- 

doyen  d'Evron  (Mayenne). 
De  GUESDON  (Alfred),  à  Craoïi  (Mayeuiie). 
GUESNÉ,  rue  Rourg-Belé,  25,  au  Mans. 
De  GUIHERT  (Louis),  au  château  de  la  Beuverie, 

[)i\y  le  Rreil  (Sarthe). 
GUILLIER  (l'aiîbé),    chanoine  h()iiorair(\  aiiniùnier 

(\r  la  c()nnnmiaul(''  de  la  C.liarili''  iri'Ai'on  (Nhiyenne). 
JIA  M  EL  (l'abbé  Théophile),   professeui'  ;iu  collège 

de  Mamers  (Sarthe). 
IIAMME  (Alexandre),  rue  Saint-Domiiii(iue,  Lî,  au 

Mans. 
IIAMON  (Gustave),  à  Craon  (Mayenne). 
IIATON  DE  LA  GOUPILLIÈRE,  rii.>  d<\s  Bancs,  '21,  à 

la  Flèche  (Sarthe). 
D'IIÉLIAND  (M'""  la  comtesse),  au  château  de  l'Ile,  à 

Sailli-Frai  M  il  laiili-di '-Prières  (Mayenne). 
llElvY,  négociaiil,  nie  M;ircliaiid'\  an  M;nis. 
IIEUIITEBI/E  (l'An.),  iii-éniciir.    \>\:u-r  .In  (:iiàt(\ui, 

■i,  an  Mans. 
lîOFD A Yl'r»,  secrétaire-greffier  du  conseil  de  piélec- 

Ini'i',  rin'  Pidherl-Gai'iiicr,  7  /'/.s',  an  Mans. 
lil'.Mll)  (l'abbé),  vicaire  à  .Inhlaiiis  (Mayeiiiii'). 
lirCIIEDÉ  (l'ahuk  .1.).   riiiV-   d'    Vrni.  il-l,.-(;|i,-iif 

(Saillie). 


—  '25  — 


MM.  .lAUOSSAY  (l'abbé  François),  professeur  au  collège 

(].'  Mamers  (Sarllie). 
JULIENNE  (l'abbé  Louis),  auinôuier  de  la  Miséri- 
corde, à  Mamers  (Sarlhe). 
De  la  borde  (le  Baron),  au  château  de  la  Ragoterie, 

l)ai-  Yvré-l'Evèque  (Sarlhe). 
De  la  SIGOTIÈRE  (Léon),  député  de  l'Orne,  rue  de 

la  Reine  de  Navarre,  à  Alençon. 
LAMARRE  (l'abbé),  curé  de  Belgeard  (Mayenne). 
LEBOURDAIS  (l'abbé  Emile),  professeur  au  collège 

de  Mamers  (Sarthe). 
LE  BRET  (Robert),  rue  Maupertuis,  2,  au  Mans. 
LEMARCHAND  (Albert),  bibliothécaire  de  la  ville, 

rue  Courte,  10,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 
LEMÈLE  (l'abbé  Alphonse),  vicaire  à  Yvré-le-Pôlin 

(Sarlhe). 
De   LUIGNÉ,    à   la    Rivière,  à  Meiiii.  près  Château- 

Gontier  (Mayenne). 
MAILLARD    (l'abbé    Charles),     curé    de    Saint- 

Fraimbault-de-Prières  (Mayenne). 
MONGUILLON    (l'abbé),     curé-doyen    de    Sainte- 
Suzanne  (Mayenne). 
De  MONÏÉCLER  (le  marquis  Henri),  au  chàt-^iu  do 

Mnntècler,  à  Châtres,  près  Evimii  (Mayenne). 
Di:  MONTOZON,    ancien    .sous-[)ivlèt ,    à    Gliâteau- 

Guntier  (Mayenne). 
MORANCÉ  (l'abbé  Gil\.hlks),  ^,  auniùnier  titulaire 

de  la  garnison,  rue  .loinviiic,  :U),  au  Mans. 
MoilTAGNE  (Elgénk),  suus-ingèuieur  d;'s  i)t)iils  ri 

clKiUssops  â  Mamers  (Sarthe). 

.Mori.AKUd'iKiuu:),  âSougé-le-Gaiuloii  (Sarlhe). 
MOUSSERON    DE    LA  CHAUSSÉE   (CnAïu.Ks),   rue 

l'..iss!^-des-Promenades,  à  Alcncon  (Oine). 
NulilLLEAU  (Paul),  rue  des  Curdeliers,  à  Tours. 


^ii) 


>[M.  l\\NN.\r.i'  (GharlE!^),  nntairo  :i  r.(Miiii''t,ililc  (S.irllic). 
IM'iTIT  (CiKORGEs),   gérant  do  rt/uîOH  de   la  Snrlhc, 

rue  Saint-Dominiqu  \  11,  .m  Mans. 
POSÏKL    (L'AïUiK    V.),     vicaire-gém'MMl     d'Alger, 

missionnaire  apostolique,   docteur  en    théologie, 

aumônier   de    Saint?- Ursule ,     à     Nice    (Alpes- 
Maritimes). 
POURIAU  (Adrien),  substitiil   du    iirociu^iir  de  la 

République,  à  Laval. 
I)i;    PRÉVILLE   (l'abré),   curé   de    R.diarl ,    ]Mr  la 

Ville-aux-CIercs  (Loir-et-Cher). 
LAVAI'l/r  (Henri),  notaire  à  Mayende. 
H KNAUDEAU  (l'abbé),  curé   de  Voutré  (Mayenne). 
lUCilARD  (M'"«  Marie),  rue  Bayard,  16,  à  Paris. 
UOTTIER  (Albert),  notaire  à  Mamers. 
ROUSSEAU    (Louis),    à   la    Hnissiéiv^,    à   Ecominny 

(Sarthe). 
SALLE  (l'abbé),  curé  d'Assé-le-Béreng«'r  (Mayenne). 
SAUVE  (Léon),  juge-sii|)pléaiii   au  Iriltuiial  civil  de 

Chàteau-Gontier  (Mayemie). 
SESHOUÉ    (Félix),    notaire    à     Château  -  Goiilin- 

(Mayenne). 
SIMON   (l'abbé   Eugène),  an   Crand-SiMiiiiiair.'  du 

Mans. 
SINCIIER    (Adolptie\  C.    i±*,    rue  du  ()u;uli.r-<l(>- 

C.ivalerie,  37,  au  Mans. 
ST()I''FI,ET  (EoMONiA,  rédacteur  en  elle!' de  VlJiiinn 

(le  la  S(irlli(\  phicc  des  .lacoltins,  au  Mans. 
1)1'.  T.VSCilEK,  an  cliàl.'au  (le  Luisricr,   p.ir  Savigné- 
l'Evéïpi.'  (Sai-llie). 

TiSoN  (l'ariu':),  cliauDiii .'  houoraii'e,   arrluprèlre  de 
N(tlre-I)am:^  à  M.iy.  nnc  (May^nui'). 

Tl'.KSVAI  X  i.L    l'T.AVAL  (Cuaules),   rue  du  lycée, 
.'i  Laval. 
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MM.  TROTTÉ  dp.  MAISONNEUVE,  plaro  do  l'Etoilo,  4, 

au  Mans. 
De  la  TULLAYE  (M'""  la  comtesse),  au  chàt(nui  tle 

la  Gautrais,  à  Cliemazé  (Mayenne). 
VANNIER  (l'abbé),  curé-doyen  de  la  Roë  (Mayenne). 
1)K  VANNOISE  (Maurice),  I,  place-Girard,  au  Man.s. 
VERGER  (l'abbé),  aumônier  de  Saint -. Tosepli ,   à 

Château-Gontier  (Mayenne). 
VÉRITÉ  (Eugène),   contrôleur  princip;;!  ,    rn,^   du 

Boulevard-Négrier,  2G,  au  Mans. 
VINCENT  (l'abbé  Michel),  doyen  du  chapitre  de 

l'église  cathédrale,  rue  d'Avesnières,  10,  à  Laval 

(Mayenne). 
WICART  (l'abbé),  viciure  général  de  Ms'-  l'Evèque, 

à  Laval. 
YZEUX,  (Octave),  rue  d'IIautoville,  8,  au  Mans. 
ZUGCOLINI  (André),    ru(^    .liilim-Rddivau,  27,  au 

Mans. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  de  Mamers. 


UN     EPISODE 

DE    LA 

GLEIUU:  DKS  ANGLAIS  DANS  LE  MAÏNR 


BATAILLE  DE  LA  BROSSÎNIKUE 

Septembre  1-423  (1). 


I/,iV(''ii('in(Mit  (lu  jeune  roi  (lliM-les  YII  (octobre  li'i^),  ;iv;iit 
r(''confi»rlé  les  cœurs  et  relevé  les  couraj^es.  Dans  le  Maine, 
nos  viiillaiils  cliaiiujions  reeuniiniMieenl  gaicincnL  la 
lutte  (2). 

Le  preniiiT  (■(iiiili;i|  ik  lui  p.i;  hcm-cux  (novembre  i¥2'2). 
Aiuliroise  cle  Lorr,  Jehan  du  IJcIlay  et((uelques  autres  veulent 
r(^|ii''iiilie  l''i'esnay-le-Vicointo,  pai'  un  de  ces  couiis  de 
surprise  si  cmiuniuis  à  cette  époque.  Mais  ils  ne  savent  pas 
dissiund'  r  !•  lu-  uiarche.  V.w  ;  rrivanl  sous  l(>s  nuirs  de 
Kn'sn.iy,  ils  voient  (jue  la  [ilace  est  bien  gardée,  et  n'ayaul  ni  \c 
pouvoir,  ui  le  (i('-sir  de  faire  v.n  siégt»,  ils  sont  obligésdese 
retirer  dans  leurs  cantonnements,  de  Loré  au  eliàleaii  de 
Sainte-Suzanne,  et  du  Bellay  au  Mans. 

(1)  l'r.ifîiiioiit  il'uii  ouvr.'igo  iiu''dit  :  Etudes  cl  Uccils  sur  l'Iiistoirc  de 
Laval  ri  du  Bas-Mainf.  Re))ioductio;i  intoniite. 

(2)  C/irmui/ur  lulhwdc  Jclian  C/iarlirr,  in-;,  n"  .V.R»  de  l'ancitMi  foiitis 
'le  la  ltil(li()lli('(jiii!  nalinnalo,  et  los  C/iro)iiijui's  i\r  .1.  ('.Iiailior,  (lonnéos 
|.aiM.  V.illrl  il,.  Viri\illc,   iMlitidn    Kl/('.\  iiicniir.    .'{vol.    iii-l(i.    [HïiS. 


—  t>9  — 

Malheureusement,  ce  dernier,  séparé  de  son  compagnon, 
fut  atteint  par  l'Anglais  Kirkeby  (1),  maréchal  de  Fresnay, 
qui  le  poursuivait.  Le  combat  fut  offert  et  accepté.  Des  deux 
côtés  il  y  eut  de  «  grandes  vaillances  ».  Kirkeby  et  ses  gens 
d'armes  avaient  mis  pied  à  terre,  s'étaient  appuyés  à  une  de 
ces  fortes  haies  qui,  dans  le  Maine,  servent  de  clôture  aux 
héritages,  et  avaient  défendu  leur  front  avec  une  ligne  de 
jiaulx  pointus  et  ferrés  qu'ils  portaient  avec  eux.  On  dit 
aussi  que  lours  ai-chers  avaient  reçu  l'ordre  de  tirer  aux 
chevaux,  ce  qui,  à  cette  époque,  était  regardé  comme 
contraire  aux  lois  de  la  chevalerie. 

Les  Français  ne  purent  rompre  la  bataille  des  Anglais. 
Leurs  chevaux,  blessés  par  les  paulx  et  les  traits  des  arbal('>- 
triers,  se  renversèrent  sui-  leurs  cavaliers  et  mirent  le 
désordre  dans  les  rangs.  Les  Anglais  restèrent  vainqueurs 
et  ramenèrent  leurs  prisonniers  à  Fresnay-le-Vicomte.  Jean 
du  Bellay,  à  grand  peine,  échappa  avec  quelques  cavaliers  (2), 

Ce  fut,  dans  le  Maine,  le  deriii(M'  combat  de  l'année  1422. 
Pendant  l'hiver,  on  suspendait  les  hostilités  :  on  se  reposait  ; 
on  réparait  les  armes  ;  on  ramassait  l'argent  des  rançons  ; 
mais  le  printemps  venu,  les  chevauchées  recommencent. 

L'angevin  Garin  de  Fontaine,  en  battant  les  champs, 
rencontre  une  troupe  d'Anglais  à  Neuville-Lalais,  près  de 
Gonlie.  Après  une  belle  résistance,  les  Anglais  .sont  déconfits. 
Cent  cinquante  environ  restent  sur  la  place,  morts,  navrés 
ou  prisonniers  des  Français.  L"-  Heu  ilu  combat  a  gardé  le 
nom  de  Cimetière  aux  Anglais. 

Ce  fut  la  dernière  action  de  Garin  (1:>  Fontaine.  Il  tut  tué 
h  quelque  temps  de  là  devant  Gravant,  dans  cclti'  liuieste 
journée  où  tant  de  braves  périrent,  où  .Iclian  du  Hcllay, 
Xaintrailles  et  plus  de  quarante  gentilshonnnes  furent  faits 

(I)  I.d  Chronique  de  la  Pxœcllc  de  Cousinot  l'appollo  Guillauiiic  Kii  loi. 
(2)Monstrcl('t.  —  .lolian  Cliarlii  r.  —  nouidigné.  —Clinni.  delà  Vucelle. 


—  'M)  — 

prisonnier.^  et  où  Robert  do  ].o\v  (1)  o\  quelques  autres 
capitaines  à  la  solde  du  roi  de  France  donnèrent  si  lâchement 
le  signal  de  la  retraite,  s'eni"iiy;iiil,  au  milii'udu  côinb;'!,  avec 
les  routiers  qu'ils  coiniiiandaieiit  et  «  laissant  les  vaillants 
mourir  (2)  ». 

Mais  une  grande  victoire  devait  bientôt  consoler  les 
Français  de  ce  désastre,  et  Ambroise  de  Lon''  allait  y  venger 
l'honneur  de  son  nom. 

Vers  la  fui  de  l'été  1423,  lord  William  Pôle,  l'ivre  du 
comte  de  Sulïolk,  celui  que  les  annalistes  appellent  Lu  Poule, 
prépara  une  de  ces  grandes  expéditions  militaires  (pii  de 
Normandie  s'abattaient  chaque  année  sur  notre  malheureux 
pays  et  étaient  la  terreur  et  la  ruine  de  nos  campagnes.  Il 
enlrahia  les  capitaines  et  les  garnisons  anglaises  des  villes  et 
châteaux  de  la  Basse-Normandie,  environ  deux  mille  hommes 
et  cinq  à  six  cents  archers,  descendit  dans  le  Maine,  le  traversa 
PU  le  pillant,  et  pou.ssa  ses  pilleries  et  ses  courses  jusqu'à  Ségré 
i|u'il  [iril  et  ranronna  (3). 

La  belle-mère  du  roi  Charles  VU,  la  reine  Yolande,  qui 
était  à  Angers,  s'empresse  d'en  mander  la  nouvelle  à  Ambroise 
de  Loré,  au  château  de  Sainte-Suzanne  ;  elh^  lui  l'ait  savoir 
que  les  Anglais  se  jH-épareiil  à  ivgagner  la  Normandie  et  (ju'ils 
emmènent  avec  eux  nu  iinmensc  Imliii,  notamment  douze 
cents  bœufs  ou  vaches  enlevés  aux  pâturages  de  l'Anjou  ('(•). 

(1)  Cousin  (l'.Vm'oruiso  de  Loié,  do  l;x  braiiolie  des  Loré  de  Fresnay,  du 
nourgncuf-la-Foi-èt.  (l'était  un  capitaine  d"avoiituie  à  la  solde  de 
Taïuu'iç'uy  du  Ciiàtel  et  cusuitc  de  Ciiaiifs  Vil  ;  il  (ut  l'un  dos  autours  du 
meurtre  do  Muulcrcau. 

(2)  Le  liéraul  llcrry,  dans  Denis  GodcIVoy.  —  (Ihinuiquos  do.l.Haoulot 
et  de  J.  Cliaitiof.  Ils  portoul  à  '2.0f)()  lo  iiuimIuc  des  morts  dans  cette 
journée. 

(.5)  Barthélémy  Uoger.  Utal.  d'Anjini.  —  Lu  Goule  des  Nobles,  i:li.  'iUi. 
la  Chronique  de  la  l'Hcellc.  rli.  V.  dans  la  chronique  de  Cousiuot,  donnée 
par  Vallct  de  Viriville.  Paris,  in-IG,  18(>9. 

(i)  .lehan  Chartior,  Clironi'/.  dr  Chufli's  Vif  T  1.  p.  -M-,  dit  :  »  dix  à 
douze  mille  heuf/.  ol  vaihos  ». 


M 


Ambroise  de  Lniv  ii*^  doute  |);is  ([u'il  n'y  ait  l;i  un  beau 
coup  à  foire  ;  il  en  avertit  le  comte  d'Aumale,  Jean  de 
Ilarcourt,  qui  se  tenait  à  Tours,  où  il  gouvernait,  pour  le 
roi,  les  pays  d'Anjou,  du  Maine  et  de  la  Touraine.  Préci- 
sément, le  comte  ramassait  en  ce  monicul  une  grande 
assemblée  de  gens  pour  une  entreprise  qu'il  méditait  sur  la 
Normandie.  Il  envoie  des  chevaucheurs  de  toutes  parts  «:  pour 
faire  tirer  ses  hommes  d'armes  ensemble  ».  Lui-même  quitte 
hâtivement  Tours  avec  quelques  troupes  et  arrive  i!i  Laval  où 
rendez  -  vous  était  donné.  Toute  une  brillante  noblesse 
angevine  vient  l'y  rejoindre  :  ce  sont  les  seigneurs  d'Aussigny, 
des  Barres,  de  Ghambellay,  de  Daillon,  de  Mirmande,  de 
Charnacé,  de  la  Grandière,  de  la  Roche-Couasnon,  de  Carque- 
non,  de  Chanzé,  de  Bouille,  de  Daon,  etc.  (1)  ;  là,  se  trouvent 
avec  les  Angevins,  nos  plus  intrépides  capitaines  Manceaux  et 
Normands  :  Jacques  de  Montenay,  Pierre  Le  Porc,  seigneur 
de  Larchamp,  Louis  de  Tremigon,  seigneur  du  Tertre  (2), 
Ambroise  de  Loré,  Pierre  d'Alençon,  ce  brillant  bâtard  qui  a 
juré  de  venger  la  mort  de  son  père  tué  à  Azincourt  en  ne 
faisant  jamais  de  quartier  aux  Anglais  et  enfin  Jean  de  la 
Haye,  baron  de  Goulonges,  vaillant  chevalier,  qui  arrive  de 
Mayenne  «  avec  une  belle  et  gente  compaignée  ».  Malheureu- 
.sement,  le  comte  d'Aumale  ne  voulait  pas  voir  Goulonges  et 
était  en  grande  indignation  contre  lui,  pour  ({ueUiues 
désobéissances  qu'il  avait  faites  dans  son  commandement.  On 
essaya  de  les  remettre  ;  tout  fut  inutile.  Gependant,  comme 
le  secours  qu'amenait  Goulonges  n'était  point  à  dédaigner, 
grâce  à  l'intervention  d'Ambroise  de  Loré,  il  fui  convenu 
f[u'il  prendrait  part  à  l'exijéditiûn,  mais  qu'il  ne  se  présenterait 
pas  au  gouvcrncni'  (-t    (|u'il  irait  devant  avec  sa   troupe  ('.^). 

(l;  B.  Royei-,  liist.  d'Anjou;  Boiiniiync. 

Ç2)  Montonay,  Larcliainp,  communes  du  canton  ilKinéo.  Lf  ïiMtio, 
dans  la  commnMO  ilc  MTc,  canton  do  Ciraon. 

(3)  Chroni  (.  ili'  Ifli.  Cli.nlici-,  de  Gousinot,  etc. 


—  :w  — 

«  Le  c'onilo  irAuniah'  avoit  (\izaliiii'iit  ciivovr-  à  Vitré 
«  pardevant  les  dames  de  Laval,  .Iclianiic  et  Anne,  pour  Icuf 
«  prier  qu'elles  lui  voulsissent  envoyer  le  plus  de  gens 
«  qu'elles  pourroient,  pour  luy  ayder,  avecques  un  des  fils 
«  du  sire  de  Laval,  à  comljattre  les  Anglois.  Les  bonnes 
«  dames  incontinent,  mandèrent  le  plus  secrètement  qu'elles 
c(  peurent  les  subjects  de  leurs  terres,  ce  qu'elles  en  peurent 
K  promptement  réunir  et  les  envoyèrent  au  comte  d'Aumale 
«  en  la  compaignie  d'André  de  Laval ,  deuxième  fils  de 
((  Madame  Anne,  (celui  qui  fut  depuis  sire  de  Lohéac  et 
«.  maréchal  de  France)  et  du  sire  de  Montjean,  Guy  de  Laval, 
((  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  ({u'elles  luy  baillèrent  pour 
«  le  gouverner.  Auquel  André  au  département  de  Vitré ,  la 
«  bonne  dame  Jehanne,  qui  avait  été  fenmie  du  bon  et  preux 
((  chevalier  Messire  Bertrand  du  Guesclin,  ceignit  l'espée  du 
ce  Connétable  (1)  ».  Ce  jeune  seigneur,  auquel  sa  grand'- 
mère  confiait  cette  héroïque  épée,  avait  à  peine  seize  ans  (2). 

Son  frère  auié ,  Guy  XIV,  ne  put  l'accompagner,  .se 
trouvant  alors  à  la  cour  du  due  de  Bretagne;  il  avait  été 
fiancé,  en  1-419,  à  Marguerite,  une  des  lilles  du  duc,  et  vu  le 
jeune  âge  des  deux  époux,  on  les  avait  séparés  en  attendant 
que  le  mariage  put  s'accomplir  ;  suivant  l'usage  du  temps, 
Guy  demeurait  auprès  de  Jean  VI,  son  beau-père,  pendant 
que  sa  petite  fiancée  était  confiée  aux  soins  des  dames  de 
Laval  (3). 

(1)  Le  I5aucl.  Hist.  de  Bretarjne.  p.  4G3. 

(2)  Maiicoiiil  de  Bourjoly.  Mémoiio  tluonologirino  de^  .soigneurs  de 
Laval...  (1711).  Mss.  de  la  IJibliolh.  de  Laval.  —  Clnoiiici.  iiiaimsciite  <le 
Parceval  de  Cagny  :  «  de  l'aage  de  seize  ans  ou  envii-on  «.  —  Cousinot  ne 
lui  donne  que  douze  ans,  ainsi  que  le  P.  Anselme,  qui  le  fait  nailie  en 
lill.  Mais,  comme  son  père  Guy  XIII  était  parti,  dés  le  commencement 
de  1V1.'{.  pour  la  Palestine,  où  il  mourut,  et  qu'après  son  second  fils  André, 
il  avait  cnioro  ou  trois  autres  enfants  avant  son  départ,  les  naissances  de 
ces  trois  enfants  ne  peuvent  trouver  [)lace  entre  itll  et  le  commencement 
de  1ii;j.  La  naissance  dWndié  est  donc  ceitainoment  antérieure  à  141 1, 
et  il  avait  plus  de  doir/.e  ans  à  la  bataille  de  la  Brossinièro.  L'âge  de  seize 
ans,  donné  par  Uouijoly  et  Parceval  de  Cagny,  est  bien  plus  probable. 

(3)  lîourjoly.  Liv.  III.  Cli.  V  il  VI. 


Le  comte  d'Aumule  savait  que  les  Anglais,  après  avoir 
quitté  Ségré,  avaient  traversé  le  Craonnais  et  remontaient 
vers  le  Nord,  en  côtoyant  les  frontières  de  Bretagne. 
Voulant  se  mettre  entre  eux  et  la  Normandie  où  ils  retour- 
naient, le  comte,  avec  toute  sa  troupe,  partit  de  Laval,  de 
grand  matin,  le  samedi  25  septembre,  et  \inl  loger  à  un 
village  nommé  le  Bourgneuf-la-Forét.  C'est  là  «|u"il  tut  rejoint 
par  lo  jeune  André  de  Laval,  le  sire  de  Montjean,  et  les 
gens  des  communes  qu'ils  amenaient  avec  eux. 

La  noblesse  s'épuisait;  l'habitude  prenait  de  convoquer  pour 
les  expéditions  militaires  ces  <.<  gens  de  connuim  »  que  les 
chevaliers  ne  méprisaient  jikis  tant  et  (pii,  lorsijuils  étaient 
bien  conduits,  rendaient  de  grands  services  comme  soldats  de 
pied  et  comme  archers.  Chaque  paroi.s.se,  suivant  son  impor- 
tance, en  fournissait  un  ccrtiiin  nombre,  et  devait  aider  à  ]c\\v 
armement.  Ceux  (jui  liraient  l'arc  venaient  avec  l'arc  ou 
l'arbalète,  la  trou.-^.se  remplie  de  scestes  (1)  et  la  cou.stille  (2) 
à  la  ceinture.. Les  autres  étaient  armés  de  mails  de  plomb  ou 
plombées,  de  vouges  (3),  de  haches,  etc.  Autant  que  po.^sible, 
ils  se  couvraient  la  tète  d'une  capeline  de  fer,  le  corps  et  les 
bras  duii  jaijue  ou  gambesson  garni  de  laiches  (4)  ou  de 
chaînes  de  maille  et  portaient  de  longs  paniers  de  bois  léger 
recouverts  de  peaux,  derrière  lesquels  ils  .se  cachaient 
lorsqu'ils  lançaient  leurs  flèches  et  l*urs  carreaux  (5). 

Le  comte  d'Aumale  avait  envoyé  de  Laval  des  coureurs  à 
l;i  r.ncontre  des  Anglais,  avec  l'ordre  de  les  côtoyer,  de  les 
surveiller  de  loin,  «1  '1'    lui  ilouner,  d'heure  en  heure,  de 

(I)  Scestes,  flèclies. 
(-2)  Coiistillc.  (dutolas. 

(3)  Vougp,  sorto  ilo  piqno  épaisse  et  roiipante  (rmi  eoti'. 

(4)  Laiches,  lamelles  de  fer. 

(5)  C'est  1).  LoliiiiiMii  (|iii  lions  a  conservé  ces  ilêlails  ^iir  roiganisalimi 
el.  ranneiiient  des  (/c/ys  drs  conunioirs  de  l.i  IJiflaiJtne  el  ijii  lî.is-Maiiie. 
\'.  son  hinl.  ilr  llrridip)!'.  Preuves.  T.  -.  [i.  'XhK 


Ifiu-s  iiuuvelles.  Le  saiihMli  soir,  en  .irriv.int  au  l5ourgiicul,  il 
apprit  que  l'onuemi  apprurhait.  Kii  (luittant  Ségrc  lesAiiiïlai.s 
avaient  dû  remonter  l'Oudou,  jiuis  par  Pomiuerieux,  Craon, 
Cossé,  Montjeai),  étaient  arrivés  au-delà  de  la  Gravelle  (1), 
sans  s'arrêter  à  faire  le  siège  de  ces  places  assez  bien  défen- 
dues, empêtrés  d'ailleurs  par  cet  immense  hiiliii  et  ce 
troupeau  de  mille  à  douze  cents  bœufs  ([uils  tiainaicnl  après 
eux.  Ils  s'étaient  logés,  piuii'  la  nuit,  à  li'ois  lieues  du 
Bourgneuf,  et  on  dit  au  comte  (ju'ils  tiraient  droit  pnur  aller 
passer  à  une  lieue  de  là,  à  un  endroit  nommé  les  landes 
de  la  Brossinière. 

On  tient  immédiatement  conseil.  Le  bâtard  d'Alençon,  le 
jeune  André  de  Lavai,  messire  Guy  son  gouverneur, 
Ambroise  de  Loré,  messire  Loys  de  Tréniigon  et  ((uelijiies 
autres  chevaliers  et  écuyers  de  marciue  se  réunissent  sous 
la  présidence  du  comte  d'Aumale.  On  ne  discute  pas  long- 
temps ;  après  diverses  opinions  et  «  imaginations  »,  le  plan 
de  bataille  est  arrêté.  Le  lendemain  matin,  au  soleil  levant,  le 
comte  avec  toute  l'armée  se  rendra  au  lieu  de  la  Brossinière. 
Tous  les  chevaliers  mettront  pied  à  terre  et  [)lacés 
en  bonne  embuscade  attendront  l'ennemi.  De  Loré  et  de 
Trémigon,  à  cheval,  avec  cent  cinquante  lances,  iront  au 
devant  des  Anglais  et  escarmouchant  avec  eux,  sans  toute- 
fois engager  l'action.  Cacheront  de  les  amener  au  gros  de 
l'armée  française.  On  leur  dit,  (|ue  s'ils  voulaient  avoir  un 
troisième  capitaine  avec  eu.\  et  ijuehiues  cavaliers  d- pins, 
ils  les  prissent.  C'était  les  autoriser  à  s'adjoindre  le  haion  de 
(ioulonges,  tlont  le  comte  d'Aumale  ne  voulait  pas  même 
cntendi'.;  prononci'r  le  n(»ni  devant  lui.  Puis,  ronlonnancs 
ainsi  faite,  on  alla  |»reudre  un  repos  dont  on  avait  besoin. 

Le  len<leMiain  (Iiinanelii\  an  |iôirit  du  jôni\  la  petit,'  arni(''0 
française  était  l'.iidii"  et  nn.se  en   bataille  vni-    l--^  landes  de 

(1;  Vuir  l.i  laiU-  île  .l.iill.il. 
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kl  Brossinière,  non  luin  d'un  villajïe  (|ni  existi^  encore  et  qui 
porte  le  même  nom.  Ces  landes  aujonrcriuii  cultivées, 
couvraient  alors  une  vaste  étendue  de  terrain  parsemé  de 
bruyères  et  de  taillis,  au  milieu  desquels  serpentait,  indécise, 
la  route  venant  de  la  Gravelle  et  se  dirigeant  vers  le  nord.  A 
l'ouest  s'arrondissent  les  premières  collines  de  la  Bretagne 
couvertes  de  bois.  Au  sud  le  terrain  se  redresse  et  forme  de 
légères  ondulations  et  quelques  vallées  peu  profondes  dans 
lesquelles  les  Français,  qui  avaient  mis  pied  à  terre,  pouvaient 
facilement  faire  leur  embuscade  et  se  dissimuler  aux  Anglais 
venant  du  côté  de  la  Gravelle. 

Un  brouillard  automnal  couvrait  la  campagne.  Les 
Fi'ançais  frissonnants,  impatients,  attendent  l'ennenn  (jui  ne 
parait  pas.  Une  heure,  deux  heures  .se  pas.sent...  Rien 
encore...  Enfui,  Ambroise  de  Loré,  qui  (Hait  en  avant  avec 
sa  cavalerie,  aperçoit  les  coureurs  Anglais  tpii  cha.ssaient 
devant  eux  les  coureurs  envoyés  par  le  comti!  d'Aumale  ;  il 
part  au  galop  avecTrémigon,  Coulongesetses  cent  cinquante 
cavaliers  et  se  met  ù  cscarmoucher  si  durement  contre  les 
Anglais  qu'il  les  force  à  descendre,  de  cheval  à  un  demi-({uart 
de  lieue  du  village  de  la  Bro.s.sinière  ;  il  les  pres.se,  les  harcèle, 
les  met  dans  l'impossibilité  d'éclairer  leur  route,  et  grâce  au 
brouillard,  les  empêche  de  voir  la  bataille  du  comte  d'Aumale, 
vers  l;i(|iiellô   les  Anglais  avançaient  sans  .s'en  douter. 

Cep'.'ii(l;iiil,  I(»i(i  \V.  Pôle,  s'aperçoit  qu'il  va  avoir  allaire 
ù  forte  partie.  Déjà,  tous  ses  gens  d'i'.rnies  ont  mis  |)i('d  à 
terre.  Il  ordonne  de  prendre  ce  formidable  ordre  de  combat 
(|ui  liiiit  de  fois  fut  fatal  à  nos  armes. 

Les  Anglais  se  l'oniieut  en  batailli'  piofonde.  Derrière 
cheminent  .serrés  les  uns  contre  les  ;iulres  les  lotu'ds  cliariots 
(pii  portent  les  bagages  et  ]o  riche  lniliii  (Mdevé  h  Ségn''  :  ;iu 
centre  les  chevaux  tenus  par  les  écuyeis  avec  les  [jrisouuiers 
et  les  otages,  sur  les  ailes  les  archers.  Ils  avancent  eu  belle 
ordonnance,  en  l'aiigs  iirossés,  Iculenient,  |)es;iiiimen!, 
pi(iuant  ubli(pieiueul  eu  Ivvvc  leurs  ^jai</.c  poiulus  et  ferrés, 
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que,  comme  le  .soldai  romain,  ils  |Mii'tt  ni  lonjours  avec  eux  : 
ceux  du  dernier  rang  enlevaiiL  les  pieux  iilacé.s  par  ceux  du 
premier,  pour  repasser  devant  le  premier  rang  et  les  replanter 
à  leur  tour  (1).  Herse  mobile,  vivante  et  mouvante,  hérissée 
de  pointes  et  de  fer,  contre  laquelle  la  l'oll.'  valeur  française 
était  venue  si  souvent  se  briser. 

Mallieureu.sement  pour  eux,  ils  sont  retardés  par  cet 
interminable  convoi  de  bœuts  (jui  marc  1k>  à  leur  suite  et 
couMi'  iiii''  (Hendue  d'au  moins  nue  lieue  de,  long.  Déjà  des 
troupes  de  ces  animaux,  irritées,  alïoli'es  [lar  les  cou[)s  de 
lance  des  cavaliers  de  Loré  et  par  les  llèches  des  archers 
des  communes,  se  sont  débandées  et  ont  jeté  le  désordre  sur 
quelques  points  de  la  bataille  anglaise  (2). 

Cependant,  elle  marchait  toujours,  lourde,  pe.sante,  impé- 
nétrable, nos  cavaliers  se  retirant  devant  elle,  la  fatiguant 
toutefois  de  leurs  rudes  escarmouches. 

Tout  à  coup,  ils  se  démasquent  et  laissent  apercevoir  la 
bataille  du  comte  trAuinale.  Anglais  et  Français  sont  en 
présence,  à  distance  d'un  liai!  d'ai'C.  A  ce  momenl  le  soleil 
conmiençait  à  percei'  la  hrnini^  matinale  et.  à  tléclnrer  le 
rideau  de  biuuiUaid  eleiulu  sur  la  lande.  C'était  merveille  à 
voir  luire  gaiement  aux  rayons  du  soleil  les  étendards 
IVissonnanLs,  les  aciers  des  armures,  les  ors  et  ces  éclatantes 
couleurs  des  cottes    armoriées,  des  pennons  et  des  lambre- 

(I)  V.  (lArKontrc-,  liist.  dcBretcujnc,  p.  254.  —  «  Les  Aiigiois  marclioicnt 
«  loit  et  en  )iiarclianl,  ils  puiuoient  devant  eux  de  gros  jnds  qu'ils  :ivc)i(iil 
«  CM  ;,'riiii(l  iKJiiilpro  c-l  porfoiont  avecqucs  oulx  fCliroiiiij.  delà  PitccllcJ.  — 
t  JJten  iiHtvrUanl  piquu'toil  iceux  Antjluijs  des  j)uiix  vu  ^'raiiil  iioiiibie 
<  «lue  ils  poitoient  avecques  culx  (Chroniq.  de  Jc/ian  Chavlicr.)  ». 


C2)  Trarlition  locale  qui  ajoute  quo  les  gens  des  eommuiies  avaient 
apporté  avec  e>ix  \\n  grand  nonilno  de  ruelie.s  et  en  avaient  clia.ssé  les 
abeilles.  Les  hceuls  piqués,  toui  inentés  par  ces  belliqueuses  et  intelligentes 
avcUcs  s-iaient  devenus  Tniieux  cl  auraient  jeté  la  conrusiou  dans  les 
ranjj's  des  Anglais.  V.  I.rs  l^i-irpinns  dr  IaiviU  (p.u  1  iiMm'  I'omcimIIK 
Lnral.  !H7.">.  p.  l'OR. 


—  37  — 

quins  déchiquetés  qui  tlotti-nt  aux  cimiers  des  casques  (i). 
Les  ménétriers  se  mettent  à  corner  et  à  sonner  sur  leurs 
violes  les  vieux  airs  populaires  ('2)  ;  les  seigneurs,  comme  de» 
fauves,  poussent  leurs  cris  de  combat. 

De  Loré,  de  Coulonges,  d3  Trémigon,  ù  cheval  entre  les 
deux  batailles,  veulent  forcer  de  prime  saut  le  front  des 
Anglais  ;  mais  ils  viennent  s-.^  heurter  contre  les  pieux  solide- 
ment fichés  en  terre  et  contre  la  froide  ténacité  de  lord 
William  Pôle  et  de  ses  chevaliers.  Les  chevaux  se  cabrent, 
se  renversent  avec  leurs  cavaliers.  Mais  de  Coulonges  et  de 
Loré  sont  là  (3)  ils  ont  vite  reformé  leur  attaque  ;  les 
écuyers  remettent  en  selle  leurs  seigneurs  désarçonnés  ; 
les  éperons  s'enfoncent  dans  les  flancs  des  chevaux  ; 
ils  repartent.  Au  lieu  d'attaquer  de  front,  ils  font  un 
détour,  tournent  la  bataille,  aperçoivent  un  point  moins 
défendu  par  les  pieux  et  les  chariots.  Eux  et  leurs 
vaillants,  la  lance  en  avant,  penchés  sur  le  cou  de  leurs 
montures,  y  pénètrent  comme  une  tempête,  rompent  la 
ligne  anglaise  et  commencent  à  mettre  le  désordre  dans  les 
rangs. 

A  ce  moment,  d'Aumale  avec  ses  gens  de  pied,  attaquait 
de  front  la  bataille  anglaise  et  partout  le  combat  .s'engageait 
corps  à  corps.  Ce  fut  un  beau  cliquetis  que  celui  de  ces 
maillets  de  fer  hérissés  de  pointes,  de  ces  plombées,  de  ces 
haches  anglaises  frappant  et  refrappant  sur  les  bassinets  et 

(1)  L'usage  comnienrait  tlo  poitoi-  aux  cimiois  des  casques  ces  longs 
morceaux  d'étode  découpés  et  déchiquetés  si  communs  à  la  lin  du  XV''  siècle. 
Ainsi  une  chronique  Normande  nous  apjirend  qu'en  li'28,  lorsque  de 
Coulonges  fut  tué  aux  grèves  du  Monl-Saiiit-Michel  ,  l'.Xnglais  Scales  lui 
enleva  les  lambrequins  ou  flo(jHarts  qui  pendaient  au  cimier  de  son  heaume 
et  les  puita  désormais  au  sien  ,  abandonnant  sa  propre  devise  pour 
;ido[iter  celle  de  Coulonges. 

(2)  Cbroni(iU('s  de  ,Ieh.  Chai  lier,  passhn. 

Ci)  I/histoire  chronologi((nc  du  règne  de  Charles  VII,  donnée  par  Denis 
Godefroy,  iu-l"  p.  370,  alliibue  à  Coulonges,  seul,  le  mérite  de  celle  charge 
décisive  et  le  gain  de  la  halaillc. 
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les  annures  et  iiienanl  si  haut  bruit  (iiroii  cuL  diL  Luus  les 
forgerons  du  Bas -Maine  besognant  à  la  fois  sur  leurs 
enclumes.  Les  gens  des  connnunes  ne  s'y  épargnent  pas  ; 
ils  S8  jettent  au  milieu  de  la  sanglante  poussée  ;  ils  achèvent 
les  gens  d'armes  renversés,  impuissants  à  se  relever  sous 
leurs  lourdes  armures;  leurs  vouges,  leurs  miséricordes 
vont  chercher  le  défaut  des  cuirasses,  s'y  enfoncent  et  en 
sortent  avec  de  longs  jets  de  sang.  «  11  y  cul  très  dur  estour  » 
dit  Monstrelet  et  il  s'y  fit  de  part  et  d'autre  de  grandes 
vaillances  d'armes.  La  vieille  épée  de  Du  Guesclin  fit  merveille 
dans  les  jeunes  mains  d'André  de  Lohéac,  qui  près  de  son 
gouverneur  ferraillait  à  plaisir  dans  la  mêlée. 

Cependant,  les  Anglais  rompus  de  toutes  parts  n'ont  plus 
d'ordonnance.  Ils  se  laissent  acculer  à  nn  large  fossé  et 
bientôt  leur  défaite  s'achève. 

Le  combat  ne  fut  pas  long,  mais  il  fut  sanglant.  Treize  à 
quatorze  cents  Anglais  restèrent  couchés  sur  le  champ  de 
bataille  (1).  Le  héraut  Alençon  les  compta  eu  les  faisant 
enterrer  le  lendemain,  d'ai)rès  les  ordres  de  la  dame  de 
Laval,  sur  la  terre  de  laquelle  s'était  livré  le  combat  (2). 
D'autres  périrent  dans  la  déroute,  sur  la  hiiide,  dans  les  bas 
chemins,  au  milieu  des  champs,  tués,  assommés,  soit  par  les 
gens  d'armes  (pii  remontant  à  cheval  se  jetèrent  à  leur 
poursuite,  soit  par   ceux    des  communes    (jiii ,  ayant    de 

(1)  «  Dont  fut  sur  le  champ  roccision  nombrée  à  neuf  cents  trente-trois 
Anglais  natifs  d'Angleterre,  qui  tons  furent  unis  on  une  fosse  ))  (La  Geste  dcs^ 
Nobles.).  —  «  L.irgetncnt  douze  eenls  lionnnes  »  [MoDslrclcI.J  —  m  Quator/e 
à  quinze  ccids  mis  en  teire  et  de  tuez  à  la  chasse  do  ilcux  à  trois  t;ents  » 
(Chroviijuede  lu  PuceUe.j.  —  La  ClivoïKjite  de  NudiudkHc  va  plus  loin  : 
«  les  François  ([ui  estoient  petite  eomii.ignée,  par  grand  lundcniont  se 
frappèrent  parmy  Angloys,  en  faisant  merveilleuse  occision,  tant  que 
l'honneur  leur  demeura  el  là  moururi-nt  de  la  part  des  Angloys  de  six  à 
sept  mille  hinnmcs,  sans  les  prisonniers.  De  I-'raneois  jieu  y  inoururent, 
mais  plusieurs  l'urL-nl  navrez  ».  Le  ehill're  de  six  à  sept  mille  est  évidem- 
ment exagéré. 

Ci)  Chroniijue  de  lu  Pvcelle. 
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gijiinles  misères  à  ven^'er,  ne  faisuieiil  !iulqiiiiiliL'rt.'L  n'avaient 
non  plus  de  pitié  des  Anglais  que  si  ce  fussent  des  chiens. 

Le  résultat  de  la  victoire  était  inaspéré.  L'armée  anglaise 
était  détruite.  Sauf  cent  vingt  peut-être  qui  échappèrent,  tous 
furent  tués  ou  faits  prisonniers  et  parmi  ces  derniers  lord 
^Villianl  Pôle ,  Tiiomas  Aubourg ,  Thomas  ClilTeton ,  «  et 
bien  trente  nobles  d'Angleterre  »  (1).  Un  immense  lnitin, 
ainsi  que  tout  le  convoi  de  vaches  et  de  bœufs  tomba  aux 
mains  des  Français.  Les  prisonniers  et  les  otages  de  Ségré 
furent  délivrés. 

Les  Français  eurent  beaucoup  de  blessés,  mais  peu  de 
morts  :  un  seul  chevalier,  messire  Jehan  Leroux,  et  cent 
vingt  environ  de  ces  l)raves  gens  des  communes  qui  se  firent 
tuer  dans  le  combat. 

Le  comte  d'Aumale  termina  cette  brillante  journée,  comme 
il  était  d'usage,  en  faisant  plusieurs  chevaliers  sur  le  champ 
même  de  la  bataille.  Le  jeune  André  de  Laval  fut  du  nombre. 
Il  s'en  était  montré  digne.  Charles  Marest,  cité  par  Bourjoly, 
veut  que  ce  soit  le  comte  d'Aumale  qui,  en  lui  coignant 
l'épée  de  Du  Guesclin,  avec  laquelle  il  avait  combattu,  lui 
ait  dit  les  fières  paroles  que  d'autres  prêtent  à  raïruli'  : 
«  Dieu  te  fasse  aussi  vaillant  que  celui  qui  la  portoit.  » 

La  bataille  de  la  Brossinière  eut  un  grand  retentissement  t 
c'était,  depuis  l'avènement  de  Charles  VII  ,  la  [irniiière 
victoire  remportée  i)ar  les  Français.  Le  roi  en  a})[)rit  la 
nouvelle  le  28  septembre  au  .soir,  au  château  de  Loches.  II  l'ut 
si  enchanté  qu'il  écrivit  de  suite  au  sénéchal  et  aux  habitants 
de  Lyon,  pour  leur  annoncer  ki  victoire  (2),  et  rinill.iume 
Charrier,  son  receveur  général  des  finances,  fut  autorisé  à 
(IdiHKM"   f[uatre   mille   ciniiuantc^    livres   tournois   au    comte 

{^[)  \.c  IJaiid.    Uisl.    de  lh-claij)ic.  —  D'AryenUv.  —  La  Cliroiiiii.    de 
Charles  VII  dit  Thomas  Abouing  au  lieu  de  Thomas  AuiJOUl•|,^ 

(2)  Voir  la  lellic  dans  les  i'hroiii({ucs  de  Cousiuot  données  [)ai    M.  Vallcf 
do  Virivill(\  pa;;.  l'.tH.         , 
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d"AunKil(j  pour  l'aiilt'i'  à  la  tumlaliuii  d'une  cha[jL'llc  destinée 
à  fil  i)erpéluei-  le  souvenir  (1). 

Anne  de  Laval,  reconnaissante  envers  "Dieu  de  la  grande 
victoire  et  de  la  vaillance  de  son  liis,  donna  à  l'église  Saint- 
Tliugal  de  Laval,  nouvellement  érigée,  une  grande  châsse 
d'argent  où  l'on  déposa  les  reliques  du  saint  évoque. 

Tous  les  chroniqueurs  du  temps  ont  raconté  en  détail  les 
péripéties  du  combat  de  la  Brossinière.  Les  poètes  aussi 
voulurent  célébrer  ces  hauts  faits  d'armçs. 

Bourjoly  nous  a  conservé  quelques-unes  de  ces  productions 
locales:  ce  vers  latin,  par  exeuiiilc,  (l;iiis  UMjuel  un  pédant 
de  l'époque  a  trouvé  moyen  d'introduire  un  jeu  de  mots  sur 
lord  Pôle  : 

«  Angloruin  pullos  conU'iviL  libra  Gravella  »  (t2). 

EL  ces  vers  populaires  : 

Du  mois  tout  le  derrain  diiii;iiiie  {'.)) 
Que  vendangeux  sont  en  graiil  peiiiiie, 
Tu  sauras  le  mois  et  le  jor 
Qu'André  de  Laval  mon  seignor 
Fut  faict  chevalliei'  en  bataille 
l'"A  mains  Angloys  tua  sans  t'aille, 
Es  parties  de  la  Brossinière 
Et  là  déploya  sa  bannière. 


(I)  Hisl.  (le  la  Maison  d'Hcu'coitrl,  par  de  l:i  1!o(jul'.  UWrl.  T.  'J,  |i.  'l'JG. 
—  Voy.  aussi  Chroniq.  de  Cousinot,  par  Vallctdo  Virivilk",  p.  '218. 

C2)Ci'  i|iic  l'on  pont  traduire  :  '<  La  I5alanco  (signe  zodiacal  de  sei)teniljrc) 
a  vu  la  déionte  des  jjok/cs  anglaises  dans  les  champs  de  la  Gravelle. 

{'.U  "  Dernier  diinanciic  ».  J)iitiai)ic,  iHfiiiaiiic,  formes  anciennes  du 
mol  dimanche  au\  XIIP  et  XIV«  siècles.  Voy.  Dicl.  de  Lillré.  Les  manus- 
crits de  liourjoly  iiorlcnt  tous  dimanche;  mais  la  liine  exige  èvidcnnneut 
l'ancienne  forme. 
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Nous  avons  voulu  visiter  les  lieux,  théâtre  de  cette  glorieuse 
bataille.  La  chapelle  que  le  comte  d'Auinale  devait  élever 
n'a  pas  été  construite  ;  du  moins  aujourd'hui  il  n'en  reste 
plus  trace  (l).  Pas  une  croix,  pas  une  pierre  ne  conserve  le 
souvenir  du  combat.  On  n'en  saurait  plus  l'emplacement, 
si  une  petite  lande  vierge  et  inculte,  située  non  loin  du 
village  n'avait  gardé  la  forme  des  longs  lumuli  .sous  lesquels 
le  héraut  Alençon  fit  déposer  côte  h  côte  les  vaillants  tombés 
dans  la  bataille  et  où  ils  dorment  depuis  quatre  cent 
cinquante  ans.  Ces  tombelles  s'étendent  sur  trois  rangs  paral- 
lèles, de  l'est  à  l'oue.st,  .sur  une  longueur  de  près  de  cent 
cinquante  pieds.  Le  lieu  est  solitaire  et  triste  ;  nul  voyageur 
ne  le  vient  visiter  ;  nulle  bonne  âme  n'y  vient  dire  une 
prière.  Seule,  l'insouciante  nature  recouvre  chaque  année 
ces  tombes  inconnues  d'un  nouveau  linceul  de  bruyèi^e.  Le 
vieux  paysan  qui  nous  accompagnait  nous  dit  que  cet  endroit 
s'appelait  la  Lande  des  Caves. 

Au  sud  de  la  Lande  des  Caves  et  y  attenant,  il  nous  montra 
de  bellas  pièces  de  terres  cultivées.  «  Il  y  a  cinquante  ou 
soixante  ans,  nous  dit-il,  c'était  encore  la  lande  et  on  la 
nommait  dans  le  pays  La  Lande  de  la  Bataille.  Lorsqu'on 
la  mit  en  culture,  mon  père  m'a  raconté  qu'on  trouva  dans 
la  terre  des  morceaux  de  fer  et  de  vieilles  armes  »  (2). 

(i)  .\  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  vérité  cachée  sous  les  légendes  que  nous 
débitait  une  vieille  femme,  lialiitante  de  ce  miséiablc  village  de  la  Brossi- 
nici'e  :  «  Notre  village,  nous  disait-elle,  était  autrefois  une  ville  ;  il  y  avait 
«  bien  des  maisons;  un  jour  tout  s'est  afondré.  »  Elle  nous  montrait  un 
petit  pré  derrière  sa  masure  :  «  C'est  là  qu'était  l'église  ;  dans  ma  jeunesse 
«  j'ai  encore  vu  de  vieux  murs  et  de  gros  tas  de  pierres.  »  Clctte  église 
détruite  serait-elle  la  chapelle  élevée  par  le  comte  d'Aumale  '?  Le  village 
de  la  Brossinière  existait  certainement  à  l'époque  du  combat.  On  y  voit 
une  très  vieille  maison,  dont  la  porte  et  les  fenêtres  présentent  les 
caractères  de  l'architecture  du  XV"  siècle. 


('2)  Voyez  .Souuenij-s  rfe  la  Chouannerie^  par  M.  Duchemin-Desccpeaux, 
la  note  à  la  lin  du  volume,  .lai  vu,  chez  lui,  une  vieille  épéc  du  XV«  siècle, 
trouvée  dans  cette  lande  do  la  lîrossinière. 
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Encore  aujoiiril'liui  ,  1*^  liiboiirnii'  on  rotournnnt  ses 
giiérels,  met  (luohiuelbis  au  jour  avec  le  soc  de  s;i  cliarme, 
lies  restes  d'armures  ou  des  fragments  d'épées  rongées 
par  la  rouille.  Il  s'arrête  un  instant,  considère  ces  dé])ris, 
puis  indifférent  aux  souvenirs  du  passé,  les  rejette  et  reprend 
son  sillon,  poussant  lentement  devaiil  lui  ses  bœufs  fatigués 
et  les  amusant  de  sa  chanson  monotone. 


.Iules  LF.  FTZETJEU. 


ETUDE 

HISTORIQUE     ET     ARGIIÉOLOGIOUE 

SUR 

L'ÉGLISE  ET  LA  PAROISSE 

SOUVIONÉ-SUR-Mfi^lE 

(SARTHE) 


Le  bourg  de  Souvignû-sur-Môme  s'étage  à  mi-côte  sur  la 
colline  qui  sépare  la  Même  de  la  rivière  d'Huisne,  Il  Lire  son 
nom  de  sa  position  géographique  et  des  vignes  qui  croissaient 
jadis  sur  le  versant  de  la  vallée.  Les  progrès  de  la  culture 
ont  remplacé  peu  à  peu  les  plants  de  vigne  devenus  impro- 
ductifs, de  sorte  qu'aujourd'hui,  le  souvenir  du  vin  des 
coteaux  de  la  Même,  ne  vit  plus  que  dans  la  mémoire  des 
chercheurs  d'étymologics  (l). 

Grâce  h  son  peu  d'importance,  et  sans  doute  aussi  h  la 
modicité  de  ses  revenus,  le  bourg  de  Souvigné  n'a  point 
encore  songé  à  habiller  son  église  à  la  moderne,  il  l'a  conservée 
religieusemr'ut  avec  son  lambris  à  porsonnagos,  ses  vieux 

(l)  Souvigné,  Snuvigneifum,  dvr'wé  de  Sub-vineis.  La  fabrique  possédait 
au  XV"^  siècle  des  lotites  de  vin,  elles  cessent  d'être  perçues,  parce  que  les 
plants  ne  rapportent  plus.  —  Comptes  de  fahriijuc  de  l''i'7<)  t'i  L'ilO.  Aa 
moment  où  Le  Paigc  rédigeait  son  Dictionnaire  topograpliique  du  Maine, 
en  1777,  il  y  avait  encore  à  Souvigné  'i't  rpnrtiers  de  vigne  dont  le  vin 
était  passable.  T.  11.  p.  51(3. 
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vitraux  auxquels  François  de  L;ilande  mit  la  main,  sos beaux 
retables,  œuvre  collective  d'habiles  artistes,  sculpteurs  et 
peintres  du  Mans  et  de  Paris.  Tout  cela  (1)  existe  encore  et 
n'a  point  été  sacrifié  îi  l'Unilâ  de  style  ^  ce  déplorable 
prétexte  sous  le  masque  duquel  se  cache  le  vandalisme  qui 
déshonorera  jusqu'au  dernier  monument  de  France. 

Par  un  heureux  hasard,  les  archives  de  la  fabrique,  depuis 
145G,  viennent  éclairer  les  recherches  de  l'archéologue,  et 
donnent  les  détails  les  plus  circonstanciés  et  les  plus  précis, 
en  permettant  de  placer,  sur  chaque  partie  de  l'édifice  et  sur 
chaque  œuvre,  le  nom  de  l'artiste  qui  l'a  conçue  ou  exécutée. 
C'est  là  une  bonne  fortune  trop  rare,  et  que  bien  des  cathé- 
drales de  France  doivent  envier  au  modeste  bourg  de 
Sou  vigne. 

Quoique  l'existence  de  Souvigné  ne  soit  pas  douteuse 
avant  le  XIV"  siècle,  nous  n'avons  pas  rencontre  son  nom 
avant  cette  époque.  En  ISl'i,  dans  le  rôle  de  la  taxe  pour  les 
nouveaux  acquêts  en  franc-fief,  Souvigné  apparaît  comme 
paroisse  dans  la  sergenterie  {il)  de  la  Ferté-Bernard.  A  la 
fin  du  même  siècle,  Jean  Crcupet,  écuyer,  paroissien  et 
bourgeois  de  la  Ferté,  et  Jeanne  sa  femme ,  dans  un  des 
nombreux  legs  de  leur  (3)  testament  (1382),  font  part  de  leurs 
largesses  au  recteur  de  Souvigné,  et  donnent  à  lui  et  ses 
successeurs  cinq  sous  de  rente  perpétuelle,  à  prendre  sur  la 
terre  de  la  Gaudinière,  et  .ses  dépendances  à  la  charge  d'un 
anniversaire. 

(1)  L'église  de  Souvigné  a  déjà  été  signalée  par  M.  L.  Ciharlcs  et  rapi- 
demenl  décrite  dans  une  note  lue  dans  une  séance  de  la  Société  française 
d'achéologie,  tonneau  Mans  le  lijiiin  1871.  Elle  a  été  l'olijct  de  plnsieuis 
allocations  de  la  part  de  la  Société  française  d'archéologie,  et  de  la 
rommission  départementale  des  naonuments  historiques.  BnUelin  ynonn- 
iitciUal,  T.  XXXVll,  année  1871.  page  528. 

C2)  Itolo  d'.'s  linance.;  pour  les  francs  fiefs  dans  le  Maine  et  IWnjon,  on 
lUli,  copie  rouuniuiiquée  par  M"-  G.  de  Lestang. 

(.'{)  \  ulhnus  en  latin  du  testament  de  Jean  Croupet.  donné  par  rofficia- 
lilé  du  Mans,  on  i:j82.  Pièce  originale  en  parclioniin. 
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Franchissons  soixanto-dix  ans,  et  nous  arrivorous  à  une 
période  où  les  documents  sérieux  vont  abonder.  Voici 
d'abord  une  charte  (1)  de  rofliciahté  du  Mans  datée  de  1450, 
qui  nous  fait  pénétrer  dans  l'histoire  intime  de  la  paroisse, 
en  nous  montrant  au  vif  toute  son  organisation. 

Le  petit  nombre  des  habitants  de  Souvigné,  obligés  de 
subvenir  par  eux-mêmes  aux  frais  du  culte,  et  à  l'entretien 
de  l'église,  rendait  leurs  charges  lourdes  à  supporter;  aussi 
pour  en  alléger  le  poids,  pensèrent-ils  h  en  faire  retomber  une 
partie  sur  leurs  voisins  du  hameau  de  la  Melleraye ,  distant 
seulement  d'un  kilomètre ,  mais  séparé  par  la  Même. 
L'annexion  en  pareille  circonstance  n'était  pas  avantageuse, 
aussi  la  petite  population  de  la  Melleraye  revendiqua  bientôt 
pour  sa  paroisse  l'église  de  la  Chapelle-Gastineau  éloignée 
d'environ  trois  kilomètres,  et  refusa  d'une  manière  absolue 
de  contribuer  aux  charges  de  Souvigné. 

Le  différent  porté  devant  l'officialité  du  Mans,  les  deux 
paroisses  y  font  valoir  leurs  droits  respectifs  sur  les  habitants 
de  la  Melleraye,  Courbery  et  la  Sente-Saint-Martin,  en 
comparaissant  en  la  personne  de  leurs  procureurs  de  fabrique. 
Mathurin  Lepescheurs  et  Jean  Morin  le  jeune,  procureurs  de 
Souvigné  et  collecteurs  de  la  taxe,  exposent  que  leur  église 
est  paroissiale,  puisqu'elle  possède  tous  les  éléments  consti- 
tutifs d'une  paroisse,  le  clocher  avec  sa  cloche,  des  fonts 
baptismaux,  des  ornements,  un  calice,  des  livres  de  chœur. 
Elle  a,  disent-ils,  des  limites  distinctes  des  autres  paroisses, 
et  la  région  de  la  Melleraye  avec  les  habitants  de  Courbery 
et  la  Sente-Saint-Martin  s'y  trouve  comprise.  Le  recteur  de 
Souvigné  exerce  si  bien  ses  droits  de  curé  sur  elle,  que  les 
habitantsdoivent  assister  àla  messe  de  Souvigné  les  dimanches 
et  les  jours  de  fête,  y  offrir  à  leur  tour  le  pain  bénit,  s'y 
faire  imposer  les  cendres,  se  trouver  aux  processions  des 
Rogations,  se  présenter  à  la  confession  au  temps  de  carême, 

(1)  Picco  latine  oiigiiialo  en  parchemin,  scel  délniit  ;  archives  delà 
fabrique  de  Soivigné. 
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et  chaque  année,  au  jour  et  fête  de  Pâques,  y  recevoir  le  corps 
de  N.  S.  de  la  main  du  curé  de  Souvignô.  Le  sacriste  perçoit 
sur  eux  son  droit  de  sacristain  ,  et  quittent-ils  leur  village , 
avant  de  partir,  ils  doivent  demander  au  curé  de  Souvigné 
leurs  lettres  de  congé.  La  dime  de  la  Melleraye  n'appartient- 
elie  pas  au  curé  de  Souvigné,  à  l'exclusion  de  celui  de 
Gastineau'?  Enfin  n'ont-ils  pas  compté  parmi  eux  des 
marguillers  de  la  fabrique,  entre  autres  Gervais  Dreux,  de  la 
métairie  de  la  Moynerie,  dépendant  de  la  Melleraye  ?  En 
qualité  de  paroissiens  de  Sou\igné,  concluent  les  deman- 
deurs, ils  doivent  supporter  les  mêmes  charges  que  les  autres, 
concourir  aux  dépenses  de  la  fabrique,  et  comme  l'évèque 
(lu  Mans  a  plusieurs  fois  intimé,  sous  certaine  peine,  de 
renouveler  le  missel ,  les  procureurs  en  ont  acheté  un  à 
Angers  (1),  d'une  réelle  importance,  au  prix  de  27  écus  et 
demi  d'or  pour  principal,  et  de  deux  écus  et  demi  pour  vin  de 
marché  et  pour  l'envoi.  Une  commission  a  réparti  la  somme 
de  30  écus,  tant  sur  les  habitants  de  Souvigné  que  sur  ceux 
de  la  Melleraye,  en  prélevant  sur  ces  derniers  une  taxe 
moindre  que  celle  qui  leur  revenait.  Sur  leur  refus  de  payer 
la  contribution,  les  demandeurs  requcrent  une  sentence  de 
l'official  pour  les  contraindre  à  payer  la  taxe. 

Les  habitants  de  la  Chapelle-Gastineau  comprirent  que  les 
intérêts  du  hameau  de  la  Melleraye  étaient  les  leurs.  Ils 
envoyèrent  pour  les  défendre  les  procureurs  de  la  fabrique, 
Jean  Ilullin,  et  Jean  Roussinqui  fi.rent  valoir  leurs  arguments 
dans  un  long  plaidoyer  où  ils  contestent  presque  toutes  les 
affirmations  des  demandeurs. 

(1)  ...  Item  et  curn  dudum  eisdem  p.iiTOchianis  de  Souvigncyo,  a  domino 
opiscopo  Cenomanensi,  injunctiim  Tuerai  sub  certa  pcua  cciam  j)liinbus 
vicihus  perquirendi  et  onieiuli  uiuim  missalc  pro  dirtà  parocliià,  quo 
indi^jebant,  qui  quidc-m  p.nrocliiani  ne  pen.iin  dicte  injunctionis  incur- 
rcicnt,  einerunt  unum  notabilc  missale,  precio  viginti  septem  scutorum 
auri  cum  dimidio  pro  principali  ;  et  pro  vino  contraclus  et  misiis  portandi 
dictu  r.  p...  ,\nilcg,iviis  docu.stavit  eisdom  parrocliianis  duo  scula  cum 
dimidio,  lolmn  ascendens  ad  liii^'euta  scuta...  —  Cliarleprùcih'tc  ;  Archivas 
Uti  la  fahfi<jue  <li'  SmivUjni). 
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Après  avoir  établi  pour  la  Chapcile-Gastincau  la  possession 
du  titre  do  paroisse  depuis  un  temps  immémorial,  ils 
soutiennent  que  les  habitants  de  la  région  de  la  Melleraye 
fréquentent  leur  église,  et  que  la  limite  entre  les  deux 
paroisses  est  fixée  par  le  cours  de  la  rivière  de  la  Même , 
la  rive  gauche  appartenant  à  Souvigné  et  la  rive  droite  à  la 
Chapelle-Gastineau.  L'argumentation  serait  convaincante 
sans  un  aveu  qui  affaiblit  singulièrement  la  défense.  En  effet 
ils  sont  obligés  de  reconnaître,  que  par  une  coutume  abusive, 
disent-ils,  les  habitants  du  hameau  de  la  Melleraye  ont 
l'habitude  de  recevoir  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucha- 
ristie dans  l'église  de  Souvigné. 

Lorsque  les  témoins  produits  de  part  et  d'autre  ont  été 
entendus,  l'official  du  Mans  rend  sa  sentence.  Sans  développer 
aucun  considérant,  sans  se  prononcer  même  sur  la  question 
fondamentale,  la  limite  des  deux  paroisses,  il  condamne  les 
habitants  de  la  Melleraye  à  payer  sous  quinze  jours,  la  taxe 
levée  sur  eux  pour  l'acquisition  du  missel,  sans  définir  s'ils 
sont  paroissiens  de  Souvigné  ou  de  Gastineau.  Les  défendeurs 
condamnés  déclarent  .séance  tenante  qu'ils  en  appellent  de 
l'officialité  du  Mans  à  l'autorité  du  métropolitain  de  Tours, 
et  le  procès  se  continue  devant  cette  cour  supième  (4). 
Quelle  en  fut  l'issue,  nous  l'ignorons,  mais  toutes  les  chances 
de  gain  étaient  pour  Souvigné. 

A  la  môme  époque  ,  et  dans  des  circonstances  analogues , 
nous  voyons  un  di lièrent  semblable  s'élever  entre  les  parois- 
siens de  Vivoin,  qui  prétendent  faire  contribuer  aux  répa- 

(1)  ...  A  qui  quidcin  sententià  dicti  Roiissin  et  llulliii  (procuratorcs  de 
Capclla  Gasliiielli)  stalim  ad  venerubilein  et  circuinspeclum  virum  oflioia- 
1cm  Turoncnsem,  sedcm  metropolitamim  Turoiionsem,  provocaiint  et 
nppcllarint,  provocareqiie  et  appellarc  se  dixerunt.  Cui  appelhlioiii  ob 
'cvercnciam  supcrioiis,  detidimiis,  assignantes  eisdem  reis  terminum 
triiim  liebdoinadaiinn,  ad  pcrsequcndum  diclain  appuilationcin  ;  alioijuin 
ex  niinc  proiit  ex  tune,  et  ox  lune  prout  ex  nunc  ipsam  docreviinus  et 
decoriiiiiMis  toi-e  doseilaui. 
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rations  de  leur  église  les  liabitants  de  Congé-des-Guérets , 
annexe  et  succursale  de  Vivoin.  Afin  d'éviter  les  frais  d'un 
procès,  les  deux  parties,  tout  en  réservant  leurs  droits 
respectifs,  font  un  accord  commun  en  1486  (1),  et  les  procu- 
reurs de  la  fabrique  de  Congé,  plus  prudents  que  ceux  de 
Gastineau,  consentirent  à  payer  une  partie  de  la  taxe.  Plus 
tard,  sous  l'influence  du  démon  de  la  chicane,  la  question  fut 
portée  devant  les  tribunaux  ;  pendant  deux  siècles  au  moins, 
elle  occupa,  sans  les  épuiser,  toutes  les  juridictions,  ordinaires 
et  extraordinaires;  la  Révolution  vint,  et  seule,  se  chargea  de 
trancher  le  nœud  gordien,  h  la  manière  d'Alexandre. 

Avant  d'entrer  dans"  l'examen  des  comptes  de  fabrique  de 
Souvigné ,  quelques  mots  suffiront  pour  expliquer  les 
fonctions  des  procureurs,  et  faire  connaître  leurs  charges. 
C'est  aux  fabriques  qu'incombent  les  dépenses  du  culte,  du 
luminaire,  l'entretien  des  ornements  de  l'église,  bien  souvent 
de  l'édifice  lui-même;  elles  doivent  subvenir  aux  besoins 
des  lépreux,  fournir  quelquefois  une  partie  des  taxes  extra- 
ordinaires levées  sur  les  habitants,  sans  autres  ressources 
que  les  revenus  de  quelques  terres,  les  rentes  en  nature  ou 
en  argent  hypotliéquées  sur  certaines  fermes ,  tous  dons 
légués  par  la  générosité  publique.  Dans  les  cas  de  recon- 
struction de  l'église,  de  nécessités  imprévues,  elle  subvient 
aux  dépenses  par  l'établissement  d'une  taxe,  ou  bien  sollici- 
tera la  piété  des  fidèles  par  l'obtention  d'indulgences  en 
faveur  des  bienfaiteurs  de  l'église.  La  gestion  des  deniers  de 
la  fabrique,  est  confiée  à  un  ou  plusieurs  officiers,  nommés 
procureurs  puis  marguillers ,  qui  sont  choisis  parmi  les 
paroissiens  convoqués  à  cet  effet,  huit  jours  à  l'avance  au 
prône  de  la  grand'messe.  L'assemblée,  réunie  au  son  de  la 
cloche,  se  tenait  d'habitude  sous  le  porche,  dans  l'église,  ou 

M)  Pirce  originale  on  papier  aux  archives  de  la  fabrique  de  Vivoin.  — 
Le  (l«^bat  conslitnc  \in  volinnineiix  dossier  rempli  de  ronsoignoments 
inf^dits  sur  lY-lal  du  pays  cl  l'Iii^ilolrc  de  la  seigiuuuic  de  lîeaii'nonl  aux 
XVl«  cl  XVil»  siècles. 
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dans  le  cimetière  ;  lorsqu'elle  était  nombreuse,  dans  les 
localités  importantes,  comme  à  la  Ferté,  la  séance  avait  lieu 
à  l'auditoire.  «  Les  procureurs  (1)  s'effaçaient  complètement 
devant  le  général  des  liahitants,  et  rien  d'un  peu  important 
ne  se  traitait  sans  qu'il  y  fut  appelé.  Ils  étaient  uniquement 
chargés  de  la  recette  et  de  la  dépen.se  autorisée,  tant  pour 
l'entretien  ordinaire  du  culte  que  pour  les  travaux  de 
reconstruction  de  l'église  ordonnés  par  les  habitants.  Ils 
inscrivaient  les  détails  quotidiens  de  leur  gestion  sur  un 
papier  journal  (2)  qui  leur  servait  à  rédiger  un  compte 
régulier....  L'administration  paroissiale  préseule  un  singulier 
caractère ,  sa  composition  toute  laïque  ;  nulle  trace  de 
l'immixtion  du  clergé.  Tout  se  fait  au  nom  de  la  communauté 
civile  et  par  elle  seule.  » 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  disposition  des  comptes 
de  fabrique,  qui  du  reste  .se  ressemblent  tous  pour  la  form.e 
et  l'ordre  des  matières,  nous  allons  transcrire  une  partie  des 
comptes  de  Souvigné,  pour  l'année  1470-1471.  Plus  tard, 
au  XVIc  siècle,  ces  comptes  prennent  plus  d'étendue,  et 
donnent  les  détails  les  plus  précieux  sur  les  nombreux 
artistes,  sculpteurs,  verriers,  architectes,  qui  résidaient 
souvent  dans  les  paroisses  les  plus  humbles,  sans  tirer  ni 
vanité  ni  profit  de  leur  talent,  mettant  toute  leur  gloire  à 
décorer  leur  église  paroissiale  d'œuv/es  souvent  fort  remar- 
quables. 

(1)  Léopold  Cliarles.  De  l'administration  d'une  ancienne  communauté 
d'/tuhita)ilfi  du  Mai)U',  pag.  3-2-36,  in-S".  Le  Mans,  [802.  —  Ces  vensci^iu- 
monls  donnés  en  particulier  pour  La  i'erté,  s'appliquent  de  tout  point  «ux 
diverses  paroisses  dont  nous  avons  pu  consulter  les  archives,  La  Cliapelle- 
du-Bois,  Cormes,  Saint-Jean-des-Echelles ,  Lainnay,  Juillé ,  Meurcé, 
Maresché,  etc.,  etc. 

(2)  Les  comptes  de  fal)ric|ue  ilc  la  Forté-llernarJ  et  de  Fresnay,  du 
XVI'  sircle,  renvoient  lonstaninienl  au  papier  journal.  (JiKticpie  cette 
sorte  de  livre  de  hrouillou  ne  se  rencontre  plus  nulle  part,  nous  en  avons 
cependant  retrouvé  un  îles  plus  curieux  dans  les  archives  paroissiales  de 
Frcsnav. 
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«  Coniplaiil  Guillaume  Courliu  et  Synion  Mesliii,  parois- 
«  siens  de  S'  Martin  de  Souvigné,  au  nom  et  comme  procu- 
«  reurs  de  la  fabrique  de  l'église  parochial  du  dit  lieu  de 
«  Souvigné,  des  receptes  et  mises  qu'ils  ont  faictes  touchant 
«  lad.  fabrique  depuis  le  v^  jour  du  moys  de  mars  en  l'an 
«  mil  cccclxx,  iceluy  non  compris,  joucques  au  jour  de 
«  Pasques  prochain  suivant  qu'on  a  dit  mil  cccc  soixante 
«  et  onze.  » 

Nous  passons  le  chapitre  des  recettes  ainsi  divisées; 
recette  des  rentes  dues  au  jour  de  Toussaint,  recette  des 
rentes  dues  au  jour  de  Pâques,  recette  des  rentes  des  fermes 
manables,  recettes  diverses  et  rentes  en  vin.  Le  total  se 
monte  à  iiij  livres  iij  sous  vj  deniers. 

Le  chapitre  des  dépenses  de  l'année  1471  se  monte  à 
cent  treize  sous  six  deniers.  En  1471,  les  procureurs  sont  les 
mêmes;  voici  l'état  des  dépenses  plus  intéressantes  que  celles 
de  l'année  antérieure. 

«  Mise  faicte  par  les  dessus  d.  sur  la  d.  recepte  par  eulx 
((  faicte  en  l'an  de  ce  présent  compte  : 

((  Premièrement  comptant  les  d.  procureurs  avoir  payé 

pour  le  vin  lequel  fut  aporté  pour  laver  les  autels  au 

jeudi  absolu  (1)  vj  deniers  et  pour  ce  S.      D. 

cy  en  mise vj 

«  Ilern  comptent  les  d.  procureurs  avoir 

baillé  iiij  sous  pour  le  vin  lequel  a  été 

(t)  Celte  coulumc  remonte  assez  haut  dans  l'antiquité  chrétienne. 
Dans  beaucoup  (rondroits,  dit  fiuilhuiine  Durand,  h^  Jeudi  Saint,  on  livc 
les  autels  avec  de  l'eau  et  d\i  vin  tl  on  les  asperge  avec  un  rameau,  en 
chantant  k-s  psaumes  de  l.i  |.rnittyicc  ou  la  Passion  de  N.  S.  C'est  poui 
rap|icicr  que  le  corps  du  Christ  est  l'autel  véritable,  qui  a  été  imbibé  de 
sang  et  d'eau  pour  laver  le  genre  humain  de  ses  péchés.  Ratio)wlt; 
divinortim  of/iciornm,  liber  IV  ;  de  officio  missœ,  capul  LXXVI  ,  de 
denudaliniie  allaris  :  iX-'î"',  L\in)i.  fH?''.  ;).  .l'iS. 
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distribué  au  peuple  au  jour  Je  Pasques 

(l)  et  pour  ce  mise iiij 

«  llcin.  pour  escrin  ouquel  Ion  met  le  calice 
en  my  le  coffre  (2) ij      vj 

K  Item.  Pour  le  luminaire  de  Pâques  de 
ceste  présente  année  la  somme  de.       .  xij      ij 

«  It.  Pour  avoir  le  cresme  de  ceste  présente 
année x 

«  Item,  baillé  à  Guillot  Dreulx  pour 
demie  (?)  livre  de  cire,  laquelle  fut  mise 
pour  le  luminaire  dessus  dit.     ...  vj  ('?) 

«  11...  pour  deulx  peaulx  de  parchemin.  iiij       ij 

«  It...  à  Guillot  Dreulx  pour  acheter  les 
ruches  pour  les  avettes  qui  appartiennent 
à  la  fabrique ij      ^j 

((  Ittnv..  à  Messire  Vincent  pour  la  fassuu 
d'un  caier  là  où  sont  écriptes  les  dites 
rentes viij     iiij 

«  /^..  Pour  la  visitacion  du  déan  (3).         .         viij      ix 

«  Item,  pour  le  luminaire  de  la  frarie  de 
Monseigneur  S^  Martin  (-4)  en  ({noy 
estoit  tenu  Trassard  et  pour  ce  qu'il  fut 
refusant,  et  pour  ce  buillâsmes.       .       .  iij      iij 

«  //...  pour  l;i  serreure  du  petit  coffre  de 
l'église iij       ix 

(1)  CcUe  pratique  est  générale  dans  le  .Maine  et  s'est  conservée 
jusqu'au  XVIII^  siècle. 

(2)  L'usage  des  sacristies  n'existait  pas  encore,  elles  ornements  étaient 
ramassés  dans  des  colTres  placés  dans  l'église  et  pouvant  servir  de  bancs. 

Çi)  L'arcliidiacre,  quelquefois  remplacé  pnr  le  doyen,  faisait  chaque 
année  une  visite  dans  les  paroisses  de  sa  juridiction,  et  réclamait 
une  indemnité  pécuniaire  pour  son  déplacer  ent. 

(i)  S'  Martin  étail,  et  est  encore,  le  patron  e  Souvigné  ,  cesl  à  toit 
que  Cauvin  iMdi(iue  S'  Pierre  au  lieu  de  S'  Muiliu.  Gùorjraplnc  aucicmic 
du  diocrsi:  du  Mans.  In-'t"  iSAô.  Art.  iîomùijné. 
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«  It....  pour  raiiiande  de  laquelle  fumes 

cundampné.s    en    la  court  de  Souvigné 

pour  les  uvectes  (1) ij       vj 

(.^  Itew.  comptent  les  d.  procureurs  avoir 

baillé  ous  plez  de  Souvigné  tant  pour  le 

rolect  de  papier  que  pour   l'avocat   et 

l)0ur  la  dépence  du  procès.        ...  iij       \j 

u  11.   baillé   au   secrétain    de    l'église  de 

Souvigné  pour   son    sallaire    de    ceste 

présente  année xx 

«  Item,   baillé   aud.    secrétain    pour    son 

sallaire   de  ceste  présente   année    ung 

septier  de  blé  lequel  a  été  prins  sur  le 

Curé,  lequel  est  tenu^sur  sa  disme  de  la 

Melleraye ung  septier. 

«  Item.,  pour  la  cherre  (chaire)  laquelle 

est  en  l'église  et  pour  prescher.-      .       .        xxvj 
«  /f...  pour  la  chopinne  (burette)  laquelle 

a  esté  abillée  (raccommodée).  »       .       .  x 

La  somme  totale  de  la  dépense  se  monte  à  cent  treize  sous 
deux  deniers. 

Après  l'expiration  de  leur  mandat,  le  compte  des  mai^miil- 
1ers  était  examiné  en  assemblée  générale  des  habitants,  puis 
ratifié,  clos  et  signé  par  les  assistants  ou  par  un  notaire. 

«  Le  XV"  jour  de  may  en  l"aii  mil  cccc  soixante  et  treize, 
«  rendirent  leui-s  comptes  Guillaume  Courtin  et  Symon 
«  Hulliii,  ainsi  (|u'il  apert  en  la  remembrance de  cest présent 
«  papier  et  lurent  à  poinct  et  accord  en  la  présence  de  llobiii 
«  Tragin,  S«'"  de  Souvigné,  Jehan  Courliii  du  l^res.souer, 
«  Pi(  rr."  lîruno.iu,  Macé  Bigot,  llobin  l'.odiiT,  Lucas  Martin, 

(I)  Oulic  lu  droit  d'opavcs,  le  Sei(,'iit'ur  poi!vail  avdir  d'autres  droits 
sur  los  avc'Ucs,  ou  al)f"il|ps  ;  Cfr.  La  coutume  du  Maine  commevti-c 
}tar  J.  liodrrau. 
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«  Jehan  Gouliicr,  Jrlian  Morin,  Jehan  (lorliii  de  Bresesat, 

«  Pierres  Calu,  Guillot  Dreux,  Jelian  Dreux,  Jehan  Morin  de 

«  la  Riotière  ,  Jehan  Courtin  de  la  Coqsalière,  Colin  Dreulx, 

«  Robin  Courtin,  Jehan  Trassar! ,  Jlichau  Pierre,  et  à  la 

«  requeste  d'iceulx  turent  .sif.;nez  du  seing  manuel  de  Messire 

«  Jehan  Picaul,  notaire  en  la  court  de  Most'""  le  doyen  et 

c(  curé  dud.  lieu  de  Souvigné  an  et  jour  dessusd.  » 

PICAUT. 

Nous  n'avons  pas  craint  de  transcrire,  malgré  leur  étendue, 
ces  extraits,  qui,  mieux  qu'aucune  analyse  permettront  au 
lecteur  de  se  faire  une  appréciation  exacte  de  l'administration 
paroissiale,  aussi  intéressante  à  étudier  à  son  début  et  à  son 
origine  qu'au  moment  de  son  complet  développement.  Parve- 
nue à  son  apogée  dans  le  cours  du  XV!"  siècle ,  l'administra- 
tion paroissiale,  par  la  sage  gestion  de  ses  procureurs,  trouva 
souvent  moyen,  avec  ses  seules  ressources,  d'édifier  des 
monuments  (1)  qui  comptent  dans  l'histoire  de  l'art  archi- 
tectural, et  rivalisa  de  zèle  pour  les  décorer  de  ces  merveilles 
de  la  peinture ,  de  la  sculpture ,  de  l'orfèvrerie ,  qui  transfor- 
mèrent les  églises  en  autant  de  musées  religieux ,  dont  nous 
ne  voyons  plus  aujourd'hui  que  les  trop  rares  épaves. 

Le  soin  des  malades  et  des  lépreux  rentrait  aussi  dans 
les  attributions  des  fabriques,  comme  le  prouve  le  fait 
suivant.  A  la  lin  du  XV"  siècle,  la  lèpre  n'était  point  encore 
disparue  ;  une  pauvre  femme  de  Souvigné  (2),  atteinte  de 
cette  redoutable  maladie,  réclama  en  vain  les  secours  de  la 
fabrique.  Sur  le  refus  des  procureurs,  elle  leur  intente  procès, 
les  lait  comparaître  au  Mans,  où  malgré  leurs  cadeaux  inté- 

(1)  Les  églisos  de  la  Forté-Poriiard,  Saint-Calais,  Baillou,  Nolic- 
Dame  de  Mair.ois,  Toici^,  Sainl-Ulphace,  Tlit'ligny,  Nogent-lc-Beinard, 
Colon,  le  cloclioi-  d'Avonirres,  dans  l'-uicicn  diocèse  du  .Mans,  dalenl 
en  niajeuie  iiartir  du  .\VI"  sirdo 

(•2)  Voii'  les  lOMii.ti's  de  lalniiinf  de   li'.ti»    .1    \'A\H 

A 
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ressés  aux  juges,  ils  l'uronl  cuu(laimit''s  à  t'ouruir  à  la  lépreuse 
une  rente  annuelle  de  six  livres  que  la  iïiLri([u.'  i)aya  pendant 
dix-huit  ans.  Jehanne  Lommcre ,  c'était  son  nom ,  sans 
ressentiment  envers  ceux  (jui  lui  avaient  témoigné  si  peu  de 
générosité  dans  sa  misère ,  laissa  quelques  deniers  de 
rente  animelle  à  la  fabrique  (i).  Cette  offrande  ilu  pauvre, 
marquée  au  coin  de  la  vraie  charité  chrétienne,  est  plus 
précieuse  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  que  les  abon- 
dantes aumônes  du  riche. 

Il  y  avait  au  Mans  à  cette  époque  une  chambre  (1)  chargée 
d'examiner,  par  mesure  d'hygiène  publique,  les  persomies 
soupçonnées  d'être  attaquées  de  la  lèpre,  et  de  leur  interdire 
toute  communication  au  dehors.  Ce  conseil  dépendant  de 
l'otTicialité,  était  assisté  de  médecins  ou  au  moins  de  barbiers; 
il  avait  un  greffier  et  un  appariteur.  Dans  un  local  exprès, 
fermé  soigneusement  à  clef,  on  gardait  une  pierre  mysté- 
rieuse, c'était  la  pieD-e  (VesproKve  (3),  qui  servait  à  recon- 
naître la  maladie. 

Le  ladre  était  ensuite  séparé  du  reste  des  hommes ,  on  lui 
construisait  une  maison  ,  on  pourvoyait  h  ses  besoins,  et  on 

(1)  Archives  de  la  fabrique,  cor.ptes  de  1530.  Recottes;  de  la  vofve 
fini  Jehan  Tachcau,  la  somme  de  xiij  deniers  t.,  de  legs  fait  à  lad. 
faliriquc,  par  feue  Jehanne  Lommcre,  l'ialade  de  la  lèpre,  pour  ce....  xiij  'i. 

Comptes  de  1508  ;  à  la  malade  do  lèpre,  pour  doux  quartiers  qui  est 
janvier,  février,  mars,  apvril,  may  et  juin  xl  sous,  puis  tout  après  est 
allée    de  vio  à  trespas xl  s. 

C2)  Archives  de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Jean-des-Echelles. 
Comptes  de  l'année  1Ô22. 

(3)  Le  Moyen-Age,  qui  attribuait  des  vertus  médicinales  ot  (urativcs 
aux  pierreSj  pouvait  avec  autant  de  raison  croire  qu'elles  avaient  la 
vertu  (le  révéler  la  présence  du  poison  ou  de  certaines  maladies.  Il 
n'est  guères  d'anciens  invenlaircs  qui  ne  mentionnent  les  pierres 
d'épreuve  ;  colni  d(<  Chaih  s  V  cite  :  «  ['ne  espreuve  que  Ion  met  sur 
la  lablo  du  roy.  et  nu-dissus  est  une  émeraude  cassée  ot  carrée,  et  à 
l'onviron  i)cndenl,  à  j.elites  chainotlos  d'or,  iii  saphirs,  trois  langues 
de  sorpfhl.  vU:.  »  De  Luhordc,  fjhsfiuirc  cl  rcpcrtoirc  des  (hiiau.v  cl 
hijotix  (lu  Louvre,  in-S\  185:h  p.  .'i33. 
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lui  donnait  comme  mobilier  (1)  supplémentaire  ((  une  cale- 
hace  de  toiile,  tin  harril,  un  hissac  et  une  tmcquecie.  »  (2) 

Détournons  nos  regards  attristés  par  le  spectacle  des 
misères  humaines,  et  portons-les  sur  de  nouveaux  sujets  qui, 
relevant  notre  dignité,  nous  font  presque  oublier  la  faiblesse 
de  notre  nature.  Avec  le  XVP  siècle,  une  ère  nouvelle  s'ouvre 
dans  l'histoire  de  Souvigné,  et  la  fabri([ue  qui,  jusque-là, 
n'avait  pas  eu  d'autre  préoccupation  que  d'équilibrer  son 
modique  budget,  songe  à  l'embellissement  artistique  de  son 
église.  En  lûO'i,  elle  fait  peindre  dans  une  verrière  les  images 
de  S' Sébastien  et  de  S'  Barthélémy  (3).  Le  culte  du  premier 
était  trè.s-répandu  non  seulement  dans  le  Maine,  mais  dans 
toute  la  France,  où  les  vertus  chevaleresques  furent  de  tout 
temps  en  honneur  ;  le  culte  de  S*  Barthélémy  est  plus  local 
et  particulier  au  Fertois.  La  première  chapelle  fondée  à  la 
Ferté,  dans  l'ancienne  ville,  fut  érigée  sous  son  nom,  qui  est 
resté  attaché  à  l'un  des  faubourgs. 

Au  cours  de  l'année  1504,  les  procureurs  font  marché  avec 
Pingault,  maçon,  pour  réparation  du  pignon  occidental,  et 
la  réfection  de  la  voùle  de  dessus  les  cloches,  et  avec  Thibault 
Bonnette,  maître  charpentier,  i(  pour  essoler  les  cloches  et 

(1)  Arcllivcs  paroissiales  de  Juilk-,  comptes  de  Tabiique  année  li'Ji. 
Nous  avons  liouvô  ces  comptes  mêlés  aux  archives  de  la  fabrique  de 
Beaumont-le-Vicomte. 

(2)  Tous  les  renseignements  inédits  que  nous  venons  donner  relatifs 
aux  lépreux  sont  tiiés  dos  comptes  de  fabrique  déjà  cités,  de  Saiiit- 
.)ean-il''S-Eclielles  et  de  Juillé  qui  se  complètent  les  uns  les  autres. 
Dans  les  siècles  antérieurs,  quand  les  lépreux  étaient  plus  nombreux 
ils  étaient  réunis  on  commun  dans  les  maladreries,  et  leur  situation 
devait  être  moins  pénible  qu'aux  XV«  et  XVI''  siècles.  Cfr.  l'abbc 
Cochet,  Efjlises  de  l'arrondissemoit  d'Yvelot.  Totuc  i".  paij-  iOl . 
2  V.  in-8''  i8o2. 

(3)  Comptes.  \'M1  Pour  avoir  l'ait  paiiidre  deux  ymagcs  en  l'église, 
l'une  de  S.    Sébastien    et  laulre  de  .S.    Bartiu  iemer.       .  1'  ' 

Pour  les  despens  du  paintre  qui  a  paint  lesil.  ymages.       xij  * 
Quant  le  vitrii-r  vint  pour  cuyder  et  marchander  ù  l'aire 
les  deux  ymaiges  que  avons  lait  faire xij'' 
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fournir  de  Itois.  »  La  famille  Bonnette  a  fourni  des  charpen- 
tiers d'une  liabileté  peu  commune  et  les  Fertois  dans  la 
construction  (1)  de  leur  église  eurent  souvent  recours  aux 
talents  de  plusieurs  de  ses  membres. 

Trois  ans  après  (2),  nouveau  marché  «  avec  un  faiseur 
d'ipnaiges  par  le  commandement  d'aucuns  des  paroissiens 
pour  faire  ung  ymaige  de  S^  Martin  »  pour  la  somme  de  dix 
livres.  Le  bloc  de  pierre  est  tiré  de  la  carrière  de  la  Guilleme- 
tière  près  la  Ferté. 

Pour  entretenir  le  zèle  des  habitants,  les  procureurs  eurent 
recours  à  un  moyen  .souvent  employé  dans  ces  âges  de  foi. 
Ils  s(illicitèr(Mil  des  indulgences  pour  les  bienfaiteurs  de 
l'église  et  allèrent  porter  eux-mêmes  leur  requête  au  Mans  à 
Monseigneur  le  Cardinal  (3).  Les  indulgences  amenèrent 
d'heureux  résultats,  et  en  1531,  la  fabrique  ne  recevait  i)as 
moins  de  13  livres,  produit  de  la  (juèle,  des  pardons,  des 
menus  legs  et  de  la  boeste  ou  tronc  placé  dans  l'église. 

La  nef,  formée  d'un  seul  vaisseau,  commençait  à  s'élever. 
Knir)'2'2,  M;;thellot  Brullé,  ina^'on,  et  Guillaume  Pecheux, 
terminèrent  la  fenêtre  du  cùlc  du  sud  et  la  plus  près  du 
pignon  de  la  nef.  L'épure  de  cette  vitre,  très-correcte  de  forme, 
leur  fait  honneur.  Loys  le  Vasseur  (4)  prend  la  suite  des 

(1)  .\rchives  de  la  fabrique  de  la  Ferté-Bernnrd.  Comptes  années  1531- 
\o.il.  A  Tliiljaull  et  Syinon  les  Bonneltcs,  cliai|jentieis,  la  somme  de  dix 
livres  t.  qui  leur  a  este  donnée  par  Icsd.  habitants  pour  les  récompenser 
de  la  charpente  de  la  chapelle  neiifvo  dont  mencion  est  fnicte  au  compte 
précédent,  pour  ce...  x  '.  (La  chapelle  neufve  est  aujourd'hui  la  chaiielie 
de  la  Vierge.) 

(2)  Archives  de  la  fabrique  de  Souvignc  ;  comptes  de  1507,  1508. 

(3)  Comptes  du  22  février  1.507  à  1508.  A  cotte  dit,'  !.■  (Mi.iiniil  Piiilippe 
de  Luxembourg,  s'était  déjà  démis  en  laveur  de  son  neveu  Fianvois  de 
Luxeinboiug,  de  l'évèché  du  Mans,  mais  il  était  encore  au  Mans,  prépa- 
rant son  départ  pour  Rome,  et  c'est  sans  doute  à  lui  que  s'adressei.t  ici 
les  maiguilliers  de  Souvigné.  Cfr.  IlisUi'irc  de  l'Eijlisc  (ht  Mnus  par  dom 
Pinlin.  Tnmc  V'--  p.  303  et  siiiv. 

('»)  Comjiles  année  1531.  En  desponce  faicle  eu  marchandant  avec 
Loys  Levasseur  mac/on  à  rciraire  lesd.  cosléz  et  l'un  des  pignons  de 
de  lad.  église xxij  ». 
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travaux  en  1531,  et  s'engage  à  refaire  les  deux  côtés  de  la  nef  et 
l'un  des  pignons.  Trois  ans  après,  il  est  obligé  do  poursuivre 
la  fabrique,  pour  obtenir  le  paiement  de  ses  services  (1). 


■^^""^ 
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Vue  générale  de  l'église.  (Fig.  n"l.) 

C'est  à  cet  architecte,  qui  s'intitule  simi)lenipnt  nincon, 
qu'est  duc  la  mnjoniv  pnriio  de  l'église  de  Souvi.Liné,  le  clicwl 

(1)   AiiiiL'os    Ijijî   et    1535.    A  Loys  Lovasst.'ur,  nias;.soii,  la  soiiimo  do 
qiiin/c  livres,  pour  ce xv  1. 

Pour  la  dcspencc  et  mise  faicte  par  lesd.  procureurs 
et  reccpvcuis  quand  Icd.  Levasscur  les  contraignit,  la 
somme  de  dix  solz  six  dcn x*.     vjJ. 
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et  sa  baie  anjodril'hui  muroo,  et  les  parois  latérales  du 
vaisseau  avec  leurs  ouvertures,  moins  peut-être  celle  du 
chœur  au  sud  qui,  s'ouvrant  sous  un  arc  en  plein  cintre, 
parait  i)lus  récente. 

La  Renaissance  fait  son  apparition  dans  l'église  sous  forme 
d'une  porte  à  plein  cintre,  moitié  classique,  moitié  gothique, 
datée,  dans  un  i)elil  cartouche,  de  15-42.  Deux  chapiteaux  de 
fantaisie  supportent  un  entablement  (Vuii  bon  profil,  sur 
lequel  reposait  jadis  une  slatuelle  de  S'  Gorgon,  encadrée  de 
petits  pyramidions.  Un  porche  en  bois  protégeait  l'entrée. 

La  construction  du  vaisseau  lui-nièiiie  n'empêche  pas  les 
paroissiens  de  songer  au  mobilier  de  leur  église.  Ils  s'adres- 
sent en  1531  pour  en  vitrer  les  fenêtres  à  François  de 
Lalande,  l'auteur  de  belles  verrières  du  bas-chœur  méridional 
deNotre-Dame-des-MaraisàlaFerté-Bernaid.  Nous  avons  vu 
encore  en  place  dans  la  fenèlr>^  de  la  nef  au  sud,  entre  les 
deux  portes  extérieures  de  l'église,  quelques  fragments  de 
verres  peints,  d'une  excellente  facture,  qui  ressemblaient 
l)eaucoup  aux  vitraux  autheiiliques,  sortis  de  l'atelier  de 
François  de  Lalande  à  la  mém  •  époque.  On  aperçoit  encore 
dispersés  çà  et  là,  d'autres  fragments  de  vitraux,  parmi 
lesquels  se  remarquent  un  S'.  Sébastien  percé  de  flèches  et 
une  S'--*  Barbe.  L'exécution  trop  rapide  n'est  pas  toujours 
sûre.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  de  maitre,  quoique  la  tête  de 
S'  Sébastien  ne  manque  pas  d'effet  ni  de  caractère,  tout  en 
étant  très  sobrement  traitée.  11  est  possible  que  nous  ayons 
là  sous  les  yeux,  l'œuvre  d'un  de  ses  élèves,  peut-être  de  ce 
serviteur  dont  il  est  souvent  question  (l;ins  les  anciens  comptes 
de  fabnipie  h  la  Ferté  et  à  Souvigné.  Dans  une  autre  fenêtre 
au  sud,  un  lyiiiii.m  complet  représente  le  l'ère  éternel 
bénissant,  et  accompagné  d'ar.ges  musiciens  ;  l'exécution  est 
plus  lâchée  et  inoins  correcte  qui'  dans  la  [)récédente  verrière. 

La  générosité  de  MonsoiguFur  «  h.  qi'nirraldo.  Nnmiriidic  » 
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S^""  de  Souvigni'',  vint  au  sooours  dos  finances  paroissiales, 
paya  un  des  vitraux  et  donna  des  ornements  d'église  (IV 
La  refonte  d'une  cloche,  cassée  par  accident,  eut  lieu  vers 
^  la  même  époriue.  Un  fondeur  de  la  vilK>  du  Mans  (2),  vint  à 
Souvigné  pour  diriger  les  travaux  ;  il  ajouta  cent  (juarante 
livres  de  métal  neuf,  et  six  livres  d'étain  de  Glatz  pour  augmen- 
ter le  poids  de  la  nouvelle  cloche,  qui  dut  porter  une  inscription . 
Il  reçut  pour  son  salaire  six  livres  dix-neuf  sous.  Nous  avons 
tout  récemment  raconté  les  opérations  qui  accompagnaient  la 
fonte  des  cloches  (3),  et  nous  n'avons  ici  aucun  renseigne- 
ment nouveau  à  signaler.  Notons  cependant  en  passant 
l'emploi  de  deux  cents  œufs  pour  faire  le  moule,  détail  que 
nous  avions  précédemment  passé  sous  silence. 

Les  travaux  à  l'intérieur  de  l'église  se  poursuivent  active- 
ment en  1552,  et  dans  les  années  suivantes.  Un  véritable 
artiste,  Sainctot  Chemin,  «  macson  et  tailleur  de  pierre  », 
c'est-à-dire  architecte  et  sculpteur,  vient  d'achever  la  contre- 
table  (4)  placée  au  centre  du  chœur,  pour  le  prix  de  85 

(t)  Comptes  de  fabrique  d'août  1530  à  août  1531.  Au  mcssaiger  qui  n 
apporté  les  ornements  que  Monss''  le  général  de  Normendie  a  donnez  à 
lad.  église xxv. 

An.  1535-1536  ;  pour  la  despcncc  du  vittrier  qui  apporta 
la  vitre  do  Monseig''  le  général  et  por  son  vin.       .       .       .  1.K'. 

Ce  seigneur  est  nommé  plus  loin  Ciuillaume  Prudhommc. 

(2)  Comptes  an.  1530-1531.  Au  fondeur  du  Mans  (pii  vint  délibéré- 
ment pour  cuyder  refaire  lad.  cloche  au  moyen  du  mardi.'  qui  on  av;ùt 
esté  fait  avocques  luy  par  aucuns  habitants  de  lad.  parroisse  lut  pavi' 
por  appointement  fait  avecijuos  luy  par  lesd.  habitants  xl  *  ;  au  fondeur 
pour  son  sallairc  d'avoir  refondu  lad.  cloche.        .       .  iiij  '.     xix  '. 

(.3)  La  fonte  des  cloches  de  la  Ferté-Bernard  au  XVP  siècle.  Le  Mans, 
ijj-8»,  i875.  Extrait  de  la  Semaine  du  Fidèle. 

(►)  .V  Sainctot  Chemin,  macson  tailleur  de  pière,  la  somme  de  quatre 
vingts  cinq  livres  t.  pour  son  payement  de  la  faczon  de  la  contretablc 
suyvant  la  convcncion  faictc  avecquos  luy  par  .lacquos  lîruneau  ci  Robert 
Braisme,  piécedens  procureurs  comme  par  accjuit  ilud.  Chemyn.  iiij  xx 
v  "  t.  Comptes  de  fabrique  an.  1552-155i.  —  Voici  ce  que  dit  M.  L.  Charles 
lie  ce  scuiptein-  :  «  En  1533  paraissait  (dans  les  travaux  île  l'é^dise  de  la 
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livres  tournois,  et  satisfaits  do  ses  sorvir(^s,  l(^s  pi-ocurcurs 
lui  conlieul  la  construction  de  l'arc  triomphal  (1  ),  ([ui  devait 
être  assez  sui'baissé  pour  porter  le  crucifix  avec  la  Magde- 
leine  et  S'  Jean.  Outre  ces  trois  statues,  on  lui  t'oinmanda  la 
sculpture  de  six  autres  et  le  tout  lui  fut  payé  42  livres. 

Cette  dernière  œuvre  de  Sainctot  Chemin  ne  dura  pas 
longtemps  ;  elle  disparait  aux  temps  des  guerres  de  religion 
si  funestes  à  toutes  les  œuvres  d'art  dans  le  Maine.  Elle  fut 
remplacée  par  l'arc  triomphal,  qu'on  voit  encore  et  qui  porte 
la  date  de  1584.  C'est  un  arc  très-surbaissé,  dont  l'intrados 
est  décoré  de  caissons  au  centre  desquels  est  fixé  un  petit 
[)endentif  ;  l'extrados  est  chargé  de  choux  frisés.  Au-des.sus 
se  dresse  le  Christ  accompagné  de  la  Vierge  et  de  S'  Jean, 
à  la  place  où  .s'élevaient  jadis  les  statues  de  Sainctot  Chemin. 

Presque  toutes  nos  églises  du  Maine  possédaient  autrefois 
à  l'entrée  du  chœur  de  semblables  monuments,  entre  autres 
la  Ferté  -  Bernard  ,  Cormes,  S'  Antoine  -  de -Rochcfort,  la 
Chapelle-du-Bois  ;  le  mauvais  goût  du  jour  les  a  détruits 
partout,  (piand  ils  avaient  par  hasard  eu  la  chance  d'échapper 
aux  destructions  dos  huguenots  et  des  septembriseurs. 

C'est  encore  au  XVP  siècle  ([u'il  faut  rapporter  les  curieuses 
peintures  qui  décorent  le  lani))ris  en  chêne  du  chœur  de 

Feito-Beinaid)  .lolian  Halluart ,  Jolian  Roycr  ot  Sainctot  Chemin  tous 
les  trois  employés  à  l'église.  Royer  et  Choniin  surtout  sont  plus  particu- 
lièrement occupés  aux  travaux  soignés  :  ce  dernier  surtout  est  un  véritable 
sculpteur  et  un  dessinateur  ;  c'est  lui  qui,  vers  1535,  fait  sur  parchemin,  le 
plan  détaillé  de  la  partie  supérieure  du  bnll'et  d'orgue,  avec  Pierre  Bert, 
facteur  d'orgues  du  Mans;  c'est  encore  lui  qui  dessinait  la  plomberie  do 
l'étoc  de  la  chapelle  neuve,  c'est-à-dire  du  chevet,  et  sculptait  les  modèles 
nécessaires  ;  lui  encore  qui  tournait  et  sculptait  on  153'(-,  le  bâton  de  la 
croix  de  procession  et  l'ornait  de  feuillages  et  rollaux.  »  L.  Charles,  Les 
vieilles  maisons  de  la  Ferlé-Bernard,  artistes  et  oiciTiers  de  leur  époque. 
p.  '2Î-,  in-H'   ISO't.  Extrait  du  Bulletin  ino}iutncntal. 

(I)  .\ud.  (Ihemyn,  la  somme  de  quarante-deux  livres  t.,  pour  le 
payement  de  la  faizon  de  l'arche  suyvaul  le  marché  faict  avecipies  luy 
par  lesd.  comptables,  ensemble  pour  le  crucifix  et  ymaiges  aux  costés 
d'icelluy  et  pour  six  autres  ymaiges  qu'il  est  tenu  faire,  pourquoy  Icsd. 
coinptablis  luy  uni  baille  les  pierres,  p'  ce xlij  '. 


—  Gl  — 

l'église  de  Souvigné.  Au-dessus  do  la  corniche,  sont  peints  à 
peu  [n'es  de  grandeur  naturelle,  les  quatre  évangélistes  et 
les  quatre  docteurs.  Tous  sont  assis  devant  un  [)upitre  et 
écrivenl.  Au  nunl,  un  voit  saint  Luc,  avec  son  bœuf  à  ses 
'  pieds,  saint  Jean,  avec  l'aigle,  un  pape,  avec  la  triple  croix, 
puis  saint  Ambroise,  mitre  et  crosse  ;  au  sud,  saint  Marc  et 
son  lion,  saint  Mathieu,  avec  l'ange,  saint  Jérôme,  avec  le 
chapeau  de  cardinal,  et  saint  Augustin.  Le  style  de  ces 
personnages  accuse  encore  le  style  gothique,  les  plis  des 
vêtements  sont  raides  et  cassés.  Les  draperies  .sont  pa.ssa- 
blement  traitées,  mais  les  figures  plates  et  sans  relief, 
manquent  de  caractère  et  sont  grossièrement  peintes.  Il  n'y 
a  d'e.Keeption  que  pour  le  saint  Ambroise  qui  a  sans  doute 
échappé  à  de  maladroites  retouches,  et  dénote  une  main 
exercée  et  habituée  à  tenir  le  pinceau.  Expliquons  complè- 
tement notre  pensée  sur  cette  œuvre  au  risque  de  passer 
pour  téméraire.  Nous  croyons  y  voir  la  touche  d'un  verrier 
plus  habile  sans  doute  dans  son  art,  que  dans  ce  genre  de 
décoration  moins  ordinaire  puui'  lui.  Les  anciens  comptes 
de  fabrique  (1),  (|ui  parlent  souvent  des  peintres  et 
verriers  comme  exerçant  simultanément  ces  deux  professions 
distinctes,  justifient  et  autorisent  jusqu'à  un  certain  point 
notre  supposition.  Le  veriicr  n'avait  pas  trop  de  deux  cordes 
à  son  arc,  il  ne  gagnait  pas  plus  à  son  métier  qu'un  simple 
homme  de  peine,  encore  fallait-il  que  la  besogne  ne  chômât 
pas  à  l'atelier.  A  la  Ferté,  la  dynastie  des  Delalande  (2)  finit 

(1)  Comptes  de  la  fabrique  de  la  Cliapolle-dii-Bois,  an.  1031-1632.  Payé 
à  M"!  Jclian  Uoi^aetuncv  peintre  et  vitrier  k  lad.  Feilô...  etc...  Los  comptes 
de  la  faliritpK'  do  Krosnay-sui-Sartho  sont  pli:s  ex|)lititos  ;  année  ITiHl  à 
François  Dienys,  \wnr  (intlxportraita  àuti.  autel  par  lui  taiol,  xxxsoiz.... 
Aiuii'es  15(58  à  1572,  à  M'-  François  Dionio,  painotro,  pour  avoir  rubillc 
l'une  des  vitres  de  lad.  ètjlize,  au  chancoau  devers  la  cliapelle  S''-Barbo, 
XV'.  à  François  Dienies,  painclrc,  pour  avoir  paincl  la  croix  (du  crucilix 
neuf),    iij  ».   'w^. 

(2)L.  Cliailcs,  Histoire  de  la  i'erlr-nemanl,  in-8«  Mniners,  1869.  p.  ^i3. 
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à  l'hApital,  ce  ({ui  prouv-  uiip  fuis  ilc  plus  ((ii,'  l'art  irciincliil 
pas  ses  adeptes. 

Les  peintures  de  Souvigiié  t'urciil  eu  101:')  ou  IGli,  robjrt 
de  restauration  de  la  part  de  Pierre  Duiat,  |)()ur  21  livres 
5  sous,  et  de  plus  importantes  en  1715.  Ce  lui  uu  nommé 
David  (jui  leur  donna  cette  dernière  retouche  au  prix  de 
150  livres.  11  est  bien  difficile  aujourd'hui  de  lairo  la  i)art  de 
chaque  peintre  dans  l'ensemble  de  la  décoration ,  mais  nous 
ne  croyons  pas  ([ui;  les  derniers  venus  soient  les  phis  habiles. 

Les  comptes  de  la  fabrique  au  cours  du  X  Vi  !''  siècle  oflrent 
peu  de  nouv.>auK  travaux  ;  une  taxe  de  2*27  livres  payée  en 
16-40,  à  la  décharge  des  droits  d'amortissement  dus  au  roi, 
épuise  pour  quehjue  temps  les  finances  du  trésor.  Signalons 
toutefois  en  passant,  la  restauration  des  vitraux,  par  Jehan 
Fouet,  vitrier  (1),  celle  de  Jérôme  Bibart,  orfèvre  (2),  qui 
répare  la  croix  d'argent,  la  confection  d'un  confessionnal  par 
Jean  Manivelle,  menuisier  (3),  des  grilles  des  fenêtres  ornées 
à  leur  extrémité  de  fleur  de  lys  en  fer  forgé,  par  Jean  Royer, 
maître  serrurier  (4)  à  la  Ferté,  comme  les  deux  précédents, 
et  enfin  l'établissement  d'une  sacristie  ou  revestière  (5),  ([ui 
vient  supplanter  en  1G43  et  1644,  les  vieux  coffres  en  bois 
placés  dans  le  chœur  de  l'église. 

(1)  Comptes  du  1"  juillet  1608  au  31  décembre  UJK».  Payi'  à  Jclian 
Fouet,  vittrici-,  la  somme  de  sept  livres  dix  sous  pour  sou  sallaii  e  d'avoir 
racoustré  les  vitres  de  lad.  église,  vij  '.  x  ^ 

(2)  Comptes  de  l'an.  1015,  à  Ilic-rosme  Bibàrt,  orfouvre  à  la  Fortt-,  qui 
avait  doré  et  racoustré  la  croix  dargent  de  lad.  église,  suivant  le  traité 
fiit  avec  luy,  xxviij  '. 

(3)  Comptes  de  1630  et  1631.  Payé  à  Jean  Manivelle,  menuisier  à  lad. 
Forte  pour  avoir  fourny  un  confessional  et  un  haiic  poui-  servir  à  lad. 
église,    XX  1. 

(4)  7/em  à  Jean  Uoyer,  niaitre  serrurier  à  l.nl.  l'crté,  pour  une  grislo 
qu'il  a  fournie  à  lad.  églize,  nouvellement  edifliée  à  une  vitre  apposée 
au  droict   du  lutiin,  comme  appert  par  led.   journal,    xwj '.   iiij  «. 

('))  Comiites  .  an.  I6V3  ol  U'M.  Item,  payé  àlloury  et  Matiuirin  les 
Pouget  et  à  Mathurin  Pingault  masous  avec(iues  ipiatro  journées  d'iiounne 
à  les  servir,  la  somme  de  seize  livres  douze  sol/,  six  deniers  jhmu  lell'aire  le 
rcvcsliérc  de  lad.    églize,  ry.         xvj '.  xij '.  vj  ''. 


—  a]  — 

L'intérêt  renaît  avec  le  milieu  du  ilix-huitième  siècle.  Un 
curé  de  Souvigiié  M'"'"  Richard  Denis  (1),  décédé  h  12  ans, 
en  1733,  avait  fait  faire  pendant  de  longues  années  des 
économies  sur  les  recettes  de  la  fabrique,  et  son  successeur 
M'"''  J.  Lego,  sut  en  profiter  pour  l'exécution  de  remarquables 
travaux. 

Voulant  faire  ériger  deux  autels  de  chaque  côté  du  chœur, 
l'un,  en  riionneur  de  la  Vierge,  à  droite,  et  l'autre,  en 
l'honneur  de  saint  Sébastien,  îi  gauche,  M""^"  Lego  en  confie 
l'ornementation  à  un  liabile  sculpteur  du  Mans,  Bernard 
Dupuy  (2),  demeurant  dans  la  paroisse  de  Saint-Ouen,  et 
l'architecture  au  sieur  Pierre  Pesche  (3),  un  des  ancêtres 
de  l'auteur  du  dictionnaire  .statistique  de  la  Sarthe. 

Ces  deux  retables  en  pierre  de  Mâle  (près  Nogent-le-Rotrou), 
sont  d'une  ornementation  sobre  et  de  bon  goût,  des  pilastres 
avec  fleurs  et  feuillages  délicatement  .sculptés  en  cantonnent 
les  angles,  et  des  pots  de  fleurs  surmontent  l'architrave.  Le 
retable  de  saint  Sébastien  contient  dans  une  niche  une  bonne 
statue  du  saint,  en  terre  cuite,  qui  doit  sortir  des  ateliers  du 
Mans.  La  draperie  jetée  sur  les  reins  du  martyr,  à  petits  plis 
cassés,  très-étudiée,  paraît  traitée  d'après  l'antique  adapté 
aux  formes  Louis  XV.  Les  deux  tombeaux  des  autels  en  bois 
de  chêne  sculpté,  sont  ornés  des  deux  monogrammes  S.  S.  B. 
el  M.  A.  en  lettres  entrelacées,  au  iniliou  d'un  élégant 
cartouche.  Ils  sont  ["u'uvre  de  Jacques  Pi-éville,  menuisier  (-4), 

(I)  Archives  de  la  mairie  de  Soiivigiié.  Registres  dos  décos,  mariages, 
naissances,  année  1733. 

('2)  Archives  de  hi  fabrique  ;  comptes  an.  17ii.  Payé  à  Dupuy,  sculpteur, 
pour  la  sculpture  des  autels  de  la  Vierge  et  S'-Séhastien,  et  des  quatre 
pilastres  du  j,'rand  autel,  non  compris  la  nourriture  que  led.  s'' Lego  juy 
a  fiiurnie,  depuis  le  quatre  may  jusqu'au  vingt  six  juin  suivant,  la 
quittance  dud.  Duiiuy,  dud,  jour  2G juin  17ii,  cy.  88'.  IMus  lu' lasonnne 
de  cinquante  livies  suivant  quittance  du  11  août  1745.      .       .       .       CO'. 

(3)  It.  \  Pierre  Pcsciie,  aicliitecte,  pour  avoir  fait  larchitecture,  posé 
les  deux  autels  et  autres  (juviagcs  suivant  sa  quittance  du  10  oitultre 
17H l.'xi'. 

CO  Plus  ;!U  siein-   Pi-('ville.    la   somme  de  snixanti'  livi  >  s  pour  le  prix  de 
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demeurant  au  Mans,  paroisse  do  la  Coulure.  Plus  tard,  en 
1780,  ces  deux  autels  furent  peints  et  dures  {[)  par  le  sieur 
Potlier,  de  la  Ferté,  pour  300  livres.  Les  boiseries  du  chœur 
payées  à  Germain  Garnici-,  menuisier  ('i),  140  livres,  avec 
tjuelques  auti'es  travaux  accessoires,  n'ont  rien  de  remar- 
(juable. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  chaire  en  bois  de  chêne  qui 
est  le  chef-d'œuvre  du  sculpteur  Prcville  (3),  dans  l'église  de 
Souvigné.  Sur  le  corps  de  la  chaire  courent  des  entrelacs  et 
de  gracieuses  arabesques  ;  ils  accompagnent  le  panneau 
central  sur  lequel  se  détache  une  corbeille  de  fleurs  et  de 
fruits,  tandis  que  des  feuilles  d'acanthe  recouvrent  le  cul-de- 
lainpe.  Toute  cette  sculpture  est  fermement  découpée,  le 
bois  profondément  fouillé,  semble  s'être  prêté  à  tous  les 
caprices  du  sculpteur.  Elle  coûta  près  de  cent-vingt  livres. 

Ls  maître  autel  avait  déjà  été  renouvelé  en  1701  (4)  aux 
frais  de  Monsieur  Docquerre  et  la  première  pierre  en  fut  posée 
par  Monsieur  Michel-Gabriel  Larsonneau,  écuyer,  premier 


deuxcoiïres  d'autels  de  la  Vierge  et  de  S'-Sébastien  iiu'il  a  laits  et  Iburnis 
et  pour  son  voyage  dètie  venu  les  poser,  suivant,  sa  ([uittaucf  du  11 
août  1745.        .' (KJi. 

(1)  Comptes,  1785-1780.  Au  sieur  l'oltiei',  sculpteur,  doreur  à  la  I"(Mté, 
pour  avoir  peint  et  doré  les  sculptures  et  ligures  des  deux  petits  autels, 
suivant    quittance    du   (3  juin   178G 300  livres. 

(2)  Comptes,  1713  à  174G.  .K  Germain  Garnior,  menuisiei-,  pour  journées 
employées  par  luy  cl  ses  compagnons  à  l'aire  la  boisure  du  cliœur,  le 
pupitre,  la  boisure  du  sanctuaire  du  grand  iiutel,  les  gradins  des  grands 
et  petits  autels,  les  banc  et  coffre  d'oeuvre,  etc....  à  raison  de  quinze  sols 
par  jour  pour  led.  Garnicr  et  de  douze  sols  pour  ses  compagnons  (sans 
compter  la  uouiriture) liO'.     1'*'.    0''. 

(.3)  Plus  payé  aud.  l'réville,  menuisier  au  Mans,  pour  prix  de  la  chaire 
prédicatoirc  par  luy  faite  et  fournie,  sans  y  compiendre  la  somme  de 
quinze  livres  pour  avoir  fait  amener  lad.  chaire,  suivant  ([uiltaïu^e  dud. 
Prévillc,  du  18  juin   17't7,  cy 1^20'. 

(i)  Archives  de  la  mairie,  registre  des  baptêmes,  mariages,  sépultures, 
année  1701. 
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chambellan  de  Son  Alte^^se  Royale,  Monsieur,  frère  unique 
de  Sel  Majesté.  Démoli  en  1763,  le  nouvel  autel  fut  reporté 
au  fond  du  chœur  dont  il  boucha  la  fenêtre.  Il  est  dû  au 
même  ciseau  que  la  chaire  (i)  ;  quoique  d'un  effet  moins 
siitisfaisant,  il  n'est  cependant  pas  sans  mérite.  C'est  un  vaste 
ensemble  qui  occupe  toute  la  hauteur  et  la  largeur  du  pignon 
du  chœur  ;  quatre  colonnes  de  marbre  à  chapiteaux  corin- 
thiens en  soutiennent  la  structure,  laissent  au  centre  un 
espace  réservé  pour  un  tableau  et  dans  les  côtés  encadrent 
deux  niches.  Le  tableau  représente  une  Ascension  fort 
endommagée  qui  fut  peinte  îi  Paris  par  Lemaire  (2),  et  coûta 
180  livres  à  la  fabrique.  Tout  le  retable  moins  les  colonnes 
est  en  bois  ;  au-dessus  des  gradins  de  l'autel  figurent  au 
milieu  de  guirlandes  le  ciboire,  le  calice,  l'ostensoir,  la  croix 
et  la  clochette  entrelacés.  La  niche  à  droite  contient  une 
statue  de  S' Jean-Baptiste,  l'autre  un  S'  Léon,  toutes  deux 
en  terre  cuite,  du  même  temps  que  le  retable.  Le  S^  Léon 
d'un  bon  style,  ne  manque  pas  de  valeur.  Dans  la  niche  du 
Ironton  au-dessus  du  premier  ordre  un  S'  Martin  en  terre 
cuite  mitre  et  crosse  bénit  de  la  droite.  Sur  le  tabernacle  (3\ 
repose  une  exposition  formée  par  deux  anges  debout  soute- 

(I)  Comptes,  au.  1763-I76i.  Plus  au  sieur  Piéville,  menuisier  sculpteur, 

pour  les  deux  tiers  de  neuf  cents  livres,  excepté  douze  livres  à  lui  données 
eu  forme  de  pot  de   vin.  ;iux  dépens  de  la  fabrique,  suivant  le  marché 

conclu  avec   luy  du   consentttmcnt    dos  liaLitants  de    la  paroisse,   dont 

acte  par  le  s'  Cannet,  notaiio.  jioiir  l't  roction  du  t;ran(l  autel  à  l'exception 

du  tableau,  dont  Téglise  s'est  chargée^   suivant  la  quittance  en  datte  du 

20  juin  17()i,  cy (Jl^i. 

Cl)  Comptes  de  IVOiJ,  ITGi.  Plus  p.iyé  et  délivré  à  M'  Guillocbin,  curé 
à  Saiiil-Gcrmaiu,  pour  le  j)rix  du  tableau  du  grand  aulel,  (ait  |iai-  le  sieiii' 
Lemaire  à  Paris,  son  parent ,  et  pour  la  caisse  et  le  port  de  Paris  à 
Bellesme,  suivant  quittance  en  datte  du  1*'  octobie  17(>.'5,  excepté  dotr/.e 
snlz  pour  le  poi1  de  P>cllesme  jwsrpi'ici.     .       .  1''^1  '.     17 '.     G''. 

(3)  Comptes  an.  175'.)-17G().  Payé  au  sieur  Préville,  menuissier  sculpteur 
au  Mans,  pour  un  tabernacle  neuf  et  une  fiairie  neuve  de  S.  Sébasti.Mi. 
foinnie  a  notre  église,  pour  lesquelles  choses.  M''  le  ctiré  et  les  habitants 
ont  donné  leur  consentcmoni  b'   li  juiviii    I7r>',).   .  :!()()'.     P2  ». 


m 


nanl  unp  couroniif"  ncni'dplysôe.  l'iif  glai'c;  décoralidii  t)i('n 
mondaine,  occiiiJ^'  le  fond.  Pour  compléter  le  retahlc,  un 
sculpteur  de  Souvigné  même  (i),  ajouta  deux  crédences  des 
deux  côtés.  Enfin  l'exécution  de  la  table  de  communion  en 
fer  forgé  par  un  serrurier  de  Vibraye,  Joseph  Ollivier  ('2), 
l'achat  d'un  Christ  en  bronze  argenté  acquis  à  Paris,  par 
l'entremise  de  M.  de  Beauchamps  (3),  viennent  ajouter  un 
dernier  lustre  à  la  richesse  du  mobilier  de  l'église,  quand  la 
révolution,  (iuel([ues  années  après  allaJt  éclater.  Sans  égard 
pour  tant  d'objets  précieux,  fruit  de  longues  économies,  elle 
envoya  au  creuset  le  soleil  d'argent  (4)  acheté  à  Paris,  chez 
Antoine  Porcher,  orfèvre,  pour  lS(i  livres,  les  burettes,  le 
bassin  et  la  paix  d'argent  (5),  don  de  M^  Guillaume 
Prudhomme,  conseiller  du  roy,  et  seigneur  de  Souvigné,  la 
croix  d'argent  restaurée  par  l'orfèvre  Fertois,  Jérôme  Bibart; 
des  belles  chappes  neuves  dont  l'étoffe  seule  fut  payée  495 
livres  à  Carculsoni,  marchand  Juif  (0),  de  l'ornement  de 

(1)  Comptes,  4763-176i.  An  sioui-  Pottior,  menuissier  et  sculpteur  de 
ceUe  paroisse,  pour  avoir  fait  et  fourni  à  l'église  duil.  Souvigné  deux 
crédences  aux  deux  côtés  du  grand  autel,  et  un  escalier  jiour  nuMtre  avec 
aisance  le  S'  Sacrement  en  la  niche  etc....  suivant  (luitl.nue  du  '22 
décembre   ITGi "i^  '• 

(2)  Au  a'  Joseph  Ollivier,  serrurier  à  Vibraye,  pour  avoir  fourni  un 
appui  de  communion  en  fer,  et  fournitures,  suivant  quittance  du  28 
novembre  1770 •         •  2.J5'. 

Ci)  Plus,  payé  à  JP  l'abbé  de  Beauchamps,  pour  le  prix  d'un  crucifix 
(le  bronse  et  argenté,  qu'il  a  achetté  à  Paris,  pour  l'église  de  Souvigné, 
suivant  sa  quittance  du   20  décembre  1764 21'. 

CO  Pour  l'achat  d'un  soleil  d'argent,  boiMli',  piul  et  cuvoy,  ensuivant  la 
((uiltance  d'Antlioine  Porcher,  orfèvre  à   Paiis,    le  7  avril   1783. 

(5)  Comptes  de  fabrique  15;31.  Lesil.  procureurs  modernes  confessent 
avoir  reçu  les  ournements,  calice,  cbopinettes  et  paix  d'argent,  missel 
et  autres  choses  donnez  à  lad.  fabrique,  par  noble  Maistre  Guilleannie 
Pri'udluMiune,  conseiller  du  roy,  notre  sire,  général  de  ses  finances  ou 
pays  de   Normendie,  seigneur   de   la   teire  et  seigneurie  de  Souvigné. 

(0)  Payé  au  s'  Ciucul.soni,  nr' juif,  pour  avoir  fomni  réloU'e  des  chappes 
neuves,   suivant  quitlanee  du  7    novembre    1787.  V-T)  livivs. 
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jU^ï'"  le  (jcnrrid  de  ÎS'onncndic,  d^  ki  chasuble  on  gi'os  de 
Tours,  brucliée  en  soie  de  dilTéivntes  couleurs  (1),  rien  n'est 
resté  à  la  fabrique,  (jui  ne  retrouvera  jamais  probablement 


Base  h\:  Pi  iMTi'.r:  (Fii:-.  ii"  '2.). 


ré(|ui\;ilriit  (les   liclii  sso   pillées  et   |)er(lues  en  (jii.liint's 

(1)  Au  iiiiiiiiuc  Maiiscliore,  l;i|)ii>sii'i'  à  ItciliMiio,  iioiir  mif  (.•liasiihli' «le 
gros  (Je  Tours,  lnuclu'  en  soyc  do  diir(!M'eiU<\s  couloms.  suivant  (|iiittanre 
do  ITfiR fjÔlivros. 
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jours  de  folie.  De  tout  le  mobilier  ancien  iiti  i)ie(]  de  [)U|)itrc>en 
bois  de  chêne  a  survécu  épargné  sans  doute  à  cause  du  peu 
de  valeur  de  la  matière.  Il  date  de  1530  environ,  il  est  conçu 
dans  le  style  gothique  et  nous  croyons  pouvoir  lui  assigner 
pour  auteur  Sainctot  Chemyn,  l'habile  .sculpteur  Fertois  (jui, 
en  153-i,  tournait  le  bâton  de  la  croix  de  procession  et 
l'ornait  de  feuillages  et  roullaux  .  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  en  figurer  ici  le  dessin. 

Nous  avons  retracé,  ;i niant  (ju'il  a  dépendu  de  nous, 
l'histoire  de  la  construction  matérielle  de  l'égli.se,  quelques 
mots  maintenant  .sur  les  Saints  })lus  spécialement  honorés 
dans  son  enceinte  et  siu'  les  pratiques  de  dévotion  propres  à 
Souvigné,  dont  la  connais.sance  nous  fera  [K'^niMi'i'i-  plus 
avant  dans  I.i  vie  intime,  et  les  pensées  de  ses  anciens 
habitants. 

S'  Martin  est  le  titulaire  et  le  patron  de  l'égli-se  ;  les 
comptes  de  fabrique  mentionnent  «  le  luminaire  et  la  frairie 
de  Mon.seigneur  S'  Martin,  dès  1471  »,  ce  qui  nous  fait  croire 
à  l'existence  d'une  confrairie  en  son  hoimeur,  dès  cette 
époque.  En  1502,  on  voit  les  paroissiens  (1)  entretenir  eux- 
mêmes  des  cierges  devant  les  images  de  S'  Sébastien,  de 
Notre-Dame  et  du  Crucifix  ;  ces  cierges  quelquefois  du  poids 
de  deux  livres,  ont  atteint  jusqu'à  huit  livres  de  cire  (2). 
Depuis  l'établissement  des  pardons  ou  indulgences  en  1508, 
les  dons  abondent  à  l'église,  ils  étaient  reçus  dans  un  tronc 
appelé  la  houëte  de  V église,  et  dans  les  quêtes.  En  1531,  les 
indulgences  fiivnt  verser  treize  livres  dans  le  trésor  de 
l'église  (3),  sans  compter  les  legs  testamentaires,  les  cadeaux 

(1)  CompU'S.  Pouc  les  ciorges  ili;  devant  \v  i  imilix,  dînant  Nutic-Danio, 
et  devant  S'  Sf^ljastien,  dont  il  y  a  aucuns  des  paroissiens  qui  nut  donné 
ju.s(|uà  la  somme  de  xv  sous,  et  pour  ce,  reste  jdus  que  la  somme  de 
XXX'.  vj ''.  Pour  une  petite  potence  di^  for  pour  le  (^{'l'j,^'  de  devant 
S'  Sébastien.  x  >'. 

(i)   Comi»fes  de    l5(Mj  et    15()7. 

(3)  Comptes  du  l-'''  oelolire  \~ûiO  an  1"  .(nnt  I5;!l.  Du  revenu  de  la  queste 
laiele  en  l.iil.  éj^lise,  cnsendile  des  pardons  et  menus  le;,'s  laiz  à  la 
fahrie(|ue  durant  l'an  de  ce  pn'-scnl  conqitc,  la  .somme  de.       ^iij  livres  t. 
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faits  au  jour  le  jour,  dont  le  seigneur  de  Souvigné, 
M*^  Guillaume  Prudhonime,  se  montra  prodigue.  La  dévotion 
envers  S'  Jean  et  S'  Roch,  si  populaires  au  Moyen-Age,  se 
manifeste  aussi  à  Souvigné  ;  en  1010,  ces  deux  saints  ont 
chacun  un  luminaire  particulier.  Quelques  années  après,  les 
paroissiens  se  rendent  en  pèlerinage  à  un  des  sanctuaires  les 
plus  vénérés  du  Maine  (1),  à  Notre-Dame  de  Torcé,  et  malgré 
un  éloignement  de  plus  de*  six  lieues,  ils  vont  bannière 
déployée  lui  oflVir  un  cierge. 

La  foi  vive  et  les  habitudes  religieuses  des  paroissiens  se 
révèlent  mieux  encore  dans  leurs  testaments,  conservés  en 
grand  nombre  aux  archives  de  la  fabrique  ou  analy.sés  dans 
les  inventaires  des  papiers  et  des  titres  de  l'église  (2).  Pi-esque 
tous  avant  de  mourir,  pauvres  ou  riches,  tiennent  à  faire 
quelque  aumône,  si  minime  qu'elle  soit,  pour  avoir  part  aux 
prières  qui  se  disaient  le  dimanche  au  prône  de  lagrand'messe 
pour  les  bienfaiteurs.  Us  étendent  souvent  leurs  libéralités 
aux  paroisses  voisines,  aux  quatre  chapelles  de  la  Ferté- 
Bernard,  S'-Barthélemy  (3),  S'-Laurent  (4),  S'-Julien  (5)  et 

(1)  Comptes  1615.  Payé  à  Pasqiiicr  .\myot  (?)  <iiii  auioit  poité  lo  ciergo 
à  Torcé,  4  sols;  à  Mathieu  Vallée,  pour  le  puit  de  la  bannière  and. 
Torcé,  3  sols  ;  à  Gcorgel  Rigot,  pour  le  port  de  la  clochette,  '2  sous  ; 
et  5  sous  pour  la  présentation   dud.   cieige  audit  Torcé.       .      xiij  '. 

Cfr.  Manuel  du  Pùlerm  à  Notre-Dame  de  Torcé,  in-i6.  iS50. 

(2)  Liasse  unique  cotée  0,  contenant  cinq  inventaires  de  dates  dilVé- 
rentes,  pouvant  quelquefois  suppléer  à  la  perte  des  pièces  oiiginales  par 
]eur  précision.  Le  premier  est  de  1550,  le  second  maïupie  de  date  et  a 
trois  feuillets  décliirés,  le  troisième  est  de  1011,  le  quatrième  de  1037, 
et  le  ciiKpiièiiie  de  1712. 

(3)  Clia]ielle  primitive  de  la  '  erlé,  à  présent  détruite ,  qui  existait 
sui'  la  place  île   ce  nom. 

(l)  Chapelle  annexée  à  la  léproserie  de  ce  nom  qui  existe  encore  dans 
la  commune  de  Saint-.\ntoine-do-Rochefort. 

(5)  Saint-Julien  est  aujourd'hui  comme  à  cette  époqu-,  la  i:ha|ielle 
de  niolel-Di.'M    ,lr  la    h'rté. 

5 
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S'-Anloine  (1),  et  à  nueUiues  lieux  cclobivs  p.ir  Iriirs  piMiMM- 
nages,  entre  autres  à  S'-Michel  du  Mont  de  la  Tombe,  à 
S'-Martin  de  Larchamp,  à  Notre-Dame  de  Rocamadour,  à 
S'-Julien  du  Mans,  à  Notre-Dame  de  Torcé,  h  Notre-Dame- 
des-Marais  à  la  Ferté-Bernard.  Quelques-uns  établissent  des 
fondations  particulières,  comme  Jean  Bruneau  et  sa  femme  (2), 
qui  lèguent  en  1408,  20  sous  de  rente,  à  la  charge  d'un 
Suhvenite  avec  les  oraisons  accoutumées  que  le  curé  devait 
faire  dire  chaque  dimanche  au  retour  de  la  procession. 
Ailleurs,  il  est  prescrit  de  chanter  le  Suhvenite  sur  la  fosse 
même  des  défunts.  Depuis  la  lin  du  XVP  siècle  les  legs  ont 
pour  but  coinnuui  la  fondation  de  la  première  messe  ;  tels 
sont  ceu.K  de  Paquerre  Morin,  1592,  deXainte  Courtin,  1600, 
de  Julienne  Grégy,  1C09,  de  Marie  Bresme,  IGIO,  d'Anne 
Rigot,  veuve  de  Noèl  Danthan,  1034.  L'établissement  di^.  la 
première  messe  nécessita  la  présence  d'un  prêtre  vicaiie,  il 
résida  à  poste  fixe  jusque  vers  1747,  et  fut  remi)lacé  souvent 
par  les  religieux  Récollets  de  la  Ferté,  ([ui  vinrent  célébrer 
la  messe  et  acquitter  les  fondations  (3). 

Quoique  nous  n'ayons  nullement  le  désir  de  toucher  aux 
faits  contemporains,  nous  devons  consacrer  (|iitli|ucs  li^-nes 
à  un  enfant  de  Souvigné,  Pesche,  l'auteur  du  Dklionnaive 
topognipJiique  de  la  Sarthe.  Julien-Remi  Pesche  (4)  na(iuit 

(1>   Cette  cliaiielle  est  devenue  l'église  paroissiale   tle  la  commune  de 
Suint-Antoinc-dé-Rochefort,   faubomg  de  la   Fertc. 

(2)  Testament  original  en  latin  de  li08.  Liasse  E,   cotte  1". 

(3)  Comptes  de  1747  à  1750.   Aux  R.R.    Pères   RécoUels ,    pour   ètie 
venus  ac-(juitter  la  1"  messe  pendant  vingt-deux   semaines.  3[]  '. 

Itou    17û'J-17tJU.    Aux    R.  R.    Pères  Récollets,  pour  avoir  acquitté  lu 
première  messe 8  '. 

(i)  Commune  de   Souvigné,  registre  des  baptêmes ,  mariages ,   décès. 

Le  premier  octobre  mil   sept  cent    quatre  vingt,  Julien  Renii,  né  de  ce 

jour,  du  légitime  mariage  de  Michel  Pesclie,  nr',  et  de  lUinoiselle  Mario 

Marguerite  Irançoisc  Verdier,  épousés  dans  Tégiise  de  la  Ferté-Rernard 

a  été  baptisé  p;ir  mny  vicaire,  soussigné.  Le  parain  .lidien  Pierre  Beauilry. 

la  mai  raine,  Victoire  Reaudry,  cousin  et  cousine  germains  (pii  ont  déclaré 

ne  s.'ivoir  signer  enquis. 

Signé  M.  Pcsclu'.    Raguenicr.   p'"'*. 
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à  Souvigné,  le  l'""  octobre  17S0,  et  fut  le  seizième  entant  de 
Michel  Pesche.  Marie-Marguerite  Verdier,  sa  mère,  était  lille 
d'un  chirurgien  de  la  Ferté  (1)  et  sœur  des  médecins  du 
même  nom.  Le  jeune  Pesche  étudia  la  pharmacie  à  la  Ferté, 
et  plus  tard  son  goût  le  porta  vers  les  travaux  d'histoire 
locale.  Il  s'y  donna  avec  courage,  parcourant  la  Sarthe 
commune  par  commune,  et,  en  1820,  il  commençait  la  publi- 
cation de  son  Dictionnaire  topograpJnque  ,  hisloriquc  cl 
statistique  de  la  SaHhe  (2),  qu'il  ne  devait  terminer  qu'en 
1842.  Cet  ouvrage,  conçu  sur  le  vaste  plan  de  nos  répertoires 
archéologiques,  et  qui  embrasse  à  la  fois  l'histoire  civile  et 
religieuse  des  paroisses,  la  de.scription  géographique  cl 
géologique  du  sol,  et  de  tous  les  monuments  qui  le  recou- 
vrent, demandait,  il  faut  bien  l'avouer,  un  ensemble  de 
connaissances  que  son  auteur  ne  possédait  pas  et  ne  pouvait 
guère  posséder.  L'archéologie,  en  effet,  naissait  à  peine  quand 
Pesche,  déjà  âgé  de  quarante  ans,  avait  terminé  son  ouvrage 
en  manuscrit.  Pour  la  partie  historique,  il  eut  le  tort  de  ne 
pas  citer  ses  auteurs,  et  d'accepter  sans  discernement  des 
renseignements  d'une  exactitude  douteuse  ;  de  là  des  erreurs 
regrettables  et  l'impuissance  pour  le  lecteur  de  contrôler  un 
texte  trop  souvent  suspect.  Malgré  d'aussi  graves  défauts, 
l'œuvre  de  Pesche  n'en  est  pas  moins  d'une  utilité  excep- 
tionnelle, elle  sera  longtemps  encore  le  vade-mecum  de  tous 
ceux,  archéologues  ou  historiens,  qui  s'occuperont  de 
l'histoire  et  des  monuments  de  la  Sarthe.  Pesche  a  tout  vu, 
tout  étudié,  tout  décrit,  et  cela  au  sortir  de  la  llévolution  ; 
bourgs,  hameaux,  églises,  fermes,  chapelles,  donjons, 
châteaux,  manoirs,  il  a  tout  visité.  Son  travail  est  une  mine 
inéituisable,  où  viendront  .se  renseigner,  sous  bénéfice 
d'inventaire,  tous  .ses  successeurs.  Puissent-ils  avoir  un  jour 

(1)  Détails  donni's  par  Pesche  lui-inèmo,  dans  son  Dictionnaire  statis- 
tique, îuticle  Souvigné. 

(2)  Le  Mans,    iinpiimerie  Monnoyor,  (>  vol.  iii-S". 
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le  courage  de  donner  au  lailjlie  une  nouvelle  édiLion  du 
(lielionnaire  archéologique  du  Maine  ù  l'exemple  de  leur 
laborieux  devancier. 


APPEiNDlCE. 


La  seigneurie  de  Sonvigné,  (|ui  relevai!  de  la  chàtellenie 
dr  la  l''erté-Berii;ii'(l,  élail  annexée  au  lini  de  la  (leur,  doid 
l'étymologie  indique  seule  aujourd'hui  l'anlique  origine.  Les 
comptes  de  lal»rii|nt'  d()nn(Mil  les  noms  de  quelques-uns  des 
seigneurs,  mais  la  liste  en  (\st  liien  ine(inii)lète.  C'est  à  titre 
de  simples  notes  et  de  renseignements  que  nous  la  publions 
enyajoutanl  celle  des  curés,  malgré  ses  lacunes. 

Seigneurs  de  Souvigné. 

Kn  1473  (i)  Robin  Tragin,  Ss^''"  de  Souvigné,  assiste  à  la 
ndditien  et  ;'  l'c^xamen  des  comptes  de  labriipie. 

l'ài  1 '(!>'(•,  nous  trouvons,  iKibli»  homme,  Ren(''  du  lîois- 
lludi)in  uu  UurpinC?)  qui  invud  [);al  en  1500  ;i  lui  •  d('"libi''- 
ration  des  pi-incipaux  liabilanls  de  la  ville  et  cliàLelli'uie  de 
la   l'erté ,    relative  à  rélabli-ssemenl    d'une    taxe    pour    la 

(1)  Les  datfs  jointes  an  texte  eoiistatent  sculenicnl  l'existenrc  tlii 
licrsDiiiinge  à  cette  époque,  sans  que  l'ordre  indique  succession  innnéiiiate 
ou  filiation. 
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construction  de  l'église  paroissiale  et  la  réparation  des  fortifi- 
cations de  la  cité  (1). 

En  I.Vii,  hononible  homme,  M"  Jehan  Iloullant,  S!''^ 

En  1531,  noble  homme  maistre  Guillaume  Preudliomme, 
conseiller  du  roi,  général  des  finances  en  pays  de  Normandie, 
seigneur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Souvigné. 

En  1551,  noble  homme  Jehan  Robineau,  notaire  et  secré- 
taire du  roy,  seigneur  de  Souvigné  à  cause  de  demoiselle 
Preudhomme,  sa  femme.  C'est  le  gendre  du  précédent. 

1559,  1582,  Maurice  Damptan,  écuyer,  Se  de  Souvigné, 
épouse  Magdelaine  Preudhomme,  qui  par  testament  dnimo 
20  sous  de  rente  à  la  fabrique  (2). 

1592,  Marie  Damptan,  déjà  veuve  en  1607  de  Pierre  de  la 
Louppe,  escuyer,  sieur  du  Chesne.  Par  son  testament  en 
1025,  elle  donna  à  l'église  de  Souvigné  100  livres  une  fois 
payées.  Elle  habitait  en  1643  le  lieu  de  Montimert,  près  la 
Perrine,  paroisse  de  Saint-Hilaire-du-Horps,  pays  du  Perche, 
et  acquitte  de  son  vivant  le  legs  promis  à  la  fabrique. 

1623,  Messire  Nicolas  Pottier,  chevallier,  cons?illei'  du 
roy  et  l'un  de  ses  secrétaires  d'état,  seigneur  (rOcquen'c  et 
de  la  Lerrc  de  Souvigné. 

1701,  M'"''  d'Ocquerre  (3),  .seigneur,  l'ait  ék'vor  un  rcLahle 
de  .ses  deniers. 

-J7i-1,  Monseigneur  de  la  Trémoillc  (i),  seiguiiir  d  '  la 
tcri-e,  ii'  f  et  dépendances  de  Souvigné. 

1776,  Messire  Jean-Bretagn!?-Charles-Crodefr(:iy  sire  di'  la 
'rr(''Uioille,  duc  de  Tliouars,  [);ni'  de  France,  comte  de  Laval. 

(1)  De  l'iuhninishxUion  d'une  ancienne  communauté  il'liabilunls  <ln 
M<ùne.  \\.  7'.t. 

(2)  Pièces  originales  ot  inventaire   en   papier  {\o  Ki:]?. 

(.'!)  Ardiives  de  iainiiiic,  re;^i-itre  des  liaiilT'un-;  ,  mariages,  si'iuil- 
luros,  an.   I7(H. 

(V)  Taxe  pour  les  pauvres,  ardiives  do  h  Hiliriquo. 


La  terre  de  Somignc  (1)  fut  vendue  ^  la  Révolution, 
comme  Mon  d'émigré. 

Ecosse,  petit  fief,  dans  la  même  paroisse,  avait  pour 
possesseur  M.  Boisseau,  en  1701.11  appartient,  en  1 741,  à 
M.  de  Renusson,  puisa  M.  de  Vanssay,  écuyer,  Ss'"  de  Chéne- 
de-Cœur,  député  en  1789  à  l'Assemblée  des  trois  ordres,  au 
Mans.  La  terre  de  la  Matrassière,  relevait  d'Ecosse  (2). 

Curés. 

1  i03,  1  i70,  1473,  Jehan  Picaut,  prêtre,  curé  de  Souvigné. 

1  iOO,  Jehan  Boullay  (3),  prêtre,  recteur  de  l'église  parois- 
siale, demeurant  au  bourg  d'Avézé,  donne  à  la  fabrique 
d'Avézé,  15  sous  tournois  de  rente,  pour  contribuer  à 
l'entretien,  devant  le  grand  autel  de  l'église  d'Avézé,  d'une 
lampe  que  son  oncle  Jehan  Juher  avait  donnée.  Jehan 
Roullay  n'observait  pas  la  résidence. 

En  1500,  nous  constatons  la  présence  d'un  chapelain  de 
Souvigné  (4),  Jean  Courtin,  faisant  les  fonctions  de  curé. 

1532-1559,  Léonard  Coupperie,  prêtre  curé.  Soucieux  des 
intérêts  de  son  église,  il  transcrit  de  sa  main,  en  1554,  un 
«  extrait  des  legs  jjerpcluels,  contenant  les  charges  cht  hcnef- 
fice  et  cure  de  l'église  paroissiale,  Monseigneur  S'-  MaHin  de 
Souvigné  »  sur  registre  in-4°  qui  fait  partie  des  archives  de 
la  fabrique. 

1001-1007,  Michel  Liberge,  prêtre  curé.  A  la  suite  d'un 
différent  entre  M'  Guillaume  Mongault,  curé  de  Gastineau, 

(1)  Pcsclie,  Dictionnaire  statistirjuc  etc.  article  Souvigné.  Tome  VI. 
p.  '232  et  suivantes. 

(■2)  Pesche,   ibidem. 

('.\)  Registre  des  testaments,  legs  et  charges  de  l'église  d'Avézé.  In-fnlio 
en  papier,  rccouveit  on  peau,  de  175  feuillets,  composé  en  ICOIÎ  d'apivs 
les  documents  originaux.  Ardiives  de  la  l'abritiuc. 

(i)  De  l'administration  d'imc  anciaine  communauté  d'habitants  du 
Maine,  p.  7H.  .  ^ 
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qui  réclamait  le>;  dîmes  de  la  Melleraye,  lo  curé  de  Souvijïné 
est  maintenu  dans  leur  possession,  par  sentence  du  sénéchal 
du  Maine,  en  1G03. 

1608-1G59,  Marin  Denis,  prêtre  curé. 

lG81-iC90,  Jehan  Denis,  prêtre  curé. 

1093-1733,  Richard  Denis  (1).  Il  meurt  âgé  d'environ  72  ans, 
le  16  octobre  1733,  et  il  est  inhumé  dans  l'église,  par 
François  Bageau,  prêtre  curé  de  Dehault. 

1734-17-49,  Jean  Lego.  C'est  lui  ([ui  fit  exécuter  toute  la 
décoration  du  sanctuaire  et  y  contribua  largement  de  ses 
deniers.  Il  meurt  le  17  août  1749,  et  il  est  enterré  le  lende- 
main dans  le  cimetière,  par  M.  François  Guillochi m,  cm-»'! 
doyen  de  la  Ferté-Bernard  (2),  assisté  de 

MM.  Gauttier,  curé  de  Gherré, 

Marais,  curé  de  la  Rouge, 

Herbinière,  curé  de  Préval, 

Pii.  Ameline,  curé  de  Cormes, 

Pesche,  prêtre,  Goupil,  prêtre, 

Gervais,  Ahier,  A.  Pa.squinot. 

1749-1776  (?)  J.  B.  Ahier,  curé. 

1776,  J.  Gouttard,  curé.  Il  prêta  .serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé.  Cet  acte  lui  vahit  sans  doute  r.Hlmirationde 
Pesche  qui  l'avait  connu  personnellement,  et  qui  i)arle  de 
kii  pre.sque  avec  enthousiasme.  «  C'était,  dit-il,  un  homme 
bien  au-dessus  d'une  position  aussi  modeste.  Instruit,  reli- 
gieux, i)hilosophe,  c'était  un  pasteur  tel  que  l'a  si  bien 
caractérisé  M.  de  Lamartine.  Il  accepta  de  bonne  foi  la 
con.stitution     civile    du    «l.'rgé,     lui     prêta    serment    p.ir 

(1)  Archives  de  la  mairie,  registres  de  naissances,  mariages  et  s(''pultures, 
an  17315.  Voir  aussi  l'Inventaire  snnimniye  drs  archires  ilépavlcmntta'es 
de  lit  Sarllii'.  }>.  i'.)2,  )iav  M.   Bi'llét',  archivislr,  in-^f^iSlO. 

(2)  Archives  de  h\  mairie.   Itegistrc  dos   iiapt(^mcs,   etc..  an.   17W. 
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patriotisme,  et  resta  fidèle  à  celle-ci  jusqu'à  la  mort  (1)  ». 
Ces  compliments  ne  font  malheureusement  point  l'éloge  de 
celui  qui  en  est  rol.>jel,  ni  de  celui  qui  les  donne. 


UouEUT  CHARLES. 


(\)  Poschc.   IHftionnaire  stathliq-nr.   ailiclc  Souvigné. 


GENEALOGIE 


DE 


LA  FAMILLE  GAUCHEI^ 


DOCUMENT  (ORIGINAL 


Extrait  des  arcliives  de  la  famille  Liger  de  Chauvigny. 


()ii  ne  trouvera  pas  dans  le  manuscrit  que  nous  publions 
l'intérêt  qui  s'attache  h  l'histoire  des  grandes  races.  Rien  de 
plus  simple,  on  i)ouirail  iijdiitcr  de  plus  modeste,  ({uc  le 
récit  de  ces  vies  écoulées  tout  entières  dans  l'accom- 
plissement du  devoir  ;  quelques  anecdotes  dont  le  souvenir 
est  religieusement  conservé,  détails  intimes,  racontés  avec 
une  grâce  naïve,  un  cerl.iin  rh.uiae  enfin  (pie  le  temps  seul 
peut  donner  à  ce  (|iril  touche,  \i>il;i  tout  ce  (pii  compose  les 
titres  de  cette  généalogie  à  la  bienveillance  du  public. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'état  de  la  famille  au  XIX''  siècle 
et  sur  les  caractères  qui  en  trahissent  la  désorganisation.  Je 
ne  sais  si  le  mal  est  aussi  pfdlniul  i|irnii  veut  li'  dire,  mais 
dans  une  certaine  école,  on  s'est  auLoiisé  des li-avaux  cminenls 
(|ui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet  |)0ur  louer  d'une  manière 
absolue  tout  ce  (pii  appai-lieiil  au  jiassé.  Sans  pousser  aussi 
loin    l'admiration,   j.'    iicoiiiiai>    volontiers   (pi'ou    trouvera 
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flifrii'ilcment,  clans  la  génération  qui  s'élève,  ce  respect  de 
raulorité  paternelle,  cette  stabilité  de  la  maison,  cet  amour 
constant  du  travail,  ces  traditions  d'honneur  et  de  vertu  qui 
formaient  le  patrimoine  de  nos  vieilles  familles  de  magis- 
trature. A  ce  point  de  vue,  la  généalogie  des  Gaucher  ofTre 
un  sérieux  intérêt;  c'est  un  regard  jeté  sur  le  passé,  une 
étude  rétrospective  des  mœurs  domestiques  de  notre 
province,  tableau  naïf  et  charmant,  apparition  d'un  autre 
âge ,  expression  touchante  et  poétique  des  sentiments  de  foi 
qui  auiniaiiMit  nos  pères. 

Il  faut  tout  lire  dans  ce  manuscrit,  depuis  la  première  ligne 
qui  est  une  invocation  à  la  Sainte  Trinité,  jusqu'à  cette  belle 
pensée  (jiii  rn  est  la  lin  et  connue  la  dernière  expression: 
«  Gens  de  bien  ou  la  belle  mort  plus  tost  !  »  On  rapporte 
que  l'aïeul  du  grand  Livingston,  se  sentant  près  de  mourir, 
fit  V(Miii'  auprès  de  suu  lit  ses  enfants  et  petits-enfants,  et 
leur  parla  en  ces  termes  :  «  J'ai  bien  étudié  l'histoire  de  nos 
ancêtres,  en  remontant  aussi  loin  que  possible,  jusqu'à  la 
sixième  génération,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  un  seul  malhonnête 
homme.  »  Ces  paroles  n'eussent  pas  été  déplacées  dans  la 
bouche  d'un  Gaucher  :  en  tout  cas,  elles  me  paraissent 
résumer  merveilleusement  le  sentiment  qui  s'échaj)pe  de  la 
lecture  de  ce  manuscrit. 


La  Massuère,  l*''"  octobre  1875. 


Renk  I)F  Cil  a  II  VIGNY. 


t 


Au  nom  de  la  Très  Sainctc  Trinité. 


GÉNÉALOGIE 


DE 


MESSIEURS  NOnLES  LES  GAUClIErxS 


Guillaume  GAUCHER  fut  seigneur  propriétaire  des  lieux 
de  la  Poissonnière,  du  Vauguyet,  du  Pasty  Marçais  et  aultres 
bons  domaines.  Il  engendra  Pierre,  Nicolas,  Macée,  Thénotte 
ou  Estiennette,  Jeanne  et  Jean  les  Gauchers,  de  Jeanne  sa 
femme.  Il  décéda  auparavant  le  vendredy  15""^  febvrier  4526, 
car  les  enfants  de  feu  Pierre  Gaucher,  son  fils  aisné,  présen- 
tèrent ce  mesme  jour  les  partages  de  sa  succession  à  leurs 
co-héritiers.  Et  le  18"'c  d'apvril  1531  après  Pasques,  pardevant 
Estienne  de  Courtboullain,  notaire  en  la  cour  de  Thoiré,  les 
partages  de  la  succession  de  feu  Guillaume  Gaucher  et  de 
Jeanne  sa  femme  sont  arrestés. 

Jean  GAUCHER,  le  plus  jeune  des  six  enfants  de  Guillaume 
Gaucher,  esludia  et  eut  le  degré  de  Licentié  es  loix,  fut 
advocat  fiscal,  Advocatus  fisci,  comme  l'on  parloit  pour  lors 
à  la  façon  romaine,  c'est-à-dire  advocat  du  Roy  au  siège  du 
Chasteau  du  Loir.  Il  fut  marié  à  Marie  Bodineau,  lillr  de  feu 
M""*^  Jean  Bodineau,  sieur  ilii  Uois-Sainct-Martin,  (li>iit  il  eut 
cinq  enfans,  scavoir  :  Marie  Gaucher  l'aisnée.  Aime  Gaucher 
la  secoml'',  .Iiilian  Gaucher  le  troisième,  Roberde  Gaucher  la 
quatrième,   M.irie   (l.nicli  r  l;i  ciiKinième  et  la  plus  jeune  cl 
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dernière.  Et  le  27""^  mars  1528  avant  Pasques,  Jeanne  de 
Sanseverin,  dame  de  Gié,  pour  lors  veufve  de  Messire  Charles 
de  Rohan,  Chevalier,  Comte  d'Orbec,  seigneur  de  Gié,  du 
Verger  et  Baron  du  Chasteau  du  Loir,  à  réméré  perpétuel 
luy  donna  lettres  de  lieutenant  en  office  de  Séneschal  dict  et 
appelé  l'office  de  Lieutenant  Général  du  Séneschal  du  Maine 
au  siège  et  en  la  seigneurie  et  baronnie  de  Chasteau  du  Loir, 
par  la  résignation  de  Maistre  Jean  Bodineau,  et  luy  augmenta 
ses  gages  de  vingt  livres  qui  nestoient  auparavant  que  de 
cent  sols,  et  ce,  en  rémunération  des  agréables  services  qu'il 
avoit  faicts  à  feu  son  mary,  et  à  elle  et  à  ses  enfans  dont 
avoit  le  bail  et  garde  noble  et  l'administration  de  leurs  biens 
et  droicts.  Mais  estant  traversé  en  sa  jurisdiction,  il  obtint 
un  édict  en  forme  de  déclaration  du  Roy  François  premier, 
donné  à  Moulins,  le  19  May  1533  et  de  son  règne  le  19",  par 
lequel  édict  et  loy  irrévocable,  Sa  Majesté  ayant  esté  très 
bien  informé  des  titres  de  M"  Jean  Gaucher,  et  qu'il  y  avoit 
pareille  raison  qu'il  jouist  au  siège  du  Chasteau  du  Loir 
comme  faisoient  les  autres  lieutenants  aux  sièges  de  Saulmur 
et  Baugè.  i)ar  bonne  et  meure  délibération  des  gens  de  son 
Conseil,  et  de  sa  certaine  science,  grâce  spéciale,  propre 
mouvement,  plein  pouvoir  et  authorité  royale,  déclare  et 
ordonne  que  M^'  Jean  Gaucher  et  ses  successeurs  lieutenans 
en  office  de  Séneschal  au  Chasteau  du  Loir  auroient,  en  plaids 
et  en  assises  la  totale  et  entière  jurisdiction  et  cognoiscence, 
au  lieu  et  siège  du  Chasteau  du  Luir,  de  toutes  causes  et 
matières  civiles  et  criminelles  des  choses,  vassaulx  et  subjets 
du  (Jliasteau  du  Loir,  et  tant  des  cas  royaulx  que  aultres  quels 
con(iues,  tout  ainsy  que  le  sen''  du  Maine  a,  ;ut  lieu  et  siège 
du  Mans,  des  choses  et  subjets  dudictlieu,  et  que  les  appella- 
tions de  W  Jean  Gaucher  et  de  ses  successeurs  ressorti roient 
sans  moyen  en  sa  coiiidr  ii.iili'iiiiiit,  ainsi  ([ue  celles  des  sièges 
de  Saulmur  et  Baugè.  Les  termes  de  la  vèrificatinn  de  cest 
edicl  eu  forme  de  dèclaralioii  sont  selon  K'  temps  d'al(jrs. 
Lnctn,  publicata  eA  rcgi»ta ,  uuditojjrocuratoye  gcncmli  licgis 
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et  hoc  i'cquireiite,sinepvœjudicio processus^  in  ln.'icparlarne)(li 
cin'ià  inter  officierios  Cenomanensis  et  offxcierios  Castvilidii 
pendentis  tolo  per  )noduin  provisionii:  arectiiiu  dictœ  curiœ 
insequeiido.  Parisiis,  inparlawento^  vicesiinânond  die  Maii, 
anno  millesimo  quingcntesinw  tricesimo  tertio,  signé  de 
Vignolles  et  scellé  du  grand  scel  en  las  de  soye  rouge  et 
verte  et  de  cire  verte. 

Il  fist  dresser  le  palais  du  Chasteau  du  Loir.  II  fut  fort 
pieux  et  dévot  et  grandement  porté  à  rendre  justice,  cai- 
particulièrement  les  jours  ciu'il  alloit  au  palais,  auparavant 
que  de  partir,  il  se  retiroit  en  son  cabinet  où  il  avoit  l'image 
de  la  Vierge  ;  et  là,  se  mettant  à  genoux,  il  l'iiivoquoit  et  faisoit 
une  humble  prière  en  rime  du  temps  fort  ardente  et  pathé- 
ti(iue,  par  laquelle  il  l'appeloit  sa  bonne  maistresse,  la  priant 
d'intercéder  vers  Jésus-Christ  son  cher  fils,  de  luy  faire  la 
grâce  de  bien  et  deument  s'acquicter  de  la  charge  où  il  estoit 
appelé,  et  de  rendre  justice  à  ung  chacun,  comme  de  faict.  Il 
estoit  grand  justicier,  ainsi  que  entre  aultres  fois  il  monstra 
bien,  lorsqu'il  y  fut  invité  par  une  femme  qui  lui  recomman- 
doit  la  cause  de  son  mary  accusé  d'un  crime  ;  car  elle,  luy 
ayant  présenté  ung  beau  grand  brochet,  le  conviant  humble- 
ment de  le  prendre,  il  le  refusa  luy  faisant  response  que  si 
elle  et  son  mary  avoientbon  droict,  qu'il  leur  seroit  conservé, 
mais  que,  s'ils  avoient  mauvaise  cause,  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
espérer  de  luy,  sinon  la  condamnation.  Geste  femme,  pensant 
le  fléchir  davantage,  commença  à  ouvrir  la  gueule  de  ce  grand 
{)oisson  et  la  luy  monstra  pleine  de  petits  pistoletz  ;  de  quoy 
i!  s'irrita  sy  fort,  qu'il  heurta  ce  pois.son  qu'elle  tenoit  en  ses 
mains,  en  telle  sorte  qu'il  vuida  sa  gueule,  par  la  place,  de  ces 
l)ièces  d'or,  et  fist  à  ceste  femme  plusieurs  aigres  et  grandes 
remonstrances  et  reprehensions  la  de.'isus,  .sy  bien  qu'elle  fut 
contraincte  de  se  retirer  .sans  pouvoir  rien  gagner  sur  luy. 

Sa  dévotion  jinrut  aussy,  nolaimuL'ut  ung  jour  de  Saciv, 
a.-..-~islaut  le  cor[»s  de  .lésu.s-Chrisl  à  la  |ii-occssi(iu,  et  revenant 
de  l'Egli.se  Sainct-ïSaulveurduChaslcau  du  Loir,  en  continuai  il 
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lacontluicle,  car  il  .survint  une  ^'rosse  pluye  poui'  la([ULllc  il  ne 
voulut  point  couvrir  sa  teste  chenue ,  et  comme  il  fust  vis  à 
vis  du  logis  de  son  fils,  Julian  Gaucher,  qui  le  supplioit  d'entrer 
pour  se  garantir  de  ceste  eau  qui  tomboit  en  abondance,  il 
n'y  voulut  consentir  et  suyvit  tous  jours,  disant  à  son  (ils  «  Je 
veulx  conduire  mon  maistre,  »  entendant  parler  du  Sacré 
Corps  de  Jésus-Christ,  ce  que  plusieurs  personnes  remar- 
quèrent et  retenurent,  de  sorte  que  ces  paroles  demeurèrent 
comme  en  proverbe  fondé  sur  ceste  dévotion. 

Une  autre  marque  de  sa  dévotion  et  piété  est  qu'il  fist 
voulter  une  partie  de  laisle  gauche,  au  bout  du  liault  de 
l'Eglise  de  Monsieur  Sainct  Guingalois  du  Chasteau  du  Loir, 
du  costé  gauche  du  grand  autel,  soubs  laquelle  voulte  est  un 
autel  où  a  esté  posé  et  mis  depuis  douze  ans  environ  l'image 
de  la  Vierge  ;  et  l'image  de  Monsieur  Sainct  Louis,  qui  y  estoft, 
a  esté  portée  de  l'aultre  costé,  en  laisle  droicte  de  la  mesme 
église,  sur  l'autel  ou  estoit  l'image  de  la  Vierge.  L'endroit 
où  Jean  Gaucher  a  faict  faire  ceste  voulte  est  appelé  la 
Chapelle  des  Gauchers.  Au  hault  de  laquelle  voulte  sont 
empreintes  les  armes  ou  armoiries  (1)  qui  sont  doubles  dans 
un  mesme  escusson,  party  par  la  moictié,  par  une  séparation 
d'un  chevron  droict,  scavoir  :  en  la  moictié  de  l'escusson,  du 
costé  gauche,  il  y  a  une  teste  de  cerf,  une  barre  au  dessus'^et 
ensuite  un  croissant  avecq  deux  estoilles,  et  en  l'aultre 
moictié  de  l'escusson,  cela  est  renversé,  car  au  bas,  il  y  a  un 
croissant  avecq  deux  estoiles,  et  au  dessus  une  barre  et  puis 
après  une  teste  de  cerf.  La  rencontre  est  agréable  que  Jean 
Gaucher  ayt  prins  ceste  aisle  gauche  de  l'église,  pour  y  faire 
sa  chapelle  et  establir  sa  sépulture  ;  car  cela  revient  et 
s'accommode  bi(Mi  ;in  surnom  de  Gaucher  qui  est  au.ssy  un 
nom  |)rnpre  dont  aucuns  sont  app('ll('\s.  Le  cognom  ou 
surnom  tic  Scœvola  (2),  qui  signifie  Gaucher,  fut  premièrement 

(1)  InsUjnia  Scœvohirum  volrjo   Gauchers. 

(2)  Le  dodo  Clioppin  en  ses  a-uvrcs  pour  signiCier  le  nom  do  Gaucher 
use  du  mot  Scxvola. 
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donné  à  Rome  à  Quintus  Mutins  Gordus,  liomme  noble,  à 
cause  qu'il  se  fit  luy  mesme  brusler  constamment  la  main 
droiete  devant  le  Roy  Porsena  pour  luy  faire  cognoistre 
qu'il  ne  redoutoit  les  tourmens  dont  il  le  menassoit  pour 
l'avoir  voulu  tuer,  et  au  lieu  de  luy  il  auroit  tué  un  de  ses 
courtisans,  par  le  moyen  de  laquelle  constance,  Rome  fut 
délivrée  du  sioge  que  y  avoit  mis  le  Roy  Porsena.  Ce  cognom 
fut  aussy  porté  par  Marcus  Csesius,  car  il  fut  surnommé 
Scaeva  ou  Sceevola  qui  est  mesme  chose.  Pi  fist  des  exploicts 
de  guerre  merveilleux,  et  mourut  combattant  sur  ung  monceau 
d'ennemis,  soldats  de  Pompée  qu'il  avoit  occis.  Il  y  eut 
encores  Publius  Mutins  Scœvola,  Quintus  Mutius  Scaevola 
et  Quintus  ou  Lucius  Gervidius  ou  Cerbidius  Scaîvola,  qui, 
tous  trois,  ont  esté  de  grands  hommes  et  ont  pp.ssé  [lar  de 
grandes  charges  et  honneurs. 

En  passant,  semble  qu'il  n'est  point  hors  de  propos  de 
remarquer  que  l'admirable  cardinal  Baronius,  dans  ses  annales 
ecclésiastiques  de  l'an  213,  rapporte  qu'alors  le  costé 
gauche  estoit  estimé  le  plus  digne,  et  dict  plusieurs  belles 
choses  sur  ce  subject.  Le  grand  Cyrus  mettoit  ses  convives 
les  plus  favoritsdu  costé  gauche.  Busbequius,  en  ses  épistres, 
recite  que,  chez  les  Turcs,  le  co.sté  gauche  est  le  plus  hono- 
rable. Le  cœur  (jui  est  l'une  des  plus  nobles  parties  de 
riiomme  tend  davantage  vers  le  costé  gauche  que  vers  le 
costé  droict.  Le  prebstre  list  le  S'  Evangile  au  costé  gauche 
de  l'autel.  Aux  cdui's  souveraines  et  présidiales,  celuy  qui 
préside  prend  tous  jours  de  ceulx  ijui  sont  au  costé  gauche 
les  advis  et  opinions  premièrement  que  de  ceulx  (pii  sont  au 
costé  droict. 

Il  a  vescu  quatre  vingts  six  ans,  et  deceda,  vers  l'an  inoi ,  au 
commencement,  car  les  partages  de  .sa  succession  ot  de  feue 
Marie  Bodincau  sa  fenniie,  et  de  feu  M-'  ,1  'an  Bodineau,  son 
beau-père,  sont  dii  -i""-'  apviil  do  l;i  mesme  année  lôiiL 

Il  est  enterré  devant  l'autel  de  la  chapelle  (pi'il  avoil  l'aict 
voulfer,  a|)pel('e  |;i  Cli.ipcllr  des  Caueliers,  et  sur  sa  tombe  île 
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pierre,  se  voyent  encores  ces  vestiges  de  son  epitaphe  Gist. 
Maistre.  J.  Le  reste  a  été  effacé  et  consommé  par  \r  tcmijs 
et  par  le  fréquent  marcher  que  l'nu  fait  journrllenient  j)ar 
dessus. 

JuLiAN  GAUCHER,  trois"'f  enfant  de  Jean  Gaucher,  fut 
marié  en  premières  nopces  à  Marie  Pitartl,  fillo  (hi  juge 
Chastell?inde  Sainct-Kalais,  et  de  Jacquine  Trouillard,  fille  de 
M'"^  Pierre  Trouillard,  juge  ordinaire  du  Maine,  dont  il  a  eu  six 
enfants  René,  Jean,  Julian,  Marie,  Jacquine,  Jeanne.  Son  père 
luy  resigna  l'office  de  Lieutenant  General  au  Chasteau  du 
Loir,  qu'il  exerça  treize  ans,  ayant  auparavant  esté  dix  ans 
advocat  des  parties.  Il  récitoit  que  feu  Jean  Gaucher  son  père 
luy  avoit  bien  prophétisé  qu'il  ne  debvoit  pas  tant  désirer 
..  davoir  son  office  et  qu'il  avoit  plus  de  contentement  en  sa 
fonction  et  exercice  d'advocat  (piil  n'en  auroit  en  la  charge 
de  Juge,  quil  ny  gaigneroit  rien  et  ny  feroit  poinct  d'acquests, 
et  asseuroit  que  cela  luy  estoit  ainsy  arrivé,  pour  ce  qu'il 
avoit  eu  plusieurs  afflictions  et  traverses,  pendant  le  temps 
quil  avoit  esté  juge  et  navoit  poinct  accreu  son  bien.  Il  fist  le 
procès  à  deux  malefacteurs  (jui,  au  supplice,  déclarèrent  ({u'ils 
estoient  allés  pour  le  tuer,  mais  que,  l'ayant  veu,  ils  n'avoient 
osé  le  faire.  Il  fui  imitateur  de  son  père  à  faire  justice,  de 
sorte  que  l'on  pouvoit  dire  d'eux:  talis  pater,  talis  fdius, 
pour  estre  tous  deux  grands  justiciers.  Il  semploya  vigoreu- 
sement  à  la  manutention  du  siège  du  Chasteau  du  Loir  ;  car 
voyant  (\\ie  l'on  en  vouloil  distraire  le  siège  de  Lucé,  pour  le 
mettre  soubs  la  jurisdiction  du  Mans,  il  fist  obtenir  lettres 
de  déclaration  du  Hoy  Charles  neufiesme,  le  sixiesme  d'aoust 
1507,  ([ui  furent  publiées  et  vérifiées  en  la  cour  de  parlement 
(le  i'iins.  II'  (i"'c  se[)li'iiilin'  cusuiv.int,  par  lesquolU^s  Sa 
Majestt''  vciilt  que  le  siège  de  iaii'i'  ilcniL'urc  soubs  la  supé- 
riorité de  celuy  du  (lli.islcau  du  Loir,  car  elle  fust  cotée  i^ar 
ungarre.stde  la  Cour,  du  '•Jl"""  aousl  1570,  donné  solennelle- 
ini'iil    en    |il;iiil;iiit    futri'    |( -<    unicicrs    di'    Luci'-     et     M'     le 
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procureur  du  Roy  et  les  habitans  du  Mans,  d'une  part,  et 
M'"  le  procureur  Général,  prenant  la  cause  de  M""  son  sub'u'  au 
Chasteau  du  Loir,  et  les  habitants  du  mesme  lieu,  et  M""  Jean 
du  Vair  procureur  Gen"'  de  la  Royne,  Dame  du  Chasteau  du 
Loir,  d'aultre  part,  par  lequel  arrest,  conformément  à  ceste 
déclaration  du  Roy,  il  fut  derechef  ordonné  que  Lucé  demeu- 
reroit  soubs  le  ressort  et  justice  du  Chasteau  du  Loir. 

11  signoit  presque  de  mesmes  façon  ligure  et  traicts, 
comme  faisoit  defunct  Jean  Gaucher  son  père.  La  closture 
des  murailles  de  ville  fut  faicte  et  commencée  pendant  son 
office  de  judicature.  Il  estoit  grandement  propre  et  sobre  et 
patient  en  ses  actions  et  adversités,  fort  humain  et  charitable 
aux  pauvres  gens  et  mercenaires,  humble  et  accostable  et 
porté  d'affection  pour  les  siens.  Sa  charité  paroissoit  parti- 
culièrement en  la  personne  d'ung  pauvre  homme  mercenaire, 
c:u'  il  vouloit  que,  aux  jours  qu'il  ne  trouvoit  à  travailler  pour 
les  aultres,  et  combien  qu'il  y  fist  peu  de  chose  bien  souvent, 
il  luy  faisoit  néanmoins  payer  son  salaire  accouslumé  conune 
s'il  eust  bien  travaillé.  Ce  manœuvrier  s'appeloit  Jean 
Triconnée. 

Il  montra  bien  aussy  sa  charité  et  clémence,  quand  on  luy 
rapporta  que  un  sien  serviteur  et  bordager  avait  prins  chez 
lui  une  cuillier  d'argent,  car  au  lieu  de  sen  indigner,  il  excusa 
la  laulte  et  dist  que  ce  pauvre  lavoit  faicte  par  nécessité,  et 
commanda  que  Ion  lui  portast  du  bled  pour  vivrt\  Il  faisoit 
aussy  donner  de  belles  aulmosnes,  notamment  aux  pauvres 
nécessiteux  et  honteux.  Il  estoit  bien  aymé  de  cest  incompa- 
rable M'"  M"  Charles  Du  Moulin  (1)  ;  sur  (pioy  ne  sera  mal  à 
propos  de  raconter  une  chose  rare  et  e.xti^aordinaire  ;  il  csl 
ainsy  que  Julian  Gaucher  avoit  un  chien  a.ssez  laid  (pii  ne 
labandonnait  jamais.  1!  iiil  n(''cessité  de  fair(>  ung  voyage  à 
Paris,  dislaul  i\>'  iiu.Mjnitc  t\i'[\\  li(Mies;  [»i\>micremeiil  (pie  île 
liiulir,   il  convia  sa  femme  d'enfermer  ce  chien  et  le  tenir 

(1)  Cliailes  Du  Moulin,  no  eu  1500,  luoii  en  I.jIHj,  côlcbie  jurisconsulte, 
autour  "le  jilnsieuis  loinnioulaires  sur  les  ((iiitumcs  il<'  l'raucf. 
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eiilenné  sepl  jours,  ce  qu'elle  fist  ;  mais,  pendant  cesle 
retenue,  il  devint  fort  hâve  et  maigre,  refusant  de  manger 
mesmes  de  la  viande  qu'elle  îuy  faisoit  porter  ;  au  bout  de 
sept  jours,  elle  le  laissa  sortir,  mais  il  di.^parut  aussy  tost  et 
eu  ung  jour  et  une  nuit,  all;i  trouver  Julian  Gaucher  son 
maistre,  à  Paris,  qui  estoit  en  discours  et  conférence  au  Palais, 
avecq  ce  grand  Du  Moulin,  et  commença  à  Iuy  faire  des 
caresses  et  saulter  vers  Iuy  sans  cesse,  ce  qui  occasionna 
M""  Du  Moulin  do  considérer  ce  chien,  auquel  Julian  Gaucher 
recita  le  cas,  et  comme  ce  chien  n'avoit  jamais  esté  à  Paris 
auparavant,  ce  qu'il  admira,  et  Iuy  dist  qu'il  on  feroit  mention 
en  ses  œuvres.  Et  fut  sy  attentif  à  regarder  ce  pauvre  animal, 
que  sa  bourse  Iuy  fut  counpée  pendant  qu'il  s'y  arresloit  sy 
fort. 

S'estant  défaict  de  son  office  de  lieutenant,  il  s'addonna  à  la 
consultation,  estant  fort  recherché  et  estimé;  il  estoit  presque 
tous  jours  sur  la  lecture  des  livres,  estnnt  doué  d'une  si 
bonne  veue  (ju'il  n'usoit  point  de  lunettes,  disant  qu'il  ssn 
estoit  néanmoins  aydé  en  son  jeune  aage. 

Il  mourut  de  la  di.ssenterie,  en  lan  1G07,  deux  ou  trois  jours 
après  la  feste  de  Toussaincts,  en  sa  maison  de  Gangné,  {pTi! 
avdit  faiet  bastir  pour  la  mcilUnuv  partie,  y  ayant  raicL  faire 
une  l)elle  salle  en  roc,  qui  d'ailleurs  est  accompagnée  de 
belles  courts,  caves,  logemens  et  commodités,  jardin  et  d'un 
beau  clos  de  bonne  vigne  enclos  de  murailles  et  ruisseau. 

Il  a  vescu  (juatrc  vingt  six  ans,  {[ui  osl  de  pareil  et  mesmc 
aage  que  avoit  vescu  Jean  Gaucher  son  père. 

r>i-Ni':  GAT'CITKP..  fils  aisné  do  Julian  Gaucher,  fut  d'un 
es[tril  admirable,  capable  dapprendre  et  de  comjirendre 
toutes  choses  libérales  et  honn!\stes,  de  sorte  ([u'il  s'advença 
gi-andoment  es  boinies  lettres.  Il  escrivoit  dos  mioux  ot  fut 
Itiiii  iiiiisicifMi  et  jouoit  bien  de  plusieurs  instrumens.  Ksiant 
cnvuyt'  tu  rrniversilt'  do  l'uitiors  pour  faire  ses  étudos  de 
Uroict,  il  se  list  incontinent  cognoistre,  chérir  et  estimer  ; 
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mais  y  ayant  demeuré  environ  d'un  an,  il  tomba  malade, 
dont  il  mourut  au  regret  de  tous,  à  cause  de  ses  belles  parties 
dont  Dieu  l'avoit  doué  ;  son  convoy  fut  tellement  honorable 
que  un  religieux  fist  une  oraison  funèbre  en  sa  mémoire  et 
recommandation.  11  deceda  îi  laage  de  vingt  ans. 

Jehan  GAUCHER,  second  enfant  de  Tulian  Gaucher,  Lieute- 
nant Général  au  Chasteau  du  T.oir,  a  esté  .sieur  du  Bernadier,  et 
Con.s'-"'"  du  Roy  et  Cou''"'"  esleu  en  l'eslection  presidiale  du 
Mans,  et  a  engendré  Magdelaine  Gaucher,  mariée  à  François 
Gaudin,  sieur  de  la  Pommerie,  et  Anne  Gaucher,  mariée  à 
M""  Francoys  Mas.sé,  sieur  de  la  Garaudière,  Docteur  en 
Médecine.  De  ces  deux  filles  y  a  des  enfants. 

JuLiAN  GAUCHER,  troisième  enfant  de  Julian  Gaucher, 
Lieutenant  Général  au  Cha.steau  du  Loir,  est  premier  Advocat 
du  Roy  au  siège  présidial  et  Seneschaussée  du  Mans,  et  est  le 
plus  ancien  officier  du  siège,  voire  des  trois  provinces  du 
Maine,  Anjou,  et  Touraine.  11  est  célèbre  consultant,  tellement 
que  c'est  ie  Nestor  des  Officiers,  le  Scœvola  du  Palais.  Dieu 
luy  veille  prolonger  ses  jours  (1)  ! 

Marie  GAUCHER,  quatriesme  enfant  de  Julian  Gaucher, 
Lieutenant  Général  au  Cha.steau  du  Loir,  mourut  jeune,  sans 
avoir  esté  mariée. 

Jacquine  gaucher,  cinquie.sme enfant  de  Julian  Gaucher, 
Lieutenant  Général  au  Cha.steau  du  Loir,  fut  femme  fort  ."^age, 
et  prudente  et  cliaritable.  Elle  fut  mariée  à  Noble  Paul 
Bosdèves,  sieur  de  Limberdière,  pi-emier  Conseiller  et  Enques- 
teur  pour  le  Roy  au  Chasteau  du  Loir.  De  ce  mariage  y  eut  iing 
fils  appelé  Paul,  (hi  nom  iiropr^'dii  pèi-c.  (Tesloit  un  fiifantde 

(1)  Julie»  Gaudici-,  dont  il  est  ici  quoslion,  fut  Aô\n\{é  de  la  province  du 
Maine  ;ui.\  Etals-Coiii-raux  do  1(114.  —  CvXb-  AssoniliU-o,  tenue  au  inoincnf 
de  la  in.ijoritt'-  de  Louis  XIII,  n-sta  d'.iilieuis  sans  n-sultal. 


—  88  — 

bonne  espérance,  qui  vint  jusques  à  laoge  de  dix  ou  douze 
ans.  Sa  mère  mourut  la  première,  et  luy  après.  Julian  Gaucher, 
leur  père  et  ayeul,  les  survécut.  La  mère,  le  fils  et  Paul 
13osdèves,  père,  sont  tous  trois  enterrés  en  la  chapelle  des 
Gauchers. 

Jeiianne  gaucher  ,  sixiesme  enfant  de  Julian  Gaucher, 
Lieutenant  Généi'.i!  au  Ghasteau  du  Loir  est  mariée  à  René 
Pillet,  escuyer,  sieur  de  Lernerie,  qui  a  longtemps  esté 
Conseiller  du  Roy,  controlleur  esleu  en  la  mesme  eslection 
présidiale  du  Mans,  par  la  résignation  que  luy  en  auroit  faite 
Jean  Gaucher,  sieur  du  Rernardier,  son  beau-frère.  Ils  se  sont 
retirés  en  leur  maison  paternelle  du  Ghasteau  du  Loir,  qu'ils 
uni  augmentée  et  embellie,  y  ayant  iaict  faire  une  cliapelle, 
dans  une  tour,  fondée  sous  la  Sacrée  Vierge  Marie,  et  dotée 
de  vingt-cinq  livres  de  rente  foncière.  Lon  y  célèbre  la  S^^ 
Messe,  tous  les  lundis  et  vendredis  de  chacune  semaine  de 
lan,  suyvant  !a  permission  f[u'ils  ont  obtenue  de  Monsieur 
l'Évesque  du  Mans.  Ils  ont  eu  un  liLs,  nommé  René  Pillet, 
escuyer,  sieur  de  la  Roussetière,  fort  doux  et  gracieux.  Il  est 
décédé  à  laage  de  vingt  et  ung  ans  ou  environ.  11  a  aussy  esté 
ensépulturé  en  la  Chapelle  des  Gauchers,  qu'elle  a  dotée,  • 
par  son  testament,  de  vingt-cinq  livres  de  rente. 

Jacques  GAUCHER,  sieur  de  Richelieu,  est  ung  aultre 
enfant  issu  du  second  mariage  de  Jean  Gaucher  cl  Anne 
Breslay,  sa  seconde  femme. 

Maiui:  GAUCHEP,,  lillf  aisnée  de  M''  M"  .Icaii  Gaucher, 
Lieutenant  Général  de  M''  leSeneschal  du  Maine,  lui  mariée  à 
M""  Jean  Frontean,  ;Ml\ocal  au  Ghasl(\-iu  du  l.nir,  iiui  cng(Mi- 
drèrent  Julianne  fruiilcau,  Michclle  l-^ronleau ,  Jacques 
Frontean  et  Marie  Frontean.  Marie  Gaucher  estant  décedée, 
Michelle  Frontean,  sa  secondi^  fille,  le  jour  des  Octaves  du 
.sep""",  fut  cinin'-nce  pai"  M''  M''  Jean  Gaucher,  son  ayeul.  (pii  la 
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maria,  en  premières  nopces,  à  laage  de  quatorze  ans,  h 
W  Ambroise  le  Barbier,  jeune  advocat  au  Cliasteau  du  Loir, 
son  domestique  et  commensal,  duquel  mariage  Maiie  le 
Barbier  est  yssue  ;  et  fut  mariée  à  Philippes  Richardeau, 
sieur  de  la  Cordelerie,  qui  ont  engendre  Marie  Richardeau, 
mariée  à  Léger  Bossé,  advocat  en  parlement,  résidant  au 
Ghasteau  du  Loir.  Lequel  mariage  a  esté  faict,  avec  la  grâce 
dé  Dieu,  par  la  faveur  et  bonne  assistance  de  M""  M*^  Julian 
Gaucher,  premier  Advocat  au  Présidial  et  Seneschaussée  du 
Mans,  et  aultres  gens  honorables  de  la  parentelle  et  famille, 
après  de  grandes  traverses  et  procès  qui  ont  esté  au  Ghasteau 
du  Loir,  Le  Mans  et  Paris.  De  ce  mariage,  accomply  et 
célébré  le  samedy  16  febvrier  1GI3,  sont  yssus  sept  enfans, 
dont  y  en  a  quatre  vivants.  Laisné  porte  le  nom  du  père,  (jui 
est  Léger;  le  second  enfant  est  une  fille,  appelée  Marie,  du 
nom  -de  sa  mère  ;  le  troisième  enftmt  se  nomme  Piené,  le 
quatrième  Pierre. 

Tellement  que,  Guillaume  Gaucher,  sieur  delà  Poissonnière, 
est  tritaviis,  ou  selon  M.  Charondas  et  son  antian  praticien, 
tritayeul  ou  tritaion,  ou  quintayeul,  cinquième  grand-père, 
ou  sextuspater,  pour  parler  à  la  façon  de  Perse  en  sa  sixiesme 
satyre,  des  enfants  de  Léger  Bossé,  advocat,  et  de  Marie 
Richardeau  ,  sa  femme  ;  et  ces  enfants  sont  trinepotes  et 
trincptis,  trineveux  et  triniepce  de  Guillaume  Gaucher.  Et 
M''  M"^  Jean  Gaucher,  lieutenant  Généra!  fds  de  Guillaume  Gau- 
cher, sieur  de  la  Poissonnière,  est  atavus,  ou  adavus  ou  arrièi'i^ 
ayeul  ou  quadrisayeul  des  enfants  de  Léger  Bos.sé  et  de  Marie 
Richardeau,  sa  femme.  Et  ces  enfants  sont  alnepoles  ou  ndnfi- 
poleseiatneptis  ou  adueptia  ou  arrière  neveux  de  M""  M'"  Jean 
Gaucher,  Lieutenant  General,  qui  a  engendré  M""  M*"  Julian 
Gaucher,  aussy  Lieutenant  General,  père  de  M""  M"  Julian 
Gaucher,  premier  Advocat  du  Roy  au  Présidial  du  Mans. 

Dieu  leur  ftusse  la  grâce  de  pouvoir  ser\  ii-  la  fauiillc  <'t  de 
les  faire  gens  de  bien  ou  bien  la  licili-  unul  [)lus  losl. 


Jésus  Maria. 
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Monsieur, 


Je  vous  envoyé  ceste  généalogie  clc  voslre  maison,  que  jay 
dressée  par  vostre  commendement.  Excusez-moi,  s'il  vous 
plaist,  si  je  ne  men  suis  dignem  jnt  acquitté  ;  mon  esprit  est 
trop  petit  pour  fournir  h  un  subject  si  honorable,  et  me 
pardonnez  aussy  sy  jay  prins  la  hardiesse  dy  escrire  moy,  et 
les  miens  qui,  après  Dieu,  sommes  tous  à  vous.  Ce  qui  me  l'a 
foict  oser,  ce  sont  les  tesmoignages  d'affection  et  les  honneurs 
et  faveurs  singulières  que  jay  reçues  de  feu  M""  le  Lieutenant 
Général,  vostre  père,  et  de  vou.^,  qui  avez  daigné  me  recevoir 
en  vostre  alliance  :  ce  qui  ma  lié  d'une  obligation  très  estroite 
de  demeurer,  Dieu  aydant,  pour  toujours. 


Vostre  très  humble 
et  obéissant  serviteur, 
LÉGER  BOSSÉ. 

Chez  vous,  au  Cliastoau  du  Loir,  ce  ijuinzc  d'apvril  1028. 


LES    PRÊTRES 

DÉPORTÉS     DANS     L.\     R\DE     DE     ROCIIEFORT 
EN  179^  k  1794. 


LETTRE    DE    SHIOÎ^     (;i!LLOREAll 

A  PioiTC  Hosmivy  d'Auribeau 


Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  publie  des  relations 
des  souffrances  endurées  par  les  prêtres  déportés  pour  la  foi 
dans  la  rade  de  Rocheforl  au  cours  de  la  Révolution  de  1700. 
Le  récit  inédit  que  nous  tlounons  ici  ne  sera  pas  le  dernier 
non  plus,  du  moins  nous  l'espérons.  Chacun  des  témoignages 
qui  ont  été  produits  jusqu'à  ce  jour  ajoute  quelques  traits 
au  tableau  instructif  autant  que  douloureux,  des  tourments 
que  supportèrent  avec  une  si  héroïque  patience  cette  troupe 
de  prêtres  venus  de  toutes  les  contrées  du  territoire  français. 
C'est  ce  qui  rend  si  précieux  chacun  de  ces  récits.  Leur 
caractère  uniforme  de  simplicité  et  de  bonne  foi  ne  permet 
pas  la  moindre  hésitation  au  sujet  de  la  confiance  que  l'on 
doit  accorder  aux  faits  rapportés,  et  l'affectation  avec  laquelle 
certains  historiens  des  plus  renonmnés  passent  sous  silence 
ces  douloureux  épisodes,  ne  prouvent  qu'une  seule  chose, 
leur  sympathie  secrète  pour  les  bourreaux  en  même  temps 
que  leur  haine  invétérée  pour  les  principes  représentés  par 
les  victimes. 

11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  lettre  de  Simon  Guilloreau 
pour  aijprécier  le  caractère  de  ce  vénérable  prêtre.  Pour 
supporter  avec  cette  calme  résignation  une  suite  aussi  longue 
de  privations  et  de  tourments;  pour  aflrontcr  la  mort  avec 
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cette  siinplicilé  et  raconter  des  faits  aussi  poignants  avec  une 
naïveté  aussi  candide,  il  faut  posséder  une  âme  fortement 
trempée  et  une  élévation  d'esprit  supérieure  aux  facultés 
purement  naturelles.  On  sent  que  le  doigt  de  Dieu  est  là. 

Il  suffira  de  dire  deux  mots  pour  faire  connaître  l'auteur 
de  la  lettre,  celui  auquel  elle  était  adressée,  et  le  moyen  par 
lequel  elle  nous  est  parvenue.  Simon  Guilloreau,  en  1790, 
était  desservant  de  la  paroisse  de  Saint-Rémy-du-Plain,  le 
curé,  Mathieu  Duclos,  qui  jouissait  de  ce  bénéfice  depuis 
1761,  étant  vieux  et  infirme.  Ces  deux  excellents  prêtres 
donnèrent  constamment  à  la  population  qui  leur  était  confiée 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  et  surent  y  maintenir  l'esprit 
de  foi  et  la  pratique  assidue  des  devoirs  que  l'Eglise  catho- 
lique impose  à  ses  enfants.  Aux  jours  de  la  persécution,  la 
population  de  Saint-Rémy-du-Plain  se  montra  fidèle  en  grande 
partie  aux  enseignements  qu'elle  avait  reçus  des  deux  véné- 
rables prêtres  placés  à  sa  tête.  Mathieu  Duclos  mourut  le 
3  septembre  1801,  n'ayant  prêté  aucun  des  serments  que  l'on 
exigeait  alors  des  ecclésiastiques.  Pour  Simon  Guilloreau,  il 
refusa  avec  le  même  courage  toutes  les  formules  qui  pouvaient 
causer  quelque  inquiétude  de  conscience  ;  néanmoins,  il  fit 
la  promesse  de  soumission  aux  lois  de  la  républicpie.  On  sait 
que  cette  promesse  était  autorisée  par  beaucoup  d'adminis- 
trations diocésaines  :  au  Mans,  on  suivait  des  principes  plus 
rigoureux,  et  dès  que  Simon  Guilloreau  connut  les  règles 
données  par  son  évoque  sur  es  sujet,  il  s'empressa  de  s'y 
soumettre  avec  cette  fidélité  dont  il  avait  donné  des  preuves 
durant  sa  déportation. 

C'est  le  récit  de  cette  déportation  que  nous  publions  ici 
pour  la  première  fois.  Ce  mémoire  ne  nous  était  connu  que 
par  la  mention  ipTcii  l';!it  Aiiii.''  Guillmi  dans  son  ouvrage 
iuliluV'  Les  Martyrs  de  la  Foi,  t.  i,  p.  357.  11  le  regarde 
comme  Inn  des  meilleurs  parmi  tous  ceux  qu'il  avait  reçus 
sur  la  d  'portation  à  Rochefort.  Ce  n'était  point  néanmoins 
pi>ur  .Muié   Guillon,   (jut'   le   cun''   de  Saiiit-Rémy-du-Plain 
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écrivit  la  relation  de  ses  souiïrances,  mais  pour  Pierre 
Hesmivy  i.rAuril)eau  qu'il  avait  probablement  connu  du 
temps  que  celui-ci  professait  la  rhétorique  au  Mans,  au 
collège  de  l'Oratoire. 

Durant  longtemps,  nous  avions  fait,  sans  résultat,  de 
nombreuses  démarches  pour  découvrir  ce  mémoire.  En 
1872,  Mf  Charles-Jean  Fillion,  évèque  du  Mans,  nous 
apprit  que  ce  manuscrit  se  trouvait  entre  les  mains  de 
M.  L.  Barrande,  inspecteur  des  forêts  de  la  Sarthe.  Comment 
ce  document  se  trouvait-il  revenu  ainsi  au  Mans?  M.  Joseph 
Barrande,  du  diocèse  du  Puy,  premier  vicaire  honoraire  de 
la  paroisse  Saint-Sulpice  à  Paris,  l'avait  reçu  des  mains  de 
Pierre  Hesmivy  d'Auribeau,  mort  h  Paris,  en  janvier  iS-i-i. 
Lui-même,  en  mourant  au  mois  de  mai  1872,  l'avait  laissé  à 
son  neveu  et  légataire  universel,  M.  Joachim  Barrande, 
ancien  sou.s-précepteur  de  M.  le  comte  de  Chambord.  Ce 
savant,  dont  les  découvertes  et  les  ouvrages  de  paléontologie 
sont  l'une  des  gloires  de  notre  siècle,  n'eut  pas  plutôt  connu 
notre  désir  qu'il  s'empressa  de  se  dessaisir  de  son  manu.scrit 
en  faveur  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Solesmes,  déjà 
enrichie  par  lui  du  recueil  de  ses  œuvres.  Nous  sommes 
heureux  de  lui  en  témoigner  notre  profonde  gratitude. 


Dom  P.\UL  PIOLIN. 
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Monsieur  et  respectable  docteur  , 

Monsieur  le  curé  de  Mamers  m'a  fait  part  de  votre  lettre 
du  22  mai,  par  laquelle  vous  lui  demandez  des  rensei- 
gnements sur  les  prêtres  de  ce  pays-ci  qui  ont  souffert  la 
persécution.  M.  Bourgine,  vicaire  du  Lude,  qui  a  passé  chez 
moi  le  2  du  courant,  m'a  aussi  dit  que  vous  l'aviez  chargé  de 
me  demander  la  môme  chose  et  de  vous  l'envoyer  ;  et  pour 
répondre  à  vos  désirs  et  procurer  à  M.  Carron  des  matériaux 
à  son  histoire,  je  vais  vous  faire  le  récit  de  ce  que  j'ai  su  et  vu 
sur  ce  sujet  dans  ce  pays-ci  et  partout  où  j'ai  été  dans  la 
persécution. 

J'ai  resté  à  Saint-Piémy-du-Plain  jusqu'au  commencement 
de  mai  1792,  époque  à  laquelle  les  prétendus  patriotes  de 
Mamers  vinrent  pour  m'en  chasser  ainsi  que  plusieurs  autres 
ecclésiastiques  qui  étaient  venus  s'y  réfugier.  Chacun  fut 
obligé  de  prendre  son  parti,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus 
tard,  de  sorte  que  de  six  prêtres  que  nous  étions  dans  la 
paroisse,  il  n'y  en  avait  plus  du  tout  au  commencement  de 
septembre  1792. 

Je  pris,  avec  l'abbé  Duplain  (1),  chassé  de  Chemiré-le- 
Gaudin  où  il  était  vicaire,  le  parti  d'aller  me  cacher  à 
Alençon,  où  nous  avons  été  inconnus  au  public  pendant  dix- 
sept  mois  environ,  confinés  avec  quatre  autres  ecclésiastiques 
dans  un  grenier.  Dans  cet  intervalle,  au  commencement  de 
septembre  1792,  nous  avons  été  un  jour  alarmés  et  effrayés 
des  hurlements  populaires  que  nous  entendions  dans  la  ville; 
c'était  une  troupe  de  léopards  envoyés,  qui  venaient  d'égorger 
le  père  Valframbert  (2),  capucin,  et  qui  promenaient  sa  tête 

(1)  Etienne-Charles-.-Vntoinc  Duplain.  Voir  l'EcjHse  du  Mans  durant  la 
Révolulion,  t.  II.  p.  (ViO;  t.  Ht,  )).  139,  42."),  5't5. 

(2)  Cliarles-.Iean-Louis  Valfiamin-rl  ,  en  loligion  Père  Dorolliée. 
V.  l'Krjliiic  du  Mans  durant  la  Révolution,  t   II,  p.  145-153. 
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dans  les  rues.  Quelques  jours  après,  on  nous  apprit  encore 
qu'on  avait  assassiné  dans  le  bourg  de  Gacé,  en  Normandie, 
MM.  Le  Lièvre  et  Loiseau,  vicaires  du  diocèse  du  Mans,  et 
MM.  Martin  du  Puisereau,  frères,  l'un  curé  et  l'autre  vicaire 
du  diocèse  de  Séez,  qui  allaient  en  déportation  (1). 

Le  20  septembre  1793,  nous  avons  été  vendus  par  quelqu'un 
qui  connaissait  notre  retraite,  et  tirés  de  notre  grenier  par 
une  garde  et  accompagnés  des  membres  du  comité  de 
surveillance  d'Alençon,  et  conduits  en  prison  d'où  nous 
sommes  sortis  cinq  jours  après  pour  être  menés  dans  la  ville 
de  Chartres,  où  nous  avons  arrivé  au  nombre  de  trois  cents 
prisonniers  ecclésiastiques  ;  et  tous,  hommes  et  femmes,  liés 
deux  à  deux  par  le  bras.  Notre  arrivée  dans  cette  ville  fut 
très-bruyante,  on  avait  préparé  l'esprit  public  à  nous  faire 
une  mauvaise  réception  ;  mais  les  administrations  civiles  qui 
n'étaient  pas  mauvaises  employèrent  tous  les  moyens  néces- 
saires pour  nous  garantir  de  la  fureur  populaire.  Nous 
eûmes  pour  prison  une  ancienne  maison  religieuse  qui  fut 
encombrée  d'environ  huit  cents  prisonniers  de  plusieurs 
départements  (2). 

On  ne  tarda  pas  à  voir  d'un  mauvais  œil  la  part  que 
prenaient  les  honnêtes  gens  h  notre  situation.  Cinq  semaines 
après  notre  arrivée  dans  cette  ville,  le  comité  de  surveillance, 
qui  dominait  dans  ce  temps  là,  décida  de  nous  transférer  à 
Piambouillot  ;  et  nous  parlimes  de  Chartres  environ  deux 
cents  et  quelques  prêtres,  et  soixante  et  quelques  laïques  des 
plus  suspects  aux  Jacobins.  On  ne  nous  cachait  pas  que  leur 
but  était  de  nous  conduire  enfin  à  Paris  pour  subir  le  sort 
des  septemljri.sôs  ;  mais  la  divine  Providence  nous  a  conservés 

(l)Sur  ces  quatre  martyrs,  on  peut  consulter  les  détails  que  nous  avons 
donnés  dans  l'ouvrage  cite,  t.  II,  p.  1G3-1G7.  Le  nom  véritable  des  deux 
derniers  est  Martin  du  Piscrot 

(2)  Ce  récit  est  d'accord  avec  la  relation  écrite  pai  Julien-Jacques 
LccoUier-Villoneuve.  Ouv.  cit.,  t.  Il,  p.  34G-375. 
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dans  cette  circonstance  et  a  arrête  leurs  complots  sangui- 
naires. 

Nous  arrivâmes  à  Rambouillet  à  dix  heures  du  soir,  nous 
trouvâmes  la  ville  illuminée  et  le  peuple  frémissant  de  rage 
contre  nous,  et  disant  hautemsut  que  nous  étions  des 
brigands  pris  les  armes  à  la  main.  Pour  donner  plus  de 
temps  au  peuple  de  nous  examiner,  on  taisait  faire  ù  chaque 
charrette  sur  laquelle  nous  étions  montés,  le  tour  d'une  place 
à  travers  une  foule  immense  de  peuple,  et  enfin,  on  arrivait 
à  la  grande  porte  de  l'église  où  l'on  devait  nous  déposer. 
Deux  champions  nous  tiraient  par  le  bras  de  la  charrette  où 
nous  étions  engourdis  etgelés,  et  nous  lançaient  dans  l'église. 
Un  vieillard  d'environ  quatre-vingts  ans,  prêtre  de  Falaise, 
autant  que  je  puis  m'en  souvenir,  fut  tiré  si  violemment 
qu'on  lui  cassa  la  cuisse,  et,  dans  cet  état,  on  le  porta  à  quatre 
et  on  le  jeta  sur  le  pavé  de  l'église  ;  le  lendemain  il  fut  porté 
à  riiùpital  où  il  mourut  quelques  jours  après.  Nous  ne 
restâmes  que  deux  ou  trois  jours  dans  cette  église  ;  on  nous 
donna  pour  pri.son  une  maison  appelée  le  Grand-Corridor  où 
Ton  nous  faisait  payer  environ  1  fr.  20  par  mois,  pour 
l'entretien  des  lampes  qui  étaient  allumées  la  nuit  autour  de 
notre  prison,  et  payer,  disait-on,  ceux  qui  nous  gardaient 
jour  et  nuit. 

On  nous  avait  fait  partir  d'Alençon  pour  nous  soustraire  à 
l'armée  des  "Vendéens  qui  était  à  Laval,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  vint  à  Alençon  et  nous  mit  en  liberté,  ce  qui  fut  la 
cause  que  plusieurs  prisonniers  ne  purent  être  jugés  ;  mais 
le  tribunal  révolutionnaire  qui  ne  nous  perdait  pas  de  vue 
nous  fit  revenir  de  Rambouillet,  et  nous  arrivâmes  à  Alençon 
le  27  mars  179-4,  et  on  nous  jugea  les  uns  h  la  réclusion,  ce 
sont  les  .sexagénaires  et  les  infirmes,  et  les  autres  à  la 
déportation  sur  les  côtes  d'Afrique  où  nous  aurions  trouvé  à 
la  phice  des  léopards  français,  les  léopards  féroces  de  ces 
pays  brûlants  qui  nous  auraient  dévorés  ;  mais  encore  une 
fois  la  diviii<'  I^rovidence  nous  sauva  de  ce  daugor. 
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Nous  partîmes  d'Alençon  vers  le  20  avril  179i-.  Arrivés  au 
Mans,  nous  trouvâmes  dans  la  prison,  car  c'était  notre 
logement  ordinaire,  l'abbé  Rousseau,  vicaire  du  Bisot  (-1), 
qui  n'était  pas  encore  jugé,  et  qui  n'est  venu  nous  rejoindre 
avec  l'abbé  Jumeau,  sous-diacre,  que  environ  quinze  jours 
après  (2).  Et  le  Vendredi-Saint,  nous  partîmes  du  Mans  pour 
Rochefort,  et  on  nous  donna  pour  surcroit  de  compagnie  hi 
bonne  sœur  Pavé,  bénédictine,  qui  était  comme  nous, 
condamnée  à  la  déportation  (3).  Nous  n'éprouvAmes  aucun 
revers  dans  notre  voyage.  Arrivés  h  Rochefort,  on  nous 
sépara  de  notre  religieuse,  car  sa  destination  était  pour 
Lorient.  On  nous  plaça  à  bord  d'un  vieux  vaisseau,  nommé 
le  Boniiomme-Ridinrd,  qui  était  dans  le  port  do  Rochefort 
et  servait  de  prison  d'état. 

Nous  étions  les  premiers  arrivés,  mais  bientôt  nous  nous 
trouvâmes  en  grand  nombre,  car  il  en  venait  presque  tous 
les  jours  de  tous  côtés.  Le  premier  jour  de  notre  arrivée, 
nous  manquâmes  d'éprouver  un  grand  revers  par  l'impru- 
dence d'un  de  nos  camarades,  qui  donna  à  un  matelot  pour 
le  partager  avec  les  autres  cent  vingt  livres  qui  nous 
restaient  des  frais  de  notre  voyage  ;  et  s'il  n'y  avait  e^  un 
capitaine  humain  nous  aurions  été  mis  en  jugement  comme 
ayant  voulu  corrompre  l'équipage.  Mais  le  capitaine  voulut 
bien  écouter  nos  représentations  et  refusa  de  nous  dénoncer, 
malgré  les  demandes  réitérées  de  l'équipage    qui    voulait 

(1)  Plus  oxactemcnt  .Miclicl  Rousseau,  vioairo  à  Montl/izot.  L'EijIisc  tht 
Miuis  dunint  la  Ràvolulion,  t.  1,  p.  K'i;  t.  Il,  p.  'ITA-ll'i  ;  t.  111,  i).  V20, 
525,  530,  5«,  5W  et  549. 

(2)  Ceci  corrige  et  coinplètc  le  document  que  nous  avons  publié,  loc.  cit., 
t.  III,  p.  '29(),  d'après  une  pièce  oii^'iuale  des  Archives  de  la  .'>ai  tlie.  L.  10. 

(3)  Louise  Pavet  de  Coni teillo.  reliffieiiso  béii-'iliitine  de  l'abbaye  do 
Sainto-deneviève  de  Mmisorl.  Sur  cette  admirable  servante  de  Dieu,  on 
\)Oul  \oii  l'Eglise  du  Mans  durcDit  la  liavolutiou,  t.  1,  p.  2(J0,  5»)l  ;  t.  III. 
]).  If)2-in8,  527,  .52K  el  530  ;  fl  Pi'i'srctifinn  cndun'-f  jicnilanl  lu  l{rr,>tiitii>n 
par  les  religieuses  /lusjiilalières  de  Bcaufort-en-  Vallce,  p.  72  cl  101. 
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nous  perdre  malgré  le  présent  que  nous  lui  avions  fait  à 
notre  arrivée. 

Notre  logement  sur  ce  vaisseau  était  la  cale,  où  nous 
a\ions  pour  lits  des  canons,  des  torches  de  cercles  de  fer  et 
autres  choses  qui  étaient  ramassées  dans  cette  cale.  Nous 
avons  vécu  dans  cet  endroit  du  peu  que  nous  donnait  le 
gouvernement,  et  de  ce  que  chacun  de  nous  pouvait  se 
procurer  à  même  sa  bourse  ;  car  notre  bon  capitaine  nous 
avertit  lui-même  que  quand  nous  serions  à  bord  du  vaisseau 
qu'on  nous  préparait  pour  la  déportation,  on  nous  dépouillerait 
de  tous  nos  effets  ;  et  pendant  que  nous  serions  à  son  bord 
nous  pouvions  faire  venir  de  la  ville  ce  que  nous  voudrions 
avec  l'argent  que  chacun  avait.  On  profitait  de  l'impossibilité 
où  nous  étions  d'aller  nous-mêmes  faire  nos  petites  provisions, 
et  nos  commissionnaires,  qui  étaient  des  soldats,  nous 
faisaient  payer  les  choses  le  double  de  ce  qu'elles  coûtaient 
et  exigeaient  encore  une  récompense. 

Deux  vaisseaux  nommés,  le  premier  Les  Deux-Associés  et 
le  second  Le  Washington,  étaient  destinés  à  nous  transporter 
sur  les  côtes  brûlantes  de  l'Afrique.  Le  premier  était  déjà  en 
rade  garni  de  plus  de  quatre  cents  prêtres,  et  le  second  ne 
fut  prêt  à  nous  recevoir  que  vers  le  15  juin  1794,  époque  où 
nous  y  avons  été  transportés.  Notre  bon  temps  était  passé. 
Nous  y  arrivâmes  à  la  brune,  et  on  nous  faisait  monter  h 
bord  seul  à  seul  ;  on  nous  plaçait  au  milieu  du  capitaine,  de 
deux  lieutenants  et  d'une  dixaine  de  matelots  avec  plusieurs 
mousses.  On  commençait  par  prendre  le  sac  ou  la  malle  qui 
renfermait  nos  edets  ;  ensuite  les  matelots  nous  fouillaient 
de  toutes  les  manières  et  nous  étaient  tout  ce  que  nous 
pouvions  avoir  dans  nos  poches  ou  de  caché  dans  nos 
habits.  Voilà  la  manière  dont  les  trois  premiers  furent  reçus 
à  bord.  Ensuite  on  nous  montrait  une  porte  par  où  on  nous 
ordonnait  de  descendra ■  (l,;ii-.  riiilivpont,  où  il  lalhiil  ail.T 
prendre  sa  place  sur  un  lil  de  camp  sans  voir  à  s'y  conduire. 
Ceux  (pii  pas.sorent  après  les  trois  premiers  ne  furent  pas  si 
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heureux  ;  car  on  cùmuiençait  par  les  taire  déshabiller  tous 
nus,  ensuite  on  examinait  scrupuleusement  leur  dépouille, 
on  poussait  même  l'im.pudeur  ju.squ'à  mettre  les  mains  dans 
les  endroits  les  plus  cachés,  pour  y  chercher,  disait-on,  des 
louis  et  l'on  accompagnait  cette  recherche  des  plus  infâmes 
propos.  Cette  recherche  dura  jusqu'à  six  heures  du  matin. 
Il  y  en  avait  parmi  nous  qui  avaient  quatre-vingts  ans,  qui 
ne  marchaient  qu'à  l'aide  d'un  mauvais  bAton  qu'on  leur 
ôta  ;  d'autres  avaient  des  vésicatoires  et  des  cautères,  on 
leur  prit  leurs  linges  et  pommades  qu'on  jeta  à  la  mer  :  avec 
un  fer  tranchant  on  sépara  les  semelles  des  souliers  pour  y 
trouver  des  louis  ;  plusieurs  ont  marché  pieds  nus  pendant 
presque  tout  le  tenips  qu'ils  ont  été  à  bord. 

Le  matin,  sur  les  huit  heures,  on  nous  appela  sur  le  pont, 
on  nous  donna  pour  déjeuner  un  biscuit  de  mer  ca.ssé  par 
petits  morceaux,  avec  un  demi  verre  de  vin,  et  personne  de 
nous  n'avait  mangé  depuis  midi  précédent.  Pendant  notre 
repas  le  capitaine,  avec  les  lieutenants,  de.scendit  dans  l'entre- 
pont pour  y  faire  la  recherche  des  effets  qui  auraient  pu 
échapper  à  leur  activité,  et  que  nous  aurions  laissés  dans 
nos  places  ou  cachés  dans  quelques  coins  ;  ils  en  trouvèrent 
et  s'en  emparèrent.  Ensuite  on  nous  fit  venir,  un  à  un, 
devant  le  capitaine  qui  nous  fit  délivrer  à  chacun  deux 
chemises,  deux  mouchoirs  et  un  bonnet  de  coton.  Ceux  qui 
avaient  de  beaux  chapeaux  on  les  prenait  et  on  leur  donnait 
une  mauvaise  toque  de  matelot.  On  prenait  aussi  les  belles 
tabatières,  et  on  en  donnait  une  en  bois  de  sapin. 

Le  pont  était  divisé  par  une  rambarde  percée  en  tous 
sens,  afin  qu'on  put  nous  voir  dans  tous  les  coins  de  la  partie 
que  nous  habitions.  Deux  canons  chargés  à  mitraille  étaient 
toujours  braqués  sur  nous.  Deux  faisceaux  de  fusils  chargés 
étaient  toujours  du  côté  de  l'équipage,  prêts  à  tirer  sur  nous 
par  les  trous  qui  étaient  à  la  rambarde.  Il  y  avait  aussi  deux 
portes  à  lu  rambarde  où  il  y  avait  jour  et  nuit  iloux  laclion- 
naires  pour  nous  ob.server.  Une  ordonnance  de  la  marine 
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était  affichée  à  la  rambarde  de  notre  côté  qui  renfermait  un 
grand  nombre  d'articles,  dont  voici  ceux  que  j'ai  pu  me 
rappeler  : 

1"  Il  était  défendu  aux  déportés,  c'était  ainsi  qu'on  nous 
appelait,  de  parler  à  qui  que  ce  soit  de  l'équipage,  sous 
peine  d'être  mis  aux  fers  pendant  huit  jour^. 

2°  Il  était  défendu  aux  déportés  de  parler  une  autre  langue 
que  le  français  ;  notez  qu'il  y  avait  toujours  parmi  nous 
quelques  matelots  ou  mousses  comme  espions. 

S'J  II  était  défendu  de  laisser  à  bord  aucun  déporté  après 
un  troisième  accès  de  fièvre  ;  notez  qu'après  le  troisième 
accès,  il  n'y  avait  presque  plus  d'espérance  de  guérir  ;  on 
transportait  le  malade  sur  un  petit  vaisseau  au  milieu  de  la 
rade  qui,  par  son  roulis  et  ses  balancements,  rendait  malades 
ceux  mêmes  qui  se  portaient  bien  ;  là,  on  déposait  le  malade 
sur  un  matelat  de  filasse  sans  draps,  dans  un  entrepont 
rempli  d'infection  et  où  l'on  ne  pouvait  être  qu'à  genoux.  On 
y  faisait  passer  deux  déportés  non  malades  pour  soigner  les 
autres,  qui  ne  tardaient  pas  à  y  devenir  malades,  et  même  y 
mourir  ;  assez  régulièrement  il  en  mourrait  trois  ou  quatre 
par  jour  des  deux  vaisseaux.  11  y  avait  aussi,  sur  ce  petit 
vaisseau  ou  chasse-marée,  des  matelots  peur  surveiller  les 
déportés,  mais  ils  avaient  une  petite  cabane  sur  le  pont  où 
ils  se  retiraient  do  peur  d'être  infectés  par  les  malades  de 
l'entrepont  :  un  officier  de  santé  allait  visiter  ce  vaisseau  et 
porter  des  remèdes  tous  les  quatre  ou  cinq  jours.  Lorsqu'un 
déporté  mourait,  un  matelot  hissait  pavillon  blanc  au  haut  du 
mât  et  criait  :  Vive  la  Montagne  !  C'était  le  signal  qui  avertissait 
le  capitaine  du  grand  vaisseau  d'envoyer  quatre  déportés 
pour  enlever  le  corps  et  le  porter  en  terre,  et  deux  soldats,  la 
bayonnette  au  bout  du  fusil,  accompagnaient  toujours  ce 
convoi.  Si  Ton  voulait  réciter  quelques  prières,  il  fallait  que 
les  soldats  ne  s'en  aperçussent  pas,  car  on  aurait  été  puni. 

C'était  à  l'Ile  d'Aix,  à  un  quart  de  lieue  du  vaisseau,  qu'on 
portait  le  cadavre  ;  arrivé  au  lieu  do  la  sépulture  on  faisait 
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une  fosse  de  six  pieds  de  profondeur,  on  dépouillait  le 
cadavre  de  toutes  ses  hardes  et  linges,  et  on  le  descendait 
tout  nu  dans  la  fosse,  ensuite  on  rapportait  sa  dépouille 
dans  la  chambre  du  capitaine. 

4°  Il  était  défendu  d'administrer  aucun  malade  à  bord  du 
grand  vaisseau. 

Nous  fûmes  donc  entassés  dans  l'entrepont  du  Washington, 
seulement  pendant  la  nuit,  et  obligés  d'être  toujours  pendant 
le  jour  sur  le  pont.  Nous  étions  si  pressés  que  nous  fûmes 
obligés  de  nous  coucher  sur  des  lits  de  camp  de  fiiçon  que 
les  deux  qui  étaient  à  mes  côtés  avaient  les  pieds  à  ma  tête 
et  moi  de  même  à  leur  égard  et  de  même  tous  les  autres. 
Enfin,  nous  nous  trouvâmes  tellement  entassés  par  le' nombre 
des  déportés  qui  arrivaient  presque  toutes  les  semaines, 
qu'à  la  fin  nous  fûmes  obligés  de  coucher  dans  les  trottoirs  ; 
mais  comme  on  nous  y  trouvait  trop  bien,  on  eût  soin  de 
faire  venir  des  barriques  de  farine  à  bord,  et  de  les  placer 
dans  nos  trottoirs,  et  nous  fûmes  obligés  de  coucher  trois  à 
côté  l'un  de  l'autre  sur  deux  barriques  ;  et  il  y  avait  au 
moins  cent  cinquante  déportés  dans  ce  cas,  mais,  par  la  suite, 
la  mort  nous  donna  du  large. 

La  première  nuit  se  passa  sans  repos  :  la  seconde,  nous 
crûmes  que  nous  pourrions  en  avoir  ;  point  du  tout.  Nous 
ne  fûmes  pas  arrangés  sur  nos  planches  que  voilà  le  capi- 
taine avec  ses  satellites  qui  descendent  avec  des  lieutenants, 
dans  notre  cachot,  le  sabre  h  la  main,  pour  nous  obliger  de 
nous  serrer  davantage  l'un  contre  l'autre,  et  de  nous  tenir 
couchés  sur  le  côté  pour  occuper  moins  de  place  ;  il  y  eût 
quelques  coups  de  plat  de  sabre  donnés,  et  beaucoup  de 
menaces  d'être  plus  sévères  si  nous  ne  nous  soumettions 
pas.  Enfin,  nos  cerbères  sortis,  nous  crûmes  avoir  du  repos  ; 
mais  à  peine  les  portes  de  notre  entrée  furent-elles  fermées 
à  double  serrure,  que  voilà  tout  l'équipage,  matelots,  soldats 
et  mousses  qui  viennent  sur  le  pont  chanter,  frapper  avec 
des  baguett!\s  sur  les  planches,  danser,  prof-'-rer  les  plus 
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affreux  jurements,  les  impiétés  les  plus  abominables  et  les 
plus  dégoûtantes  ;  quelques-uns  de  nos  confrères,  croyant  les 
attendrir  sur  notre  sort,  les  supplièrent  d'avoir  pitié  de  nous 
et  surtout  de  malheureux  vieillards  qui  étaient  malades  des 
fatigues  de  la  veille.  Tout  fut  inutile  et  ne  servit  qu'à  les 
animer  davantage;  et  le  même  fracas  se  prolongea  jusqu'à 
ce  que  nos  ennemis  fussent  enfin  las  et  fatigués.  A  peine 
avions-nous  fermé  l'œil,  qu'à  quatre  heures  les  matelots 
descendent  dans  le  carré  de  notre  entrée,  y  placent  deux 
baquets  de  brai  ou  poix  dans  laquelle  ils  mirent  deux  boulets 
rouges,  ce  qui  occasionna  une  si  horrible  fumée  que  nous 
crûmes  être  à  notre  dernière  heure,  et  de  peur  que  la  fumée 
ne  sortit  au  dehors,  ils  étendirent  sur  l'écoutille  ou  entrée, 
un  drap  goudronné ,  et  cette  manœuvre  a  duré  au 
moins  pendant  un  mois ,  époque  où  la  mort  commença  à 
nous  visiter;  c'était  vers  la  mi-juillet.  J'eus  la  douleur  de 
voir  mourir,  dans  l'espace  d'environ  trois  mois,  quatre  de 
mes  compagnons  de  voyage  :  MM.  Regnard,  Perrault, 
Duplain  et  Le  Landais  (1).  Enfin,  nous  avons  été  embarqués 
huit  cents  prêtres  et  un  laïque,  officier  de  la  maison  de 
Monsieur  le  comte  d'Artois  (2).  Il  en  est  mort  six  cents  dans 
la  rade  de  Rochefort  ;  et  des  deux  cents  qui  ont  débanjué,  la 
moitié  au  moins  a  succombé  des  suites  de  la  maladie  qu'ils 
avaient  prise  sur  les  vaisseaux. 

La  manière  dont  on  nous  nourrissait  dans  notre  captivité 
était  aussi  dure  que  la  captivité  même.  On  nous  avait  distribué 
par  bandes  de  dix  ;  tous  les  matins,  on  nous  ouvrait  notre 
cachot,  et  nous  montions  sur  le  pont  où  il  fallait  rester  tout 
le  jour,  quelque  temps  qu'il  fit,  exposés  à  la  neige,  au  vent 

(1)  Il  est  probable  que  les  deux  promiors  noms  ont  été  mal  transcrits  ; 
nous  ne  pouvons  les  reconnaitie.  Nous  avons  déjà  parlé (rElioiinc-Cliarlps- 
Aiitdini'  Duplain,  vicaire  à  (".lioniiré-lc-(laudiii,  qui  était  âgé  de  (juarantc- 
quatre  ans  au  moment  do  la  di'iioi  talion.  Tour  llémi  Landais,  il  était 
vicaire  à  Couterne  et  n'avait  (juc  tronlc-hint  ans  on  17'.t3. 

(2)  Depuis  le  roi  Charles  X. 
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et  au  froid  qui  fut  des  plus  rigoureux  cette  année,  puisque 
malgré  le  flux  et  reflux,  la  Charente,  qui  ne  gèle  presque 
jamais,  était  tous  les  jours  fermée  par  la  glace  ;  et  nous  étions 
tous  fort  mal  habillés,  car  étant  arrivés  à  bord  dans  l'été, 
nous  avions  des  habits  de  la  saison.  En  nous  étant  nos  sacs 
et  nos  malles,  on  nous  avait  ôté  nos  habits  d'hiver  qu'on 
ne  nous  rendit  pas.  On  donnait  à  déjeûner  à  huit  heures, 
c'était  un  biscuit  de  mer  réduit  en  petits  morceaux,  et  on  en 
mettait  dix  dans  un  petit  baquet  que  nous  partagions.  Ce 
petit  baquet  s'appelait  gamelle  ;  on  nous  donnait  aussi  dix 
verres  de  vin  dans  un  autre  vase  de  bois  apijelé  bidon,  mais 
comme  nos  bidons  étaient  à  la  disposition  des  matelots,  nous 
n'y  trouvions  quel(iuefois  que  cinq  rations  au  plus.  Nous 
remplissions  le  bidon  d'eau  afin  de  pouvoir  boire  à  notre  soif. 
A  midi,  la  même  ration  de  vin  et  de  biscuit,  on  y  joignait  un 
petit  morceau  de  salaison  ou  de  morue  sans  assaisonnement, 
on  faisait  môme  cuire  la  morue  et  le  lard  sans  les  dessaler. 
Le  soir,  même  ration  encore  de  vin  et  de  biscuit,  avec  gamelle 
pleine  de  mauvais  bouillon,  dans  lequel  nageaient  des  fèves 
mal  cuites  et  remplies  de  cessons,  et  qui  avaient  au  moins 
trois  ou  quatre  ans  ;  on  mettait  tremper  des  morceaux  de 
biscuit  dans  ce  bouillon.  Deux  fois  par  décade,  on  nous 
donnait  de  la  viande  fraîche,  mais  qui  était  quelquefois  si 
gâtée  qu'on  la  jetait  à  la  mer  en  prenant  des  précautions, 
car  si  on  s'en  fut  aperçu,  nous  aurions  été  punis.  On  nous 
donnait  pour  dix  cinq  cuillers  de  bois,  deux  mauvais  couteaux 
qu'il  fallait  rendre  aussitôt  après  le  repas,  deux  petits  pots 
de  fer  blanc  pour  boire.  Les  fèves  étaient  dans  des  caisses  de 
sapin,  que  les  rats,  qui  étaient  i  bord  en  au.ssi  grand  nombre 
que  nous,  perçaient  et  y  faisaient  leur  demeure;  on  mettait 
ces  fèves  dans  la  chaudière  .sans  les  nettoyer  et  lorsqu'on 
nous  donnait  nos  gamelles,  il  fallait  ôter  les  crottes  de  rat 
qui  surnageaient,  avant  d'en  faire  usage. 

Un  mousse  s'avisa  un  jour  do  voler  un  de  nos  couteaux 
avant  qu'ils  fussent  comptés;  alors  le  capitaine  condanmii 
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tous  les  déportés  à  être  privés  de  vin  jusqu'à  ce  que  le 
couteau  fut  retrouvé,  et  il  ne  fut  remis  avec  les  autres  que 
deux  jours  après.  Le  mousse  ne  fut  point  puni,  ni  les  déportés 
dédommagés,  le  capitaine  en  fit  son  profit. 

Un  Génovéfain  tomba  un  jour  dans  un  état  convulsif  si 
effrayant  qu'il  f;\llait  le  tenir  à  deux  de  peur  qu'il  ne  se 
massacrât  ;  cela  dura  environ  six  jours,  après  quoi  il  reprit 
connaissance  et  demanda  un  peu  de  nourriture  ;  j'allai 
moi-même  prier  le  factionnaire  d' envoyer  un  caporal  dire  au 
capitaine  que  je  désirais  lui  parler.  Il  vint.  Je  lui  demandai 
un  peu  de  bouillon  gras  pour  ce  malheureux  moribond  ;  voici 
sa  réponse  :  «  Dis-lui  que  s'il  veut  un  bouillon  de  morue  je 
lui  en  ferai  passer.  »  Je  le  (juittai,  et  je  pris  dans  un  petit 
pot  de  l'eau  fraîche  que  je  lui  portai  ;  il  en  but  et  trépassa 
le  moment  d'après.  Ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  dirent 
tout  haut  :  «  Le  voilà  mort,  il  faut  avertir  le  capitaine.  »  Deux 
matelots  qui  entendirent  cela,  se  mirent  à  crier  :  «  Vive  la 
République  !  »  Un  déporté  nommé  Lecamus,  chanoine  de 
Guéret,  dit  tout  haut  :  «  Voilà  bien  de  quoi  l'enrichir,  un 
malheureux  prêtre  ({ui  ne  laisse  pour  héritage  que  des 
haillons  et  des  poux.  »  Un  des  matelots  alla  aussitôt  dénoncer 
le  chanoine  (jui  fut  condamné  à  être  jour  et  nuit,  pendant 
huit  jours,  cramponné  sur  le  pont.  On  le  déferrait  le  matin 
et  le  soir  pour  ses  besoins,  il  n'avait  que  le  pain  et  l'eau 
pendant  ce  temps,  excepté  ce  que  nous  lui  donnions  sur  nos 
rations. 

La  divine  Providence  vint  enfin  à  notre  secours;  l'Aman 
français  tomba  sous  la  hache  vengeresse,  mais  nous  fûmes 
encore  jusqu'au  commencement  de  septembre  à  nous  en 
apercevoir  (1).  Un  jour,  nous  fîmes  attention  qu'après  la 
chanson  marseillaise  qui  se  disait  toujours  avant  le  repas, 
les  matelots  ne  crièrent  pas  commt^  fi  ronliiiairo  :  «  Vive  la 


(l)Rohcs|)ioiTO  succomba  le  28  juillet  179i.  et  les  supplices  l'oiitinuèrcnt 
encore  «lurant  plus  d'un  mois  dans  quelques  parties  du  tciiitoire  français. 
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Montagne  !  »  Nous  en  augurâmes  quelque  chose  de  favorable, 
et  quelques  jours  après,  les  déportés  f(ui  étaient  allés  enterrer 
à  l'ile  d'Aix,  nous  rapportèrent  qu'un  officier  et  quelques 
particuliers  avaient  appris  que  Robers-pierre  (l)  était  guillo- 
tiné, que  vraisemblablement  notre  sort  allait  changer.  Peu 
de  temps  après,  on  ne  nous  cacha  plus  qu'on  allait  nous  faire 
un  hôpital  dans  File  Madame,  qu'ils  appelaient  île  Citoyenne. 
Effectivement,  on  commença  à  y  transporter  les  malades  au 
commencement  de  septembre  1794.  On  y  dressa  vingt  tentes 
dans  chacune  desquelles  on  mit  vingt  lits  qu'on  ne  tarda 
pas  à  remplir  des  malades  des  deux  vaisseaux.  On  envoya 
dans  chaque  tente  deux  prêtres  non  malades  pour  avoir  soin 
d'eux  ;  on  y  établit  une  pharmacie,  et  deux  prêtres  qui 
avaient  quelques  connaissances  dans  cette  partie  en  furent 
les  administrateurs.  Nous  commençâmes  alors  à  respirer, 
les  malades  étaient  gouvernés  et  les  autres  étaient  traités 
moins  durement  à  bord. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  s'est  passé  sur  le  Washington, 
et  ce  fut  h  peu  près  la  même  chose  sur  les  Deux-Associés, 
excepté  qu'ils  ne  furent  pas  enfumés  comme  nous,  ni 
dépouillés  aussi  rigoureusement.  Cependant,  il  arriva  un 
fait  qui  l'emporta  en  cruauté  sur  tout  ce  que  nous  avons 
éprouvé  sur  le  Washington. 

Un  chanoine  de  Limoges,  nommé  Rouillach  (2),  fut  dénoncé 

(1)  Le  nom  de  François-Joseph-Maximilien-Josoph  Robespierre,  voué 
désoiinaisàrexécratioii  de  tous  les  siècles,  fui  longtemps  défiguré  par  un 
grand  iiomljre  de  contemporains  ot  de  victimes  de  ses  crimes.  On  le  trouve 
écrit  de  différentes  manières  dans  les  mémoires  d  u  temps.  Comme  ce  fut 
leiSjuillet  l7'Ji(IO  thermidor)  qu'il  succomba,  on  voit  exactement  la  date 
des  événements  ici  relatés. 

(2)  Antoine  Roulhac,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Martial.  Né 
à  Sainl-I.éonard  (ilaute-Viontie,  arrondissement  de  Limoges),  ce  con- 
fesseur do  la  foi  re!u>a  le  sermcnl  de  la  constiluliuii  civile  du  clergé, 
mais  prêta  celui  de  liberté  et  égalité,  que  certains  docteurs  regardaient 
comme  permis;  il  se  rétracta  néanmoins  plus  tard,  lorsqu'il  était  déjà 
dans    la   gcolc.    Son    supplice,    qu'il    endura    avec    une  grande  fermeté 
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par  un  matelot  pour  avoir  demandé  de  combien  d'hommes 
était  composé  l'équipage  des  Denx-Assocics,  et  sur  le  nombre 
qu'on  lui  déclara,  il  dit  que  si  les  prêtres  voulaient,  ils  se 
rendraient  bien  maîtres  du  vaisseau,  mais  que  ce  n'était  pas 
leur  intention.  Cette  dénonciation  fut  jugée  par  un  conseil  de 
marine  composé  de  différents  capitaines  de  plusieurs 
vaisseaux,  et  le  malheureux  chanoine  fut  condamné  à  être 
fusillé  sur  le  pont.  Il  a  toujours  nié  le  fait  jusqu'à  sa  mort. 
Cependant,  quelques-uns  de  ses  confrères  disent  qu'il  pouvait 
avoir  dit  les  choses  dont  on  l'accusait,  car  ils  s'apercevaient 
depuis  quelque  temps  que  sa  tête  était  dérangée.  Quelques 
moments  après  sa  mort,  un  lieutenant  dont  la  rage  était 
excessive  défonça  le  cadavre  d'un  coup  de  pistolet,  mais 
Dieu  ne  tarda  pas  à  en  tirer  vengeance,  car  un  jour,  étant 
allé  à  Rochefort,  il  se  précipita  de  désespoir  d'un  troisième 
étage  et  se  brisa  la  tête  sur  le  pavé. 

A  la  Toussaint  179-4,  les  vaisseaux  des  déportés  revinrent 
au  Port-aux-Barques,  qui  est  l'embouchure  de  la  Charente, 
et  nous  y  avons  resté  jusqu'au  commencement  de  février 
suivant.  Nous  n'éprouvions  plus  de  mauvais  traitements. 
Nous  faisions  même,  tous  les  soirs,  des  prières  publiques  ;  on 
chainia.\i\e  Miserere  ;  Domine  non  secundum  et  Salve  Regina 
et  les  oraisons  relatives,  sans  que  le  capitaine  ni  autres  le 
trouvassent  mauvais,  au  lieu  que,  dans  la  rade,  si  un  déporté 
eut  l'ait  la  moindre  prière,  il  aurait  été  aux  fers  pendant 
quinze  jours  si  on  s'en  était  aperçu.  Nous  avons  vu,  au 
contraire,  plusieurs  fois  dt.ux  matelots,  descendre  dans  le 
carré  de  notre  entrée,  qui  était  entouré  d'une  claire-voie, 
pour  s'unir  à  nos  prières  ;  nous  les  avons  vus  pleurer  et  se 
prosterner  pendant  la  prière,  après  laquelle  on  chantait  des 
cantiques  spirituels  pendant  une  demi-heure. 

Enfin,  le  G  février,  on  nous  fit  passer  à  bord  d'une  goélette, 
et  l'on  nous  conduisit  de  Rochefort  à  Tonnay  -  Charente , 

d'âme,  se  trouve  raconte  dans  tous  les  récits  sur  la  déportation  a  la 
rade  de  Rochefort. 
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petite  ville  sur  la  rivière  de  ce  nom,  pour  nous  rendre  h 
Saintes,  à  pied,  plusieurs  sans  chaussures,  et  tout  le  reste 
mal  chaussés  au  nombre  de  deux  cents.  II  y  eut  quatorze  ou 
quinze  infirmes  qui  ne  i»ouvuient  aller  à  pied  ;  un  leur 
procura  deux  charrettes  pour  les  transporter.  La  pluie  tomba 
pendant  tout  le  jour  avec  abondance,  de  sorte  que  vingt 
gendarmes,  qui  nous  escortaient,  nous  abandonnèrent  dans  la 
route,  et  nous  nous  rendîmes  le  soir  à  Saint-Porchaire,  gros 
bourg,  où  nous  fûmes  reçus  par  les  habitants  avec  les  plus 
grandes  démonstrations  de  tendresse  et  de  générosité. 

Le  lendemain,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  nous  partîmes 
pour  nous  rendre  à  Saintes,  où  nous  arrivâmes  dans  l'après- 
midi.  Les  autorités  civiles  nous  reçurent  avec  toute  la  bonté 
possible,  et  un  grand  nombre  de  bourgeois,  ayant  obtenu  la 
liberté  de  nous  emmener  chez  eux  pour  nous  sécher,  nous 
donnèrent  tous  les  secours  nécessaires  dans  la  circonstance, 
à  condition  que  nous  nous  rendrions  le  soir  dans  la  maison 
qui  était  destinée  à  nous  recevoir.  On  nous  y  procura  des 
lits,  du  linge  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires,  jusqu'à 
du  bois  pour  faire  du  feu. 

Pendant  que  nous  avons  été  dans  cette  ville  de  bénédiction 
les  honnêtes  gens  venaient  tous  les  jours,  et  en  grand 
nombre,  nous  vi.siter  et  n'y  venaient  point  les  mains  vides. 

Nous  ne  savions  pas  jusqu'à  quand  nous  resterions  dans 
cette  bonne  ville  ;  cela  était  à  la  disposition  du  comité  de 
sûreté  générale  séant  à  Paris. 

Un  respectable  prêtre  de  Chartres,  qui  logeait  à  côté 
de  nous  ,  et  qui  venait  souvent  nous  visiter  dans  notre 
chambre,  nous  proposa  un  jôur  de  faire  une  pétition  à  ce 
comité,  tendante  à  obtenir  notre  liberté,  motivée  sur  le 
mauvais  état  de  notre  santé  et  sur  l'utilité  de  reprendre 
notre  air  natal.  Le  médecin  et  le  chirurgien  nommés 
pour  nous  visiter  dans  nos  maladies  signeront  cette 
pétition ,  et  notre  confrère  la  fil  passer  à  Paris,  à  un 
de    ses    amis    qui     l'a    présentée    au    comtié    de    sûreté 
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générale  (1).  Quinze  jours  après ,  nous  reçûmes  la 
liberté  de  retourner  dans  nos  foyers  ;  nous  fûmes  les  six 
premiers  qui  partirent  de  Saintes.  Nous  quittâmes  Saintes  fi 
regret,  quoique  nous  eussions  un  grand  désir  de  retourner 
chez  nous.  Les  honnêtes  gens  qui  nous  invitèrent,  eurent 
aussi  les  plus  grands  regrets  de  nous  voir  partir.  Nous  nous 
rendîmes  d'abord  à  St-Jean-d'Angély,  à  six  lieues  de  Saintes, 
où  nous  passâmes  six  jours.  Nous  fîmes  faire  la  Pâque  à 
beaucoup  d'honnêtes  gens  de  cette  ville  qui  nous  avaient 
obtenu  des  pouvoirs  des  grand-vicaires  de  Saintes  qui  étaient 
en  réclusion  avec  nous.  De  là,  nous  nous  rendîmes  au  Mans, 
après  une  marche  d'environ  douze  jours.  Rendu  chez  moi, 
j'ai  travaillé  dans  le  saint  ministère  pendant  trois  ans,  mais 
caché.  Au  mois  de  septembre  1798,  je  fus  pris  de  nouveau  et 
conduit  à  l'île  de  Rhé  (2),  où  j'ai  passé  en  réclusion  dix-huit 
mois  avec  onze  cents  prêtres  de  tous  les  départements,  d'où 
je  suis  revenu  une  seconde  fois  dans  mes  foyers  sain  et  sauf. 
Voilà,  Monsieur,  les  principaux  faits  de  la  persécution  que 
ma  mémoire  a  pu  me  rappeler,  un  plus  grand  nombre  lui  a 
échappé  ;  s'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'ordre,  c'est  le  temps  (jui 
m'a  manqué.  Je  vous  prie  d'y  suppléer,  et  de  me  croire  avec 
les  sentiments  les  plus  respectueux. 

Monsieur  et  respectable  docteur, 

Votre  trcs-humble  et  trôs-obéissant  serviteur, 
CtUILLOREAU, 

Curé  desservant  de  Sainl-Rcmy-du-riaiu. 

Saint-Rémy-du-Plain,  22  juillet  1817. 

(1)  Nous  ne  connaissons  pas  le  tcxlo  de  celte  pétition,  mais  nous 
pouvons  nous  en  faire  une  idée  d'après  deux  documents  analogues  (iiic 
nous  avons  publiés  dans  l'Eglise  du  Haiis  dur<tnt  ta  licrohilioti,  t.  III, 
p.  l'2H-i;il. 

C2)  V.  Mémoires  sur  la  Révolution  et  le  premier  Empire,  par 
Jacqucs-lMerrc  Fleury,  p.  357. 
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I. 

Lettre  de  Louis  de  La.Yergne  Montenard  de  Tressan, 

ÉVÊQUE    DU   MANS   DE    1071    A   'ni^. 

Je  suplie  Votre  Eininence,  Monseigneur  (1),  d'agréer  que 
je  luy  présente  mon  nepveu  (2)  et  que  je  luy  demande 
l'honneur  de  sa  protection.  Il  est  député  de  nostre  province 
a  l'Assemblée  Générale  du  Clergé,  mais  il  est  le  mien  auprès 
de  son  Eminence ,  pour  luy  renouveler  souvent  les  assu- 
rances du  respect  et  de  l'attachement  inviolable  que  je 
conserve  pour  elle. 

M""  Ilimbert,  supérieur  de  mon  séminaire,  ne  me  laisse  point 
ignorer  les  bontés  dont  elle  m'honore  et  l'obligation  que  je 
luy  ay  de  la  grâce  quelle  me  fait  de  vouloir  bien  entrer  dans 
les  expediens  que  M""  Himbert  luy  a  proposés  pour  affermir 
la  paix  du  monastère  des  Ursulines  de  Laval,  et  prévenir  le 
feu  de  division  que  les  séculiers  y  voudroint  rallumer.  J'en 
ay  escrit  a  M""  le  marquis  de  la  Vrilliere,  et  mon  nepveu 
prendra  soin  de  le  faire  souvenir  de  prendre  les  ordres  du 
Roy  pour  faire  renvoyer  cette  affaire  à  Vostre  Eminence.  Je 

(1)  Quoique  le  nom  du  destinataire  ne  soit  pas  indiqué,  on  ne  peut 
douter  que  cette  lettre  n'ait  été  adressée  au  cardinal  Antoine  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  qui,  à  cette  époque,  jouissait  de  la  plus  grande  faveur, 
grâce  à  Madame  de  Maintenon  et  au  faible  de  Louis  XIV  pour  les 
de  Noailles. 

(1)  Ce  neveu  de  l'évéque  du  Mans  n'était  autre  que  Louis  de  La  Vergno, 
docteur  en  Sorbonne,  chanoine  de  Lyon,  abbé  de  l'Kpau,  depuis  l'année 
1G9'J,  cl  qui,  plus  tard,  fut  nommé  évéquc  de  Nantes,  en  1717,  puis  arche- 
vêque de  Rouen,  en  1723. 


■        ■        ,  -  iio  - 

liiy  demande  pardon  de  liiy  attirer  cette  fatigue,  mais 
j'espère  que  sa  piété  et  son  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise  luy 
feront  accepter  le  mérite  d'une  aussi  bonne  œuvre  quelle 
consommera  par  sa  bonté  et  dont  j'aurai  toute  la  recognois- 
sance  dont  peut  cstre  capable  son  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

f   LOUIS,    EVKQUE   DU   MANS. 

Du  Mans  ce  20  may  1702. 

(L'original  de  cette  lettre  appartient  à  M.  Louis  Brioro.) 


II. 


Lettre  de  Louis  de  La  Vérone  de  Tressan, 
évêque  du  mans. 


Du  Mans,  ce  8  mars  1701. 

Monsieur, 

Je  prans  la  liberté  de  vous  envoyer  un  mémoire  qui 
regarde  trois  de  nos  anciennes  converties,  pour  obtenir  de 
la  grâce  de  Sa  Majesté  une  permission  que  je  crois  ({ue  vous 
trouvères  juste  et  raisonnable.  Ce  sont  trois  sœurs  que  nous 
avons  eslevées  icy  chés  les  Filles  de  l'Union  ciu-étienne.  Je 
puis  assurer  Sa  Majesté  qu'elles  sont  très  dignes  de  la  grâce 
qu'elles  espèrent  de  la  bonté  du  Roy,  par  leur  piété  et  par 
l'édification  qu'elles  donnent;  nous  avons  marié  l'aisnée  h 
un  ancien  catholique  de  naissance,  (jui  esL  un  orfèvre  le 
plus  employé  de  la  ville  et  de  la  province.  Leurs  biens  sont 
esloignés,  et  ils  dépcri.ssent,  faute  de  réparations  et  de 
quelqu'un  (jiii  y  v.ill  \  Nous  aurons  soin  de  l'establissement 
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des  deux  autres  sœurs  comme  de  l'aynoe,  et  que  leurs  biens 
soient  utilement  colloques. 

J'ay  prié  M""  Boissier  de  vous  informer,  Monsieur,  du 
désordre  arrivé  à  l'arrest  du  2i  octobre  que  vous  me  littes 
la  grâce  de  m'envoyer  de  Fontenebleau,  et  des  raisons  (jui 
m'ont  fait  différer  de  le  faire  porter  au  Bureau  des  adminis- 
trateurs de  nostre  Hospital.  J'ay  besoin  d'une  seconde  expé- 
dition de  l'arrest  puisque  la  première  ne  subsiste  plus.  Je 
vous  seray  très  obligé  si  vous  avés  la  bonté  d'en  signer  une 
seconde  expédition.  J'espère  cette  grâce  de  votre  bonté,  et 
dont  j'auray  toute  la  recognoissance  dont  peut  estre  capable, 

Monsieur, 

j/M^feiMT  -h-j^i^iii  ^v^juicfu^  oOu-i^'y^^^M  4in^ 

(Cette    lettre    autographe  signée,  dont   le  destinataire  est   inconnu,  ■ 
appartient  à  M.  l'abbé  G.  Esnault,  ainsi  que  les  suivantes.) 


III. 


Lettre  de  l'abbé  Louis -François  Belin  de  Béru  , 
chanoini^  prébende  de  l'Eglise  du  Mans,  et  archidiacre  de 
Montfort,  né  au  Mans,  le  Kî  décembre  1700,  mort  dans  la 
même  ville,  le  l*""  février  1782. 


Le  Mans,  7  janvier  1765. 

Je  me  fais  bien  des  reproches,  mon  cher  Monsieur,  d'élre 
si  longtemps  à  avoir  l'honneur  de  vous  écrire.  Je  vous  dois 
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bien  des  actions  de  grâces  du  bon  vouloir  que  vous  avés  de 
me  procurer  une  édition  entière  des  Cunterences  d'Angers 
de  1755,  ou  du  moins  les  tomes  qui  me  manquent  et  dont  je 
vous  ai  fait  mention  dans  ma  dernière. 

Nous  avons  le  ll*^  et  le  12"  volume  de  Vllistoire  Littéraire, 
le  l*"",  dès  1759,  et  l'autre  en  17G3.  Dom  Colomb  a  la  bonté 
de  me  faire  présent  de  cet  ouvrage  à  mesure  qu'il  paroît.  La 
seconde  édition  de  VArt  de  vérifier  les  dates  pourroit  bien 
paroitre  cette  année.  Le  P.  Colomb  envoya  encore,  dimanche 
dernier,  un  mémoire  touchant  nos  comtes  ;  les  vicomtes  de 
Limoges  ne  sont  pas  encore  faits.  Dom  Clémencet,  qui  en 
sera  l'éditeur,  presse.  Un  des  bibliothéquaires  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy  m'a  offert  un  exemplaire  de  celuy  d'aujour- 
d'huy  pour  un  livre  que  je  luy  offrois,  mais  je  ne  luy  ay  pas 
répondu. 

Que  je  n'oublie  pas  de  vous  dire  que  l'article  de  l'évêque 
Ulger  est  dans  le  12*=  vol.  !  Peut-être  y  avés-vous  quelque  chose 
à  y  ajouter.  Je  crois  que,  dans  le  peu  de  temps  que  jai  eu 
l'honneur  de  vous  voir,  vous  me  fittes  part  de  quelques 
anecdotes  touchant  ce  prélat,  que  vous  seul  scavés. 

Je  suis,  en  mon  particulier,  bien  fâché  des  tracasseries 
que  vous  a  faittes  votre  académie.  Elle  perd  en  vous  l'élite 
de  son  corps,  et  je  suis  persuadé  qu'elle  est  présentement 
bien  honteuse  de  sa  perte.  Sauf  correction,  je  n'aurois  pas 
quitté  ;  à  la  bonne  heure,  la  remercier  du  secrétariat  qui 
vous  donnoit  bien  de  l'embarras,  et  que  vous  remplissiez 
depuis  longtemps  avec  distinction.  Il  ne  faut  pas.  Monsieur, 
que  cette  jalousie  de  vos  confrères  vous  décourage  et  prive 
le  public  des  bonnes  choses  que  vous  étiés  dans  le  dessin 
de  luy  faire  part. 

La  Congrégation  de  Saint-Maur  a  uonmié  un  successeur  à 
Dom  Rousseau,  qu'on  dit  un  bon  sujet,  mais  que  je  ne 
connois  point. 

Si  je  vous  avois  scu.  Monsieur,  si  proche  du  Plessis-Bourré, 
j'aurois  sûrement  été  vous  embrasser.  Ce  château  est 
immense  et  est  regardé,  par  Rourdigné,  comme  un  des  plus 
grands  du  royaume.  J'y  ai  vu  quelcjucs  titres  curieux,  mais 
les  derniers  seigneurs  ont  enlevé  ou  brûlé  ce  qu'il  y  avoit  de 
mieux.  Ils  ne  vouloient  pas,  sans  doute,  ({u'on  scut  l'origine 
de  Jean  Bourrée. 
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Adieu,  mon  cher  Monsieur  ;  je  vous  désire  une  parfaite 
santé,  et  p(nir  moy  un  peu  de  part  dans  votre  .souvenir.  J'ai 
riiunneur  d'être  avec  l'attaclieinent  le  plus  respectueux, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BELIN, 

Archidiacre  de  l'Eglise  du  Mans. 

Dom  Colomb  est  toujours  bien  sensible  aux  marques 
d'amitié  que  vous  luy  donnés  ;  il  vous  prie  de  recevoir  ses 
très  humbles  compliments. 


Suscription 


A  Mon.sieur,  Monsieur  l'abbé 
Rangeard,  prieur  de  S'  Agnan  d'Angers, 
à  Angers. 


Cachet  eu  cire  rouge  aux  armes  des  Belin. 


IV. 

Lettre  de  Pierre-Josei'H  Odolant  Desnos,  médecin,  né  à 
Alençon,  le  'il  novembre  IT'ii,  mort,  dans  la  luéme  ville, 
le  11  août  1801. 


J'ay  trouvé.  Monsieur,  à  mon  retour  d'un  voyage  de  Paris, 
dans  lequel  je  voulois  tenter  de  voir  si  je  trouvi-rois  le  moyen 
de  faire  inqu'imer  la  suite  de  mes  Mémoires  sui"  le  duché 
d'Alençon  et   le  «-ointi''  du   IVrchc,  présentement   le  déji.'ir- 
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tement  d'Orne,  la  lettre  dont  vous  m'avés  honoré.  Elle  m'a 
fait  le  plus  grand  plaisir,  et  consolé  du  peu  de  succès  de 
mon  voyage,  n'ayant  pu  trouver  d'imprimeur  qui  ait  voulu 
se  charger  de  mon  ouvrage  pour  son  ccjmpte,  et  ayant 
essuyé,  pendant  mon  séjour  à  Paris,  un  rhume  très-consi- 
dérable, maladie  toujours  fâcheuse  pour  un  vieillard,  depuis 
trois  ans  paralitique.  Je  m'en  suis  tiré  et  ai  rejoint  m.es 
pénates  passablement  portant. 

J'étois  très  en  peine  de  votre  sort,  et  je  vous  félicite  que 
votre  patriotisme  ait  résisté  à  la  séduction  de  vos  confrères, 
dont  le  plus  grand  nombre,  de  mauvaise  foi  (-1),  s'est  obstiné 
à  ne  vouloir  pas  prêter  le  malheureux  serment  dont  la 
Constitution  se  serait  bien  passée,  selon  moi,  et  qui  fournit 
un  prétexte  aux  troubles  que  les  insermentés  ne  cessent 
d'occasionner  dans  nos  départements,  surtout  dans  les 
campagnes.  Les  motifs  qui  vous  ont  décidé  dans  le  parti  que 
vous  avés  embrassé  si  généreusement,  sont  ceux  qui  ont 
décidé  un  grand  nombre  de  gens  vertueux  et  qui,  comme 
vous,  ont  étudié  la  discipline  de  l'Eglise  dans  les  sources 
antiques,  et  qui  connoissent  combien  en  est  éloignée  la 
théologie  scolastique  moderne  que  nos  Evêques  despotes,  et 
esclaves  des  maximes  ultramontaines ,  pour  la  plupart, 
faisoient  enseigner  dans  leurs  séminaires,  ou  dans  les  Confé- 
rences qu'on  publioit  dans  leurs  diocèses,  et  entre  autres 
dans  celles  d'Angers.  Tous  ceux  qui  vous  ont  imité  dans 
l'Assemblée  Constituante  mériteront  de  tenir  un  rang 
distingué,  dans  la  nouvelle  édition  des  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  parmi  les  plus  célèbres  défenseurs  du  droit 
ecclésiastique  particulier  à  la  France. 

Je  recevrai  avec  le  plus  grand  plaisir  et  la  plus  vive 
reconnoissance,  le  recueil  des  pièces  du  Musée  qui  vous  avoit 
choisi  pour  président,  votre  dissertation  sur  l'origine  de  la 
Maison  de  France,  et  généralement  toutes  les  pièces  sorties  de 


(l)  Il  nVst  pas  nécessaire  de  dire  que  nous  faisons,  s\if  ces  appréciations, 
les  j)liis  foi-rniMios  réserves.  Odnlant  Desnos,  ayant  aecuoiili  ravoral)l(  nient 
les  doctrines  révolutionnaires,  devait  condamner  les  membres  du  clergé 
restés  fidèles  à  l'Eglise  et  à  leurs  devoirs . 
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votre  plume,  dont  vous  voulés  bien  me  régaler.  Il  est 
très-facile  de  me  les  faire  passer  ;  il  ne  s'agit  que  d'en  faire 
un  paquet  et  de  les  mettre  à  la  messagerie  d'Alençon.  Je 
ne  regretterai  jamais  les  ports  de  paquets  qui  viendront  de 
votre  part. 

Vous  m'affliges  vivement  en  m'apprenant  que  vous  avés 
pour  ainsi  dire  abandonné  vos  savantes  recherches  sur 
l'Histoire  d'Anjou,  dont  j'étois  en  état  de  juger,  par  les 
morceaux  dont  vous  aviés  bien  voulu  me  procurer  la  lecture. 
Je  vous  exhorte  très-fort  à  ne  pas  perdre  courage,  et  de 
tâcher  de  mettre  la  dernière  main  à  un  morceau  d'iiistoire 
qui  sera  recherché  avec  avidité  un  jour  h  venir,  lorsque  la 
fermentation  des  têtes  cessera,  et  dès  que  l'on  pourra 
s'occuper  d'autres  objets  que  des  ouvrages  qui  traitent  de  la 
politique  actuelle.  Par  occasion,  dans  ma  dissertation  sur 
l'ancienne  mouvance  du  comte  du  Plaine,  que  je  vous  ai 
envoyée,  j'y  traite  plusieurs  points  d'histoire  communs  à 
l'histoire  d'Anjou,  de  Normandie  et  du  Maine.  Si  vous  pouvés 
la  recouvrer,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  la  renvoyer. 
Quoique  vous  ayés  supprimé  la  féodalité  et  ses  dépendances, 
on  pourra  traiter  cette  matière,  comme  on  traite  une  multi- 
tude de  points  de  nos  antiquités  moins  intéressants.  Ma 
difficulté  d'écrire,  le  défaut  de  copistes  qui  ayent  un  peu 
d'intelligence,  furent  cause  que  je  ne  copiai  point  mon 
barbouillage  avant  de  vous  l'envoyer.  Il  est  surcharge  d'une 
foule  de  textes  latins  ou  de  vieux  gaulois  qui  demandent  un 
peu  d'intelligence.  Je  me  souviens  d'avoir  fourni  à  feu  M.  Le 
Paige,  chanoine  du  Mans,  les  articles  Sonnois,  La  Roche- 
Mabille  et  quelques  autres.  Le  copiste  ou  l'imprimeur  ont 
confondu  des  notes  avec  le  texte  de  Touvrage,  en  sorte  qu'il 
ne  se  trouve  plus  aucune  suite  dans  ces  articles.  Si  vous 
avés  remis  au  secrétaire  de  votre  académie  ma  Dissertation, 
elle  doit  se  retrouver  dans  le  dépôt.  Je  suis  étonné  <iue 
votr  eacadémie ,  une  des  plus  célèbres  des  académies  de 
province ,  ait  di.sconlinué  ses  travaux  ;  a-t-cUe  publié  ses 
Mémoires  ? 

Vous  me  ferés  plaisir  si  vous  retrouvt''s  votre  noU'  sur  les 
Evoques  d'Angers  qui  sont  sortis  de  la  maison  de  Bciuunoiit- 
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le-Vicomte,  et  sur  les  fondations  de  maisons  religieuses  que 
cette  maison  illustre  a  faites  dans  l'évêché  d'Angers. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  l'estime  la  plus  respectueuse, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

DESNOS,  D.-M. 

Ce  17  juin  1792. 

P.  S.  —  Ne  me  dirics-vous  point  si  un  ouvrage  très- 
singulier,  intitulé  Moni-Glonne,  a  eu  une  suite?  J'ay  le 
l^^""  volume. 

A  Monsieur,  Monsieur  Rangeard, 
Curé  d'Andard,  faubourg  de  Bressigné,  par  Angers, 

à  Angers. 


V. 

Lettre  de  Julien-Jacques  Moutonnet  de  Clmrfons  (1), 

A   ACIIARD    DE    GERMANE, 

Avocat  au  Parlement  de  Grenoble. 


«  Je  ne  sais,  Monsieur,  comment  vous  exprimer  tous  mes 
remerciements   pour    l'honnêteté    et    la    ponctualité    avec 

(1)  Julien-Jacques  Moutonnet  de  Clairfons,  littérateur  distingué,  savant 
helléniste,  traducteur  d'j4 nacrc'on  et  des  baisers  de  Jean  Second,  naquit 
au  Mans,  le  11  avril  1740,  et  mourut  à  Paris,  le  3  juin  1813.  Il  était  ineuibrc 
des  Académies  de  la  Crusca,  dos  Arcades  de  Rome,  etc.  Ses  ouvrages, 
surtout  ses  traductions,  sont  assez  recherchés. 
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lesquelles  vous  avez  répondu  à  ma  lettre.  Votre  dernière  y 
met  le  comble.  Je  vous  en  ai  la  plus  grande  obli^'alion  ; 
d'autant  plus  qu'elle  m'a  desillé  les  yeux.  Ne  connoissant 
point  le  programme  de  votre  Académie,  et  n'ayant  lu 
simplement  que  les  mots  Eio-je  liislorique^  j'avois  d'après 
cette  annonce  imaginé  qu'il  falloit  tracer  un  tableau  précis, 
rapide,  animé  des  actions  de  Bayard.  Je  l'ai  mis  en  scène  de 
manière  qu'il  est  toujours  en  action  :  c'est  le  personnage 
principal  ;  il  est  toujours  sur  le  devant  du  tableau.  Tous  les 
autres  lui  sont  subordonnés  ;  même  les  princes  et  les  P«.ois. 
J'ai  fondu  les  exploits  guerriers  avec  les  événements  de  son 
siècle  par  un  fil  histori({ue.  Sans  note  on  peut  lire  mon 
discours.  D'après  votre  dernière  lettre.  Monsieur,  je  vois  que 
je  n'ai  pas  saisi  le  plan  proposé,  et  que  mon  discours  seroit 
au  rebut  :  il  le  mérite  peut-être  pour  avoir  conçu  un  plan 
différent,  et  l'avoir  encore  plus  mal  exécuté.  J'en  suis  fâché 
surtout  à  cause  de  l'emploi  que  je  comptois  faire  de  la 
somme  destinée  au  discours  couronné.  Je  suis  en  outre  privé 
du  plaisir  bien  flatteur  pour  moi  de  vous  rendre  justice 
personnellement  :  je  fais  l'un  et  l'autre  dans  le  préambule 
de  mon  discours,  et  j'aurois  dit  dans  une  note  que  je  n'étois 
que  l'interprète  de  vos  sentiments,  et  le  dépositaire  de 
l'argent.  Cette  idée  me  sourioit  et  me  soutenoit  dans  la 
composition.  Votre  lettre,  et  une  lecture  réfléchie  de  mon 
discours  mis  nu  net,  ont  fuit  cesser  ces  belles  espérances, 
ces  flatteuses  illusions,  ces  brillantes  chimères.  Je  me  suis 
rappelle  la  fable  charmante  du  bon  Lafontaine  :  Le  put  au 
lait  et  la  laitière. 

Le  lait  tombe  :  adieu  veau,  vache,  cochon,  couvée 

Quel  esprit  ne  bat  la  campagne  ? 

Qui  ne  fait  châteaux  en  Espagne  ? 

Autant  le.s  sages  que  les  fous  ? 
Chacun  songe  au  veillant  :  il  n'est  rien  de  plus  doux. 

«  Je  crois  (pi'une  digi-essioii,  à  vous  [larh:-  IVanc.-heinentdo 
vous  à  moi,  sur  la  tactique  est  un  hoi's-d'a;uvre  dans  TMloge 
de  Bayard  ;  elle  .seroit  absolument  néces.saire  dans  la  Vie  dii 
Louis  XII  et  (le  Frauriiis  1"',  mais  dans  l;i  vie  iPun  .simph* 
militaire  ((u:  jamais  n^-  cununanda  en  chifuiic  armée  entière , 
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qui  n'a  rien  change  dans  la  tactique  de  son  temps,  je  crois 
qu'elle  est  un  peu  inutile.  Je  comptois  en  dire  un  mot  dans 
une  note,  comme  je  crois  qu'il  est  à  propos  de  donner  une 
légère  notion  des  Tournois,  mais  encore  dans  une  note. 

((  Je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  per- 
mettre de  vous  adresser  mon  discours  par  la  voie  de 
M.  l'intendant,  par  M.  Jourdan.  Je  serai  bien  aise  que  vous 
le  lisiez  ;  vous  m'en  direz  franchement  votre  avis  sur  le 
plan,  sur  l'ensemble  et  sur  le  style.  Je  vais  m'occuper  de  la 
tactique  :  j'insérerai  ce  morceau  dans  une  note.  Je  compte 
vous  envoyer  le  tout  dans  les  premiers  jours  d'avril,  et  je 
vous  en  avertirai  par  une  lettre  séparée.  N'épargnez  pas 
mon  amour  propre  :  pour  vous  laisser  plus  de  liberté  je  vous 
cache  encore  mon  nom.  Je  ne  donne  jamais  d'ouvrage  au 
public  sans  consulter  auparavant  des  amis  éclairés.  Je  vous 
charge  de  cette  fonction.  Soyez  vrai  comme  ils  le  sont.  Il 
vaut  mieux  être  averti  dans  le  silence,  et  quand  il  en  est 
temps  encore,  que  par  les  journalistes. 

«  J'espère,  Monsieur,  que  vous  ne  me  refuserez  pas. 
D'ailleurs  il  pourroit  arriver  que  les  discours  qui  concourront 
seroient  jugés  mal  faits,  et  ne  remplissant  pas  le  but  proposé, 
on  pourroit  alors  remettre  le  prix.  D'ai)rès  vos  conseils,  vos 
avis,  je  tacherois  de  remplir  les  conditions  requises  et  j'enver- 
rois  mon  discours  pour  attendre  le  jugement  de  l'Académie. 

«  Vous  voudrez  bien.  Monsieur,  prendre  la  peine  de  me 
répondre  incessamment  et  ne  pas  refuser  ma  proposition  :  je 
vous  fais  d'avance  toutes  mes  excuses.  Mon  manuscrit  est  un  peu 
long  et  assez  mal  écrit  :  je  n'ai  pas  voulu  le  confier  h  des  mains 
étrangères,  à  cause  de  l'incognito,  vous  le  garderez,  et  me  le 
renverrez  après  la  lecture.  Je  pourroi  en  faire  usiige  dans  une 
autre  circonstance  et  dans  un  autre  ouvrage  analogue. 

«  Paris,  ce  13  mars  1788. 

«  Toujours  à  la  même  adresse. 


/ 

((  Rue  Vi vienne,  n°  18.  » 

(Cette  letlri'  f.iit  p,irlicdelai;ollectii>ii  (r;mtiiirraiihos  ilc  M.  Louis  nricrc") 
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SOCIÉTÉ 

D'AGRICULTURE,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE    LA    SARTHE. 
Analyse  du  Bulletin  du  l'''"  trimestre  1875. 


Le  vieux  chroniqueur  espagnol  Ramon  Mtmtaner,  qui  mit 
la  main  à  la  plume,  nous  dit-il,  le  15"  joui'  du  mois  de  mai 
de  l'an  1325,  débute  à  la  manière  des  bons,  sonsés  et  loyaux 
chrétiens  du  temps  :  —  «  Au  nom  de  Nostre  Seigneur  vray 
«  Dieu  Jésus-Çhrist,  et  de  sa  benoiste  Mère  madame  saincte 
«  Marie,  et  de  tous  ses  benoists  saincts  et  sainctes.  Amen.  — 
«  Il  est  du  debvoir  d'un  chascun  rendre  graaces  et  mercy  à 
«  Dieu,  et  à  sa  benoiste  Mère,  des  biens  que  il  luy  faict. 
«  Moult  loing  de  tenir  ceste  reconnoissance  absconse,  ains 
«  doit-on  la  manifester  aux  hommes,  à  cette  fin  que  tous  y 
«  prennent  bon  exemple  et  laborent  à  bien  faire  et  h  bien 
«  dire.  Encore  peut-on  garder  pour  vérité  certaine  que 
«  cettuy  qui  fait  bien,  pense  bien,  agit  bien  en  recebvra  de 
«  Dieu  louable  récompense  ;  et  qui  fait  le  contraire,  et  ne 
«  s'amende,  le  contraire  luy  adviendra.  » 

L'œuvre  du  chroniqueur  de  notre  Revue  est  trop  humble 
pour  lui  permettre  la  pompe  d'une  telle  entrée  en  scène.  Et 
cependant  il  n'hésite  pas  à  déclarer,  lui  aussi,  que  la  béné- 
diction de  Dieu  ne  lui  parait  aucunement  superflue,  si  petit  que 
soit  le  labeur;  et  il  l'implore  en  toute  respectueuse  confiance. 

Et,  puisqu'il  a  invoqué  (piclques  lignes  de  Muiit;iiici-,  il 
demande  auprès  du  lecLciii-  riiosiiil.ilih'"  pour  cvWr  aiiUc 
observation   de  Me.-!sire  M.-iiliii   du   In-ilay,   vn  lélc   de   .ses 
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Mémoires  :  —  «  A  tort  se  plaip^nont  aujounrhny  les  historiens 
«(  Iraneoys,  et  regrettent  sans  raison  la  fortune  et  condition 
«  des  temps  passés  :  comme  si,  pour  avoir  esté  fleurissante 
«  en  faicts  vertueux  et  recommandables,  elle  eust,  par 
«  abondance  de  matière,  induicts  et  conmie  contraincts  les 
«  nobles  et  renommés  historiens  passés  à  exciter  leurs 
«  esprits  en  stile,  et  par  escripts  magnifier  et  consacrer 
«  leurs  noms  à  perpétuelle  mémoire,  et  que  au  temps  présent 
«  ils  ne  trouvassent  à  ce  faire  un  aiguillon  semblable.  Leur 
«  honneur  sauve,  il  semble  que,  si  ils  voulloient  considérer 
«  et  bien  peser  les  choses  qui  seulement  depuis  cent  ans 
«  sont  advenues  en  ce  royaume,  ilz  cognoistroient  clairement 
«  que  les  escrivains  ont  plus  delîailly  à  la  matière  que  la 
«  matière  à  eulx  ;  et  que  jà  eust  peu  un  diligent  et  bon 
«  historien,  sans  rien  toucher  ne  de  superflu  ne  d'inutile, 
«  plus  mettre  en  lumière  de  livres  et  décades  que  Tite-Live 
«  ou  Troge-Pompée  ne  feirent  en  si  long  temps  ;  lesquels  si 
«  ilz  eussent  escrit  aussi  cruement  et  sans  artifice  qu'aucunes 
«  foys  ont  faict  ceulx  de  France,  sans  insérer  ne  débattre 
«  les  causes  et  motifs  des  choses  dont  ilz  escrivoient,  et  sans 
«  déduire  les  délibérations  sur  ce  prinses  en  conseil,  avec 
«  les  concions  et  oraisons  tant  militaires  que  politiques, 
«  démonstratives  et  délibératives,  peu  de  plaisir  auroit-on  à 
((  lire  leur  histoire,  et  ne  sembleroient  les  choses  si  grandes 
«  qu'elles  sont,  qui  sont  trouvées  telles  pour  estre  ennoblies 
a.  et  enrichies  de  l'excellence  et  singularité  du  stile,  avecques 
c(  l'élégante  distribution  de  la  matière  subjecte.  » 

Ce  qui  pour  nous,  par  application  présente,  revient  à  dire 
que  les  sujets  ne  manquent  point  à  l'écrivain,  malgré  les 
m.ilheurs  du  temps  ;  et  que,  s'il  y  a  dans  certaines  régions 
uni!  consolante  résurrection  des  études  sérieuses,  comme  il 
f  st  impossible  de  le  nier,  c'est  chose  intéressante  et  profi- 
talile  d'en  suivre  le  mouvement  et  de  le  consigner  dans  les 
annales  du  pays.  Nous  disons  du  pays  :  pour  ce  ipii  nous 
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concerne,  de  la  province  serait  plus  exact,  puisque,  au 
résumé,  c'est  surtout,  pour  ne  pas  dire  exclusivement,  de 
notre  vieux  Maine,  que  nous  avons  à  nous  occuper  dans  ces 
pages. 

Et  tout  d'abord,  saluons  nos  aînés  dans  la  carrière,  les 
membres  de  l'honorée  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
de  la  Sartlie,  nos  modèles  dans  le  goût  des  choses  de  l'esprit, 
dans  le  culte  des  souvenirs  nationaux,  et,  nous  l'espérons, 
nos  amis  toujours,  heureux  d'applaudir   à  nos  efTorts. 

Le  bureau  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  a 
été  renouvelé  pour  l'année  1875.  M.  le  baron  Clouet,  élu 
président  pour  la  seconde  fois,  remplace  au  fauteuil 
M.  Chardon,  proclamé  vice-président  en  même  temps  que 
M.  l'ingénieur  Martin.  Les  discours  échangés  à  cette  occasion 
se  font  remarquer,  oserons-nous  dire,  par  l'urbanité  des 
formes,  la  distinction  et  le  cordial  abandon  de  la  pensée. 
On  y  cause  en  famille,  mais  en  famille  de  bon  lieu,  entre 
honnêtes  gens,  suivant  le  sens  particulier  et  élevé  qu'attachait 
à  ce  mot  la  délicatesse  du  XVH"  siècle. 

Parlant  du  nombre  des  membres  autrefois  admis  :  «  Jadis 
«  la  Société  des  Arts  de  la  Sarthe,  dit  M.  Chardon,  était  une 
«  société  fermée,  un  [)etit  cénacle  académique,  dont  le 
ff  maximum  des  membres  était  fixé  à  quarante,  chilTrc  qui 
«  n'était  pas  toujours  atteint.  C'était  le  goût  de  l'époque  : 
«  il  ne  faut  pas  en  dire  du  mal.  C'était  bon  sans  doute  alors; 
«  et,  quand  même  c'eût  été  un  travers,  il  uc  faudrait  pas  en 
«  médire  :  chaque  temps  a  les  siens,  et  le  nôtre  est  assez 
«  riche  sous  ce  rapi)ort  pour  se  montrer  indulgent  envers  le 
«  passé.  La  province  avait  voulu  copier  l'Académie  Fran- 
ce çais3  :  cha(iU3  coin  de  terre  avait  voulu  avoir,  lui  aussi, 
«  ses  Quarante.  » 

Pourquoi  le  cercle  s'est-il,  depuis,  élargi  1  Bien  des  raisons 
en  ont  l'ait  une  nécessité.  II  y  a  le  nivellement  instinctif  et 
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« 

pratique  de  notre  temps,  dont   parle   Torateur  ;  il  y  a  le 
sentiment  de  la  conservation,  sur  lequel  il  s'appuie  de  préfé- 
rence ,  car ,  ajoute-t-il ,  «  les  Sociétés  qui  continuaient  à 
«  rester  esclaves  de  la  tradition  académique  et  à  se  recruter 
a  dans  un  milieu  devenu  chaque  jour  plus  restreint  étaient 
«  menacées  de  mourir  d'inanition.  A  côté  d'elles,  au  contraire, 
«  de  jeunes  compagnies  de  date  plus  récente  ouvraient  leurs 
«  portes  au  grand  public,  faisaient  appel  à  tous,  et  trouvaient 
«  à  la  ibis,  dans  cette  large  communication  avec  les  divers 
«  représentants  de  la  société  moderne,  un  puissant  moyen 
«  d'action  et  un  double  élément  de  vitalité  intellectuelle  et 
«  de  prospérité  financière.  Parmi  elles,  aux  portes  du  Maine, 
«  dans  des  départements  limitrophes,  quelques-unes  ayant 
«  un  programme  semblable  au  nôtre,  les  autres  bornant 
«  leurs  études  à  l'histoire  et  à  l'archéologie,  ayant  leur  siège 
«  dans    de    simples    petites    villes    comme    Vendôme    ou 
«  Châteaudun  par  exemple,  arrivaient  à  un  effectif  d'en\iron 
«  deux  cents  membres.  Dans  la  Sarthe  même,  des  Sociétés 
«  plus  jeunes,  quasi  des  branches  détachées  du  même  tronc, 
«  mais  Sociétés  plus  militantes  et  ne  reculant  pas  devant  le 
«  compelle  intrare,  arrivaient  à  une  égale  importance  numc- 
«  rique,  tandis  que  la  Société  mère  et  plus  que  centenaire 
«  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  l'Académie  au  petit  pied, 
«  qui,  grâce  à  ses  multiples  attributions,  à  son  renom  scien- 
ce tifique,  au  prestige  de  son  passé,  eût  dû  voir  se  grouper 
«  autour  d'elle  tous  les  représentants  distingués  de  l'agri- 
<t  culture,  des  sciences,   de  l'histoire  et  de  l'archéologie 
«  locales,  avait  grand' peine  à  atteindre  son  chiiTre  fatidique 
«  de  quarante  membres,  victime  qu'elle  était  de  son  propre 
a  prestige,    et    de    l'opinion    qui    la    faisait    regarder,    je 
«  ne  dirai  pas  comme  une  effrayante  tète  de  Méduse,  mais 
«  comme  une  ancienne  douairière  trop  façonnière  et  trop 
«  cérémonieuse.  » 

L'accès  a  donc  été  rendu  i)lus  facile,  <  l  il  en  est  résulté  en 
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peu  d'ann(^cs  une  .iiigmentation  du  doulilo  dans  la  liste  des 
membres  titulaires  ou  correspondants.  —  M.  Chardon 
s'empresse,  avant  de  terminer,  d'honorer  la  mémoire  des 
associés  que  la  mort  ou  l'cloignement  ont  séparés  de  leurs 
collègues:  M^'""  Fillion ,  M.  Manceau,  M.  le  président 
Boisseau,  M.  le  professeur  Charault,  d'autres  encore.  Il 
regrette  que  les  travaux  n'aient  pas  été  plus  abondants,  ({ue 
les  réunions  h  la  bibliothèque  aient  eu  de  la  peine  à  s'établir. 
Là,  dit-il,  «  des  rendez-vous  se  seraient  donnés  à  des  heures 
c(  déterminées,  d'intéressantes  communications  se  seraient 
«  faites  dans  ces  groupes  ;  les  Commissions  elles-mêmes 
«  auraient  eu  là  leurs  réunions  permanentes,  formées  quasi 
«  d'elles-mêmes  sans  invite  préalable.  Chacun  même  eût  pu 
«  augmenter  par  son  apport  personnel  le  nombre  des  publi- 
«  cations  reçues  par  la  Société,  sûr  que  son  collègue  userait 
«  à  son  tour  des  mêmes  procédés.  Grâce  à  cet  attrait,  à  ce 
«  point  de  rapprochement,  nous  eussions  appris  à  nous 
«  connaître  plus  intimement  les  uns  les  autres,  à  établir 
«  entre  nous  les  liens  qui  existent  dans  d'autres  Sociétés, 
«  qui  y  sont  aussi  resserrés  soit  par  des  promenades  pleines 
«  de  charme  où  l'archéologie  et  les  sciences  naturelles 
«  trouvent  autant  leur  profit  que  l'amitié,  soit  même  par 
«  des  banquets  annuels  où  l'on  porte  des  toasts  à  la  science 
f(  en  dégustant  gaiement  les  vins  du  pays,  et  même  ceux  de 
«  crus  plus  lointains,  si  le  patriotisme  local  et  l'amour  du 
«  terroir  n'y  apportent  pas  leur  veto.  » 

M.  le  baron  Clouet,  le  nouveau  président,  qui  «  à  des 
«  connaissances  philologiques  aussi  variées  que  profondes 
(ce  sont  les  paroles  de  M.  Chardon),  «  connaissances  qu'il 
«  sait  exposer  avec  un  cliai'me  si  piquant,  à  la  science 
<c  précisv?  de  l'ingénieur,  en  réunit  une  autre  encore  plus 
«  pn'cieusj  à  s^s  yeux,  celle  do  TIk mune  et  de  Dieu,  et 
<c  donne  à  la  m^r.:!;'  et  à  la  [)liiloso[)hie  religieuse  le  pas 
«  fuv  les  sciences  lunnaines  »,  —  vo  dont   il  f.uit  le  louer 
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«  hautement  —  ;  M.  Clouet  a  répondu,  en  remerciant  ses 
collègues  du  choix  dont  il  cHait  l'objet,  et  en  affirmant  de 
nouveau  les  grands  principes  de  la  science  chrétiennement 
envisagée.  —  «  La  vie  morale  est  devenue  une  lutte,  un 
«  combat,  et  les  Sociétés  savantes  ne  sauraient,  sans  abdi- 
«  cation,  s'éloigner  d'une  arène  où  la  vie  ?e  traduit  par  des 
«  faits  de  guerre.  Guerre  où  le  sang  n'est  pas  versé,  mais  où 
«  l'on  voit  souvent  couler  des  larmes,  lorsque  les  dons  de 
«  l'intelligence  ne  sont  pas,  comme  ils  le  doivent,  mis  au 
«  service  de  la  vérité.  Me  sera-t-il  permis,  Messieurs,  de 
«  vous  inviter  tous  h  combattre?  Que  de  sujets  dignes  de 
«  vos  méditations  et  de  vos  labeurs  !  L'histoire,  cette  expé- 
«  rience  de  nos  aînés,  trop  souvent  trahie  et  défigurée,  et 
«  qui,  dans  votre  seule  province,  réserve  à  ses  courtisans 
«  bien  des  faveurs  encore  inconnues,  dont  la  surprise  relè- 
«  vera  les  charmes  ;  l'étude  de  la  nature,  qui  nous  accordera 
«  peut-être ,  en  nous  révélant  de  nouveaux  secrets ,  des 
«  remèdes  contre  les  fléaux  dont  gémit  notre  agriculture,  ou 
«  qui  retardent  l'essor  de  notre  industrie  ;  la  géographie , 
«  que  nos  vainqueurs  sont  venus  nous  apprendre  au  prix  de 
«  si  chères  leçons ,  et  qui  reste  encore,  même  pour  des 
«  esprits  instruits  et  cultivés,  un  témoignage  de  notre  infé- 
«  riorité  par  rapport  aux  nations  étrangères.  —  Hélas  ! 
«  puisque  je  parle  d'infériorité,  puis-je  passer  sous  silence 
«  l'économie  sociale,  qui  révèle  dans  l'organisation  intime 
«  de  nos  familles  tant  et  de  si  tri.stes  misères,  le  luxe  impro- 
«  ductif,  l'abus  des  jouissances,  la  décroi.ssance  de  la  race, 
f(  que  sais-je?  tant  de  problèmes  d'une  importance  majeure 
«.  qui  s'agitent  sous  nos  yeux,  et  que  l'ignorance  ou  le  calcul 
«  résolvent  contre  le  bien  général  ?  L'erreur  élève  cent 
«  bannières  :  la  vérité  n'a  qu'un  drapeau. 

«  A  la  re.scousse  donc,  Messieurs,  hommo:;  d'intelligence, 
ce  de  savoir  et  de  volonté  !  Chaque  parcelle  de  vérité  que 
«  vous  aurez  dégagée  par  vos  travaux  est  un  germe  fécond 
«  (pii  portci'a  son  fruit  dans  les  intelligences. 
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A  de  telles  paroles,  à  de  si  dignes  accents,  nous  ne  savons 
qu'applaudir  !  Ils  répondent  trop  bien  ànotre  programme,  h  nos 
propres  sentiments,  pour  que  nous  ne  les  relevions  pas  en  toute 
sympathie,  et  n'en  prenions  avec  empressement  notre  part. 

Parmi  les  travaux  publiés  dans  ce  Bulletin  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  nous 
devons  signaler  une  étude  curieuse,  due  au  R.  P.  Colombier, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  intitulée  :  Une  Satire  Janséniste 
et  Mancelle  de  Van  ill'2.  Des  pièces  de  ce  genre,  que 
commence  à  ne  plus  négliger  la  grande  histoire,  donnent 
parfois  plus  de  lumières  sur  une  époque  que  de  longues 
pages  de  dissertations  éloquentes  et  savantes. 

A  l'époque  dont  il  s'agit,  le  diocèse  du  Mans  avait  pour 
évoque  Louis  -  André  de  Grimaldi ,  prélat  quelque  peu 
mondain,  mais  représenté  par  un  vertueux  vicaire-général, 
Joseph  Paillé,  qui  mettait  son  zèle  à  maintenir  la  pureté  de 
la  doctrine,  fort  entamée  alors,  comme  on  sait,  par  les 
erreurs  jansénistes,  répandues  dans  toutes  les  classes,  celle 
des  lettrés  surtout.  Le  Mans  avait  ses  hérétiques  ;  et  ils  ne 
virent  qu'avec  indignation  les  succès  d'un  prédicateur  ortho- 
doxe du  Carême,  le  P.  Beurier,  de  la  Congrégation  des 
Eudistes,  dont  on  a  depuis  écrit  la  vie,  et  qu'avait  appelé 
Paillé  cette  année-là.  Beurier,  instruit  et  éloquent,  n'épargna 
point  le  jansénisme,  qui  se  vengea  de  lui  par  la  satire  rimée 
dont  il  s'agit.  Elle  compte  trois  cent  quinze  vers,  de  mètre  diffé- 
rent, mais  où  domine  l'alexandrin.  Or,  cette  pièce,  assez  insi- 
gnifiante au  fond,  tire  son  intérêt  du  nombre  de  jansénistes  qui 
devaient  être  alors  au  Mans,  puisqu'on  composait  de  telles 
choses  à  leur  usage,  et  du  genre  abaissé  de  leur  polémique, 
réduite  aux  formes  du  vulgaire  pamphlet  de  carrefour. 

La  satire  s'ouvre  par  une  requête  de  l'abbé  Dugast , 
promoteur  diocésain,  adressée  au  grand-vicaire  Paillé,  àl'elïét 
d'obtenir  bonne  et  définitive  sentence  contre  les  partisans  de 
Quesnel ,  présentés  sous  des  couleurs  fort  noires.  La 
sup[>li((ue    expose,    sur    le   t(in    des   héros   du    l.ritriii,    le 
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triomphe  obtenu  par  lo  P.  Beurier,  et  demande  que  toutes 
ses  idées,  officiellement  promulguées,  deviennent  règle  de 
foi  pour  les  Manceaux.  La  seconde  partie  donne,  en  effet,  la 
sentence  motivée,  et  absolument  dans  le  même  sens.  Voilà 
tout  le  morceau.  ' 

Insignifiant  pour  le  fond,  disons-nous,  mais  non  dépourvu 
de  trait.  La  pointe  y  fait  d'heureuses  apparitions  ;  le  vers 
est  facile,  le  style  aisé  et  coulant,  la  marche  assez  rapide. 
L'orthographe,  même  selon  les  règles  du  temps,  y  fait  piteuse 
mine  ;  les  noms  propres,  ceux  à'Arnauld^  de  Pascal  même, 
de  Mcsengufj,  de  Bnjdaine,  de  Bemiyer^  sont  défigurés  par 
une  ignorance  grossière.  Des  notes  sans  esprit  ni  valeur 
quelconque,  suivent  le  texte  au  bas  des  pages.  L'auteur  fut 
évidemment  un  être  incomplet  comme  judiciaire  et  comme 
études,  quoique  doué  de  quelque  talent  naturel.  Plusieurs 
de  ses  vers  sont  à  reproduire  pour  la  facilité  et  même  l'élé- 
gance de  la  langue.  —  Parlant  à  Paillé,  dans  sa  requête,  le 
promoteur  Dugast  lui  dit,  par  exemple  : 

«  Si  l'on  n'eût  arrêté  votre  noble  courroux. 
Le  monstre  périssoit  sous  vos  coups. 
Digne  objet  du  courroux  d'une  âme  sulpicienne. 
Moi-même,  à  votre  ardeur  réunissant  la  mienne, 
Par  mes  efforts  actifs,  encor  plus  par  mes  vœux, 
Cent  fois  j'ai  soutenu  votre  bras  redoutable. 
Je  vous  ai  découvert  les  réduits  ténébreux 
Où  le  monstre  exerçoit  son  empire  exécrable. 
Pour  ijrix  de  mes  travaux,  j'ai  vu  déjà,  j"ai  vu. 
Croître  mes  dignités  avec  mon  revenu. 
Paré  d'une  mozette  (ornement  respectable), 
J'ai  .senti  redoubler  mon  zèle  infatigable. 

Tenons  ferme,  Monsieur!  nous  les  convertirons. 

V 

Achevez,  et  mettez  le  comble  à  ses  travaux  (1). 
(1)  Travaux  du  P.  Dcurier. 
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Faites  taire,  Monsieur,  cette  secte  endurcie, 
Ces  démons  déchaînés,  ces  vils  adulateurs, 
Dont  la  langue  impuissante  et  les  vaines  clameurs 
Voudraient  du  monde  entier  bannir  l'orthodoxie. 
Etouffez  h  jamais  leur  insolent  babil  ! 

Et  le  trait  final  tout-à-fait  réussi  : 

«  Ainsi-soit-il,  Monsieur!  Monsieur,  ainsi-soit-il  !  (4)  » 

Le  P.  Beurier  dut  laisser  échapper  en  chaire  plusieurs 
expressions  regrettables,  si  l'on  s'en  tient  à  cette  pièce.  Elle 
allègue  sa  comparaison  du  paradis  avec  la  cour  du  roi 
Thcodoric,  les  cierges  portés  par  les  vierges  devant  le  trône 
de  l'Agneau,  la  souris  rangée  parmi  les  insectes,  etc. 

Citons  encore  ce  passage  de  la  sentence  attribuée  au 
grand-vicaire  : 

«  Ordonnons  de  penser  que  le  susdit  Eudiste 
N'est  ni  farceur  ni  baladin, 
Qu'auprès  de  cet  homme  divin, 
Quoi  qu'en  dise  le  janséniste. 
Et  Bossuet  et  Fénelon, 
Et  Bourdaloue  et  Massillon , 
Malgré  leur  élégance. 
Leur  dignité, 
Leur  majesté, 
L(nn"  sublime  éloquence. 
Ne  sont  tous  que  des  avortons. 
De  plus,  enjoignons,  ordonnons. 
Do  croire  fermement  qu'avant  ledit  Eudiste 
Tout  était  dans  Le  Mans  incrédule  ou  d(>iste, 
El,  ([ni  bien  pis  est,  janséniste.  » 


(1)  Vers  128'. 
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On  aura  remarqué  le  mot  contre  Saint-Sulpice,  qui  n'est 
pas  là  seulement  pour  la  rime.  Les  jansénistes  ont  toujours 
détesté  les  enfants  de  M.  Olier,  après  avoir  vu  échouer  toutes 
leurs  tentatives  pour  les  attirer  à  eux.  Les  Mémoires  du 
fougueux  duc  de  Saint-Simon  en  rendent  témoignage,  et 
M.  l'abbé  Paillon  le  démontre  a\i  t.  111'=  de  sa  belle  Vie  de 
M.  Olier. 

Il  y  a  aussi  un  vers,  le  250^,  contre  saint  Vincent  de  Paul, 
autre  objet  de  la  haine  janséniste,  laquelle  s'oppo.sa  da 
toutes  ses  forces  à  la  canonisation  de  l'ami  des  pauvres. 

Ce  résumé  nous  a  conduit  plus  loin  que  nous  n'avions 
pensé  ;  ce  qui  nous  contraint  de  remettre  à  la  prochaine 
chronique  quelques  détails  sur  un  double  travail  de  M.  Eugène 
Hucher,  relatifs  l'un  à  des  monnaies  romaines  dernièrement 
trouvées  dans  la  commune  de  Beaufay,  l'autre  aux  sceaux 
des  évoques  du  Mans. 

V.  POSTEL. 


CHRONIQUE  ET  EIVRES  NOUVEAUX 


Pour  mettre  h  exécution  la  proposition  de  M.  le  duc  de 
Chaulnes,  le  Bureau  de  la  Société  Historique  et  Archéologique 
du  Maine  a  décidé,  dans  sa  séance  du  18  décembre  1875, 
de  livrer  d'abord  à  l'impression  le  cartulaire  de  l'abljaye 
de  la  Couture  et  du  prieuré  de  Solesmes,  et  a  confié  la 
direction  de  ce  travail  au  R.  P.  Dom  Paul  Piolin,  prieur 
de  l'abbaye  de  Solesmes. 


Le  titre  môme  de  notre  Société  indique  assez  les  limites 
dans  lesquelles  doit  se  tenir  rigoureusement  celte  chronique. 
Tout  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  de  l'archéologie  et  de 
l'histoire  lui  appartient  essentiellement  ;  le  reste  lui  est 
interdit.  Le  champ  qui  lui  reste  à  exploiter  est  encore  assez 
vaste,  car  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  à  nos 
lecteurs  tous  les  ouvrages  que  nos  compatriotes  Manceaux 
peuvent  publier  et  tout  ce  que  l'on  peut  écrire  sur  cette 
province  ;  en  un  mot,  ce  que  les  lettres  font  pour  le  Maine 
et  ce  que  le  Maine  fait  pour  les  lettres.  Dans  cette  tâche 
l,il)(irieuse,  nous  nous  elforcerons  de  n'écouler  que  la  justice 
et  la  vérité,  ne  sentant  dans  notre  cœur  ni  opposition  ni 
.sympathie  aveugle. 

Il  n'est  pas  inutile  d'avertir  (pie  nous  ne  prétendons 
établir  aucune  prééminence  par  l'oidre  dans  lequel  nous 
parlons  des  différents  ouvrages  dont  nous  annonçons  la 
publication  :  nous  les  rangeons  à  la  suite  les  uns  des  autres 
à  mesure  (ju'ils  se  présentent  à  nous. 
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Le  Bonhomme  Gallard  et  les  Gullardins.  Tel  est  le  titre 
d'un  travail  fort  pi(j[uant  publié  par  le  R.  P.  Fr.  Le  Lasseur, 
dans  le  numéro  d'octobre  des  Etudes  Ihèologiques  et  histo- 
riques qui  paraissent  à  Lyon,  et  qui  sont  rédigées  par  les 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Dans  ces  pages  empruntées 
en  grande  partie  aux  manuscrits  inabordables  de  Joseph 
Grandet,  le  P.  Le  Lasseur  fait  connaître  les  efforts  des  jansé- 
nistes pour  couvrir  nos  provinces  de  l'Ouest,  et  spécia- 
lement le  Maine  et  l'Anjou,  d'écoles  formées  sur  le  modèle 
des  petites  écoles  de  Port-Royal  auxquelles  le  souvenir  de 
Lancelot,  d'Antoine  Arnauld  et  surtout  de  Racine  a  attaché 
un  éclat  impérissable.  La  tentative  ne  resta  point  infructueuse. 
La  ville  de  la  Flèche  et  le  bourg  de  Bazouf^es  furent  le  point 
de  départ  de  cette  propagande.  Dès  16G5,  une  de  ces  écoles 
florissait  à  la  Flèche  :  ce  furent  surtout  les  deux  frères 
Foreau  (René  et  Claude),  de  la  ville  de  Saint-Calais,  (jui  y 
introduisirent  l'esprit  de  Saint-Cyran.  Bientôt  Dardinet  à 
Château-Gontier,  Anjubault  à  Mayenne,  Paccori  à  Saint- 
Maixent  près  Montmirail ,  établirent  des  collèges  dirigés 
dans  les  mêmes  principes  et  animés  du  riiême  esprit.  Rien 
n'est  curieux  comme  les  détails  de  la  discipline  fort  austère 
qui  régnait  dans  ces  maisons,  où  l'on  faisait  d'ailleurs 
d'excellentes  études.  Si  les  disciples  de  l'erreur  travaillaient 
avec  un  zèle  si  persévérant,  les  défenseurs  de  la  vérité 
veillaient  de  leur  côté.  Dès  la  fin  de  l'année  1070, 
Louis  XIV  donnait  des  ordres  pour  surveiller  ces  foyers  de 
propagande  qui  avaient  espéré  échapper  à  la  vigilance  de 
l'autorité  par  les  allures  modestes  (ju'ils  affectaient.  Peu 
après,  les  deux  principaux  établissements,  ceux  dAiigers 
et  de  Château-Gontier  Imviit  supprimés;  mais  l'inlluence 
du  bonhomme  Gallard  se  fit  encore  sentir  longtemps  dans 
le  pays. 
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Le  R.  P.  Doin  Paul  Piolin  vient  de  faire  paraître  le 
troisième  volume  du  Gallia  Clirisllana  dont  il  donne  une 
nouvelle  édition.  C'est  le  cinquième  volume  de  ce  grand 
ouvrage  qu'il  publie,  car  le  premier  et  le  second  ont  paru 
d'abord,  j)uis  le  onzième  et  le  treizième.  Le  troisième,  qui 
xient  de  paraître,  est  consacré  aux  deux  provinces  ecclé- 
siastiques de  Cambrai  et  d'Embrun.  Quoique  nous  y  ayons 
remarqué  un  assez  grand  nombre  de  personnages  qui  appar- 
tiennent également  au  Maine  et  à  ces  deux  provinces  fort 
éloignées,  nous  craindrions  de  nous  écarter  de  notre  but 
spécial  si  nous  nous  arrêtions  davantage  sur  cette  publi- 
cation. Il  nous  sera  permis  toutefois  d'exprimer  ici  une 
observation  que  tous  ceux  (jui  se  sont  servis  de  cet  ouvrage 
ont  dû  faire  avant  nous,  c'est  qu'il  n'est  pas  moins  indispen- 
sable pour  l'étude  de  l'histoire  civile  que  pour  celle  de 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  contient  souvent  les  titres  les  plus 
anciens  des  familles  fort  illustres  et  la  constatation  des 
coutumes  et  des  lois  sous  lesquelles  ont  vécu  nos  ancêtres. 
Tout  y  repose  sur  des  documents  authentiques.  Nous  ajou- 
terons ({ue  l'édition  donnée  par  Dom  Piolin  comprend  un 
grand  nombre  de  corrections  succinctes,  mais  de  la  {Aw> 
arande  utilité. 


M.  l'abbé  A.  Deschanq)s,  né  dans  le  diocèse  du  Mans,  et 
depuis  longtenq)s  vicaire-général  d.'  M"''  Guillauiiu'-lu'iié 
Meignan,  évêque  de  Châlons,  vient  de  commencer,  dans  la 
Revue  du  iVonde  CaUwliquc,  numéro  d'octobre  1875,  un 
travail  d'une  grande  importance  que  nous  nous  ciiiiti'ntcrons 
seulement  de  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs,  à  raison 
de  son  <-araelèi'e  ex(''géli(iue  [)lulot  (iu'hislori(|ue.  Le  titre 
soi\\    sullira,  (lu    i-este,  |)0ur  en  lairc  cnnipicudn'  la    haute 
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portée.  Le  Dieu  de  la  Bible  et  le  CItanws  de  la  Stèle  de  AA-.sa 
selon  M.  Renan.  Données  nouvelles  sur  la  religion  woahite, 
offertes  à  l'apologétique  par  Vinscription  de  Dhiba)i.  Vnr  des 
travaux  précédents,  M.  l'abbé  A.  Deschamps  s'est  déjà  acquis 
une  haute  réputation  comm?  orientaliste  et  comme  apolo- 
giste ;  ce  nouvel  ouvrage,  dont  nous  ne  connaissons  encore 
que  la  première  partie,  est  propre  h  lui  assurer  de  plus  en 
plus  un  rang  distingué  parmi  les  interprètes  et  les  défenseurs 
de  nos  livres  sacrés. 


11  sufiira  aussi  de  signaler  à  l'attention  des  lecteurs  un 
livre  qui  réveillera  dans  le  cœur  d'un  grand  nombre  d'habi- 
tants de  Laval  des  souvenirs  bien  chers.  Il  est  intitulé  : 
Alexis  Clerc,  marin,  jésuite  et  otage  de  la  commune,  fusillé 
à  la  Roquette^  le  24  Mai  iSli,  par  le  R.  P.  Charles  Daniel, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Pour  nous  qui  avions  eu  le 
bonheur  de  connaître  le  R.  P.  Clerc  à  la  Maison  de  Saint- 
Michel  ,  et  surtout  au  patronage  de  Notre  -  Dame  -  de  - 
Beauregard,  nous  l'avons  retrouvé  vivant  dans  cette  mono- 
graphie, avec  l'entrain,  la  verve,  l'imprévu  d'uii  cdMir  liane 
et  loyal,  d'un  esprit  fin  et  perspicace,  surtout  avec  cette 
charité  qui  ne  connaît  rien  d'impos.sible. 


Nous  apprenons  avec  une  vive  sati.sfaction  que  M.  l']lienne 
Cartier,  qui  a  pubhé  l'année  dernière  une  étude  si  remar- 
quable siu'  les  Saints  de  Solesmes,  .s'occupe  à  retoucher  son 
travail  et  va  h;  publier  de  nouveau.  La  première  édition 
avait  paru  dans  la  Revue  du  Monde  catholi<iue  avin;  un  tirage 
à  part  très-peu  noml)reux.  C'est  dans  celte  étinlc  (pic  l'on 
trouve  pour  l.i  [uciiiièrr  l'ois  ks  noms  véritables  des 
sculpteurs  (|iii  dut  dulc  \\r\iv  |irevinrr  ilc  clii'l's- rii'uvre  (pu- 
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lui  envie  la  France  entière.  Guidé  par  la  connaissance  la 
plus  ajiprofondie  des  différentes  écoles  de  l'art,  M.  Et.  Cartier 
établit  que  les  sculptures  de  la  chapelle  de  gauche  ont  été 
exécutées  par  Jean  Colomb  et  l'école  de  Tours,  et  celles  de 
la  rliapelle  de  (lrtiit(_',  par  des  artistes  sous  la  direction  du 
célèbre  Frans  Floris,  qui  a  même  signé  son  œuvre  à  sa 
manière,  c'est-à-dire  en  y  plaçant  son  portrait. 


Le  R.  P.  Dom  Georges  Legeay,  organiste  de  l'abbaye  de 
Solesmes,  vient  de  faire  paraître  quarante  Nocls  avec 
accompagnement  pour  orgue.  Nous  craindrions  de  sortir  de 
notre  compétence,  si  nous  nous  hasardions  à  parler  de  ce 
recueil,  et  nous  nous  contenterons  de  constater  qu'accueilli 
avec  grande  faveur  par  les  éditeurs  parisiens  les  plus  en 
vogue,  il  a  obtenu  immédiatement  un  succès  qui  promet  un 
avenir  brillanl  au  jeune  artiste.  Ceci  est  encore  de  l'histoire 
et  presque  de  l'archéologie,  car  si  la  musique  est  nouvelle, 
les  vers  sont  de  date  ancienne  et  manceaux  d'origine. 
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C'est  surtout  une  œuvre  d'art  aussi  bien  que  d'histoire  que 
r.\llium  d'Angers  que  publie  on  ce  moment  M.  Tancrède 
Aijraiiarn.  Toutes  les  planches  ont  paru  à  l'exposition  à  Paris 
où  elles  ont  r\r  ferl  l'eiiia n |ii(''es.  D(''jà  M.  T.  Aliraliaiii  avait 
fait  ses  preuves  par  plusieurs  ouvrages  illustrés  par  lui, 
mais  spécialemcMil  par  son  iiia;iniri(|ue  Album  de  Château- 
Gontier.  \ 
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Le  Jubé  du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg  a  la 
CATHÉDRALE  DU  Mans,  figuré  et  décrit  d'après  un  dessin 
d'architecture  du  temps  par  M.  E.  Hacher,  directeur  du 
musée  archéologique  du  Mans.  Un  volume  grand  in-folio 
de  8  planches  et  de  6  pages  de  texte.  Le  Mans,  imprimerie 
Monnoyer,  -1875, 

Le  Jubé  du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  œuvre  de 
sculpture  et  de  statuaire  des  plus  remarquables  de  la  cathé- 
drale du  Mans,  détruit  en  15G2,  au  milieu  de  nos  dissensions 
religieuses,  revit  aujourd'hui  pour  ne  plus  périr  dans  le 
splendide  volume  publié  par  M.  E.  Hucher.  Grâce  à  un 
dessin  original  sur  parchemin  tracé  peut-être  par  la  main 
de  l'architecte  qui  en  conçut  le  plan,  M.  Hucher  a  pu  en 
reproduire  l'aspect,  avec  les  détails  les  plus  minutieux,  et 
exposer  ainsi  à  notre  admiration  une  copie  exacte  de  cette 
imposante  composition  anéantie  depuis  trois  siècles. 

Placé  à  l'entrée  du  chœur,  ce  jubé  remplissait  un  double 
but  ;  il  formait  la  clôture  du  sanctuaire  et  servait  en  même 
temps  de  mausolée  à  la  famille  de  Luxembourg.  Quatre 
personnages  de  ce  nom  reçurent,  en  eflet,  la  sépulture  en 
avant  de  ce  retable  ;  Thibault,  le  père  du  cardinal  évoque  du 
Mans,  Philippe  de  Luxembourg,  son  frère  François,  vicomte 
de  Martigues,  son  neveu  aussi  appelé  François,  évêquc  du 
Mans  de  1507  à  1509,  enfin,  Philippe,  qui  se  réserve  de  .son 
vivant  une  place  pour  sa  dépouille  mortelle.  Les  blasons  et 
les  inscriptions  funéraires  Mémento  T,  Mémento  P.  accom- 
pagnés de  têtes  de  mort  et  d'ossements  disposés  en  croix 
avertissent  que  la  partie  droite  (1)  était  plus  spécialement 
consacrée  à  la  mémoire  de  Philippe,  et  celle  de  gauche  à 
celle  de  Thibault. 

(1)  D'après  li  liturgie,  la  partie  droite  de  l'église  est  celle  qui  est  à 
la  ilroile  du  crutilix  placé  sur  le  luaitre  autel,  par  conséquent,  c'est  la 
gauche  du  spectateur  place  en  face  de  l'autel. 
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Le  monument  formant  retable  se  divise  en  trois  parties 
ilisliiicles,  une  portion  centrale  fermant  le  chœur,  accostée 
il  droite  de  l'autel  de  Notre-Dame-de-Pitic,  et  à  gauche  de 
l'autel  des  miracles  do  saint  Julirii,  plaqué  comme  celui  de 
Notre-Dame  sur  I(>s  premiers  piliers  du  sanctuaire.  Dans 
l'axe  de  ce  vaste  ensemble  s'ouvre  \i\  porte  de  cuivre  aux 
armes  de  Luxembourg  qui  donne  accès  au  chœur.  Elle  est 
entourée  des  tombes  de  Philippe  et  de  Thibault  dont  les 
effigies  en  relief  recouvrent  les  cendres.  Au-dessus  de  la 
porte  s'offrent,  sur  une  seule  ligne  horizontale,  les  statues 
des  douze  apôtres,  celles-là  même  dont  les  traditions  popu- 
laires ont  gardé  le  souvenir,  et  qu'elles  représentent  comme 
étant  en  argent  massif.  Au-dessous,  dans  l'ordre  inférieur, 
abrités  dans  des  niches  d'une  ornementation  compliquée,  les 
prophètes  de  l'ancien  testament  correspondent  aux  apôtres, 
et  déroulent  dans  leurs  mains  de  longs  philactères  chargés 
d'inscriptions  propres  à  chacun  d'eux.  Cette  partie  centrale 
forme  le  jubé  proprement  dit. 

A  droite,  l'autel  de  Notre-Dame  lui  fait  suite.  Quatre  ordres 
superposés  le  composent  :  au  premier  rang  inférieur  figurent 
les  saints  les  plus  chers  à  la  piété  des  Manceaux,  S^  Sébastien, 
S'  Martin,  S'  Laurent,  S'  Christophe,  S'  Etienne,  S'  Biaise, 
S'<=  Barbe,  S'''  Catherine  ;  le  second  rang  est  occupé  par  les 
patrons  de  la  famille  de  Luxembourg  ;  le  troisième  par  une 
Notre-Dame-de-Pitié  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  inanimé 
de  .son  fils.  Enfin,  sous  un  dais  en  forme  de  pavillon,  apparaît 
le  Christ  montrant  .ses  plaies  au  jugement  d^rtiier.  Un  édicule 
soutenu  par  deux  lions  renfermant  une.  n'iiipie  du  bien- 
heureux Philippe  de  Luxembourg  fait  retour  d'équerre  dans 
le  bas-côté. 

L'autel  de  Notre-Dame  a  pour  correspondant  à  gauche  du 
jubé  proprement  dil,  rjulcl  dr  S'  .luli.'ii,  db]:  t  iruii  culte 
particulier  de  la  pail  (hi  lardiiial  de  Luxembourg.  .\  la  place 
d'honneur,  .se  voil  le  [iremier  miracle  de  S'  .liili  ii  sous  les 
murs  de  la  cité  du  Mans,  la  source  jaillissant    sous   le  bâton 
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pastoral  do  l'apôtro  ivvêtu  do  sos  habits  épiscopaux.  Les 
deux  ordres  inférieurs  retracent  ses  travaux  (''vangéli(iues  ; 
\h  il  baptise  par  immersion  Défonsor,  ici  les  habitants  du 
Mans,  ailleurs  il  délivre  une  jeune  fille  possédée  du  démon, 
ou  bien  il  apparaît  après  sa  mort  à  Détensor  au  milieu  de 
son  repas  ;  plus  loin  ses  restes  mortels  franchissent  sans 
obstacle  les  eaux  gonflées  de  la  Sarthe,  puis  une  procession 
les  conduit  à  une  basilique  qui  peut  être  l'église  du  Pré,  lieu 
de  sa  sépulture.  L'image  de  la  Trinité  domine  toutes  ces 
diverses  scènes. 

Tel  est,  dans  ses  principales  lignes,  l'ensemble  de  ce 
monument  qui  ne  renferme  pas  moins  de  trois  cents  statues, 
source  inépuisable  de  renseignements  sur  l'iconographie,  le 
culte  des  saints  honorés  dans  le  Maine ,  et  surtout  pour 
l'histoire  de  l'art  dans  notre  province,  mine  si  féconde  que 
notre  description  peut  à  peine  en  faire  soupçonner  la  valeur 
et  l'importance.  Un  mot  enfin  sur  l'origine  de  ce  curieux 
parchemin  dont  le  calque  donné  par  M.  Hucher  n'est  que  la 
copie  rigoureuse.  Le  catalogue  du  musée  d'archéologie  du 
Mans  nous  apprend  qu'il  provient  de  la  vente  de  M.  Lassus, 
et  qu'avant  d'arriver  au  muséo,  il  passa  par  les  mains  de 
M.  Ad.  Espaulard. 


Encore  une  excellente  étude  archéologique,  relative  au 
Maine,  c'est  la  monographie  de  Troô,  par  M.  Arnouilh  de 
Salies.  Quel  touriste  n'a  pas  été  séduit  par  la  beauté  du  site 
de  cette  petite  ville,  dont  les  liabilations  pittoresques 
s'élagent  sur  la  colline  ii  pic  qui  se  dresse  en  face  de  la 
fraîche  vallée  du  Loir,  (piand  elles  ne  se  cachent  point  dans 
les  flancs  du  coteau  hii-méuic  en  l'niiii.nit  iiiio  cité  souter- 
raine? Qui  n'a  pas  admiré  son  anti(|ue  collégiale,  les  belles 
ruines  romanes  d'églises  et  de  chapelles  avec  leurs  .sculptures 
;i  entrelacs  de  pur  XII»^  siècle,  tracé's  sur  uin'  pierre  de 
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taille  tirée  du  pays,  et  si  propre  à  recevoir  toutes  les  impres- 
sions (1(^  l'artiste,  qu'elles  sembleraient  dater  d'hier,  si  la 
main  de  l'homme  ne  les  avait  mulilces?  Personne  mieux  que 
M.  de  Salies,  l'historien  du  vieux  château  de  Lavardin,  et  du 
fier  comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra,  ne  pourrait  mieux  nous 
initier  à  toutes  ces  curiosités  (lu'il  a  longuement  étudiées 
depuis  deux  ans.  Il  saura  nous  faire  connaître  cette  intéres- 
sante enceinte  de  murailles,  flanquées  encore  de  vingt-deux 
tours  massives,  véritable  castrum  qui  remonte  peut-ètreà  la 
fin  des  temps  Carlovingiens.  Jusfiu'à  ce  jour,  on  n'avait  pas 
soupçonné  la  haute  antiquité  de  cette  forteresse.  Le  mémoire 
manuscrit  de  M.  de  Salies  présenté  au  concours  de  la 
Société  archéologique  de  l'Orléanais,  a  partagé  la  seconde 
médaille  (i)  avec  le  travail  de  M.  Cuissard  Gaucheron  :  V Ecole 
de  Fleurij-sur- Loire  et  son  influence  à  la  fin  du   XII°  siècle. 


Le  BuUeLin  Monumental^  organe  de  la  Société  française 
d'Archéologie,  a  pid^lié,  dans  le  courant  de  l'année  1875,  une 
notice  sur  des  sépultures  trouvées  à  diverses  époques  à 
Gonnerré,  ancien  bourg  public  au  Moyen-Age.  Gette  notice  a 
attiré  l'attention  de  M.  l'abbé  Cochet,  directeur  du  musée 
des  antiquités  de  Rouen,  dont  la  spécialité  en  sépulcrologie 
est  bien  connue.  Dans  une  lettre  (iiTil  nous  écrivait  le 
11  mars  1875,  quelques  semaines  avant  sa  mort,  il  s'est  plu  à 
faire  entrer  les  fouilles  de  Gonnerré  en  comparaison  avec 
les  siennes,  et  a  relevé  des  particularités  trop  intéressantes 
pour  ne  pas  mériter  de  voir  le  jour. 

«.  Lors  de  la  première  découverte  de  l'an  XI,  dit-il,  il  me 
«  paraît  clair  qu'à  r-ettf^  époqu>>  où  la  critique  n'existait  pas 
«  encore,  on  trouva  des  sépultures  du  Moyen-Age  ;  ce  que 

(I)  Séance  du  23  avril  lR7ô.  Voii-  Ut  Poliibiblio»,  p.ntir  littéraire, 
anri.-o  187.").  I.  II.  p.   170. 
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«  l'on  dit  des  charbons  et  des  vases  à  anse  le  prouverait 
«  assez.  Le  vase  que  vous  reproduisez  est  un  pichet  du 
«.  XV*-'  siècle  assez  fréquent  dans  les  sépultures  de  Junii»-;:' ^^, 


«  d'Auinale,  etc.  Quant  aux  objets  dont  vous  parlez  et  qr.e 
«  vous  figurez  ce  sont  des  pièces  mérovingiennes. 


«  Vous  avez  raison  de  vous  étonner  comme  vous  le  faites 
«  du  piui  d'objels  que  contenaient  les  cercueils  francs  de 
«  Connerii'.  .radiiiets  avec  vous  la  fréquence  des  vols  et  des 
«  pillages  de  cette  époque,  mais  je  crois  (|n*ii  existe  une 
«  explication  plus  satisfaisante,  c'est-à-dire  que  les  cercueils 
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«  ont  servi  longtemps  ;  ils  ont  servi  aux  temps  carlovingiens 
((  et  ensuite  aux  temps  capétiens.  Cela  anivt'  IVéquenuiiciit, 
«  et  je  puis  vous  citer  des  champs  de  cercueils  francs,  où 


«  l'on  ne  trouve  que  rarement  des  oojets  de  fer  ou  de  bronze. 
«  Dans  lo  i)ays,  nous  avons  Caudebec-lès-KIbœuf,  Colleville 
«  près  Fécamp,  Moutior-Eglise ,  Saint-Aubin-des-Gercueils, 
«  Epouvillc,  etc.  » 


Le  musL'e  d'archéologie  d'.i  Mans  vient  d'acquérir  une 
statue  en  bois  di;  i  m.  '20  c.  de  hauteur,  provenant  de 
l'église  de  Villaines-la-Gosuais,  prés  do  la  Ferté-Bernard. 
Elle  représente  un  saint  Midn^l  armé  de  pied  en  cap,  moins 
le  chef  qui  est  découvert,  cl  portant  cuirasse,  spalliéres 
articulées  et  tout  l'attirail  d'un  guerrier  au  commencement 
de  la  Renaissance.  Un  niaiiLv.u  lloLlc  sur  les  épaules  de 
l'archange  qui  .s'apprête  à  percer  un  dragon  renversé  sous 
SCS  pieds.  Cette  statue  est  un  .spéeiiiicu  d.'  la  seiiiplure 
courante  au  W'h  siècle. 
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On  lit  dans  le  Journal  Officiel  du  2!2  septembre  1875  : 
«  Chaque  année,  un  crédit  est  mis  à  la  disposition  du  ministre 
des  Beaux-Arts,  pour  la  restauration  des  monuments  histo- 
riques de  France.  La  Chambre  a  voté  au  budget  de  1870, 
pour  ce  chapitre,  une  somme  de  -l,i(K),(X)0  fr.  Les  travaux 
auxquels  est  affecté  ce  crédit  sont  de  deux  catégories  ;  la 
première  comprend  tous  ceux  en  cours  d'exécution  depuis 
plusieurs  années,  et  qu'on  n'exécute  que  progressivement, 
en  raison  de  l'étendue  de  la  dépense  totale.  La  seconde 
catégorie  comprend  les  travaux  à  commencer  en  -187(3.  » 
Parmi  les  monuments  qui  ont  obtenu  des  secours  figurent 
l'église  de  la  Ferté-Bernard  (Sarthe),  et  Notre-Dame-du-Pré, 
au  Mans. 

La  somme  allouée  par  le  ministère  à  l'église  de  la  Ferté 
s'élève  à  35,000  francs.  Le  gros  œuvre  de  l'édifice  est  en 
excellent  état  de  conservation,  et  n'a  pas  besoin  de  répa- 
rations. Il  s'agit  seulement  de  travaux  h  faire  aux  couver- 
tures, aux  chai'pentes,  et  de  la  restauration  de  ces  délicates 
sculptures  prodiguées  avec  luxe  .sur  toutes  les  parties  du 
vai.sseau,  mais  principalement  sur  le  fianc  méridional.  Le 
premier  mérite  d'une  telle  restauration  est  la  sobriété,  elle 
demande  un  architecte  assez  consciencieux  pour  respecter 
tout  ce  qui  existe  d'ancien,  et  ne  restituer  que  ce  qui  a  été 
détruit.  M.  Darcy  est  chargé  de  surveiller  ce  travail  :  c'est 
lui  encore  qui  devra  diriger  la  cuiislruçtiuu  d'une  tour  en 
avant  de  l'église  du  Pré  et  formant  façade. 


La  Société  française  d'Archéologie  <|iii  a  si  souvent 
témoigné  de  l'intérêt  qu'elle  porte  aux  monuments  du  Maine, 
a  accordé  au  congrès  de  Chàlons-sur-Marn!',  pcnilanl  la  session 
d'août    1875,   niic  alldcalion   d»^  cent    francs   p(»ui'  la  n-stau- 


ration  et  la  conservation  de  la  belle  verrière  au  fond  de 
l'abside  de  l'église  de  Vivoin.  Cette  fenêtre  date  du 
XIII"^  siècle  et  représente,  dans  une  série  de  petits  médaillons, 
diverses  scènes  relatives  à  la  vie  de  S'Hippolyte,  le  patron  de 
l'ancien  prieuré.  C'est,  la  cathédrale  du  Mans  exceptée,  la 
seule  église  du  département  de  la  Sarthe  où  existent  encore 
des  vitraux  appartenant  à  une  époque  aussi  reculée. 

J.-B.  COLLET  DES  RRUNETIÈRES. 


Un  des  comtes  du  Maine,  Louis,  duc  d'Anjou,  second  fils 
du  roi  Jean,  a  laissé  une  mémoire  qui  lui  gagnera  diffici- 
lement l'estime  de  la  postérité.  Ambitieux  et  despote,  il  ne 
cessa  de  faire  peser  sur  les  populations  de  son  apanage  les 
exactions  et  les  charges.  Il  reconnut  et  confessa  lui-même 
sa  culpabilité,  et,  dans  son  testament,  il  ordonna  de  distribuer 
une  somme  importante  aux  pauvres  d'Anjou,  Maine  et 
Touraine ,  afin  de  les  dédommager  du  tort  qu'il  leur  avait 
causé. 

Mais,  voici  encore  une  plus  grave  inculpation.  Les  chroni- 
queurs qui  écrivaient  à  la.  fin  du  XIV''  siècle  accusent  Louis 
d'Anjou  «  d'avoir  détourné  à  son  profit,  au  lendemain  de  la 
«  mort  de  Charles  V,  une  partie  du  trésor  amassé  par  le  roi 
«  son  frère,  et  renfermé  dans  le  château  de  Melun.  En 
«  d'autres  termes,  Louis  aurait  couronné  par  le  vol  une  vie 
«  commencée  par  des  exactions.  » 

Ces  faits  bien  établis  et  sévèrement  appréciés  jusiiu'ii-i  par 
tous  les  historiens,  viennent  de  recevoir  un.'  nouv.'llc  (Hinfir- 
mation,  particulièrement  en  c^  (|ni  concerne  le  vol  du  tré.sor 
de  Melun.  Un  archiviste-paléographe  des  plus  distingués, 
M.  Simon  Luce,  vient  de  publier,  dans  la  Bibliothcque  de 
VEcolc  des  CJiarles  (1875,  p.  '20i)-30:i),  un  dncunirut  .luIlitMi- 


/ 
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tique  qui  établit  de  la  manière  la  plus  évidente  la  culpabilité 
du  duc  d'Anjou.  —  Nous  nous  empressons  de  signaler  ces 
quelques  pages  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Ils  y  trouveront, 
avec  un  résumé  de  cette  question,  la  copie  d'un  mandement 
du  roi  Charles  VI,  où,  entre  autres  détails,  on  voit  figurer 
Piiilippe  de  Savoisy,  chambellan  du  roi,  et  père  de  Pierre 
de  Savoisy,  évéque  du  Mans.  G.  E. 


Le  Saint  Graal,  première  branche  du  roman  de  la  Table 
ronde,  par  M.  E.  Hucher,  in-i8  jésus,  tome  I,  Le  Mans, 
Monnoyer,  1875. 

Le  Saint  Graal  est  un  roman  du  cycle  de  la  Table  ronde  ; 
on  y  raconte  les  aventures  de  Joseph  d'Arimathie,  aventures 
merveilleuses  motivées  pour  lui  par  la  possession  du  Saint 
Graal  (le  vase  sacré). 

Cette  publication  intéresse  notre  province,  puisqu'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  du  Mans  fournit  le 
texte  des  deuxième  et  troisième  volumes  actuellement  sous 
presse,  manuscrit  dont  la  leçon  est  des  plus  rares.  Elle  n'existe, 
eu  eflet,  nulle  part  ailleurs,  sauf  dans  un  seul  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  Aussi  nous  sommes 
heureux  de  revendiquer  le  volume  qui  vient  de  paraître. 
M.  Hucher  en  donnant  une  édition  criticjue  du  Saint  Graal  et 
en  l'accompagnant  de  préface  et  de  dissertations,  en  a  fait 
un  travail  qui  appartient  au  mouvement  scientifique  du 
Maine. 

Ce  premier  volume  contient  en  outre  le  texte  en  prose 
entièrement  inédit  du  Petit  Saint  (>vaal  emprunté  aux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale,  de  MM.  Ainbroise- 
Firmin  Didot,  Ilulh  ,  etc.;  ce  texte  est  accompagné  des 
variantes  fournies  parles  autres  manuscrits;  on  y  tiouvr 
une  dissertation  approfondie  sur  i.i  pt'rsonnalilé  de  raiit.ni-. 


\u 


Uobert  de  Borron.  Il  renferme  aussi  le  texte  en  prose  du 
Perceval  ou  Qiièle  du  Saint  Graal  du  môme  auteur,  resté 
inédit  jusqu'ici,  et  une  étude  comparative  avec  le  roman  en 
vers  de  Chrétien  de  Troyes,  qui  porte  le  même  titre. 

C'est  une  publication  très-sérieuse  et  très-érudite  ;  les 
thèses  soutenues  par  M.  Hucher  sont  appuyées  sur  un 
ensemble  de  preuves  habilement  groupées  qui  témoignent 
aussi  bien  de  l'esprit  fin  et  délié  de  l'auteur  que  de  sa 
connaissance  approfondie  du  Moyen-Age. 

Nous  devons  ajouter  que  ce  volume,  orné  de  plusieurs 
fdc-simile,  et  qui  paraît  sous  une  couverture  à  vignettes 
rappelant  celles  du  manuscrit  du  Mans,  est  parfaitement 
im[)rimé  et  fait  grand  honneur  aux  pres.ses  de  M.  Monnoyer. 

A.  B. 


Les  Seigneurs  de  Laval,  par  Af.  l'abbé  Foucault.  Laval, 
.Tainiii,  1875,  in-8,  X 111-41 G  p. 

La  généalogie  des  seigneurs  de  Laval,  barons  d'abord, 
comtes  à  partir  do  14-19,  compte  cinq  familles  principalos  qui 
se  subdivi.sent  en  un  grand  nombre  de  jjranc  li's  : 

1«  Les  premiers  Guy,  de  Guy  I  à  Guy  VIT  (70i)-it2l;î)  ; 

2"  Les  Laval-Montmorency  (1'2 13-1  412)  ; 

30  Les  Laval-Monlfort  (1412-1547)  ; 

4"  Laval-Rieux-Coligny  (15.47-1605)  ; 

5"  Laval-ia-Ti-émouille  (1005-1794). 

Notre  confrère,  M.  ral)bé  Foucault,  lai.ssant  de  cCAr  la 
famille  de  la  Trémouille,  dont  autiiii  membre  n'a  résidé  à 
Laval,  pas.se  en  revue  tous  les  personnages  (lui,  W  ■  r.ni  son 
à  l'ail  KiOO,  ont  pos.sédé  cette  .seigneurie  ;  il  l>'ur  consacre 
une  cdinic  biographie  et  groupe  aulmir  (!.•  I  iir  noin  I  •  IViiil 
(l<>  ses  recherches  sur  la  coulive.  Ou  liiniv.'  là.  rassi-mblés 
un  pi'u  piMe-méle  peut-être,  nin'  l'ini"   de  fiils  cni-i-'iix,  de 
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légendes,  d'anecdotes  intéressantes  qui  rendent  rr  livre 
précieux  à  consulter  malgré  (juelques  taches  faciles  à  faire 
disparaître. 

Nous  devons  ajouter  que  M.  labbé  Foucault  a  pris  soin 
d'indiquer  les  sources  de  son  récit  et  les  auteurs  auxciuels 
les  faits  sont  empruntés.  Son  livre  sera  lu  avec  inl.'ivt  ii.:r 
tous  ceux  ([ui  aiment  l'étude  du  passé  et  /^s  Scirjiieins  de 
J.aval  ont  leur  idace  marquée  dans  toutes  les  bibliotlié(iues 
du  Maine. 

A.  H. 


M.  l'abbé  Léon-Henri  Beaulieu,  né  à  PontvalUun,  le  3  avril 
i^i%  vicaire  de  Notre-Dame  de  la  Couture,  au  Mans,  est 
mort  dans  cette  ville,  le  2  octobre  1875,  au  rçtour  d'un 
voyage  à  Rome.  M.  Beaulieu  avait  pulilié  VAnnée  de  Marie, 
ou  exercices  de  piété  en  l'Iionneiir  de  Vaugnste  Mère  de  Diexi, 
contenant,  pour  tous  les  jours  de  l'année,  un  calendrier 
liistorial,  des  réflexi  ms  pratiques,  aspirations,  et  pour 
cliaque  wois  un  entrelien,  d'apri'.s  le  manuscrit  d'un  moitié 
Bénédictin,  daté  de  Vannée  ll'iô,  et  mis  au  jour  par  l'abbé 
L.  B  Paris,  Haton  frères,  1870,  4  vol.  in-i8. 


M.  Louis  Bailbache,  ajicien  profes.seur  au  Lycée  du  Mans, 
est  mort  à  l'hôpital  de  cette  ville,  li.-  :{  octubre  1875.  Né  à 
Saint-Laurent-de.s-Cuves  (Manche),  en  l'aimée  1800,  il 
consacra  toute  .sa  vie  à  l'étudt^  et  à  l'enseignement.  Il  était 
membre  titulaire  de  la  Société  d'.Vgricidrure,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  et  correspondant  des  Sociétés  ,\cadé- 
miques  de  Caen  et  de  (Ili'-rbuur;:;.  Il  est  auliiii'  d'un  ccilain 
nombre  d'articles  in.sérés  dans  les  journaux  ou  les  bulletins 
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des  Sociétés  savantes,  et  de  plusieurs  travaux  publiés  à  part, 
dont  voici  les  titres  : 

—  Introduction  a  la  Littérature  anglaise  en  France ,  ou 
première  rencontre  des  Classiques  et  des  Ro)iia)iti(]ucs. 
Cherbourg,  1843,  in-8". 

—  La  Genèse  écrite  da)islcs  noms  propres.  Yalognes,  1844'. 

—  Discours  prononcé  le  13  août  IS-^iO  à  la  distribution 
solennelle  des  prix  du  Collège  du  Mans. 

—  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Milton,  pour  servir 
d'Introduction  au  Paradis  retrouvé,  traduit  en  français. 
Le  Mans,  18G0. 

—  Traduction  de  la  Guirlande  de  Marie,  ouvrage  publié  en 
Allemagne,  par  M"'c  h  Comtesse  Hahn-IIahn,  convertie  à 
la  Religion  Catholique.  Le  Mans,  1861. 

Trait  -  d'Union  entre  les  deux  grandes  familles  des 
langues  Aryenne  et  Sémitique.  Le  Mans,  18GG. 

C.  P. 


BIBLIOfinAiMHl'  D'l  MAiNr] 

DU  !•='■  JANVIER  AU    ^''  NOVEMBRE  1875. 


Aluain  (E.).  —  L'instruction  primaire  en  France,  avant 
1789.  Le  Man.s,  Monnoyer,  in-8. 

Almanach-Annuaire  de  la  Sarthe,  pour  1875,  contenant  le 
Calendrier,  la  Statistif[ue  du  déportement,  la  liste  des 
Maires,  Curés  et  Instituteurs,  les  Marchés  et  Foires  de  la 
Sarthe,  etc.,  etc.,  et  une  Notice  sur  la  culture  du  Houblon 
dans  la  Sarthe,  par  M.  Diot-Gilmart.  (l''^  année.)  Le  Mans, 
Peltier  et  Drouin,  in-lG,  144  p. 

Almanach  de  la  Sarthe  et  de  l'Ouest,  pour  l'aimée  1875, 
conliii.iut  :  le  Calendrier,  Foires  et  Marchés  de  cinq  dépar- 
tements. Assemblées  de  la  Sarthe,  Renseignements  sur 
l'agriculture.  Recettes  utiles.  Anecdotes  et  Récits.  Le  Mans, 
Beauvais,  in-18,  !208  p. 

Almanach  des  Bons  Français,  1875,  contenant  un  Calen- 
drier et  des  Faits  historiques  spéciaux  au  Maine,  une 
Statistique  administrative,  les  Marchés,  Foires,  etc.  du 
département  de  la  Sarthe.  (1'''  année).  Le  Mans, 
Leguicheux,  in-18,  iO'-2  p. 

Almanach  (Le  Grand)  M.inccau  poin- i'.innée  1(S75,  contenant 
le  Calendrier,  les  Marciiés,  Assemblées  et  Foires,  la  list'' 
des  Maires,  Adjoints  et  Curés  du  département  de  la  Sarthe, 
des  Anecdotes  amusantes,  etc.,  etc.  Le  Mans,  Monnoyer, 
in-18,  22 i  p. 

Almanach  (Le  Petit)  Manceau  pour  l'anm'e  KS75.  Le  Man.s, 
Ed.  Monnoyer,  in-:V2. 

Al.manach  SAirrnois  1875,  contenant  un  Calendrier  et  des 
Faits  historiques  s[)éciaux  au  Maine,  les  Mai-iliés,  Foires, 
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Assemblées  et  une  Statistique  administrative  du  dépar- 
tement do  la  Sartli',%  des  Notices  biograiiliiiiucs,  etc.,  etc. 
Le  Mans,  A.  Leguicheux,  in-18,  208  p. 

Annuaire  de  la  Sartui:.  —  Parlio  administrative,  année 

1875.  Au   Mans,  imp.  Kd.  Moniioy.'i-,    1    vol.  in-|8,  XVHl, 

492  [).  plus  l-i  p.  de  table. 
Association  médicale  de  la  Sauthe  (32"  année).  Séance 

générale  du  20  mai  1875.  Le  Mans,  Leguicheux,  in-8, 10  p. 
Aubert  de  la  Giienaye-Desbois  cl  Iîadieh.  —  Dictionnaire 

delà  noblesse,  t.  XVIIl,  2«  partie.  Paris,  Schlesinger,  in-i 

à  2  col.,  222  p. 

BoYLESVE  (Marin  de),  jésuite.  —  Le  Mois  du  Sacré-Cœur  de 

Jésus.  Le  Mans,  Leguicheux,  in-32. 
BoYLESVE  (Marin  de),  jésuite.  —  Le  Règne   de  Jésus-Christ 

parles  Papes.  Le  Mans,  Leguicheux,  in-32. 
BoYLESVE   (Marin  de),  jésuite.  —    llhélurJiiue.    Le   Mans, 

Leguicheux,  in-18. 

Broc  (vicomte  Hervé  de).  —  Œuvres  poétiques.  Le  Mans, 
Leguicheux,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  de  Médecine  do  la  Sarthe,  année 
1874.  Le  Mans,  Monnoyer,  in-8,  39  p. 

Bulletin  officiel  de   l'instruction    priinairi".    Année  1874. 

Tome  IX.  Le  Mans,  Leguicheux. 
Causes  [Les)  des  retards  de  la  ciNilisation  chi'élienne  et  les 

moyens  d'en  avancer  les  progrès.  Le  Mans,  Leguicheux, 

in-i8. 

Cil  MiDUiLLET  (A.). —  Notice  sur  inie  médaille  inédite  de 
Uons.ird,  p;n- .I,ii-i(ii('s  Piiin.ivera,  suiNicdc  rceiiciclH^s  sur 
la  \ii'  cl  les  (iMiNres  d"  ccl  iii'lisic.  Crlt''ans,  .laeol»,  in-8, 
tiO   p. 

Extrait  dn-l.  W  itcs  Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  l'Orléanais. 

Ciiai.andon  (C).  —  Essai  sur  la  vie  cl  les  œuvres  de 
P.  (le  jlensard.  i'.iris,  DuimiuI  cl  l'eil()iinc-L;inriel,  in-8", 
2! Il  |.. 

CiiANCEREL  (D.).  —  Pia|i})ort  à  aimexer  à  l'cniiuètc  sur  le 
projet  d'une  gare  cnli'e  (lonnerri''  cf  l,>M,nis.  L'>  Ma.iis, 
Pcltier  et  Drouin,  in-8. 


—  IW  — 

CiiANTREL  (T.).  —  Le  T.-i;.  Père  Duin  Guéranger,  abbé  de 
Solcsjncs.  Paris,  Victor  l'almr,  in-S,  :V2  p.  avec  1  pnrli-ail. 
Ivxtrait  de  la  Revue  du  Monde  catli(ili(|ue,  iiuuutu  de 
IV'vrier  1875. 

UliAUlHiN  (ilt'iH'i).  —  Une  lellii'  inédite  du  dur  dr  SanU- 
Simon.  Le  Mans,  Monnoyer,  in-8. 

Ivxliait   (lu  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  ArLs  de  la  Sarthe. 

Charles  (l'abbé  Robert).  —  La  Fonte  de.s  cloches  df  la 
F(Mté-Bernard  au  seizième  siècle.  Le  Mans,  Leguicheux- 
Gallienne,  in-8,  8  p. 

E.xtraitde  la  Semaine  du  Fidèle,  13'  aimée  (,1875),  numéro 
34,  p.  8'26-83^2. 

Chaules   (Léopold)   et  l'abbi-   R.    Cilvules.   —  Sépultures 
Mérovingiennes  et  autres  anli(|uités  de  Connerré  (Sarthe). 
Tours,  Jules  Bouserez,  in-8.  'M   p.  avec  8  lig. 
l'extrait  du  IkiUetin  Monumental. 

Chaules  (l'abbé  R.).   —  La  Station    celti(iue    du   Croche- 
mélier  (Orne).  Tours,  .Tules  Rouserez,  in-8,  'ii  p. 
Extrait  du  Bulletin   Monumental,  1875,  numéros  i  et  5  p. 
3i5-357. 

CiiATELLiEH  (A.  dù)  —  Correspondance  de  Fi'ançois  Watiiu 
adjudant-général   de   Hoche,   pendant  les  guerres  de   la 
Vendée.  Paris,  Dumoulin  et  Cuillauniin.  loi»   p.  iii-8. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  d  ■  I  ^Hnue. 

Chatellier  (A.   du).  —  Le  général  François  Walriu,   .sa 
carrière  militaire  (deuxième  notice).  Paris,  Dumtiului  et 
Cuillaumin,  '28  p.  in-8. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l' Yonne. 

Cochet  (E.).  —  Vie  (La)  du  riche  et  du  pauvre.  Chàleau-du- 
Loir,  (1.  Mahon,  in-i. 

l)oHnE>M:it  (A.).  —  Oui'hpies  eonsidt-rations  sui'  le>  elicimns 
de  ièr  d'intérêt  local.  Le  Mans,  Monnoyer,  iu-8. 

Dl(;or.mh:r.  —  Les  Etapes  di's  Carlisl-s  de  1872  à  1875.  Le 
Mans,  Leguicheux-Gallieim",  in-P2,  118  p.,  avec  une  carte 
(|\i   Ndid  de   l'Espagui"  gravée  chez.  M .  Meinmvir. 
Extrait  du  Journal  du  Mans. 

10 


—  150  — 

Faliès  ('AUrcLl).  —  Les  Chemins  do  fer  :i  l'iiiblc  tnific.  — 
SiihvcMilions  ratiomielles  jioiir  les  eonsti-uirv'.  —  l'Iilis.-ilion 
des  routes  [)our  l'aeiièveinent  rajjide  el  éeuiioiiii(|iu'  du 
réseau  conipléinentaire.  Première  partie.  Le  Mans, 
Chaninioii,  iu-8,  '.V2  \). 

l'oi'cAUi/r  (Tabbé).  —  Les  Seigneurs  de  Laval.  La\ai,  .huuui, 
-1S7:),  iii-8',  XllI-ilO  p. 

Gare  aux  man  liandises  de  Saint-Mar.s-la-Brière.  —  Note  de 
la  Compagnie  des  eheniins  de  l'ei"  di'  l'Ouest.  Le  Mans, 
Leguiclieux,  in-8. 

CiONTiKU  (l'abbé).  —  Petit  Traité  de  la  bnimc  jn'ononciation 
de  la  langue  latine,  à  l'usage  des  séuiiuaires  et  maisons 
d'éducation.  Le  Mans,  Monnoyer,  in-L*^. 

Gun.i.KU  (A).  —  Note  géologiiiue  sur  le  Leliuois.  Lo  Mans, 
Monnoyer,  in-8  raisin. 

lircuKU  (Eugène).  —  Le  .Inbi^  du  Cardinal  Philippe  de 
l.uxcinbourg,  à  la  (•atli(''(li',il('  du  Mans,  décril  d'après  un 
de.ssin  d'architecte  du  temps  et  reproduit  en  lac  simile 
8  planches  lithogra])hiées,  format  57/80  e.  et  (piatre 
planches  de  texte  à  'A  col.  Le  Mans,  Monnoyer.  Tiré  à 
100  exemplaires. 

llr(;ni:n  (Kugèn(^),  il-  Sailcy  et  Auat.  de  l).\KTiiKLi:.MV.  — 
Mélanges  de  nuuiismati([ue.  3«,  ¥■  et  5<'  fascicules  (jan\ier, 
avril  et  juillet  1875).  Le  Mans,  chez  Ed.  Monnoyer,  in-8, 
p.  H)2  à  416,  avec  dessins. 

lin  iii;n  (p]ugène).  —  Le  Sainl-CiMMl,  première  branche  des 
renians  de  la  Table  rende.  Tiiuie  1".  Le  Mans,  Monnoyer, 
in- 18  i(''sus. 

Iln:iu:n  (Eugène). —  Sceau  de  CeotVroy  d'.V.ssé.  Le  Mans, 
Monnoyer,  in-8  avec  1  pi. 

llLCiiEi;  (Eugène).  —  Statuette  gauloise  déceiuverle  à  Ivoullée" 
Le  Mans,  Monnoyer,  in-8,  avec  1  pi. 

iNSnreiioNS   et    ( '..iiil  i(|iies   polir    \r   .liilnlc   ili'    187.'»,    publiés 

avec  r.ipprob;ili le   M»''    TExéipie   du    Mnns.  Le   Maii.-^, 

Mniiuoyer,  iii-18,    l!>  p. 

.I.\e(jri';  (l-lmile).  —  .\idr-iiiiMiiiM|-c  musical.  I,e  Mans, 
Monnover,  in-L 


—   [Ty\   ~ 

ioussF.T.  — L'Instruction  |inlilii[nt»  tM;iit-t>ll.'  iihisf;(''nt''ralis(''0 
au  siècle  dt-niier  (lu'aujtiurd'hui  '.'  Manicis,  Flouiy  t't 
Daii^in,  in-S. 

JoussET.  —  Un  regard  sur  d«'  viedles  institutions.  Mamers, 
Fleury  et  Dani^iii,  in-S. 

JoussET.  —  Les  Reliques  runiaines  de  Saint-Ouen-de-la- 
Cour.  Maniers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  in-S,  8  p.  avec  1  pi. 

Jrt.iKN  (.lidcs),  ingénieur.  —  Rue  dite  du  Tnnncl.  — 
.Mi'iiiuire  lu  au  (Conseil  nuniicii)al  de  la  vilh'  du  .Mans,  le 
IG  juillet  1875.  Le  Mans,  Monnoyer,  in-4. 

L.ASALLE  (Albert  de).  —  Les  Treize  salles  de  l'Opéra.  Paris, 
Sartorius,  in-i8,  jésus,  'dl!)  p. 

La'Kiih.  —  Le  Parterre  de  la  Sainte-Enfance  ou  Recueil  de 
traits  éditiants,  Récits  de  fêtes,  loteries,  correspondances, 
etc.  Extrait  des  Annales  de  la  Sainte-Enfance.  Premier 
recueil,  contenant  les  extraits  des  23  premiers  numéros. 
Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  in-18,  308  p. 

Lecoy  de  l.\.  M.vhche.  —  l^e  Roi  René,  sa  vie,  son  admi- 
nistration, s^'s  travaux  artistiques  et  littéraires,  d'après  les 
documents  inédits  des  archives  de  France  et  d'Italie.  P.  ris, 
Firmin-Didot,  '2  vol.  in-8",  XYI-105G  p. 

Lettre  adre.s.sée  à  MM.  les  Curés  des  paroisses  du  diocè.se 
du  Mans,  au  sujet  de  l'ouverture  du  Jubilé.  Le  Mans, 
Monnoyer,  in-4,  2  p. 

Lettre  circulaire  de  MM.  les  Vicaires  Capitulaires  l'i  MM.  l;s 
Curés,  leur  annonçant  la  venue  de  M"""  Hector-Albert 
d'Outremonl,  avec  le  programme  de  la  cérémonie.  L  > 
Mans,  Monnoyer,  29  janvier,  in-i  :?  \>. 

Le  Vayer  DE  LA  MoTHE  (François)  —  Ibxaméron  rustique 
ou  les  Six  journées  passées  à  la  campagne,  enlr*  d:'s 
per.sonnes  .studieu.ses.  Seconde  édition  française,  conform  > 
à  l'originale  de  Paris  (KwO),  avec  la  clef  des  personnages. 
Pari-s,  Liseux,  in-18,  lU  p.  (Tiré  à  500  exempl.  numér.) 

Le  Vavkh  m.  i.a  Nbniii;  (l'r:inçois).  —  Si)lil()([ues sceptiques. 
Ri'-impi'init''  siu'  l'idilinn  imi(pic  de  l<>7<).  Paris,  Liseux, 
in-18,  X[-59p. 

LrssoN  (Alfred).  —  Les  Franrs-tir.'urs  de  Sti-asbotu-g.  Le 
Mans,  .Momiovi  r,  in-8. 
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LussoN  (A.).  —  Sal)l(''  (le  jiiiiv'hT  l^î7'^  ;i  juin '1875.  Sablé, 
niioisiuM,  iii-S. 

iMandkmknt  de  MM.  les  Vic;iiiv>;  Caijilulaiivs,  pour  aiinoïKN  r 
le  Carême  et  le  Jubilé  de  1875.  Le  Mans,  Monnoyer, 
in-4,  8  p. 

Mauro  (Sylvestre).  —  Qaestiones  pliilosophicœ ,  auctore 
Sylvestre  Mauro,  S.  .1.  [)r>'sli.  olini,  in.  roll.  r.oni.  pliil.  et 
S.  tlu'ol.  prof.,  edilio  iiuvissinia  ,  cuin  o[)istola  à  \\.  P. 
Matlli.  Liberatore  pra't'at;!.  Toni.  I.,  continens  Suininnlas 
et,  qnestioncs  prœniialos  logica'.  Cenomani,  Leguicheux- 
(iallicnne,  in-8,  VI-OM  p. 

Menjut  d'Elbennk  (Sannu'l).  —  Les  Siros  de  Braitel  delà 
laniille  Papillon,  ih\  XIII''  au  XV«  siècles.  Le  Mans, 
Monnoyer,  in-8,  37  \).  avec  i  pi.  gr. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe. 

MoRANCK  (l'abbé  Charles).  —  Un  Régiment  do  l'armée  de  la 
Loire.  Notes  et  Souvenirs.  '2'' éditidu.  Paris  et  Le  Mans, 
Leguicheux-Gallienne,  in-Pi. 

Ordre  de  la  visite  de  Monseigneur  l'Lvéiiue  dans  les  paroisses 
de  son  diocèse.  Le  Mans,  Monnoyer,  petit  in-P2,  li  p. 
avec  plain-chant. 

D'Olthk.mont  (  Mk!"  Chaulet  ).  —  Lettre  pastorale  de 
Mi?""  rK\  «Mine  du  Mans,  à  l'occasion  de  sa  prise  de  posse.ssion 
et  de  son  entrée  dans  .son  diocèse.  Le  Mans,  Monnoyer, 
in-^-.  \\  p. 

D'Oi  TRE.MoNT  (  Mk''  Chaulet).  —  Lettre  pa.storale  do 
Monseigneur  l'Evèiiue  du  Mans,  à  l'occasion  d;'  la  consé- 
cration au  Sacré-Co'ur.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-i,  7  \). 

D'OuTREMONT  (M«'"  Cliaulet).  — Lettre  circulaire  au  suj.t  des 
dé.sastres  causés  par  les  inondations.  Le  Mans,  Monnoyer, 
in-4-,  '2  p. 

D'OlitreMONT  (M-''  Chaulrt).  —  Lettre  cireulan'e  au  suji'l  de 
1.1    lîelraite  ecclésiastiijue.  i.i'   .Mans,  Mmiiinyï  r,  in-'i,  .')  p. 

i>'(>i  1  lU'.MoNT  (Mp""  Chaulet).  —  Leilre  eil'culaire  au  snj  1  ilu 
pi''li'rinage  à  Nolr!-T)aiii!'-(lo-I/.iui'iles.  \.r  Mans,  Mounoyer, 
in-1  i  p. 


-  i53  — 

D'OuTREMOXT  (Me""  Cliaiil.'t).  —  Mandt'iiit'ut  cuncM-naut  IlS 
priri'cs  [)iibliqU('S  (Iciiiandi't's  par  rAsseiilMc'C  iiatidiialo. 
Le  Mans,  VA.  Moiinoyt-r,  in-i,  -4  p. 

Papix  cl  CiUKLK.  —  Etablissement  d'une  gare  de  marchan- 
dises à  Saiiii-Mars-la-Brière.  Le  Mans,  Beauvais,  in-8. 

Paulouin  (l'abbé).  —  La  Chouannerie  du  Maine  et  pays 
adjacents,  1793-1799  ;  1815-18:^2  ;  avec  Biograijhie  de  i)lus 
de  l'JO  ulticiers,  y  c(>ni[)ris  les  généraux  d'Aiidij^ué,  de 
Frotté,  Cadoudal.  Le  Mans,  Monnoyer,  !i  vol.  in- 18  jésus. 

Pehcheuon.  —  Concours  départemental  d'exploitations 
rurales  en  1875.  Ua[)[n)tt.  Le  Mans,  Monnoyer,  in-8  raisin. 

Pkrigot  (Ch.).  —  Petite  Géographie  pour  le  département  de 
la  Mayenne.  Paris,  Delagrave,  in-12,  -48  p.  avec  fig. 
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LKS    mi:  n  SENNE 

L'IlOSPlCi:   1)K   MANSIGINÉ 


Le  nom  de  Mersenne  rappelle  à  tous  le  souvenir  ilucélêlire 
Minime,  le  contemporain  et  IN'MUule  de  Descartes.  Né  à  Oi/é, 
au  diocèse  du  Mans,  vers  Taimée  1588,  Marin  Merseime 
appartenait  à  une  famille  d'une  iunnble  position,  mais 
recommandable  par  ses  mœurs  simples  et  vraiment  clir* - 
tieimcs.  Sans  (juitter  le  pays,  cette  famille,  dont  le  savant 
religieux  tut  le  plus  illustre  représentant,  se  répandit  (1;iih 
les  paroisses  environnantes  où  clli'  inospéra  et  poussii  de 
nombreux  rameaux. 

Au  commencement  du  XVIII*  siècle,  une  de  ces  branches 
s'était  fixée  à  Mansigné.  Ce  fut  là  ipn'  naquit ,  le  l!)  août 
4730,  Augustin  Mersenne,  dmit  la  m;iiii  ^('mk  r.'usc  répandit 
d'abondants  bienfaits,  et  éleva,  en  cette  paroi.sse,  un  hosi)ice 
pour  les  indigents  et  les  infirmes. 

Augustin  Mer.seime  était  issu  du  mariage  de  Jaccpies 
Mersenne,  maître  cliii'urgien,  et  de  Madeleine  Mersenne  (h. 
On  voit  ipie,  des  deux  côtés,  son  origine  le  rattaciiail  au 
savant  Minime  dont  il  fut  vraiuient  digue  de  porter  le  nom. 

Si,  d.Mis  1.1  plup.irt  des  familles  d'autrefois,  It^s  [trincipcs 
(le  loi  cl  de  cliariti'"  (''laiciit  lii''n''(lil;iii-('s,  il  eu  (•t.iil  ;iiiisi 
siutoiii  clio/,  les  Nb'rsemie.  (ir  t'iil   .lU  l'oyoi-  p.iii'nn'l   i|iii'  le 

(i)  Mailciciiic  .N[«'rsoim('  nionnil  i  .M;uisi{^iic .  \r  -i  .imiI  17^2,  .'l'^rr 
'l'oii\iroii  qii.ilii'-viii^'t-ilf'ux  mus. 
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jeune  Augustin  rerui   l't'lte  éducation   cbiv'lienno,  forte  et 
\irii.',  (jui  ;iiiiina  tous  les  actes  de  sa  vie. 

L'exercice  de  sa  profession  n'avait  guère  etiiiclii  Jacques 
Mersenne  ;  sinnple  chirurgien  de  campagne,  i'iusuflisance  de 
ses  ressources  \\r  lui  pii'init  i)as  de  donni'r  à  son  fils 
l'iustruction  dont  il  avait  été  privi'  lui-uiéuie.  Il  se  contenta 
des  notions  indispensables.  Augustin  Mersenne,  ayant  choisi 
la  profession  de  son  père,  fut  envoyé  par  lui  à  Paris  afin  d'y 
suivre  les  cours  spéciaux.  Là,  ses  talents  naturels  se  déve- 
loppèrent, et,  paraît-il,  il  iiraliqua  avec  un  certain  succès. 
11  avait  obtenu  le  titre  l'oit  honorable  de  chirurgien  de 
Monsieur,  frère  du  Roi,  lorsqu'il  vint  se  fixer  au  lieu  de  sa 
naissance. 

De  retour  à  Mansigné,  il  se  vit,  en  peu  de  temps,  à  la  tète 
d'une  nombreuse  clientèle.  Le  célèbre  maréchal  de  Mailly, 
Messieurs  de  la  Martellière,  de  Clermont-Gallerande,  de 
Vennevelles,  de  Broc,  etc.,  le  choisirent  pour  chirurgien. 
Alin  de  rémunérer  convenablement  ses  services,  plusieurs 
de  ces  gentilsliommes  lui  assurèrent  un  traitement  annuel. 
Daus  tout  le  rayon,  il  jouissait  île  la  réputation  d'un  Irès- 
habile  accoucheur.  C'est  pourquoi,  il  fut  nommé  en  cette 
(lualili'',  iiour  donner  ses  soins,  dans  quinze  paroisses  de  la 
contrée. 

D'après  les  documents  (]ue  nous  avons  consultés,  il  résulte 
que,  peu  de  temps  après  le  retour  d'Augustin  Mersenne  en 
sa  paroisse  natale,  un  cnVoyable  orage  éclata  sur  Mansigné. 
Sa  prostré  mai.son  lui  coiniiliHement  dévastée,  presque 
diMmile.  La  [).M"te  que  ce  sinistre  lui  causa  fut  évaluée  au 
tiers  de  sa  fortune.  En  cette  ciridiistance,  la  .sympathie 
générale  se  manifesta  hautement  en  sa  faveur.  Plusieurs 
familles  nobles  de  la  ((intrée,  les  curés,  le  sous-prieur 
de  Château -rneruiitag(\  cl  autivs  uotal)ilit(''s  du  pays 
signèrent  une  |M'lilinii  qui  le  i-ccoinuMiidait  ;i  riin'iiiii'^ablc 
bienfaisance  du  Koi.  Nous  iguorous  ipiel  lui  le  rcsidlal  de 
cellj  démarche. 
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Augustin  Mt  r.senne  cHait  déjà  avancé  en  âge  lorsqu'il 
songea  à  contracter  mariage.  Le  27  septembre  177(5,  âge 
d'environ  ([uarante-sept  ans,  il  t  piiusa  Anne-Mai'ie  Lépine. 
Née  à  Mansigné,  en  17-44,  elle  était  lille  de  Sébastien  Lépine, 
négociant,  et  d'Anne-Perrine  Delaroche.  La  bénédiction 
nuptiale  fut  donnée  aux  nouveaux  époux,  en  l'église  de 
Mansigné,  par  M''  Lépine,  curé  de  Bannes,  près  de  Château- 
du-Loir,  frère  de  la  future,  en  présence  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques, entre  autres  de  Pierre  Delaroche,  depuis  curé  de 
la  Flèche,  et  parent  de  l'épouse. 

Pendant  i^lus  de  vingt-cinq  ans,  Augustin  Mersenne  et  sa 
femme  nourrirent  la  pensée  de  fonder  un  lidspice  à  Mansigné. 
C'est  lui-même  qui  dévoile  ce  secret,  dims  un  testament  daté 
du  5  vendémiaire  an  Xll.  Pour  mettre  à  exécution  un  projet 
si  louable,  dès  le  !>  juillet  1780,  ils  firent  rédiger  à  Château- 
du-Loir,  par  M«  Martin,  un  acte  de  donation  par  lequel  ils 
donnaient  conjointement  à  la  fabrique  de  l'église  de  Mansigné, 
représentée  par  M*^  Olivier  Chaloiiin,  curé,  î'.utorisé  à  cet 
elfet  par  une  a.sseml)lée  générale  des  habitants,  la  totalité 
de  leurs  meubles,  elïets,  billets,  obligations,  et  en  outre,  la 
totalité  de  leurs  acquisitions,  telle  qu'elle  devait  se  trouver 
au  jour  de  leur  décès. 

Le  28  mai  1787,  le  curé  de  Mansigné,  Olivier  (;haloi)in, 
quitta  cette  paroi.s.se  et  fut  remplacé  par  Louis  Paudry.  Pour 
éviter  toute  irrégularité,  Augustin  Mersenne  et  sa  femme 
s'empre.ssèrent  de  renouveler  en  taveur  du  ii(>ii\eau  curé, 
l'acte  de  leur  fondation  première.  Dans  cet  acte,  ainsi  qu'ils 
l'avaient  d(''jii  fait  précédemment,  les  donateurs  excluent  de 
leur  hospice,  les  maladies  in<iir;ibles  ;  ils  ne  rouMinl  ;iiix 
malades  indigents  de  Ke(|ueil,  Ponlv;ill.iiii .  I,iirln\  S;iiiil- 
Jean-de-la-Molte,  (|iic  (j.ins  les  cas  de  vacince  de  lit  nu  de 
res.sources  suffisantes.  Ils  expiiiin'iit  le  di'-sir  de  .secourir  li's 
fennnes  pauvi'es,  en  tiavail  d'i  iit'.nil .  Ils  iinpnseiit  aux  soiurs 
qui  d<'\ruiit  dcssL-rvir  l'hospice,  robligilmn  de  .soigner  les 
ni.d;ide.s  ;    d'en.seigner    aux     |)elites    filles    de    Mansji^né,    la 
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Irciuiv,  l'écrilure,  le  calcul  ;  et  surtout  de  leur  inculquer  les 
principes  de  la  religion  catliolique,  apostolique  et  romaine; 
et  ce,  sous  l'inspection  tant  du  curé  de  la  paroisse,  que  de 
M'"  Farchidiacre  de  Chàteau-du-Loir,  et  de  M*?""  l'évêque  du 
Mans,  conformément  à  l'cdit  de  1695. 

«  Nous  désirons,  ajoutent  les  fondateurs,  que  les  sœurs 
»  aient  des  pensionnaires,  pour  leur  donner  une  éducation 
»  convenable  à  leur  condition.  Cette  école  ou  pensionnat 
»  n'aura  lieu  qu'autant  qu'elle  sera  profitable  à  l'hôpital. 

»  L'administration  de  l'hospice  sera  composée  de  deux 
»  membres,  dont  l'un  sera  toujours  le  curé  de  la  paroisse, 
»  et  l'autre  sera  nommé  par  M'"  le  marquis  de  Gallerande, 
»  et  M""  le  comte  de  la  Marlclliérc,  alternativement  de  trois 
»  ans  en  trois  ans,  à  commencer  par  M'"  de  Clermont, 
»  seigneur  de  Rrouassin,  et  premier  seigneur  de  Mansigné. 

»  On  nommera  tous  les  ans,  deux  autres  administrateurs. 
•»  Pour  prévenir  les  troubles  et  les  cabales,  cette  élection 
»  sera  faite  par  les  habitants  de  la  paroisse,  payant  vingt 
»  livres  d'impôts. 

»  Les  fonctions  d'administrateurs  seront  gratuites. 

»  Le  dit  hospice  aura  une  apothicairerie  et  une  petite 
»  bibliothèque.  » 

D'après  leur  propre  déclaration,  les  fondateurs  évaluaient 
alors  leur  fortune  au  chiffre  de  quatre-vingt-douze  mille 
livres.  Ils  réclamèrent  seulement  qu'on  fit  célébrer  à  perpé- 
tuité, et  chaque  année,  dans  la  chapelle  du  cimetière,  quatre 
messes  basses  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Kn  faisant  ces 
abondantes  largesses,  ils  espéraient  que  leui'  exemple  enga- 
gerait d'autres  personnes  charitables  à  venir  en  aide  à  cet 
établissement  naissant.  Probablement  faisaient-ils  allusion  à 
la  comtes.se  de  la  .M.nli'llièn'  (jui,  m'I's  cette  époqu(\  avait 
placé  sur  le  clergé  de  France,  une  rente  .miiucll  >  de  i|n,itro- 
vingls  livres,  destinée  p;ir  elle,  ;i  ini  ('■Ldilisscnienl  d.'  sinu's 
à  Mansigiii''.  (in  nr  \(iil  p^is  (pie  b's  inl''nli(iiis  ilc  crili'  d.inn' 
aient  jamais  reçu  leur  exécution  au  profit  de  cette  paroisse. 
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Anne  Lépine  ne  se  contenta  pas  des  dispositions  que  son 
mari  avait  prises  de  concert  avec  elle.  Le  2i  ft'vrier  1780,  elle 
fit  rédiger  par  M''  lliudi-y,  curé  de  Mansigné,  son  testament 
dans  leciuel  se  retrouve  i'esi>r:t  de  piété,  de  douce  cliarité, 
dont  elle  était  animée.  Elle  lègue  tous  ses  biens  meubles 
et  immeubles,  provenant  de  la  communauté  entre  elle  et 
son  mari,  au  profit  de  l'hospice  de  M;insignt''  fondé  par  eu.x, 
et  dont,  ajouta-t-elle,  «  le  projet  de  fondation  est  depuis 
»  longtemps  sous  les  yeux  de  M"""  le  Garde  des  Sceaux  à  Paris.  » 

La  zélée  bienfaitrice  supplie  ses  exécuteurs  testamentaires 
de  poursuivre  cette  fondation ,  par  toutes  les  voies  rpi'ils 
jugeront  convenables.  Son  mari,  le  curé  de  Mansigné, 
Messieurs  de  Clermont  et  de  la  Martellière  étaient  chargés, 
par  elle,  de  faire  exécuter  ses  volontés  dernières. 

Soit  qu'elle  cédât  aux  entraînements,  aux  alTertions  de 
la  famille,  soit  qu'elle  eût  d'autres  motifs,  dès  le  mois 
suivant,  le  23  mars,  elle  révoqua  son  premier  testament.  1>.' 
sa  propre  main,  elle  en  rédigea  un  nouveau  et  le  confia  à 
.son  frère,  le  curé  de  Bannes,  qu'elle  choisit  pour  .son 
exécuteur  testamentaire.  Par  cet  acte,  elle  donnait  aux 
pauvres,  trois  cents  livres  en  argent  et  vingt-quatre  boisseaux 
de  seigle.  Elle  laissait  à  l'église  pour  confectionut-r  des 
ornements,  sa  robe  de  noces,  et  une  robe  verte  de  Dauphine; 
puis  elle  ajoutait  : 

a  Si  l'établi.ssement  ((ue  mon  mari  veut  faire  d'un  hôpital 
»  à  Mansigné  a  lieu,  je  donne  au  dit  hôpital  m.\s  deux 
»  bordages  de  la  Pitousière  réunis  dans  un  seul.  S'il  n'a  pas 
»  lieu,  j'entends  que  les  dits  bordages  resteront  à  mes 
»  héritiers.  » 

La  tempête  révolutionnaire  qui  bouleversa  la  France  vint 
arrêter  l'exécution  de  ces  bienfaisantes  dispositions. 

Vers  cette  époque,  Anne  Lépine  fut  atteinte  d'un  mal 
affreux  ;  une  ankilosc  au  gi-nnu  hii  lit  (''inipuwr  li-s  plus 
cruclli's  doult'urs.  Son  niin  hu  piiiili;^ua  les  .soins  les  plus 
assitliis.  .\u  milieu  de  ses  soulVrances,  la  maladi"  conservait 
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h'  l'.iliiit',  la  !"i''sij,Miatinii.  une  aimable  gaieté.  C'était  pour  elle 
Mil  hniilii'iir  (If  pdiiviiir  entendre  la  messe.  Lors(jLie  ses 
iiitinnilés  ne  lui  perniii-eut  plus  de  se  rendre  à  l'église  à 
pied,  elle  s'y  faisait  porter  dans  un  fauteuil.  Enfin,  éprouvée 
par  de  longues  souffrances,  mais  fortifiée  i)ar  les  consolations 
de  la  religion,  Anne  Lépine  mourut  le  29  décembre  1790, 
âgée  de  quarante-six  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse,  par  M''  liarbot,  curé  de  Luché,  en 
présence  de  MM.  Lecomte,  curé  de  Saint-Jean-de-la-Motte, 
Delaroche,  curé  de  Mézeray,  Lépine,  curé  de  Bannes,  frère 
de  la  défunte,  et  de  nombreux  assistants. 

Les  événements  politiques  se  réunissant  à  cette  cruelle 
éjjreuve,  ne  refroidirent  point  cependant  la  charité  d'Augustin 
Mersenne.  Sous  le  nouveau  régime  révolutionnaire,  il  rédigea 
un  testament  olographe  qui  commençait  par  ces  mots 
d'antiipie  et  pieux  usage  :  «  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
»  Saint-Esprit,  »  profession  de  foi  touchante  qui,  dans  ces 
jours  de  désolante  mémoire,  était  une  protestation  contre  le 
culte  ridicule  et  impie  de  la  raison. 

Dans  ce  testament,  Mersenne,  après  s'être  reconnnandé 
h  Dieu,  demandait  qu'on  célébrât  pour  le  repos  de  son  âme, 
un  certain  nombre  de  messes,  lesquelles  devaient  être  dites 
par  des  {)rètres  catholiques,  etnon  assprnienW's.  Il  comprenait 
combien  étaient  infidèles  à  leurs  devoirs  les  prêtres  (pii, 
par  leur  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  avaient 
abandonné  l'Eglise  et  brisé  les  liens  de  l'unité. 

Mais  son  idée  prédominante,  c'est  la  fondation  d'un  hospice 
à  Mansigné.  Il  revient  sans  cesse  à  ce  projet  :  c'est  son 
lioiilieur,  sa  vie.  Dans  ce  testament,  il  fait  l'abandon  de  sa 
fortune  tout  entière  à  l'hospice  :  il  lui  donne  sa  bibliothèque 
peu  importante,  composée  piiiici|t;deiiieiil  d'oiivra.ues  de 
chirurgie,  de  médecine,  d'iiisloui'  naturelle.  11  veut  «pie 
chacpie  année  on  l'augmente  de  bons  livres,  et  réserve  à  cet 
effet  une  .somme  de  vingt-ijuatre  fi-ancs.  Les  sœurs  visiteront 
les   |Kiuvres,    leur   porteront   les   aliments   nécessaires,   les 
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remède-:,  linge,  etc.,  lorsiiTiN   ne   ponrront   être  admis   à 
l'hospice,  et  quand  les  ressources  de  la  maison  le  permettront. 

Knfiii,  il  di'signe  i)Ourexécut:'urs  testamentaires,  Messieurs 
Lambeil,  du  Mans  ;  Delaro;-lie,  «  l'i-devant  »  doy^Mi  df 
Mézeray  ;  Laine,  avocat  à  CliAteau-du-Loir  :  et  Maillaid, 
curé  de  Pringé. 

La  Révolution,  ((ui  immidail  tant  iL;  victimes,  n'encou- 
rageait point  le  zèle  de  la  charité  chrétienne.  Dans  le  temps 
même  où  Augustin  Merseime  méditait  son  œuvre  de 
bienfai.sance ,  se  dépouillait  de  sss  biens  en  faveur  des 
[tauvivs,  il  lut  dénoncé  comme  suspect,  le  2  avril  1792.  La 
municipalité,  —  on  aurait  peine  à  le  croire,  si  elle-même  ne 
l'aviiit  inscrit  sur  les  regi.strcS  d^  .ses  délibérations,  —  la 
municipalité  donna  rnnli-e  i,u  cnniiiiandant  de  la  garde 
nationale,  de  l'arrêter  et  de  le  conduire  à  la  Flèche  à  la 
mai.«;on  d'arrêt,  sous  l'escorte  de  six  hommes.  Mersenne 
e.s.saya  de  se  soustraire  par  la  fuite  au  danger  qui  le  menaçait. 
Il  se  r.Midit  secrètement  à  Cherbon,  avec  quelques  amis. 
Les  colonnes  mobiles  de  Mayet  découvrirent  le  lieu  de  sa 
retraite.  Mer.senne  fut  pris,  conduit  en  prison  à  Chàteau-du- 
Loir  et  de  \h  au  Mans.  Son  crime,  paraît-il,  était  de  ne  point 
partager  les  idées  du  jour.  Son  ancienn3  qualité  de  chirurgien 
de  Monsieur,  frère  du  Roi  ;  ses  relations  avec  les  maisons 
honorables  de  la  contrée,  devaient  être  en  effet  jiour  lui  das 
titres  dt^  proscription. 

Néanmoins,  sa  captivité  ne  l'ut  pas  de  longue  durée  ;  pour 
l'arracher  au  danger,  des  personnes  dévouées  employèrent 
toutes  les  induences  dont  elles  pouvaient  disposer.  Elles 
firent  valoii'  les  .services  importants  qu'il  rendait  à  son  |»ays, 
et  cnlin  (tlitinrent  sa  mise  en  libei'tt'". 

De  retour  à  Mansigné,  Augustin  Mers3nn3,  par  un  ingénieux 
artifice,  .sauva,  d'une  innninente  destruction,  son  église 
paroi.ssiale,  souillée  par  desacrih'ges  [irofanations.  Ce  lemitle 
bâti  an  XII'  sièel>',  ('-[targni'  p,ir  l;int  île  i(''V(ilntiiin-.  que  .ses 
ancêtres  avaient  fr<''(|uenti',  tiilr  •!- nu    |ii-ndant  leur  vie,   et 
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choisi  parfois  pour  ]>'  liiu  de  Ifiir  soiuillure,  allait  être 
vendu,  renversé!  Si  Morsenne  se  fut  présenté  lui-même  aux 
enchères,  on  ;u liait  suspecté  ses  intentions  ;  peut-être  rejeté 
ses  offres.  Que  tit-il".'  Il  s'entendit  avec  le  sieur  Daniel 
Paneau,  le  chargea  d'en  faire  l'acquisition,  pour  la  partager 
ensuite  avec  lui  d'une  manière  indivise.  Dans  leur  convention 
préalablement  écrite,  chacun  d'eux  devait  payer  la  moitié  de 
l'acquisition  et  des  frais.  En  effet,  le  12  vendémiaire  an  V, 
Daniel  Paneau  acheta  l'églisô  paroissiale,  pour  la  somme  de 
onze  cent  soixante-quinze  francs,  quinze  sous,  huit  deniers  ; 
puis,. le  24  iloréal  suivant,  selon  sa  promesse,  il  en  concéda 
la  moitié  indivise  à  Mersenne.  Le  14  prairial  an  XI,  celui-ci 
céda  en  pur  don  à  la  commune,  sa  moitié  de  l'église,  mais 
en  imposant  les  conditions  suivantes  : 

((  La  dite  église  ne  pourra  être  destinée  à  d'autres  usages, 
»  ({u'à  celui  du  culte  divin.  Elle  ne  pourra  être  desservie 
»  que  par  le  citoyen  Baudry,  curé  actuel  et  par  ses 
»  successeurs,  ministres  de  l'Eglise  catholique,  a})ostolique 
»  et  romaine.  » 

Le  donateur  se  réserva  la  jouissance  gratuite,  pendant  sa 
vie,  du  banc  de  trois  places  qu'il  occupait  dans  l'église,  près 
la  chaire  ;  et  dans  le  cas  ({ue  l'hospice,  objet  de  ses  désirs, 
viendrait  à  s'établir  à  Mansigné,  il  réservait  en  outre,  pour 
les  sœurs  hospitalières  chargées  de  le  desservir,  sept  ou 
huit  places  gratuites.  Napoléon,  par  un  décret  daté 
d'Alexandrie,  le  12  floréal  an  XIl,  autorisa  l'acceptation  de 
cette  donation.  Mersenne  ne  borna  pas  là  les  effets  de  son 
zèle  et  de  sa  piété.  Il  s'empressa  également  de  soustraire  au 
vandalisme  destructeur  de  l'époque  la  chapelle  du  cimetière, 
sanctuaire  élevé  depuis  plus  de  deux  siècles,  et  dédié  h 
Notre-Dame-de-Bon-Secours.  II  en  fit  l'acquisition,  de  concert 
encore  avec  D.miel  Paneau.  Plus  tai'd.  celui-ci  lui  en  (X)nc(Mla 
la  Idl.ijili',  niiiyeiuianf  la  suiniiie  de  ciiii|u;ihle  iViun'^  en 
argent,  cl  sdus  l.i  Cdinlilioli  exjtre'sse  que  celle  chapelle  ue 
serait  ni  dcinvlie  ni  rompue. 


u»:i 


Chose  incroyal)le  !  L'administration  municipale ,  qui 
.«lemlilait  avoir  pris  i\  tâche  d'entraver  le  zèle  de  cet  énergique 
ami  du  bien,  osa  lui  i-ontestiT  la  prupiiclé  de  sa  chapelle. 
Après  la  tempête  révolutionnaire,  elle  lui  en  refusa  obsti- 
nément la  (lof.  Le  préfet  de  la  Sarthe,  informé  de  cette 
opposition,  en  écrivit  au  maii'c  de  Mansigné  : 

«  Je  suis  étonné  de  ce  procédé.  Monsieur  le  Maire,  »  disait 
NL  Auvray,  «  car  il  est  de  toute  justice  que  M.  Mersenne 
»  dispo.se  de  sa  chapelle  comme  bon  lui  .semblera,  puisqu'il 
t  en  est  le  propriétaire ,  comme  ce.ssionnaire  du  sieur 
M  Paneau,  auquel  l'administration  du  département  la  vendit, 
1'  le  {"2  vendémiaire  an  V.   » 

Cependant,  ni  la  persécution,  ni  la  prison,  ni  les  difficultés 
sans  cesse  renaissantes,  ne  firent  perdre  de  vue  à  Mersenne 
la  fondation  de  son  hospice.  Plusieurs  de  ses  exécuteui's 
testamentaires,  revêtus  du  caractère  sacerdotal,  avaient  été 
contraints  de  s'expatrier  et  de  chercher  leur  salut  dans 
l'e.xil.  Privé  du  concours  qu'il  en  attendait,  il  leur  substitua 
d'autres  noms.  Mais  pour  empêcher  qu'on  atta(iuàt  son 
testament  ainsi  raturé  de  .sa  propre  main,  il  en  rédigea  un 
nouveau,  le  10  nivôse  an  Xll. 

Kt  craignant  encoi'e,  dans  les  circonstances  présentes,  de 
négliger  (|uelques  formalités  néce.ssaires  pour  a.ssurer  le 
succès  de  .sa  donation,  il  lit  dre.sser,  le  5  vendémiaire  suivant, 
par  M"  Victor-Jean  Delaroche,  notaire,  un  acte  de  donation 
entre-vifs  et  perpétuelle,  en  faveur  des  pauvres  malades  de 
Mansigni''.  P.u-  cet  acte,  il  liiir  donnait  «  tous  .ses  biens, 
"  meubles  et  immeubles,  .sous  la  n''serve  de  l'usufruit  d'une 
»  partie  d'iceux.  » 

D'après  l'état  (jui  en  fiif  .ilops  dressé,  cette  donation 
reprt''senlait  une  somnif  de  dix-huit  eenf  ([uati'e-vingts  francs 
(le  revenus  anmiels. 

LuMK'diatement,  Mersenne  .^e  dessaisit  de  l.i  pr(ipri('le  de 
tous  ces  biens  et  même  de  l'usufruit  des  lieux  et  closeiies  de 
Segrais,  du  Clo.s,  de  r.\rtlmisière.  Cet  usufruit,  il  le  con.sacra 
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aussitôt  à  l'eiitretien  de  doux  sœurs  qui,  dp  son  vivant, 
ili'vaicut,  dans  sa  propre  lialjilalion,  desservir  son  étalilis- 
senienl  naissant.  En  outre  il  paya  les  frais  de  la  donation  rjui 
s'élevèrent  à  la  somme  de  trois  mille  deux  cents  francs 
environ. 

Le  18  thermidor  an  XII,  \â  Premier  Consul,  alors  à 
Mézières,  autorisa  le  préfet  de  la  Sarthe  à  accepter  cette 
importante  donation.  L'acte  préfectoral  est  du  5  vendémiaire 
de  la  même  année. 

De  concert  avec  le  fondateur,  le  préfet  de  la  Sarthe  élabora 
un  projet  de  statuts.  Une  commission  administrative  fut 
nommée.  Elle  était  composée  de  cinq  membres,  savoir  : 
MM.  Mersenne,  fondateur,  Victeur,  propriétaire,  Bassecour, 
Lemonnier,  ex-juge  de  paix,  et  Vayet,  ex-notaire.  Tous 
acceptèrent  leur  nomination,  le  28  brumaire  an  XIII.  Un 
receveur  fut  choisi.  Le  traitement  annuel  des  deux  sœurs 
qui  devaient  desservir  l'hospice  fut  fixé  à  six  cents  francs. 
On  réservait  pour  les  secours  à  domicile,  le  surplus  des 
revenus  provenant  des  closeries  de  Segrais,  de  l'Arthuisière, 
du  Clos,  dont  Mersenne  remit  les  titres  de  propriété  à  la 
commission  administrative. 

Mersenne  avait  désigné  la  Congrégation  d'Evron  où  la 
commission  administrative  devait  prendre  les  .sœurs.  A  sa 
demande,  deux  sœurs  d'Evron,  sœur  Rous.sel  et  sœur  Moche, 
furent  envoyées  par  leur  supérieure  à  Mansigné,  pour  traiter 
cette  afïaire.  Elles  transmirent  les  conditions  de  la  fondation 
à  sœui-  Mêlai,  alors  supérieure  générale,  qui  les  accepta  le  17 
du  même  mois.  Un  traité  définitif  fut  arrêté  entre  les  sœurs 
et  la  commission  administrative.  Le  préfet  le  revêtit  de  son 
approbation,  le  17  thermidor  an  XUl. 

Les  premières  sœurs  (|ui  desservirent  cet  établissement, 
furent  sœur  Aiuie  Boisnard  et  sœur  Marie  Poilvillaiu.  S  'len 
rengageiiniit  (pi'il  avait  pris,  Mer.senne  leur  (  oueéda  peur 
logement  une  partie  de  sa  maison  et  la  moitié  de  son 
jardin. 
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Enfin,  1(^  fondateur  pouvait  donc  voir  son  œuvre  couronnée 
•  riiii  succès  si  laborieusement  obtenu.  Pour  le  consolider 
encore,  et  pour  pourvoir  aux  besoins  de  son  âme  après  sa 
mort,  il  lit  rédigera  Château-dn-Loir,  le  "2  janvier  ISCKî,  un 
nouveau  testament,  dicté  i)ar  lui  «  de  mot  à  autre,  sans  l,i 
»  moindre  liaine,  contrainte  ni  suggestion.  « 

Pour  augmenter  la  dotation  de  son  cher  établissement,  il 
donne  «  en  pleine  propriété  et  à  perpétuité,  tous  les  biens 
»  meubles  et  immeubles  et  effets  mobiliers,  crédits  actifs, 
»  rentes  et  immeubles,  dont  il  décédera  pro|)riétaire,  voulant 
»  (pie  les  administrateurs  du  ilit  hospice  ou  hô[jilal,  .soient 
»  .saisis  et  nantis,  de  tout  ce  (piil  laissera  à  sa  mort,  sans 
»  aucune  ré.serve.  » 

Il  ajoute  :  «  Je  supplie  mes  héritiers  collatéraux,  de  ne  pas 
»  V(»ir  ces  dispositions  d'un  mauvais  œil,  parce  (iiu'  les 
»  biens  qui  font  l'objet  des  legs  compris  an  présent  testament, 
»  ne  sont  que  le  résultat  de  mes  économies,  de  mes  veilles 
»  et  de  mes  travaux  ;  et  que  c'est  d'ailleurs  au  sein  des 
»  habitants  des  communes  sus-désignées,  que  j'ai  gagné  les 
»  biens  (imit  je  suis  actuellement  propriétaire;  tl'oii  il  suit 
»  que  n'ayant  point  de  postérité,  les  legs  ci-dessus  .sont 
»  plutôt  une  dette  que  j'ac((uitte,  qu'un  don  gratuit...  » 

Dans  un  codicile  annexé  au  présent  testament,  Merserme 
expliipip  plus  au  long  ses  volontés. 

«  J'entends,  dit-il,  que  l'hospice  par  moi  luiidé  à  Mansigné, 
»  soit  entretenu  après  mon  décès  dans  la  commune  de 
»  Mansigné,  non  ailleurs,  et  non  pas  .sous  les  noms  de  inai.son 
»  de  charité,   bureau  de  bienfaisance  ou  autrement.  » 

Dans  le  mois  de  novembre  1808,  Augustin  Mer.senne  fut 
attacjué  de  douleurs  rhumatismales.  La  commission  admi- 
nistrative jugea  coiiveiialii''  que  celui  qui  avait  eu  tant  di' 
charitt'  pour  les  autres  ne  lui  |i:i>  ab.uiilnnui''  à  iui-nicine, 
sans  .secours;  rlje  ni.imla  lii-  la  Klèelif,  I  ■  docleiu-  jj'iinie 
qui,  aux  hais  de  l'hospice,  donna  ses  soins  à  le  malade  si 
digne  d'égards. 
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Mersenne  f'-t.iit  un  ty|»('  daiis  1(m|ii('1  on  remarquait  un 
mélange  singulier  de  grandeur  et  de  simplicité.  Ses  habits  à 
l'antique  i|ii'il  alTectait  de  changer,  jtoui'  ainsi  diiv  à  chaque 
visite  de  malade,  et  dont  i)lusieurs  étaient  galonnés  en  argent, 
u'tHaicnt  i)as  sans  l'iciicss'.  11  avait  soin  de  s'en  revêtir 
(juand  il  visitait  une  des  maisons  nobles  qui  l'honoraient  de 
leur  confiance.  Ses  chapeaux  aux  cornes  desquels  étaient 
attachés  des  glands  d'or,  tout,  dans  son  costume,  portait  le 
cachet  de  l'originalité. 

Au  milieu  des  épreuves  d'une  vie  agitée,  à  une  époque  où 
l'incrédulité  et  la  philosophie  bouleversaient  la  .société, 
s'infiltraient  dans  toutes  les  professions,  Mersenne  resta 
toujours  attaché  à  la  religion  et  à  ceux  qui  en  professaient 
les  principes.  Lorsqu'à  la  fin  de  sa  vie,  .ses  infirmités  ne  lui 
permirent  plus  de  se  rendre  lui-même  à  l'église,  il  n'hésitait 
pas  à  s'y  faire  porter,  afin  de  remplir  ses  devoirs  religieux. 

Enfin,  après  une  longue  et  laborieuse  carrière,  cet  homme 
charitable  s'éteignit,  le  17  février  1820.  Il  était  âgé  de  quatre- 
vingt-neuf  ans,  six  mois.  Sa  dépouille  mortelle  ne  fut  pas 
déposée  dans  la  chapelle  du  cimetière,  comme  il  l'avait  tant 
de  fois  réclamé,  mais  auprès  et  en  dehors  de  cette  chapelle. 
Elle  y  resta  jusqu'en  l'année  1855. 

Le  portrait  de  ce  digne  bienfaiteur  fut  laissé  à  l'hospice  de 
Mansigné.  11  en  disparut  pour  être  jeté  dans  la  poussière 
(Tuii  grenier.  Une  servante  mal  inspirée  s'aperrut  que  la 
toile  en  (Mait  toi'tc  et  solide.  Sans  égard  aucun  pour  des 
traits  qui  eussent  été  si  bien  placés  au  milieu  d'une  des 
salles  de  l'hospice,  elle  arracha,  avec  effort,  cette  toile 
qu'elle  convoitait,  la  jeta  dans  une  lessive  bouillante  et 
l'employa  ensuite  aux  plus  vulgaires  usages  ! 

Quelques  mcmbivs  do  la  fainillo  du  dt''fiMit  adi'i'ssoi'ont  au 
gouvernenirii!  mu'  suppliiiuc  tendant  à  deiiianiliT  la  réduction 
du  legs  dWugustin  Mersenne.  Mais  le  degiM''  éloigné  de 
parenté,  —  (le  detunl  n'ayant  laiss('  aucun  lu'iilier  à 
ré.serve)  —  l'aisance  évidente  des  réclamants,  les  instances  si 
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formelles,  si  expresses  du  fondateur,  furent  de  iniissants 
motifs  pour  rendre  inutiles  toutes  ces  réclamations.  Enfin, 
le  24  septembri'  IS'-J'J,  Louis  XVIII  autorisa  l'acceptation  du 
legs  universel  dr  Mersenne  ;  i>uis ,  la  commission  admi- 
!iistrative,  ainsi  autorisée,  accepta  rcnsi'uiMe  di'  cf  legs,  le 
'J7  octobre  suivant. 

Ce  fut  ainsi  que,  grâce  au.\  liiiiifiiits  duii  gt-néreux  chrétien, 
se  tiYtuva  a.«^surét'  la  fondiifidii  iriiii  établi.s.sement  si  utile  à 
la  po()ulation  d'une  luiiiurlaiile  paroisse.  Non  loin  de  cet 
hospice,  furent  déposées  les  cendres  de  cet  homme  de  bien, 
enseveli  dans  les  œuvres  de  sa  charité,  mais  toujours  vivant 
dans  la  mémoire  d'un  peuple  reconnaissant. 


L.  rKKSlCiAN. 


LES   COHDELIERS 


DE 


NOTRE-DAME     DE    LA     SALLE 

A    PUÉCIGNÉ. 


g  -'  ï»  r» 


I. 

Les  religieux  Cordeliers  de  l'Observance  (1),  de  la  province 
de  Touraine  et  Poitou,  qui  s'établirent  à  Précigné  en  1610, 
habitaient  à  la  Flèche,  depuis  1488,  une  maison  qu'ils  devaient 
à  la  munificence  de  Marguerite  de  Lorraine,  femme  de  René 
d'Alençon,  seigneur  de  la  Flèche  (2).  S'il  faut  en  croire  une 
certaine  version,  les  Cordeliers  furent  chassés  de  leur  maison 
par  les  Fléchois  indignés  de  la  mauvaise  conduite  de  ces 
religieux  (3). 

(1)  Il  existe  dans  l'Ordre  dos  Frères  Mineurs  fondé,  on  1"209,  par  saint 
François  d'Assise,  trois  familles  distinctes,  ayant  chacune  son  général  :  les 
Frères  Mineurs  Oljservantins,  les  Frères  Mineurs  Conventuels  et  les 
(Capucins.  Les  Observantins  se  subdivisent  en  Frères  Mineurs  de  la 
Régulière-Observance  et  en  Frères  Mineurs  de  rKtroite-Observance.  Les 
Frères  Mineurs  de  rÉtroitc-Observance  prennent,  en  France,  en  Hollande 
et  en  Belgique,  le  nom  de  Récollets,  en  Espagne  celui  de  Déchaussés  et 
en  Italie  le  nom  de  Réformés.  Autrefois,  on  donnait  en  France  liMiom  de 
Cordeliers  soit  aux  Observantins,  soit  aux  Conventuels.  Les  Cordeliers  de 
la  Flèche  (pii  viiu'ent  ;'i  Précigné  étaient  Cordeliers  de  la  Régulière- 
Observance,  ou  |iliis  sini|iI('irH'nt  Cordelieis  de  TObservance. 

(2)  Ms.  de  la  l)iblii)tli( Hur  d'Angers.  N»  78't.  —  Pesche,  Dictininmirc 
toiHxjyaphique,   historiijuc  et  .slatisli(]tu'  de  la  Surtlic.  t.  II,  |).  iJSB. 

(.'{)  Ms.  de  1,1  l.iblintliniiio  dAiigers.  N"  78'k  —  OdoLnit  HrMin-.. 
Mémoires  histori(]ues  sur  Alençon  et  sur  ses  Seigneurs,  t.   H,    p.    '20J. 
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SjîO!!  MMvhunt  de  Burbure,  ils  durent  leur  expul:?ion  à  la 
vanité  haineuse  de  l'épouse  de  Guillaume  Fouquel  de  la 
Varc*nne.  La  maniuise,  dit  cet  historien,  oflensée  dans  son 
amour-propre  parlesCordeliers,  «  conçut  le  projet  d'expulser 
»  ces  religieux  de  la  Flèche  et  de  les  rc^niplacer  par  les 
>  Récollets  de  Précigné  (1).  Il  l'ut  convenu  que  ces  pères 
»  pr.'udraii'ut  i)Ossession  du  couvent  des  Cordeliers  dans  le 
»  temps  que  ceux-ci  assisteraient  à  la  procession  de  la  Fète- 
y>  Dieu.  C,^  projet,  ourdi  [iir  le  démon  de  la  vengeance,  eut 
»  son  exécution.  Quand  les  Cordeliers  se  présente r^'i il  à  la 
»  porte  de  leur  couvent,  ils  la  trouvèrent  barricadée,  et  les 
»  valets  de  la  marquise,  attroupés  aux  envii'ons,  reçurent 
»  si  brutalement  les  malheureux  proce.ssionnaires  (jnils 
»  n'eurent  d'autre  parti  ii  prendre  ((ue  la  fuite  (2).  » 

Des  religieux  plus  ou  moins  vertueux,  cliassôs  [lar  une 
population  ameutée  ;  une  marquise  cruellement  susceptible 
(jui,  pour  se  venger  d'une  insulte  imaginaire,  fait  occuper 
par  ses  valets  un  couvent  pendant  (jue  les  moines  sont 
en  procession  ;  ceux-ci  partant  sans  autre  forme  de  procès 
pour  aller  à  l'aventure  m?ndier  une  hospitalité  incertaine  ; 
vttiià,  il  faut  ravouM-,  des  traits  assez  piquants,  bien  faits 
puui-  provoipii'i'  l'élunnement  des  gens  sérieux  et  exciter 
l'hilarité  crédule  d'une  certaine  cla.s.se  de  lecteurs.  N'en 
deplai.se  aux  amateurs  de  scandales  et  aux  chercheurs 
d'historiettes  piquantes,  je  me  permets  de  regarder  ces  deux 
versions  connuf  iii\r;iisrnd)lables,  si  iuvraisendilables  tpie, 
sans  chercher  à  en  montrer  le  ridicule,  je  vais  ilunu_r  une 
autre  explication  du  di  |i;iil  des  Cordeliers. 

1/Klroite- Observance  des  Frères  Mineurs,  fondée  en 
Espagne,  m  I  i-Si,  avait  été  introiluiteen  France  vers  l.^it'J  (:{). 

(!)  Jo  n'ai  pu  obt«'iiii  ;iii«  un  renseignement  sur  ces  Hécollfts. 

Ci)  Marcliiiiit  «II- Uni  lime,  Kssais  hinlnriiiiirs  sur  la  villr  et  /<•  collèije  tic 
lit  l-'li'fhr.  |i.  It'.l.  —  l'oclic,  DirliiiiiiKiirr  tnpoijrdpIiKjitc,  /i/v/urfi/Kc  li 
sUiliiitiijui;    (te  la  Sarlli<\  t.  II.  p.  ;{8H-;W.). 

(i{)  Kn  Krann-,  ni  llriliaiuic  cl  cii  Jîclgii|Ui',  on  ildiiii.i  .mi\  l'iéics  Mmi(1h> 
(|f  rtlruile-Obseivance  lu  nom  il'  Uocolluls. 
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Kii  r.iimée  1601,  comme  le  nombre  des  religieux  qui 
embrassaient  cette  réforme  augmentait  tous  les  jours ,  et 
que  les  eouvents  qui  leur  avai(Mit  été  assignés  ne  suffisaient 
I)lus  pour  les  recvNoir,  K'  père  Natanaél,  commissaire 
apostolique  des  Récollets  df  France,  obtint  un  bref  de 
Clément  VIII  par  lequel  ce  pape  counuaudail  aux  arche- 
vêques et  évèques  français,  d'assigner  aux  Frères  Mineurs 
de  rntroite- Observance ,  un  ou  deux  couvents  daus 
ItMus  diocèses  selon  le  nombre  de  leurs  religieux.  Le  roi 
llcmi  IV,  entrant  dans  les  vues  du  Saint-Siège,  après  avoir, 
dès  cette  année  dOOl,  montré  de  [ilusieurs  manières  son 
estime  pour  les  Récollets,  leur  permit,  en  1604,  de  s'établir 
en  son  royaume,  là  uii  bon  leur  semblerait  (1). 

Ces  faits,  rapprochés  de  ce  qui  se  passait  à  la  Flèche  en 
cette  même  année  1004,  amènent  cette  conclusion  naturelle  : 
les  Récollets  de  Précigué,  profitant  de  ces  heureuses  circon- 
stances, et  peut-être  aussi  soutenus  par  la  marquise  plus  ou 
moins  attachée  aux  Oirdeliers,  obtinrent  le  couvent  de  la 
Fli'clic  dont  les  vastes  proportions  leur  permettaient  de 
recevoir  les  nombreux  religieux  ((ni  embrassaient  chaque 
jour  la  réforme. 

Cette  explication,  d'ailleurs,  ne  repose  pas  sur  une  simple 
probabilité,  comme  le  prouvent  deux  documents  inédits.  Le 
|iri'ini(M'  (\o  ces  docunir'nts  est  une  copie  de  la  députation 
fn\()y('(^  par  le  ministre  previiicial  Pierre  Lemerrier,  au  frère 
Michel  Délogé,  gardien  du  couvent  de  Clissun  pour  le  charger 
d'accepter  la  donation  cjue  voulait  faire  aux  Cordeliers,  le 
maréchal  de  France,  Urbain  de  Laval  de  Rois-Dauphin. 
c(  Dieu,  dit  le  provinri;il.  .i  ciilin  pitié  de  nous,  et  il  exauce 
))  nos  prières;  car  piMuLml  (|ne,  p.ii'  i,i  volonté  Roi/ale, 
»  df'qjouillés  de  notre  ((uiNcnl  d  •  l,i  l'Ieeh.'  ,ui  piolil  des 
»  pères  Récollels,  nous  errons  connue  des  e\il(''s  et  di's 
«  fugilil^  InMi  <\i'  cett;'  maison,  où,  dès  nelic  jeunes.se,  nous 

(\)\lv\yv\.  llisl'jtrc  c/c's  ordres  iiKniasli'iNcs.  (iuiii;;aiii|>.  .Ii>lli\ct.  IHiO. 
T.  V.I..  4*31- UiÙ. 
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»  avons  l'té  formés  à  la  ivligioii  et  à  la  piété,  et  (|iii'  imus 
»  IraiiKMis  une  misérable  existence  dans  d'autres  couvents, 
»  le  très-illustre  seigneui-,  rrb.iin  de  Laval,  marécli.il  de 
»  France,  seigneur  de  Buis-l)aui»luii.  ainsi  que  sa  très-noble 
»  et  très-prudent.^  épouse ,  forment  le  dessein  dj  nous 
»  concéder,  [>ar  umMloiiaiidu  irrévocable  et  perpétuelle,  une 
»  église  et  une  maison  dans  la  paroiss.'  du  diocès.MrAngors, 
»  appelée  vulgairement  l'récigné  (1).   » 

Le  second  document  est  une  note  maniiscrile  conservée  à 
la  bibliotbèipie  d'Angers  ('2).  L'auteur  de  cette  note,  qui 
peut-être  a  inspii-é  l'historien  des  seigneurs  d'Alençon  (3), 
après  avoir  assuré  ({ue  les  religieux  furent  chassés  dans  une 
émeute  populaire,  termine  par  ces  lignes  ([ui  détruisent  sa 
première  aflirination  :  «  Depuis  ce  mémoire  escrit,j'ay  trouvé 
»  dans  les  uK'moires  de  delïunct  M«  Le  Loyer,  nolère, 
»  arpenliiir  et  géographe  ces  mots  :  Le  11  février  IGOi,  les 
»  Oordeliers  i'nrcnl  mis  hors  de  leur  couxciit  de  la  Klèclu-, 
»  par  la  justice  dudit  lieu,  avec  M'  de  Cheflés,  oflicial 
»  d'Angers,  y^ 

Ainsi  donc  lt\s  (Joi'delicrs  ne  fur», ni  mis  hors  de  ItHU' 
couvent  ni  par  la  poiiulation  lléchoise,  ni  par  les  valets  ilc 
la  mai'quisv',  mais  bien  juridiquement,  et  au  nom  du  roi. 
L'histoire  scandaleuse  et  invraisemblable  des  religieux  chassés 
par  la  |Mipiilalion,  aussi  bien  que  l'anecdote  racontée  par 
Marchant  de  Hurbure  stuil  confondues  par  ces  deux  textes 
fornxMs  (pii  trouvent  d'ailleurs  leur  commentaire  et  leur 
explicatinn  dans  riiistoir  '  monastifine  de  cette  éi)0(pie  (i). 

(I)  Ce  (locuinoiit,  oci  it  en  liliii,  ost  conservi' (l;ms  l'ctinlc  «If  M' Bosse, 
nolairc  à  ['n'ci^ru',  :ivi'c  jilusiiiii'-  iiiti"  s  iiirci  s  inaïuiscrili's,  iloiil  je  ii\o 
suis  servi  il.ins  lo  travail. 

C2)M.s.  «le  l:i  liiMiottiiiiiic  (i'Angors,  n  "  78i. 

(3)  Otlitliinl  Di'siMis,  Mriiini}'r<i  liislorii/iti'-^  sur  .t/c//<(i)/  cl  :in'  ses 
Si'iij>n'urs.  I.   II,  ji.  >2(l.{. 

(  V)  .li'nii  liiict,  (htiis  SCS  ^>i/i«/tff^'.\  ilAnjuit.  jMfjo  5r>2.  liuonlr  en  ces 
Ifi  mes»  lo  clrparl  ilos  Cordi'liiMS.  V  l.n  I  .m  mil  .six  <  «ni  i|iiilir.  le  s  ('.hhIcIkms 
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S'il  faut  (H  cniirc  l'iiiilcur  de  l;i  intlo  inamisi  rite,  les  Pères 
|),iiiii(  lit  vcfs  la  pdiiiU'  (In  jniir,  ciiiiKirtaiit  K'  Sainl- 
Sacroiiiciit,  et  chantant  le  [isaunif'  hi  /-.'.rZ/K  pour  se  rendre 
dans  lin  petit  Immu-l;  ^•oisin  nuniiiK''  (avans,  où  ils  reslriviit 
(inclipic  temps. 

Cette  particulariti'',  si  elle  est  vraie,  confirme  ce  que  j'ai 
avancé.  En  elTet,  l'on  comprend  que  les  religieux  dépcssodés 
légalement  de  leur  maison  aient  eu  le  temps  et  le  loisir  de 
s'organiser  en  procession ,  de  prendre  le  Saint-Sacrement 
avant  de  (juitter  la  ville  devenue  inhospitalière  ;  mais  l'on  se 
demande  comment  ils  auraient  pu  le  taire,  s'ils  avaient  dû 
céder  à  la  violence  des  valets,  ou  luii-  devant  une  population 
indignée  et  surexcitée. 

Mais  c'est  assez  insister  sur  deux  versions  (|ui  ne 
soutiennent  pas  l'examen;  aussi,  sans  parler  des  Récollets 
qui  auraient  fait  une  action  injuste  et  inqualifiable  en 
accep)tant  le  couvent  dans  de  telles  circonstances,  et  sans 
demander  comment  la  justice  aurait  i)u  être  ainsi  imi»u- 
némenl  louli'c  aux  pieds,  j'arrive  à  la  fondation  du  couvent 
de  Notre-Dame  de  la  Salle. 


11. 


IONI>ATK)N  DU  COUVKNT    DK  N(  )  riU:-h.\Mi;  DK  l,.\  SAIJ.K  (  I). 


A  quelle  époipie  |.  s  Curileliers  ,irn\ereiil-ils  à  Pi('cign('' '? 
Vinrent-ils  d'abord,  connue  r;iniriii,'iii  Mandiaiit  de  Burbure 

»  du    la  I'"l(';clic    sont  osfez  il''  ii'ui-   (■(Uivcnl    rt  en  loin- |il:uc  h  s  l!i''((p!l('ts 
))  y  entrent.  » 

(1)  Pr('Ti(,nu'.  av.'tnt  la  Révolution,  élait  tlivisé  on  doux  paroisses,  Saiiit- 
l'ieiic  et  Saint-Mai  tin;  le  doniaino  ilo  la  Salle  élait  de  la  i)aioisse  Saint- 
Pion  e  (|iii,  seule,  subsiste  aujouid  liin. 
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et  Pesche,  habiter  les  cellules  abandonnées  {lar  les 
Récollels  (D? 

Je  ne  saurais  le  dire.  Toutefois,  le  0  juin  1010,  seulcnn  nt 
un  mois  environ  après  la  niuri  ililein-i  IV,  «  li.iiilt 
»  et  puissant  sei{:îneur  M"'  Uiiiiiiii  de  I.;ival,  seigneur  ili' 
»  Boydaulpliin,  comte  de  liresteau,  marquis  de  Sablé, 
»  chevalier  des  ordres  du  roy,  conseiller  en  ses  conseils 
»  d'Estat  et  privé,  maréclial  de  France,  capitaine  de  cent 
»  hommes  d'armes  de  ses  ordeniiances,  gouverneur  et 
))  lieutenant-général  au  pais  et  duilic  d'Anjou,  et  liaulte  et 
»  puissante  dame  Magdelaine  de  Monlecler  son  épouse, 
»  en  cour  en  la  ville  de  Paris,  logez  rue  Saincti^-Marie- 
»  Kgiptienne,  paroisse  Sainet-Eustache,  »  duinièrnit  ;iu\ 
religieux  Cordeliers,  alin  de  les  obliger  de  prier  Dieu  pour 
eux  et  leur  famille,  pour  le  rui  Louis  XllI,  [lour  la  reine 
n'-gente,  pour  le  repos  de  ràine  d'Henri  1\',  «:  le  lieu,  château 
»  et  église  Notre-Dame  de  la  Salle,  en  Précigné,  au  diel 
»  pais  d'Anjou,  avec  les  issues,  jardins  et  terres  adjacents, 
i>  appartenant  audit  lieu,  excepté  un  petit  janliii  (pii  en  ;i 
»  été  cy  devant  osté  pour  servir  au  four  à  ban  dudict 
->  Précigné  (2).  » 

Les  religieux  devaient  augmenter  eux-mêmes  les  bâtiments 
à  leurs  frais  et  dépens,  selon  leur  convenance,  et  y  faire 
mettre  les  armes  des  fondateurs  ('.]).  Ceux-ei  se  réservaient 
en  outre  les  droil^  lionoriflipirs    atl;ieli(''s    ;i    la    [lossession 

(1)  Marcliaiit  do   liurijuro.   Edsais   sur  lu  Flrx/ic,  p.    l'i'J.  —  I'cscIil- . 
iJict.,  l.  II.  p.  3X1). 

(2)  I.o  foui-  banal  existait  oncoro  avar'.t  la  Rivohilion. 

(.'!)  l'i  liaiii  (le  J.avai  pm  tail  il  aiioi  il  :  <•  l)'or  a  la  (luix  de  giifiilc  ili.iigrn 
»  lie  ciiKi  coquilles  ilaiyciit,  qui  est  de  Laval,  (•aiiliiniu''C  ilo  seize  aléi  ians 
"  d'azur,  (jui  est  do  MoiitnnMeney,  à  lalMirdnre  de  salde  iliai-j^i'-e  de  linq 
i>  lionceaux  d'aigcnt.  (|ui  t-sl  île  lioisdaupliin;  dans  la  suite  il  reli°anclia  de  ses 
H  ai  mes  la  Ixnrluic  de  sal)le  i:liaigt''e  de  rinr|  lionceaux  d'ai|,'ent.  »  —  Cfr- 
I.e  |-'efn;i,  Ai'iiKiiricn  ifus  coiiiirhthli's  iiHirccliuu.r  </<•  Fruticc,  \>.  Wt. 
jiililiuUi.  dn  Mans,  u"  ~7tV.y  —  M.niiji  iuc  t\r  Mdnti'i  Ici  pni  lait  :  i.  De  i^mide 
)  an  lion  d  oi  .  » 
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(lu  ilniii.iiiio  do  la  Salle;  «  pour  y  faire  jiirei'  et  riH'evoir 
»  les  luy  et  hommages  et  autres  obéissances  féodales 
))  dus  [)ar  leurs  vassaux  et  sujets  de  leurs  seigneuries  de 
»  Précigné  et  du  Boysdaulphiu,  à  Icuir  et  relever  jiar  les 
»  dits  l'i'liLrieux  et  couvent  les  choses  du  |ii'és(Mit  don  et 
»  fondation  des  dicts  seigneurs  fondateurs  et  successeurs, 
»  par  leur  chàtellenie  du  dief  Précigué  et  Boysdaulpliiu, 
»  pour  faire  et  rendre  robéissance  et  déclaration  aux  assizes 
»  de  la  dicte  seigneurie,  lorsqu'ils  y  seraic^ut  appelés  en 
»  garde  et  ressort.  » 

C'\s  libéralités,  comme  on  ddil   le  penser,  ne  furent  pas 
purement  gratuites  ;  elles  devaieut  être  payées  non  \)uv  des 
sommes  d'argent,  mais  pai'  i\o.<  |)rières  qui,  à  cette  époque 
de  foi,  étaient  estimées  à  leur  juste  valeur.  Les  donateurs, 
dit  l'acte  de  fondation,  abandomient  le  lieu  de  la  Salle  aux 
l'eligieux  Gordeliers,  «    suivant   la    coutume    du     pais,    aux 
))  charges  du  divin  service  qu'ils  seront  tenus  de  l'aire  chacun 
»  jour  dorénavant   à  perpétuité,   au  dit   lieu  tt  l'ouvent  de 
»  Notre-Dame  de  la  Salle,  à  scavoir,  Matines,  Laudes,  Prime, 
»  Tierce,  Sexte  et  None  aux  heures  accoutumées,  grande 
»  Messe  à  diacre  et  sous-diacre  à  l'heure  de  ui'ul'  In'iu'es 
)j  du  malin  et    Vespres  à  troys  lieures,  avec  les  prières  et 
»  orai.sons  accoutumées,  à  rinicntion  des  dicts  seigneur  et 
»  dame  fomliteurs,   leurs    prédécesseurs    et    successeurs, 
»  parents    et    amis    li-epassez,    et    après    \o    deee/,  d'ieeux 
»  seigneur  et  dame  t'niiilaleurs,  et  de  leurs  successeurs,  feront 
»  un  .service  solennel  à  tel  jour  de  leur  decez  par  chacun  an 
»  à  |ier|»éfuit(''  et    t'eront    (M'.iison   funèbre  au  jour  de  leurs 
»  .s(''pullure>  ;  et  s<'  dira   la  .uramrmesse  aux  jniirs  de  jeudv 
»  six  fois  r.iii,  premier  ji'iidy  du  mois,  de  refliee   du   Sainet- 
»  Sacr<'nieiil    (|irds   pdileiniil     proce.ssieiuielliiMeiii     a\il(iur 
»    du  cldilre  i\n  diel  cdUNeiil,  ri'servani   |Hiiir  iii\    rniidaleiii's 
>}    el    leurs    SUeces.seurs    Inul    dinil    lie    sepidlure   au    ((eiir  de 

»   r(''glisc    dn    dicl    couvent,    sans   qu'auenn    y    [>uisse   (Mie 
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»  iiilimrn''  ([iravpo  lour  peiTiiission  il»;  l'I  sur  leurs  srpiil- 
))  lur.'s  si'ia  dict  et  chanté  par  cIkhiiu  iliiiiaiiclic  et  iV-li'  un 
))  Subvenitc,  et  après  leurs  repas  et  réfection  de  chacun 
»  jour  diront  en  leurs  grâces  l'oraison  lictrihuerc  diijiiiiri\ 
»  à  l'intention  des  dicts  seigneur  et  dame  fondateurs  ;  outre 
»  diront  et  célébreront  les  jours  et  fêtes  sainct  Urbain  cl  hi 
»  Magdelaine  et  sainct  Philippes,  un  service  solennel,  et  un 
»  salut  à  chacun  des  jours  et  fêtes  annuelles  et  de  Notre- 
»  Danne,  à  perpétuité,  en  riulMition  des  seigneur  et  dam^ 
»  fondateurs  et  de  Philipi)('s  de  Laval,  leur  lils .  Inus 
»  successeui's,  parents  et  amiz  trépassez  ;  aussy  à  la  charge 
»  d'aller  au  château  du  dict  Boysdaulphin  (2),  dire  la  messe 
»  lorsqu'ils  en  seront  requis  par  les  dicts  fundateurs  et  leurs 
»  successeurs,  seigneurs  du  Boysdaulpliin  ;  aussi  feront  un 
»  service  solennel  au  dict  couvent  chacun  an  à  perpétuité 
»  au  jour  et  fête  Monsieur  sainct  Laurent,  à  l'intention  et 
»  repos  des  âmes  d3  défuncts  haulls  et  puissants  seigneurs 
»  M"""  René  de  Laval,  vivant  seigneur  du  dict  Boysdaulphin, 
»  et  René  de  Montécler,  seigneur  do  Bourgon  (3),  vivants 
i>  chevaliers  de  l'Ordre,  pères  des  dicts  seigneur  et  dame 
»  fondateurs,  morts  et  décédez  au  service  du  roy,  scavoir  le 
»  dict  seigneur  du  Boysdaulphin,  en  la  journée  et  bataille 
»  sainct  Laurent  (4),  et  le  dict  seigneur  de  Bourgon,  à  la 
»  bataille  de  sainct  Denis  (5).  » 

(1)  Los  fidèles  cherchèrent  toujours  à  être  enterrés  dans  les  églises. 
Dans  leur  foi  ils  voulaient  reposer  sous  les  dalles  du  temple  où  pendant 
liMir  vie  ils  aimaient  à  venir  |)rier.  —  OIV.  La  Si'fjutUui'i;  cUrrlirnuc  en 
/•'(•<(»)(■<?,  par  Al  tliuiMnnii'i .  |i.   75  et  suivantes. 

(2)  Le  château  de  Bois-Dauphin,  situé  à  une  faihle  distance  de  Précigné. 
était  autrefois  un  des  plus  heaux  édifices  de  la  lltiiaissaïui". 

(.'{)  nuuigon,  terre  située  dans  le  dépaiii-meiit  de  la  Mayenne,  sur  la 
paroisse  de  Montouiiicr. 

(t)  Bataille  de  Saint-Qii.Miliii  ou  de  S.unt-Laiiicnt,  gagnée  ic  lUaoùl 
Ij.")".»,  |)ar  Philippe  II,  (ils  de  (iliarles-Qniiit,  sur  Henri  11,  ri)i  de  France. 

(ô)  Victoire  remportée  en  l.'i(»7,  par  le  connélahle  de  Moiihunnnc  y.  tui- 
les protestants,  pendant  le  règne  de  Charles  IX. 


/I) 


Ajir^s  cos  charges  iiiiiiosr'cs  aux  (lordcliiM's,  chargos  (jui 
rnoillivut  COMlliii'll  l'Iait  grand!'  la  lui  de  raiicii'ii  ligiiclil' 
Urbain  de  Laval  et  d'  sa  r.'iiiiii'  Mad'lt'iii;'  d  '  M(inli''cl('i', 
Isa  fondateurs,  poussés  par  hiir  zèle,  stipulèivMit  encore  ce 
(|ui  suit  : 

u  Le  dict  couvent  sera  reniply  au  ukmus  de  dix  religieux 
»  prêtres,  et  de  quatre  novices  pour  l'ain'  le  divin  service, 
»  vivant  selon  leurs  règles  et  statuts,  cl  aucuns  dV'ux  seront 
»  doctes  et  capables  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  aux 
»  paroisses  du  dicl  Précigné  et  autres  circonvoisines  des 
»  diocèzes  d'Aujuu  el  tlu  Maine,  selon  les  permissions  qu'ils 
»  en  obtiendront  des  supérieurs  ordinaires,  et  feront  prédi- 
))  cations  ordinaires  au  dict  couvent  mi  eu  Tune  îles  églises 
»  ihi  dict  Précigné,  sans  eu  prendre  salaire,  sinon  ce  qu'il 
»  leur  sera  donné  et  aumône  gratuitement,  par  les  habitants 
^'  i\\\  dict  Précigné,  à  la  charge  ;mssy  (pie  les  dicts  religieux 
»  ne  fréquenteront  sans  nécessité  urgente  au  village  du  dict 
»  Précigné,  ni  autres  paroisses  circonvoisines.  sinon  pour  y 
»  prêcher  et  recueillir  les  aumônes  des  gens  de  bien  ;  et 
»  lorsqu'ils  sortiront  du  dict  couvent,  seront  deux  à  deux 
»  s^lon  la  permission  de  leur  père  Gardien,  et  au  cas  que  le 
»  dict  riardien  el  aucuns  de  ses  religieux  fussent  de  ni.nivaise 
»  vie,  ils  seront  uns  hors  du  i-ouvent,  et  eu  leur  place  en 
»  seront  mis  et  envoyez  iTaulres  par  le  supérieur  du  dii-l 
»  ordre  à  la  plainte  ipu  lui  en  sei'a  faite  p,u'  les  dicts 
»  seigneni's  fondaleurs.  » 

(v?tle  donation  faite  et  passée  à  Paris,  on  riiôlel  du  seigneur 
de  Bois-Dauphin,  en  pi'(''S(Mice  de  M"'  Plulipj)es  de  Laval, 
inartpiis  de  Sablé,  et  de  nol)le  et  discrèle  personne  M'-  Jean 
lie  Lourges,  altbé  du  Perray-Neiil,  iiarde\;ud  Claude 
Levasseur  et   Jean    Chappelaui,    notaires    au   Châlelel,    fut 

nccei)l(''e  |):M'  le  frère  Michel  |)(''l()g('',  pli'Ire  religieux,  g;irdieu 
du  coii\ciil  lie  Clissou,  d(''l(''gn(''  du  [nie  prii\in<ial  Pierre 
Leniercier. 
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Au  ilir.'  d'  Ciillcs  Ménage  {\)  et  de  Pesclic  {'2),  la  dniuitioii 
l'ut  iiiii'gislrée  iiar  le  cliapilr.'  cjénrral  tir  ronli-.',  Ir  '10 
juillet  Kilo  ;  iiisiiuiée  au  liivsidial  (l'AIl^^■^.s  h-  "2."),  et 
coufirinée  par  lettres  patentes  du  l'oi  1-ouis  XI 11,  du  20  auùl 
de  la  même  année. 

Après  quelques  années  d'épreuves,  les  Gordeliers  prii'<Md 
possession  de  leur  nouveau  couvent,  le  5  septembre  1010. 
Là,  loin  du  umnde.  dans  une  calme  et  paisible  retraite,  ils 
purent  laeilemjut  va([uer  au  li'avail  et  à  la  métlitation. 
Cliai'gés  d'évangéliser  les  populatidus  des  maiclies  angevines 
et  mancelles,  ils  s'en  ari(uiller,  ni  avee  un  zèle  (pii  leui- 
attira  la  reconnaissance  et  rattachement  du  peuple,  et  ils 
ctiuti-ibuèrent  certain  uienl  à  conserver  cette  foi  vive  (jui, 
maintenant  encore,  malgré  les  progrès  de  riui[)iété,  auim  ' 
ces  populations  prolbndénient  religieuses. 


ITT. 


LE  COUVENT  l»i:  i.A  SM.I.E  DEPUIS  SA  FONDATION  (Ojuiu  1010 

jLsgu'A  SA  sri'i'Hi:ssi()N  ( jinllel  1708). 


Les  bâtiments  de  la  Salle  lurent  appropriés  pai-  les 
religieux  à  leur  nouvelle  destination,  et  la  eliap  'lie  (|ui 
existait,  étant  pinbablenienl  trop  petite,  dut  dis|)araitre  poui' 
faire  |»lace  à  une  nouvelle  eonsliuelion.  (1  ■  (|ui  l'este  de  ce 
dernier  monument,  e'est-;i-dii"e  le  poi-tail,  une  l'inMi-e  et  un 
p  til   caveau,    |)oi-tc   tous  les   eai'actères   du    W'II''   siécK*  ; 

celle  (''poilUe  noUS  e.-l   d'ailleurs  ilidi(|ur'e   pal'  la  dal  •  d  •    I0|!' 

gravét;'  dans  le  caveau  et   sur  un  •    pierr,^   pro\i'naul    d'  la 
clia[)  dl"   conV<'ntUe|le.  ||    isl    facile  aujourd'hui  de  se  rendie 

(1)  Ciillcs  Mt''nai,'o.  Histoire  de  Sabir.  \"^  parlic. 

(2)  Tcsclio.  Di't.  (Il- la  Sitrthr.  t.  IV.  \<.  501. 


COmptO  do  Ct'  (|ir(''t;iit  .llnl'.s  le  colIVi'lil  lli's  (  InlN  li  •!  ii 'l's. 
( '.iiiiiiii:  '    (l;ilH    liUitrs    les    (•(iliiliiuii;iilt(''s,   |;i    ili.ipclK'    InriiKiit 

avec-  les  bâtiments  mi,'  cinir  carrce,  entourée  de  cloilres 
dont  (iii  aperçoit  encore  les  traces  au-dessous  de  petites 
fenêtres.  Une  assez  grande  étendue  de  terrain  sé[iarait  la 
maison  conv.'iitUiHe  des  premières  lialiitations  du  bourg, 
et  isolait  complètement  les  religieux.  I. "enclos  était  à  peu 
près  le  même  qu'aujourdMnii  ,  car  les  ac(|uisili(>ns  faites 
dei)uis  par  le  Petit-Si''inin;iii\'  ii  •  l'ont  pas  scnsiblcnient 
augmenté  (l). 

Le  preniit^r  novice  du  couvent  lui  Navet,  do  Villaines, 
près  (le  l;i  |-"lèciie.  A  sa  profession,  il  prit  le  nom  d'I'i'liain, 
cil  riionueui"  du  maréchal  de  Bois-Dauphin,  Urbain  de 
Laval  (2). 

Le  second  novice,  (jui  devint  [)his  tard  gardien  du  convont 
d*  la  Salle,  s'appelait  Pierre  Amellon,  fameux  prédicalour 
et  religieux  très-estimé.  Né  à  Sabh'",  on  1549,  de  Denis 
Awollon  ol  de  Marguerite  Ménage  (3),  il  lit  sa  profession,  le 
2  IV'vrior  1(511,  à  Tàge  de  soixante-deux  ans,  et  changea  alors 
son  nom  de  Pierre  en  celui  de  Philippes,  en  consid(''i'ation 
de  Pliili|)pes  de  Laval,  lils  du  niart'chal  do  Hois-Danpinn. 
((  C'était  un  homme  agréable  dans  la  conversation.  Il  ne 
»  disait  cpie  de  bonnes  choses,  et  s'il  en  eût  dit  de  mauvaises, 
»  il  les  eût  fait  trouver  bonnes,  [lar  le  ton  de  sa  voix,  (|ni 
»  était  merveilleux.  »  Successivement  gardien  des  couvents 
de  Précigné,  d  ■  Cholet  en  Anjou,  d'Ancenis  en  Bretagne, 
d'Ollonne  on  l*oilon,  il  moui-nt  gardien  de  Chh.N  on  Berry, 
dans  un  âge  très-avancé  (4). 

Pendant  que  les» religieux  Cordeliers  viv.iiont  en  paix  dans 
loin-  maison   de  la  Salle,  Lrliain  de  L;iv,il,  leur  biiMitaitiMU-, 

(\)  M.  labbé  l'ichiiii.  Notice  sitr  le  Petit-Scmi)Hiiri'  ilr  Prérigiir,  \>.  f) 
vl  siiivaiili's. 

cl)  Gilli's  yivwA'^c,  II islutre  de  Stdilr,  '2'' parUi',  |i.  87. 

Ci)  Marguerite  Ménage  était  de  la  famille  du  oéléhic  Gilles  Ménage. 

(4)  Giile.s,  Ménage,  Ilisloirede  Sablé,  2'^  irMiv'.  \,.  mSl. 
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épuisé  par  les  t'atiiîULS  iruiic  vie  passée  prosijue  tout  rntiéi-.^ 
sur  les  champs  de  bataille,  se  préparait  à  paraître  (le\aiit 
le  souverain  juge.  La  mort  qui  visite  le  palais  lUi  sci-'iit'iir 
comme  la  chaumière  du  pauvre,  le  frappa  le  «  niardy  vingt 
»  et  septiemejour.de  mars  lOtiU,  à  une  heure  après  midy..., 
»  au  chasteau  de  Sablé  (1)  ». 

Le  corps  du  maréchal  fut  dépo.sé  provisoirement  dans 
l'église  Notre-Dame  de  Sablé,  uii  il  resta  environ  trois  mois. 
Il  fut  ensuito^  transporté,  avec  l.i  (l.'iiDuille  mortelle  de 
Madeleine  de  Montécler,  morte  dans  cet  interv;illr  ,  aux 
Gordeliers  de  Précigné.  «  Le  vendredy  vingt  et  deusiesme 
»  jour  de  juin  1(>"29,  sur  les  troys  heures  du  matin,  fut  faictla 
»  sépulture  dedans  l'église  des  Gordeliers  à  la  Salle,  de  très- 
»  hault  et  très-puis-sant  seigneur,  mes.sire  Urbain  de  Laval, 
»  chevalier  des  ordres  du  roy,  conseiller  en  ses  conseils 
»  d'Estat  et  privé,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
)i  marquis  de  Sablé  et  seigneur  du  Boysdaulpliin  et  premier 
»  maréchal  de  France,  et  ensemble  la  sépulture  de  très- 
»  haulte  et  très-puissante  dame  Madelaine  de  Montécler, 
■)  son  épouse.  Les  dictes  sépultures  faictes  par  f''  Philippes 
»  Ame.slon,  gardien  du  couvent  de  la  Salle  (2).  » 

Par  .son  testament  du  7  mai  1G40,  Yves  Martin  (:i),  sénédial 
(le  Précigné,  «  veult  et  ordonne  qu'il  .soit  dit  trois  traiilaiiis 
»  en  l'églize  de  Notre-Dame  de  la  Salle,  en  Précigné,  par  les 
»  révérends  pères  religieux  du  dit  lieu,  plus  (ju'il  soit  par 
»  eux  en  leur  dite  églize,  dit  et  célébré  le  nombre  de  cent 
fl  mes.ses  de.squelles  il  in  sera  célébré  tirnie  à  riioslil 
»  jjrivilégié,  en  cas  qu'ils  en  avi'iit    encore   le    pou\nir   et 

»  aiitlinriti-  et  (|iril  dure Pour  l-s  dits  services  de  Nostiv- 

»    l)aiiii'   (!(■    la   Sali.',  \'.  iilt   cl    (ii'ilniiii'  (|uy    Iciii'siiil   |ia\i''la 

(\)  Registres  des  baptêmes,  mariages  et  i<|iiiitiirc  s  il.'  la  iiaroisso  Saint- 
Pierre  «le  Précigné. 

(•2)  Rt';;istres  des  lia  ptémes,  mariages  et  st'pidlme^  Ai'  la  pa  loissi^  Saiid- 
Piei  re  de  PicTignt'. 

(M)  La  famille  Martin  est  aiijniiidlini  icprésentée  pai  M.  Josepli  Martin 
de  la  Martinicre,  ancien  maire  de  Précigné. 
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)■)  sniniiii^  (!('  soixante  et  i(iiin/.o  li\Tes  toni'iiois Ordonn  > 

»  (|iril  sml  (l('li\rt''  ;ui\  i\'\  i'i',>ii(ls  |irr,'s  du  (■(unnil  (L' 
))  N'ii--ll'i'-l>aiii.'  (le  la  Salle,  la  Sdiiiiii.'  de  cilK]  Ci'iis  livres 
»  luLii'iiui.>,  puni-  èli'e  employée  aux  iu''ee:3.siLcs  de  li'iir  églize 
»  ot  couvent,  outre  et  pardessus  le  payemant  quy  leur  sera 
»  lai!  [leur  I  'S  services  dixins  cy  dessus  (i).  » 

«  Le  niardy  ein(pnesnie  joiu' de  juin  !(ii(l,  dt''e(''da,  sur  les 
»  luiiet  heures  du  soir,  liault  et  i)nissanl  seigneur  Messire 
»  Pliilippes  Emmanuel  de  Laval  C-J),  man|nis  de  Sal)lt''  et 
»  seigneur  du  JJoysdaulpIiin,  aagi'  de  ([uarantc^  e!  Iiuiel  ans 
»  ou  envireii,  et  moui'ut  au  eliasteau  du  Boysilaulpinn, 
»  d'une  apoplexie,  et  ne  fut  mallade  que  troys  heures.  El 
»  le  lendemain  au  soii-,  son  (•or|)s  fut  [lorté  aux  Gordeliers 
»  de  la  Salle,  les  entrailles  furent  enterrées  à  Sainel  Pierre 
»  soul>/.  le  hane  du  Boysdaul|jhin  davant  le  cœur.  Et  le  eo'ur 
»  du  dict  seigneui-  fui  porté  en  l'église  Nostre-Dame  di^ 
»  Sablé  (3).  » 

Le  il  novembre  1041  «  damoyselle  Jeliamie  de  Couasnon, 
y)  vivante  douai'ière  d»  la  Verve  el  veusve  de  deifum'l  Li^ltan 


(1)  Le  toslauiciil  d'Yves  Martin  i|ui  m'a  T'h''  (;oimiHini(iii('  nai- M.  ,1.  de 
la  Maitinièro,  commonco  soloii   la  clii  t''tioiiiic  i-oiitiiiiu'  île  l'(']i(i(nu\  par 

cos  touillantes  paroles  :«  /<(  )ioiiiiiii' Ihnnini.   Anicu Coiunn'    limi  et 

))  vray  catoli<pie  je  recoiiiinaïKio  mon  aanio  à  Dieu  nostre  erealleiir, 
»  sauveur  et  icdemteui-  .lésus-Clu  ist,  à  la  très-glurieuse  vierge  Marye, 
»  à  Monsiem  s.iiiut  Michel  arcange,  à  Messieurs  saim  t  l'iei  re  et  sainet 
>  Paul,  sainct  Martin,  sainel  Yves  mon  patron,  à  Madame  saincte  .\nne  et 
»  à  Marye-Magdelaini;  et  généialenient  à  tous  U-s  saiuets  et  sainetes  de 
»  paradis » 

cl)  l'Iiilippes-JMnmanuel  de  l.aval.  liN  du  maii'iKal  de  llnis-llaupliin  et 
de  Miideleine  de  Montéclcr,  avait  époiisf;  Maileleine  de  Souvié,  si  eoniuie 
sous  le  nom  de  matcpnse  île  .'^aldi'.  De  fc  mariage  il  avait  eu  :  l"Maiie  de 
Laval  ; 'i"  Urbain  il  de  l>aval  ;;{"  Henri  de  Laval,  qui  devint  évèipie  delà 
Rochelle;  4«  Gilles  de  Laval. 

(H)  Registres  des  liiptr'ae- .  mariages,  et  s'pulliui's  de  la  paroisse 
Saint-Pierre  de  Précigné.  —  L'anticpiité,  .soit  saerée,  soit  profane,  no  nous 
a  liiss('' aucun  exemple  d'inhumation  paitie'le.  Ge  procédé  eoinmença  avec 
la  métliude  dendiaumemeid,  lonsistant  à  séjiarer  les  chairs,  pour  les 
l'aire  l"Miillii  et  les  saler.  Chez  les   l'ois  de  l'ranee.   cet   usage  eonnnenca 
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»  ili""  Rabpstaii,  os(niier,  sieur  de  Soiuvlies  cl  di-  l;i  N'i'i'vo.  •> 
lui  iiil"rr<''i'  dans  la  cliapclle  des  Cordclicrs  (1). 

l'ir  un  acte  du  28  juilli'l  Kî.'C»,  Jean  Pcri'ier.  IVère  luin'ur 
de  i"Kli'oile-Observaue(',  nuiu>lr.'  |iru\iueial  de  la  |irii\  iiicc 
de  Touraiue  et  l'uiliMi,  ikhiiiih'  M''  Reii<''  Martni,  si.'ur  do 
rEITraycre,  sénéchal,  jiiL;e  ii\ii  »l  eriniincl  de  Préeigné, 
père  spirituel  et  syndir  du  couvent  de  la  Salle.  «  La  saincte 
»  pauvreté  de  laiiiieili"  nous  taisons  profession,  dit  le 
»  provincial,  nous  rendanl  incapables  de  gérer,  négotier 
»  les  affaires  temporelles,  ([ui  regardeni  l.i  ronscrvalinn  de 
»  nos  niaisdus  ;  les  Sou\rraiiis  Ponlites,  singulièreimiil 
»  Martin  cini|''.  nous  ont  permis  de  inuinner  et  consliincr 
»  des  Sindics  et  Pères  spirituels  gens  d'honneur ,  et  de 
»  i)robité,  bien  affectionnés  à  notre  Saint-Ordre,  lesquels  au 
»  nom  et  comme  déléguez  du  Saint-Siège,  gèrent  etnégotient 
»  nos  dictes  affaires  temporelles.  C'est  pourquoy  estant  très- 
»  M'Mi  inl'iirnii'z  de  votre  vertu,  et  de  ralTectinn  nue  vous 
»  avez  poui'  notre  Saint-Ordre,  et  nonnnément  pour  notre 
»  couvent  de  Pressigné,  en  vertu  de  ces  présentes,  et  de 
»  l'autorité  du  Saint-Siège  nous  vous  nommons,  et  constituons 
»  Syndic,  et  Père  spirituel  de  notre  couvent  de  Pressigné  (2) 

»  Et  en  r.'coiineissance  des  charités  et  bons  offices, 

»  (pie  nous  alLenduns  d(^  vous,  en  verhi  de  ces  mêmes 
»  présentes,  et  de  la  mèm,'  auLurilé  nuus  vous  associons  à 
»  la  participation  de  tous  les  sacrifices,  messes,  jeusnes, 
»  disciplines,  veilles,  oraisons,  niorlincations.  et  de  toutes 
»  les  autres  bonnes  œuvres,  qui  se  i)rali(ph  ni  par  tous  les 
»  Religieux  et  religieuses,  (jui  dépendent  de  noire  jiuidielion, 

«laiis  la  ramillc  lie  saint  I.ouis.  Louis  \  lil,  mort  en  i'22G  à  Montppnsior, 
fut  poitr  à  Saint-Donis,  son  cn'in'  oA  ses  ontraillcs  ayant  ùiiS  inhnnu's  à 
Saint-André  en  Auveigne.  —  La  S<-pulliiri-  chrétienne  en  Francr.  p.u 
A.    Miii.i.'i.  |..  1()7-IMS. 

(l)  Hogisties  des  hnptènies,  mariages  ot  sépultures  do  la  paroisse  Saint- 
l'iiM  Tc  de  l^n'M-ifjné. 

e2)  On  donne  aeturlli-nu  ni  :'i  ces  syndics  le  nom  de  Pères  iempoi'ols. 
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»  singuliôroiiii'iil  [kiv  lis  lleligioux  de  notre  couvciil  d,' 
»  Pressigiir  (1).  » 

Abel  Servien,  surhitriKlaiit  des  finances,  cliJini'crKT  de 
rOi'dre  (\y\  Saint-Esprit,  membre  de  l'Acadénuc  française, 
ayant  acheté,  le  14  novembre  IGo^,  le  nianiuisat  de  Sablé, 
et  |);ir  conséquent  les  seigneuries  de  Bois-Dauphin  et  de 
Précigné,  d('\int  le  bienfaiteur  des  Cordeliers  de  la  Salle. 
Entre  les  années  1652  et  1(3(50,  époque  de  sa  mort,  il  fit  don 
aux  religieux  Cordeliers  d'un  tabernacle  en  bois,  (pii  existe 
encore  aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  Petit-Séminaire  et 
dont  nous  i'e|)roduisons  ici  le  dessin  (2). 

Le  2  novembre  1042,  le  R.  P.  René  Gasnier  fut  inhumé 
«  dans  le  chapitre  des  Cordeliers  ».  Ce  religieux  mort  à  l'âge 
(\o  quatre-vingt-sept  ans,   avait  été  trois  fois  provincial  {''>). 

Anne  Mérault,  veuve  du  si"  Besnier,  liourgeois  de  Paris, 
donne  par  testament  aux  Cordeliers  de  la  Salle,  «  six  mille 
»  quatre  cents  livres  de  principal,  produisant  cent  soixante 
»  livres  de  rente...  à  la  charge  d'une  fondation  de  deux 
»  messes  par  semaine  et  un  De  Profundis  ». 

(1)  l,;t  ]ii('i'e  oiiyiiiale.  ([iii  appartient  ;'i  M..I.  de  la  .Martinii'i  f.  puito 
reinpreiiito  iluii  sceau.  Cette  empreinte  olilongue  et  terminée  en  ogive, 
repiéseule,  sous  un  dais,  porté  par  deux  eoionnos  N'otre-Seij^neur  eu  croix, 
ayant  la  Très-Sainte  Vierge  à  sa  droite  et  saint  ,leau  à  sa  gauche.  Au- 
dessous,  dans  une  niclie  à  plein-cintre,  saint  François  est  à  genoux 
recevant  les  sacres  stigmates.  La  date  1598  est  placée  de  telle  sorte  (|ue 
les  deux  premiers  chiffres  .sont  séparés  des  deux  derniers  par  le  plcin- 
cintre  de  la  niche.  La   légeiide  qui  encadre  le  tout  est  ainsi  conçue  : 

S.    MINISTRI  -  Pr.OVINCl.M.IS. 
l'UOVlNCI.'E  -  PICT.WLNSIS. 

i'I)  Les  armes  du  donateur  entourées  du  <Mllicr  du  Saint-Ksprit  et 
suiTuonlées  d'une  couronne  de  duc  se  voyaient  antn  lois  sur  ce  tabernacle. 
Ahel  Servien,  dune  famille  de   Dauphiné,   portait  :  d'azur  à  trois  baiules 

d'or,  an  chcrcou^u  du  ineniier  i''iiiail,  cliai';,'!''  d'ini  lion  i^-ant  du  sei'oud. 

(."{)  Ui'gistres  des  li,i|i|.ini--.  niaiiagcs  et  sépiiltiu  es  ,|(  |,i  paroi-si'  Saint- 
Pieire  de  Précigiu'. 


LITX-CO  MO«*IOvrR 


-^^-^. 


TABERNACLE 

ut.  L.  ûGLlSE  DES  CORDELIERS  DE  PRÉCIGME 


[K  n  c  i  e  n     Cou  r-  o  n:  1 1-  m  p  1 1 1 
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Le  7  janvier  17  il,  cclk' duiialiuii  tut  aceeiitée,  en  présence 
de  Pierre  Poiillet,  notaire  royal,  résidant  à  Préeigné,  et  de 
deux  témoins,  René  Gandon,  sergent,  et  Jacques  Nicolas, 
graiiiinairicii,  [lar  les  religieux  réunis  dans  la  salle  du 
chapitre.  Voici  les  noms  des  religieux  (jui  composaient  alorà 
le  personnel  du  couvent  Notre-Dame  de  la  Salle  : 

1"  lî.  P.  Sébastien  Diiuiont,  gai'dien. 

•2"  11".  P.  1)  Miis  IJiMiii'oiirl  .  aiicii'ii  li'rtcur  c[  dr^tinildir, 
vicair'  du  coUNiMit. 

3"  R.  V.  .laiiiucs  Klie,  ain'jen  définiteur  et  ancien  gardien 
du  couvent  de  la  Salle. 

i"  ]\.  P.  l'^iMuçois  Rouireau  di'  la  Rarlùnière,  ancien 
gardien  de  la  Salle. 

5"R.  P.  .Iiisepli-Elie  Maitin,  ancien  gardien  de  la  Salle. 

G"  Pierre  Moinard,  pnliv. 

7"  Jean  Coignard,  clerc. 

S"  Charles  Braneoui'l,  laïc. 

[)"  Yves  Barré,  laie. 


IV 


bri-ruEssiu.N  du  couve.nt  ue  notre-da.me  de  la  salle. 


Les  amis  de  NHIIauv,  nnu  contents  d"a\()ii-  arraché 
au  nii  Louis  X \\  un  ('dil  i|ui  >u|i|ii-iiuail  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  tnut  1''  royaume  de  France  (novembre  17C-4) , 
préparaient  encore  li  luim'  <\'>  .nilres  maisons  religieuses; 
avec  l''ri''(li'Tii'  dr  l'iiis>f,  ils  avairut  ii'mar(|U('  «  i|iii'  les 
»  endroits  oii  il  y  a\ail  le  plus  i\>'  couNruts  de  uidues, 
»  étaient  ceux  m'i  le  pi'U|i|c  diiucuiail  Ir  plus  aveuglénieul 
»  atlaclit''  à  la  supi  r-|  \\  mu  (1  )  ». 

(1)    L';iljl)0    niant-,   Cours  d'hiàlulre  ccclcaiaJitique,    V'"^   cditioii.    t.  III, 
11.  iW. 


—  18i  — 

Leur  haine  contre  l'Kglise,  leur  satanique  projet  d'écraser 
l'inr.'iiiK',  liMir  fit  mettre  tout  en  OMiyn' pinir  liàter  l'accom- 
piissciiiriil  (II'  cet  (''vénpiiiciit  d(''sii'(''.  Ils  liniil  si  bien,  (\i\e 
(r.Vli'inhi'rl,  (l.iiis  sa  Itrochiire  De  la  deslruclivn  des  Jcsuilcs, 
ii'iil  pouvoir  annuiicer  ronnne  certaine  la  lin  de  toutes  les 
maisons  religieuses,  vu  les  progrès  del'espiit  philosophique. 

L'Assemblée  du  clergé  tenue  en  17G5,  elTrayée  de  la  déca- 
dence de  la  discipline  dans  les  cloîtres,  et  en  particulier  du 
scandale  donné  par  vingt-huit  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  proposa  le  recours  au  Pape  ixnu'  la 
réforme  des  maisons  religieuses.  Les  ennemis  de  l'Église 
([lu  Vdulaienl  détruire,  n'entendaient  pas  que  Rome  fut 
consultée  en  cette  affaire  ;  afin  de  frapper  des  coups  sûrs  ils 
firent  nommer  itDiu-  rechercher  les  abus  une  commission 
composée  par  moilii'  irecclésiastiques  et  de  laïques  (I), 
commission  dans  laquelle  dominait  le  trop  fameux  Loménie 
(le  Hrienne,  archevêque  de  Toulouse,  ami  de  d'Alembert. 
«  Cette  commission  oubliant  les  vœux  du  clergé  et  le  but 
»  (jui  lui  était  assigné  jiai'  un  arnM  du  Conseil  d'Etat,  ne  se 
»  borna  pas  à  rechercher  les  abus  et  à  en  dresser  le  tableau  ; 
»  elle  étendit  ses  pouvoirs  jusqu'à  la  réforme,  ou  plutôt,  à 
»  ce  qu'elle  voulut  nommer  ainsi,  sans  s'in(iuiéter  de  sa 
»  compétence.  L'archevêque  de  Toulouse  avait  le  titre  de 
»  rapporteur,  il  fit  de  son  inspection  sur  les  religieux  une 
»  espèce  de  ministère  dans  l('((uel  au  lieu  de  réprimer  les 
»  abus,  il  les  nndtiplia.  Au  lirii  de  proléger  les  monastères, 
»  il  y  sema  les  tr(Mdil(."s  el  précipita  par  ses  manceuvres  la 
»  décadence  d'une  ]jrofession  (|ui    avait  été  longtemps    si 

(1  )  La  commission  l'-t.iit  oomposoodf  MM.  de  ta  Ro(li(>-.\ymnii,  archcvrqiic 
lie  lïcims,  j)i  ('siiti'iil  ;  de  Jiimitliac,  IMiili|i|p('aii\  «1  de  liriciiiii',  ai(  licvèiiiics 
li'.'Vilos,  do  Bourges  of  de  Tonlousi.  cl  >]<■  jj  M^u  Innir,  (■■\r'(|m'dc  Mranx  ; 
d"Af;u(\sseau,  d'Ormessoii  ,  Foydcau  de  Marvillc  ,  ,IoJy  ilc  !■  Ii'iii  y  ot  de 
Hoyiios,  fonsi'illci s  d'I'ilat.  L'aiclievi'iiuc  de  Toidonso  l'-tait  iaji|M)itom' cl 
l'avocal  Tlii  riiit  sciK'taiii'  f;(MM''ial  de  ta  rummissiuii.  I-",ilo  rlioisit  (|ii,itrc 
llK'oioj^ioiis,  tes  aldji's  liilinlli<'i .  I.c  (iros,  liiiicl  et  do  N'almoid,  ctciuatic 
av(ic.d>,  (locliiii,  l'i.ili'>,  l„ij,'il  cl  \'ul|iiaii.  |,o  (  toif,'»' i  (''{^ulici  iMlclos^,^•  en 
(•l'itcallaiioct  .-.cid  .i|itc  .idonnor  des  conseils  icoilonicnt  ulilcs<jii  tut  exclus. 
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»  honorable  pour  l.i  religion  et  si  utile  pour  rKgiise  (  1 1.  t^n 
»  retarda  l'Age  pour  la  profession,  on  suppiiin.i  les  maisons 
»  qui  n'avaient  pas  au  moins  dix  l'eligieux  d;uis  les  campagnes 
»  et  vingt  dans  les  villes.  » 

La  maison  de  la  Salle  n'ayant  pas  h  a-il-  rpoqu"  dix  piMvs 
eonnno  le  voulait  d'ailleurs  l'acte  de  fondation  ('2),  sa 
suppi'ession ,  sur  !■'  r.ip[»(irL  d'ini  ciunuiissaire,  l'ut  arrêtée 
p;ii'  une  d<''lil>t''r;iti(iii   prise  d;ins  le  cli.ipitre  jtrovincial  teiui 

au  t'UUVcilt   iTAliriMlis  (juillet     I7()S). 

A  celt<'  Hiiiivell.',  les  Iniliitauls  d  ■  l'i'L'cigiH'  .^"ciuur.'lit, 
et  les  notables  pi-ii-cul  la  résolution  d'écrire  au  père 
provincial  pour  lui  il 'mander  le  ni.iintien  de  la  inaisim 
conventuelle.  Je  i'a[)porte  leur  requête  en  entier  alin  de 
priiuv  r  (pie  toutes  les  maisons  religieuses,  malgré  les 
ariirmalions  d'une  certaine  classe  d'historiens,  n'étaient  pas 
devenues  un  objet  de  .scandale  pour  les  populations. 

«  Mdii  I lés-révérend  père. 

»  C'est  ail  iKtiii  (le  la  reliL,Moii  eu  pleurs,  au  nom  de  sou 
»  temple  abaiidetiiK',  de  .ses  prêtres  dé.solés,  que  les  nobles, 
»  bourgeois  et  liabilanls  dévoués  de  Précigné,  en  Anjou, 
■»  vous  défèrent  leurs  craintes  et  leurs  espérances,  c'est 
»  même  en  votr.'  jn-opre  nom,  pour  vos  propres  intérêts, 
»  qu'ils  réclament  votre  médiation,  et  ((u'ils  implorent  \ofre 
»  .secours  pour  le  rétablis.sement  de  la  communauté  des 
»  religieux  établis  à  l'i(''(igii(''.  Vous  n'ignorez  [)as  (pie  cett  > 
»  maison  lonrl(''('  par  les  illiisires  seigneurs  de  lioisdaii|.lnii 
»  a  t(junii  aux  djocè/es  d'Angers  el  du  Mans,  des  lituiinies 
»  apostolif|U'\^,  et  à  vuliv  (irdre  de  l'ei\  ^ns  l'eligieux  (pii,  par 

(I)  l*i(()t,  Mémoire/!  pour  servir  à    l'iiislfiirr  mlésitislitiiir  ]u'n<ln}it  le 

x\  ni'  sirrii'.  i.<^(i.'i(\  isr,r>.  i.  iv.  p.  -i\', 

{'!)  Le  loiivenl  Noln'-D.iiuo  di-  la  Siille  rlail  alm.b  lialiilt'-  |iai-  huit 
rcli;,'iru\.  —  Le  l'ai;;c,  Dii  lioiiiinirc  /lialoriiiKc  tir  lu  jiniriiui  du  Munie. 
I      1,  !..  M.l 
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»  de  \éi'iliilil('s  cxciiiplL'S  de  vertu,  et  p;ii'  un  zèle  jnt'atigal)le, 
»  se  sont  attirés  dans  tous  les  temps  la  confiance,  le  respect 
»  et  la  vénération  du  peuple  ;  vous  savez  et  nous  en  sommes 
»  pénétrés  de  douleur,  que  le  respectable  monnstcre,  [<ar 
»  l'autorité  d'un  commissaire  dont  on  a  sur[)i-is  la  lionne  foy 
»  et  trompé  la  vigilance,  vieiil  île  [)erdre  dans  ces  temps  de 
»  disgrâce,  son  existence  morale  ;  et  cependant  vous  restez 
»  dans  le  silence  ;  élevez  donc  la  voix ,  il  est  encore  de 
»  saison  ;  vous  tarirez  la  source  de  nos  larmes,  et  vous  adou- 
»  cirez  le  fiel  de  nos  regrets,  vous  réparerez  l'atteinte  faitte 
»  à  votre  jurisdiction,  vous  nous  procurerez  d'utiles  secours, 
»  et  vous  ;niiinerez  un  cadavre  dont  l(\s  restes  mêmes  crient 
»  vengeance  contre  l'usurpation  et  la  violence  :  d'ailleurs 
»  cela  n'est  pas  difficile,  il  ne  s'agit  que  de  nous  envoyer 
»  deux  i-eligieux  prêtres  et  un  frère  laïc;  la  piété  (jui  avant 
»  cet  lige  de  division  et  de  trouble  a  secouru  plus  de  quinze 
»  religieux  et  la  même  charité  qui  depuis  plus  d'un  siècle  a 
»  versé  dans  leur  sein  nécessiteux,  des  aumônes  abondantes, 
»  se  ranimera  encore,  et  le  zèle  des  bienfaiteurs  augmentera; 
»  par  ce  moyen,  vos  propres  intérêts  seront  conservés,  les 
»  secours  spirituels  ne  nous  seront  pas  refusés,  nous  en  avons 
»  éprouvé  l'influence,  le  nom  du  Seigneur  sera  glorifié,  son 
»  culte  plus  célébré  ;  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que 
»  notre  monarque  très  -  chrétien  le  Dieu  -  Aimé  ne  s'y 
»  op[)Osera  pas,  et  votre  mémoire  continuera  d'être  en 
»  vént''ralion  non-seulement  parmi  li'>  nobles  bourgeois, 
»  mais  encore  parmi  les  lialjitanls  de  Précigné  en  général 
»  et  des  enviions.  » 

Cette  requête  n'est  pas  datée,  mais  cela  inipoile  peu; 
ipielh.'  (pi'en  soit  la  date,  elle  nous  nionlre  sullisaunniiil 
l'estime  dos  liabilanis  de  Précigné  poui'  les  religieux  do  l.i 
Salle. 

Malgré  cette  (i(''ni;irelie,  la  suppression  l'ut  luainloniio  cl  les 
(  ioiilcIiiTs,  ('  par  uMi'  I  r.ui-.iri  idii  m  d.Ui'  ilu  7  septeudjre 
')    17<il'.  I viiiluoiil    1,1  iii.iixiu  a  .M"  .lo,i|i-r,,i|i|i^|.'  dr   (',ii||M|i 
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))  iii.iiipiis  (11'  C.ioi.sy,  alors  seigneur  ik-  Sablo  ,  (l(^  J»nis- 
»  l>.iii|iliiii,  (11'  l'it'ciiïiié,  (II'  Pincé  et  autres  liriix,  |.'i|iif| 
-»  remit  .mx  C.oideliers  une  somme  de  ilcu.x  iiiilli'  li\ies, 
y>  poiu'  les  déduiumager  des  trav;uix  faits  daii<  la  maison  et 
,«)  i|iii  ('Il  avai'iif  aii^^niiiMitt''  la   valeur  (I)   ». 

Au  i-(iiiiiin'Ui-i'iii,'iil  (le  Cmiiii'i'  1770.  |('  père  Charles  Ba rat, 
et)ixlelier  rdiixciiliicl  du  ^.iraiid  (■()u\i'iit  de  Paris,  vint  à 
l^n'eigué  iKiiir  Liirc  [Udcf'dcr  à  la  vente  des  meuljle>  ft  rtlrls 
m'.i|iili;rs  di'  la  iiiaisdii  de  la  Salle.  Cette  vente  se  (il  au  dit 
eouvent,  pendant  li«iis  jours  eoiiséeutiis  ('27,  '28  février  et 
1"  mars),  en  présence  de  Jean  l,il)  rge,  notaire  «  du  baillage, 
»  iiiar(pusat,  |)ayrie  de  Sablé,  pour  |;i  résidence  de  Pi'tH'igné  » 
et  de  tlciix  ti'iii(iiii->  .In.-rpli  l'illicr,  gri'flier,  et  Cliri-tnpli!' 
Arthuis,  marcli.md  bdulanger.  Le  j)roduit  de  la  \r\\\r  munii 
à  deux  iiiillc  (jimIi.'  cents  livres  dix-m'iif  sdis,  y  ceiiipris  le 
juix  de  la  bibliothè(iue  composée  da  mille  (pialie  ciiiN 
\n|imies,  (pii  l'ut  vendue,  après  [ilusieiirs  eiicliér,  s.  au  >i  iir 
Iviboudé,  libraire  à  la  Flèche,  pour  la  somme  de  cent 
([uati"e-vingl-d(Ui/  ■  livres. 

Tous  les  objets  cependant  ue  hirent  pas  vendus  et  1.^  père 
(Charles  Piaral  ré'sei'v.i  «  peur  les  représentei'  à  "pii  il 
»  apparleiiail,  un  S(tl  il  d'argent,  un  ciboire,  deux  calices 
»  avec  leurs  plataiuurs,  le  tout  d'arg^'iit  :  un  cdic  >  de 
»  VvM'm''il,   un  •  paii'c   d'^  peliti^s  hiiretl   s   ;i\,'e    |,Mir   bassin, 

(I)  L"abl)i'  Pitlion,  A'o/(fe  s»)' /(,'  Pelil-Si'minnire  do  Prccigné,  p.  1.  — 
L'autour  il(- cotte  notice  appelle  ,I.-B.  do  Colheil,  héi  itior  du  inarôcli.il  do 
Bois-Dauphin  ;  c'est  une  oriour,  Sal)l(''.  l'iôcii^iii'  it  l!iiis-nau|iiiiii 
étaioul  passés  dans  la  l'aniillc»  dos  (ioilioit.  imn  par  iii''rita;;i'.  mais  par 
achat.  —  Le  inaKpiis.it  de  Salilt'-  fut  saisi  sur  l'i  liain  II  do  Laval,  pclit-lils 
du  niaioclial  do  Uois-Dauphin,  par  dt'ci  et  du  parloniont  i\r  Paris,  du  t?J  août 
l(Vi8,  et  adju^'o  au  président  des  Maisons,  qui  le  vendit  le  Itnovendue 
Ili.Vi  à  .\li(d  Sorvion.  .L-IL  dcColhoil,  inanpiis  de  Torcy,  neveu  <lu  ^'land 
(iiilhoit,  ]iai'  acte  du  ^i-  janvier  1711,  at  licta  lo  niairpiisat  do  Sahlé',  dont 
taisaient  pailio  Prociijné  et  nois-Hauphin,  dos  hi'-iilicis  tic  l.nuis  Sor'\ion, 
Ids  d'.MicI  Soi\ioii,  di'it'd.'-  le  ^1.)  piiii  ITUl,  A  .1  -11.  do  Odiioi  I,  hianpii-^ 
do 'i'oicy.  sutcodoi'ont  .l.-H.  do  Colhoit.  niaKpiis  do  Caoisy,  son  lils,  néon 
170.'!,  el  .Iean-Fianç()i>-MrMc|(''  de  (Icillicil,  suii  |iclil-li!s,  né  m  I7"2X. 
Ptschc,  Dictiuitnairc  de  fa  Martin',  I.  IV,  p.  bôo-oi/l:\. 

1:j 
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1)  un  iiiict'iisoir  ;i\fc  s,i  navetlo,  iiiic  petite  custode  piiiir  les 
))  Saintes  Huiles,  le  tnut  (r;n'!4('nl  cl  pcs.iul  eu\ii(iii  niml;! 
y>  marcs.  »  11  réserva  en  outre  pnur  les  Gonlelirrs  de  Laval  (l) 
«  les  ornements  et  les  linges  de  la  sacristie,  scavoir  :  vingt- 
-»  trois  chasubles  avec  leurs  nionilules,  étoiles,  et  liuict 
»  dalniati(|U"s  ;  deux  dr.ips  imiitiiaires  ;  (•in(i  cliaiirs,  trois 
»  de  cotton,  une  de  damas  jjlanc  et  une  autre  noire  ;  une 
»  mauvaise  écharpe  ;  une  pante  de  dais  ;  un  grand  coussin 
»  et  trois  moindres  ;  (|ualre-vingt-onz(^  purificatoires; 
»  quarante-nouf  corporeaux  ;  trente  amits;  douze  aubes, 
»  six  à  dentelle  et  six  unies  ;  quatre  surplies;  ([uarante-une 
»  nappes  tant  d'autel  (pie  de  communion.  »  Enfin  il  mil  de 
ccjté  pour  la  eonninmaulé  des  Anges (2),  «  liuiet  chandeliers, 
»  plusieurs  bompiels  d'hiver,  les  livres  de  chant  et  hi'cvières.  ■» 

Tout  cela  s'était  fait  sans  le  concoui's  du  Souverain- 
l'ontife  Clément  "XTV.  ^lais,  ahaudoimé  pai'  toutes  les  cours 
eatholicpies  cl  Noulant  délournir  la  lempèle  (jui  menaçait 
rKglis(\  l(>  pape  recula  (levant  l(\s  mesures  extrêmes. 
Il  donna,  le  23  décembre  1771,  im  hrci"  (pn  confirmait  les 
actes  de  la  connuissiou  mixte  en  faisant  une  nou\'elle 
distriliuli(tn  de  provinces,  «  dans  la([ut'lle  netait  pascompris 
»  le  couvent  Notre-Dame  de  la  Salle.  » 

Les  i'(digieux  partis,  la  \cnte  des  meubles  l'aile,  le  père 
(!.  liai'at  lit  pi(''senter  à  r('\("'ipie  d'Angei-s,  ,lac([ues  de  ( Irasse, 
une    re(pièle    pour    le    pii<i'  c    de   pom\oii'  d'une    manière 

(l)  V  Kii  l'an  1:1'.Xp  n\i  II ',',17,  Gin  Nil  ilr  l,:i\al  cl  Ji.nnio  ilr  I.aval-Chàlillnn. 
»  sa  li'iimio,  l'unilrri'ut  un  (iiMscnl  ili  ('.niililiris  à  J.aval.  Celle  fouilatien 
»  fut  a|i|iroiivét'  \y,\v  Piono  de  Savoisi  ,  t'vèqne  ilii  Mins  ;  ri';i;liso  lut 
»  dédiée  à  Saiiit-Séijastion.  et  (•oiisa<'ii'e  par  re\é((iic  .\daiii  tlliàlclaiii. 
»  ]vCS  fondateurs  y  fuient  inhumés.  Km  17U0,  il  y  avait  dar.s  ce  couvent 
»  soixante  religieux.  »  —  I.e  ]'aii,'e.  DicliiunKiin'  hislarcjur  dit  Maiiii-, 
t.  II,  p.  'i7r)-'i7C.. 

C2)  <•  Kn  1  an  l't>iî),  Pierre  de  Rulian,  seiiiueur  ih-  (.iié  et  du  Verget  en 
»  Anjou,  fist  liastir  l'église  et  le  monastère  des  Anges  en  la  paroisse 
»  Saint-Qucnlin,  auprès  de  smi  ciiasteau  île  Mortier-Crolle  p. un  les 
j)  Cordclicrs.  x  —  .lean  lliiet.  Aiiliiiuitrs  ilAtijoii,  WA.  l'iMiniliciiiie 
d'Angers,  n"  l'J"J9. 
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»  canoni(iue  à  Tacciuit  des  fonilatiuiis,   à   rapplii-atioii   des 

»  l)iens  a|)[)ait(Mi,int  à  la  dite   maison cl    de    proi'éder 

»  à  rextiiietioii  lI  profanation  des  lieux  claustiMux,  ri  ('plisL' 
»  du  dit  couvent,  et  cimetière  en  dt''|)en(lant.  » 

Kn  conséquence  de  cette  requête,  un  avis  concernant  l.i 
suppression  fut  placarde  «  trois  jours  de  sainedy  consécutifs 
»  à  la  [)orte  et  principale  cnlnS'  de  l'é^dise  cathédrale 
')  d'Angers,  de  l'auditoire  de  rdt'licialitt*  et  des  églises 
)^  paroissiales  de  Saijit-Pierre  et  S.iint-M.ulin  (\i'  Précigné  et 
i>  de  Brissartlie,  auisi  iju'.iu  pnitMii  du  mi.uvIk^  de  Précigné.  » 

\\i\  ini'Uie  temps,  ('.I.mkIc  .hicipicmard,  cun''  de  15rissarlli", 
bachelier  en  Sorboniie,  lui  désigné  pour  écouter  les  récla- 
mations de  ceux  ipn  se  [iTi'l  'Uiiaiiiil  iiiléressés  au  Ir.iii'^pi  ii  I 
des  fondations,  où  à  l'extinction,  sup|iressi(iii  et  [trofanation 
des  lieux  claustraux. 

Ainsi  Unit  la  maison  conventuelle  de  N(itre-l>anie  de  la 
Salle;  mais  plus  heureuse  (\vw.  bcaucniip  de  iimii.islcres 
et  de  couvents  vendus  pendant  la  Révolution,  elle  ne  Inniba 
pas  en  des  mains  laïques.  L'abbé  (;oloml)eau,  qui  dirigeait  ;i 
Pi'(''('igné  un  petit  collège  (i),  ti'ouvant  l'occasion  de  s'établir 
plus  conuuddément,  l'acheta  de  M''  de  Colbert,  le  %  août 
177(),  pour  la  somme  de  six  mille  cinq  ceiils  livres  (1). 

Avant  de  livrer  lu  Salle  ;i  l'aclieteui',  M'  de  ('.olbert  athi'ssa 
à  l'évêque  d'Angers  une  re([uête,  dans  laciuelle  il  le  [n'iait  de 
faire  «  procéder  à  rt'xlium.itidu  des  corjis  enieiriVs  d.uis 
»  l'église  et  dans  le  cloître.  »  I/évèque  lit  ihdil  à  cette 
tleiii,iii(|e  cl,  eu  consé([uence.  M'  l'r.iciicdu,  curi'  île  S.iini- 
.M.ulin  de  Pi-écigni\  délégué  à  cet  effet,  ordonna  rexhumatien 

(1)  Le  cnili'ge  de  l'iécigiié  existait  déjà  au  coimueiueiueiit  du  \VI!« 
siècle. — Le '2(J  .so|iteuibre  K);}!,  M'' Etienne  ColiMuljeau,  piètre  régent  au 
iiijh'ge  do  Piéfigné,  est  |Mriaiii  ilKlienne  Dantior.  —  Le '20  août  KIVU, 
M'' MaUini  in  C.nloMdif'.Mi,  diaiif  i(''i;rnl  à  l'iécii^ni',  est  |janaincli'  Mallnn  in 
KstduiiK'au.  —  Le  l'J  juin  iti(i(l,  L.  liliantclou,  pi  être  pi  inripal  du  lolir-^t'  de 
l'rècigné  cl  li  diilm  en  léglise  St-l'ienc,  l(a|)tise  Thomas  (iilbcrl.  Heijisti't: 
lien iHqilihnc-^,  )mtriaijcs,  cl Ni'piilliirri:  dr  la poroisac St-I'icrrc dr  l'ri'tiijiic. 

(2)  L'ablié  Vhhon,  Notice àtir  le  retil-SéDihniirc de Prcciyné,  p.  7. 


—  190  — 

des  (■oi"|)S.  Mil  iiii'soiice  de  iiKiilrc  (iuillciuinc  (IIiimciiI.  ciiif' 
de  Saiiit-Pici  Tc,  de  innilrc  T^t'siiiird,  |»rrtr.'  vicnii',  cl  de 
maître  .lacMjues  (luloinlteau.  iiriiiciiial  du  (•uIIçlîc,  ou  lira  Ir 
G  septembre  177G,  «  du  caveau  sous  le  sanctuaire  deux 
»  cercueils  de  plomb,  contenant  les  ossements  de  feu 
»  Monseijïneur   le   Maréchal   et    Madame    la  ^lari^diale  de 

»  Bois-l»aiiiiliin,  fondateurs  du  couveid «  Les  ossements 

de  M''  t't  de  M""'  de  Mergot,  seigneui's  de  la  Vayrie,  trouvés 
sous  1(^  pa\i'  d'iMie  chapelle,  et  ceux  des  religieux  lr(iu\és 
sous  le  pav(''  du  diapitrc  et  du  clciti'e,  furent  renfermés  dans 
deux  cercueils  de  bois  cl  iiaiisportés  processionnellement 
avec  ceux  de  «  Monseigneur  le  Maréchal  et  de  Madame  la 
»  Maréchale  »  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre.  Après 
Icchiiiit  ih's  prières  marquées  parle  rituel,  les  deux  cercueils 
(le  plond)  lurent  dé[)osés  «  sous  le  [lavé  de  la  chapelle  du 
-»  seigneur  (l),  et  les  autres  cercueils,  d.ins  une  foss  •  creusée 
»  dans  le  cimetière  (2)  ». 

Installé  dans  les  bâtiments  du  couvent,  le  collège  aurait 
pris  une  grande  extension,  si  la  lii'Vdhilion  u'fMait  pas  venue 
aiTiMcr  le  /.èli'  de  l'ablK''  (lolondjeaii.  Mallicui-ciiscMieul,  là 
connue  partout  ailleurs,  les  liouuMPsdeO^monlrcr, 'ul  le  ,L;r.iMd 
(It'^sir  (fu'ils  avaient  de  répandre  rinstruction  eu  f  iiii.iul  une 
école  où  chacun  \enait  puiser  la  science  et  la  liuuiére. 

T.'abbé  Colombeau  cependant,  continua  dliabiler  la  Sall<^  ; 
cl  grâce  à  ri'loigueineul  des  li.diil.Ulls  de  IMvVigné  poiu'  les 
idées  i-r'NdlulioMuairi's,  il  pu!,  piaidaul  les  |)lus  mi.ui\.u>  Jours 
de  la  Teneur,  y  recevoir  (|ueli|iii's  élèves.  Api'ès  sa  uioii 
.uriNi'c    eu     ISIC),    r.ililM'    lIore.Mi    ;ic|icl,i    l.i    S.ille,   ;i|iu     d"v 

l'I.dilu'     le     l'el  il-Si'UUUaire    (liocésaill    ['•)),    (|Ui     CoUlple    UI.MU- 

(  l^  Ci'Uc  chapt'llu  <lu  .\\r  sii'cic  mt!  iulurlh  innil  ilc  .sacris,tii>.  — 
l'onilant  la  Révolution,  les  lomlio:»ii\  iln  ui.ik  rliil  il  de  li  iiiaiéchale  do 
I5i)is-nnn|(hiii  rniriit  nIoIôs,  pt  li-  rcrimil-  ilr  |>I<.iijIj  'i'i\iriiil  à  f.iiif 
lies  halli's. 

(^'2)  Hogislii'  ili-  l/.i|il('iui>.  mal  ia;;t's  l'I  si>jiulliin'>  .le  |,i  iiaroisso  Saiiit- 
l'ieiic  de  Prc-cigné. 

(i!)  l'rccijj'iK''.  d(  |iMis  la  Hi-voliition    lait  |iailii'  iln  diocèse  du  .Mans. 
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tciiiiiil  |i;iniii  >(•>  l'iir.iiil-  lin  iii.iilyr  (  1  ).  <li'  l'iciix  ri  illii>;ti'e.«: 
|il't''l.it<  Cl),  tl.'  r(Hir;iL;i'll\  iiii»ii>liii.iir<^s  cl  iiiir  liiullilinli'  il'' 
s;iiiils  |iivlivs. 


A.    i.i:iti;i'. 


(1)  Mini'îi'iiiiii'iir  I5(>iii(^n\.  \ii.ii  Ivi  i^r  imi  (!ni  ('•<». 

('21  NN.  SS.  l'illi.Mi.  Snvcr.  tir.iihliiifl  llul.diili.-i  t  ont  ('l.'  .'■lève';  du  l'.-til- 


Si'iiimaiie. 


LES 

SIRES  DE  BRAITEL'^ 

AU    MAINE 

DU  xr  AU  xiir  siècle 

D'après  de??  documents  pour  la  plupart  inédits. 


I. 

HUGUES    I    DE    HRAITEE 


FONDATIONS     DES    PRIEURES     DE    LA    CHAPELLE -GUILLAUME 
AU    PERCHE    ET    DE    SAINT-CÉLERIN    AU    MAINE 

(1050-1076). 

L'étude  des  cartulaires  nous  révèle  l'origine  de  la  plupart 
des  établissemants  religieux  de  nos  contrées.  Bienfaiteurs  de 
puissantes  abbayes,  les  seigneurs  fcjndent  des  prieurés, 
bâtissent  des  églises.  Les  moinss  conservent  religieusement 
les  preuves  de  ces  fondations,  titres  précieux  qui  Iciu' 
permettront  plus  tard  de  revendiquer  des  droits  souvent 
méconnus.  C'est  dans  ces  titres  de  propriété  qu'il  faut  aller 
rlidilicr  l'histoire  de  nos  paroisses.  On  nous  pardonnera 
donc  en  faveur  de  l'intention,  l'ariditi''  fatigante  des  cliarfes 
où  nous  avons  puisé. 

Vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  vivait  au  pays  du 
Main(i  un  seigui-ur  (jiii,  louchant  au  terni'  d.'  la  rude 
existence  du  soldat,  se  .sentit  |)eu  rassuré  par  l'approche  de 

(!)  Itinitf'l,  (iliàs  niacti'i  ou  Iin\'«til,  aujoimll, ni  Hitstiaii.  paroisse  de 
Loinliioii  (Saithe). 


ur.\ 


la  iiioi't.  D.m.'^  rL's[)oir  de  fléchir  I  i  ('olér,^  ilivin.^.  il  choisit 
pour  avocats  les  religieux  de  l'abhaVv^  de  Mai'iinMilin  près 
Tours. 

Il  les  établit  dans  une  ds  ses  terres  du  Perche  située  au 
fief  Gouet.  La  charte  de  cette  fondation  est  parvenue  jusqu'il 
nous  (1)  :  «  Sachent  tous  ([ue  moi,  Hugues,  voué  sous  le 
»  titre  de  la  foi  chrétienne  à  la  luilit-e  séculière  (2),  sire  du 
»  chastel  de  Braietel  au  pays  du  Maine,  J3  donne  à  Saint- 
»  Martin  et  aux  moines  de  Marinoutier  ses  serviteurs,  \u)uv 
y>  la  rédemption  de  mon  âme  et  celle  de  tous  les  miens,  un.' 
»  église  de  ma  juridiction  consacrée  îi  la  ni'^'re  de  Dieu  et 
»  sise  au  pays  Dunois,  dans  un  lieu  autrefois  nommé  Lazelle, 
»  (pii  a  pris  le  nom  de  mon  père  et  s'appelle  aujourd'hui  la 
»  Chapelle-Guillaume.  Je  la  donne  intégralement,  sans  rien 
»  excepter  des  dîmes,  de  la  sépulture  de  mon  cimetière,  ni 
»  des  droits  ecclésiastiques  attachés  à  l'ancienne  paroisse. 
d  Les  moines  ne  prendront  toutefois  dans  mes  nouveaux 
»  essartements  (3)  et  dans  la  terre  d'Or/ui,  d'où  mes  colons 
>)  s'étendent  jusqu'à  la  Chapelle,  que  les  ofl'randes  et  la 
»  sépulture.  Je  leur  donne  en  outre  tout  le  domaine  qui 
»  m'appartient  entre  le  ruisseau  de  Dourdans  et  l'Yerre  (i) 

(1)  Voir  pour  plus  grands  détails,  le  texte  latin  de  cette  charte,  (.\ppen- 
dice,  n"  I .) 

Ci)  Ilufjo  sub  cltrislia)to;  jidei  titulu  ntilitiœ  dedilus  fieculari.  Cotte 
périphrase  nous  parait  plus  ancienne  que  la  qualilication  )yiiles.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  Hugues  de  Braitel  avec  Hugues  son  petit-lils,  ni  son  lief 
de  Hraitel  à  I.oniljroii  avec  celui  de  Droslel  à  Rouessé-Fontaine.  M.  P. 
Stiiiit-Crncnj-le-Gèrr,  Le  Mans,  1800,  p.  81,  82.  —  1).  l'iolin  écrit  Hugues 
Pradel.  Hi.slaire  de  l'Eglise  du  Mans,  t.  111,  p.  248.  —On  s'étonne  que 
M.  Maliille  place  Dmii'lulhun  castniin  in  jnuju  CriuiitKuninisi,  à  Hicthel, 
canton  de  Moulins-la-Marche,  arrondissement  de  Moi  tagne  (Orne).  Curtii- 
Inin-  de  Marmonlicr  pour  le  Dunois,  Paris,  1874,  Index  geographicus 
et  p.  :{i. 

(3)  Nova  Exarta. 

(i)  J)ordi'.»cum  et  Ederaui.  I/Yerre  prend  sa  source  sous  la  forôt  do 
Myiitiiiiraii  et  sejittc  dans  li'  Loir  à  Saint-llilairc-sin-Yerre.  On  trouve  à 
la  Ch  ipollo-Guiliaunie  la  métairie  et  le  gué  de  Dourdans. 


l!)i 


)■>  (lr'|tuis  hi  tt'i'it'  d.'  .lelian  Boote  jiisciu'à  n.'llc  de  (iiiidcliu 
»  fils  d'Aldiaii.  A  l'orient,  ie  sul  leur  appurliendra  depuis 
»  l'éj^lise,  la  niHairie  dâ  Rainard,  cella  de  son  (ils  Arnulte 
»  el  celle  d'un  certain  B^rnution  mon  parent.  Je  garantis  à 
»  Saint-Martin,  la  i)i'opriétc  entière,  paisible  et  perpéluelli' 
»  de  ces  terres  sur  lesquelles  ses  religieux  auront  tout  droit 
»  de  juridiction,  et  j'autorise  d'avance  les  libéralités  de  mes 
»  vassaux  à  leur  égard.  J'agis  avec  le  con.sentement  d'Erma 
»  mon  épouse,  d'Ilervise  ma  fille  unique,  de  mes  neveux 
»  GeolTroy  et  Guillaume,  fils  de  Robert  de  Mont  Boon,  avec 
»  l'autorisation  et  en  pré.sence  de  Mahilde,  fille  de  Gaulthier 
»  d'AlIuye  (4),  ma  suzeraine  et  des  enfants  qu'elle  a  eus  de 
»  ses  mariages  avec  Guillaume  surnommé  Gouet,  et  GeolTi-oy 
»  de  Mayenne,  savoir:  Guillaume,  Ilildeburge,  Richilde  ; 
»  Hamelin,  Gauthier  et  Hersende.  Fait  au  chapitre  de  Saint- 
»  Martin,  en  présence  d'Airard  da  Duslo  (2),  Guy  de 
»  Braetel  (3),  Gauthier  de  Montmirail ,  Yves  Chaisnell , 
»  llei-vé  Riboul,  Gauthier  et  Giraud  de  Fontanet,  Airartl 
»  fils  de  Bernard  du  Lorouer,  du  chapelain  Robert  et  de 
»  beaucoup  d'autres  (4).  » 

(i)  Mahaud,  dame  dWlluie  ot  do.  Brou  au  Perche,  veuve  de  Gouct  I, 
seignour  de  Montmirail,  d'Autlion  et  do  la  Bazocho,  mariée  on  secondes 
noces  à  Geolfroy  III,  soigneur  de  Mayenne.  Son  (ils  Gaultier  fut  seigneur 
de  Mayenne,  après  son  père.  Ménage,  Histoire  de  Sablé.  —  Guyard  de  la 
Fosse,  IHsloiru  des  Sc'npieurs  de  Mit\ii')inc.  Le  Mans,  1850,  p.  18. 

Ci)  Airardus  de  Buslo.  Il  s'agit  iirohaldement  d'un  seigneur  de  IJnlIou, 
canton  de  Brou.  Le  même  témoin  figure  à  un  accord  enlie  .Ndcuiar, 
chevalier  de  Cliàteaudun  et  les  moines  de  Marmoutier  (l((W)-1()i8). 
Cart.  Ifininis.   —  On  trouve  dans  \v.  nu'Mne  carlulairt^  un  Odo  de  Biislo. 

(.i)  Eu  1080,  après  la  mort  de  Robert,  fils  de  Nihart,  qui  donna  sa 
vigne  de  C/iaa«eis  (peut-être  Chahanay  en  Saint-Célerin?),  à  Marmoutier. 
sa  femme  Adelais  ratifia  ce  don,  en  présence  de  Albéric  (ils  de  Drogoii,  Giuj 
di-  Bntilfau,  Heibrand  de  Beaufay  (Belfrtcio),  Uosceliu  Espechel,  Richard 
Blanclicinain  et  Gaufioy  Pilon.  Cnrliilairc  de  S(ii»l-.\idii)i  (l'.\)iiiers. 
liilil.  liât.,  ms.  Gaignièi'es.  —  (',ii|iii'  di'  M.  de  Lestang,  coniiiiuin(|iu''i> 
|iai'  mou  excellcMit  ami  M.  l'abbi'  RdIi 'rt  Gliarli's,  à  la  science  et  à  1  (dili- 
goatu'e  duquel  je  dois  trop  pour  ne  pas  lui  témoigner  ici  toute  ma 
reconnaissance. 

(4)  Deux  frères  Rosci-lin  v\  Guy.  (il^  dr  llnbi'i  (  de  l\isciaco,  contestèrent 
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Ce  généreux  ext'Hiiilc  porta  ses  fruits,  et  la  t'acultt'-  d'ollVii' 
ile-^  (Ions  au  iiioiiaslèiv  ne  l'ut  point  une  iiulurisation  ^npcrlliic. 
In  ••  rtini  Auger,  chevalier  de  Biailel,  et  Ih  inia  son  i  imhim-, 
(louni'rcul  à  Maruioutier  la  nue-propriété  de  toutes  les  terres 
qu'ils  possédaient  à  la  Cliapelle-Guillaume,  et  la  jouissance 
immédiate  de  celles  de  Têtard  et  d'Herbert  (1).  De  son  côté, 
Adelard  de  Braitel,  llnhcrtine  sa  femme  et  Robert  et 
Lescoline  ses  enfants,  ollVirent  à  Saint-Martin  une  autre 
métairie  située  dans  la  même  paroisse,  et  cette  donation  fut 
«'onfirmée  comme  la  précédente  par  Hugues  sire  de  Braitel, 
sa  femme,  sa  fdle  et  ses  neveux  (2). 

Mahaud  elle-même,  femme  du  puissant  Geolfioy  de 
Mayenne  et  suzeraine  du  lieu,  voulut  imiter  la  générosité  de 
ses  vassaux.  Elle  se  rendit  à  Marmoutier,  obtint  d'être 
associée  aux  prières  et  aux  bonnes  œuvres  des  religieux  et 
leur  accorda  en  retour  l'exemption  de  tous  devoirs  et  un 
droit  de  passage  franc,  quitte  et  perpétuel,  pour  toutes  les 
denrées  (ju'ils  feraient  passer  soit  par  terre,  soit  par  eau, 
dans  ses  fiefe  du  Perche,  principalement  aux  châteaux  de 
Montmirail   et  de    Braye  (3).  Cette  faveur  lut  étendue  aux 

aux  moines  la  terre  sise  entre  le  ruisseau  de  Dounlaiis  et  l'Ycrre,  mais 
convaincus  de  leur  tort,  ils  autorisèrent  la  donation.   Appendice   n"  1. 

(1)  Algerius  miles  caslri  de  Braitello  possédait  ces  terres  conjointement 
avec  FouKpies  lils  de  Eudes  de  Morlria.  —  Il  existe  à  la  Chapelle-Guillaume 
une  métairie  nommée  la  Morterie.  S'ayit-il  de  ses  seigneurs  ou  de  ceux 
du  lief  de  Mortrie  en  Savigné-lEvèque?  Cauvin  penche  pour  ce  dernier 
avis.  Gcof/rup/iit'  du  Maine.  En  tO'J8.  Hugues  de  Mortrie  est  présent  ((//i(</ 
Mortariam,  au  don  de  Téglise  de  Saint-Ouen  du  Mans  fait  à  Saint-.\uhin 
par  Foulques  des  Mortiers.  D.  Piolin,  t.  III,  Pièces  Jiu>ti/icatives.  — 
Carliilaire  de  MurmoiUier.  BiM.  nal. 

(2)  Je  n'ai  pu  retrouver  la  charte  de  cette  donation  dans  le  Cartulaire 
ih:  Miînnindirr.  Elle  est  résumée  par  I>.  Martéiic  dans  son  Ilisloirr  de 
Mannintlier.  Bihl.  de  Tours,  ms.  UVl.l.  1,  p.  l'.t'J.  M.  Fouqué,  cviré  de 
Saint-Célerin-le-Géré,  qui  parait  lavoir  vue,  dit  qu'.Mcherius  et  Adelard 
di'  Braitel  étaient  frères,  et  quun  troisième  frère  de  ces  deux  seigneurs 
loncouiut  à  la  donation.    Chvoniiiue  ms.  de  Saint-Cclcrin. 

('A)  Kiiitntm.  1).  Villevieille.  Trésor  Uèraldi'iue.  ms.  ilr  \.\  Hilil.  natinnale. 
copie  de  M.  de  Leslang,  comnuiniquée  par  M.  lablié  Charles.  —  IJ.  .\nsclmo 
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étrangers  qui  viendraient  s'étalMir  à  la  Chapalle-Guillainne. 
Ses  entants  ratifièrent  ce  (Imi  en  présence  de  Ihigni's  de 
Braitel,  de  Gaulhiei'  de  Moulniirail  (l)  et  d'autres  personnes 
de  qualité. 

Hugues  ne  s'en  tint  point  à  cette  libéralité  envers  les 
moines  et  résolut  de  les  attirer  ù  une  distance  moins  éloignée 
de  son  niaiiitir.  Située  entre  Saint-Célerin  et  Lombron,  au 
village  de  Braitel,  dont  quelques  maisons  signalent  encore 
la  place  (2),  cette  forteresse  n'avait  avec  la  (UiapiMle- 
Guillaume  que  des  communications  difficiles.  Il  otViit  à 
l'abbaye  une  égli.se  ([u'il  faisait  construire  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Trinité,  dans  la  paroisse  de  Saint-Célerin  (3).  Il  y 
joignit  l'église  paroissiale  avec  ses  redevances,  les  trois 
métairies  de  la  Prelle  (4),  d'Andrald  Roux  et  de  Renard 
Gorge,  dont  il  avait  hérité  de  son  père,  et  la  moitié  de  l'alleu 
de  Buis  (5). 

le  Micliel,  a  lu  Braionum.  Extrait  des  Chartes  de  Marmoutier.  Bibl.  de 
Tours,  ms.  n"  1144,  p.  59.  —  D.  Martènc  dit  que  Mahaut  étendit  cette 
faveur  au.\  étrangers. — Histoire  de  Marmoutier,  p.  lUt).  —  Collection 
D.  Housseau,  Bibl.  nat.  ms.  n"  2'Jo. 

(i)  En  lOGO,  ce  Gautliier  de  Montmirail  et  sa  femme  donnèrent  l'église 
de  Nouans  à  Tabbaye  Sainl-Vimont.  Cauvin,  Géographie  du  Maine. 

(2)  Voir  Us  Sires  do  Braitel  de  la  raniille  Paiilllon.  par  M.  Menjot 
d'Elbeniie.  Le  Mans,  187."),  p.  li. 

(3)  Il  s'agit  de  la  chapelle  du  prieuré  dont  la  démolition  commencée 
pendant  la  Révolution  fut  achevée  vers  183'i.  Ou  voit  dnns  les  églises  de 
Torcé  et  de  Saint-Célerin  deux  cuiieuses  statues  de  saint  Marlii\  et  du 
Père  éternel,  provenant  de  celte  chapelle.  —  M.  Piel,  Xoticc  sur  lis 
prieurés  de  Torcé  et  de  Saint-Célerin.  Revue  d'Avjou  et  du  Maine. 

(4)  Pratella,  la  Prelle,  métairie  en  Saint-Célci  in.  Kii  17S',»,  le  prieuré 
possédait  les  métaiiies  de  la  Tricoteiic,du  Grand-Jariiay  et  de  Launay  parmi 
lesquelles  devaient  se  trouver  celles  d'Andrald  Roux  et  de  Rcnai d  Gorge. 

{'>)  Buxo,  Buis,  à  Saint-Célerin,  vulgairement  Bonis,  fief  dont  le  mannir 
llanqué  dune  tourelle  à  moucharabis  est  construit  sur  le  ruisseau  tlu 
même  nom,  près  de  la  métairie  et  des  bois  de  WMIeu.  Il  appartenait 
en  lUIô,  à  Jehan  de  Bouys,  escuycr,  «lont  l'héritière  Catherine  éfiousa 
.Tean  de  Vanssay,  sei^iicui'  de  Bouis  en  14."j."{.  Anues  de  Bonis:  Dur 
a\i  Imis  (le  sinople  nnnuant  dun  terrain  de  nièuie.  —  Le  nianoir 
est    aujourd'hui     la    deniouie    du    lerniicr.    Kii    IT'.M,    Michel    rontainc 
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Par  des  coiiv<'iilions  très-nettes  et  dont  la  précision  nous 
fait  comprendre  ce  qu'était  exactement  nu  lief  de  garde,  il 
détermine  la  juridiction  des  moines.  11  renonce,  pour  lui  •■! 
ses  hoirs,  aux  droits  de  mutations  et  de  ventes  dans  les 
terres  qu'il  a  données.  Le  délit  commis  sur  ces  terres  sera 
d'abord  passible  de  la  juridicHinu  du  priiur,  au  cas  seulement 
d'incompétence  de  ce  dernier,  la  justice  appartient  au 
seigneur  (1).  Si  les  hommes  de  Marinoutier  jettent  le  gage  de 
liataille  ou  provoquent  quelque  étranger,  le  prieur  conduira 
les  combattants  devant  sa  cour  et  reprendra  toujours  son 
homme,  car  Hugues  de  Braitel  veut  favoriser  Saint-Martin 
dans  le  sens  le  plus  large  et  ne  se  réserve  aucun  droit  sur  les 
vaincus.  S'il  part  pour  r.inuée  ou  se  fait  chevalier,  il  ne 
pourra  jamais  conduire  les  sujets  du  prieur  hors  des  limites 
de  sa  terre,  mais  ils  garderont  son  château  de  Braitel  sous 
peine  de  la  justice  de  Marinoutier  Ci). 

et  sa  femme  y  cachèrent  dix  piètres  au  péril  de  leur  vie.  — Voir  Pesche, 
Dictioti)iaircdelaSarthe,aii.  Saiiit-Célorin.  —  Chartriersdc  Coulonn  ot  de 
Ghèronne.  —  Généaloyie  ms.  de  la  maison  de  Vanssay. 

(1)  Par  une  sentence  arbitrale  rendue  le  Jeudi  après  la  saint  Martin  dliiver 
1305  par  Jehan  de  Villeray,  chevalier,  et  Herbert  de  Jupille,  prieur  de 
Cliàtoau-du-Loir,  le  droit  de  haute  justii'O,  dans  le  prieuré  de  Saint-Céicriii, 
fut  conlirmé  au  prieur  loiilrc  MaUiiini  I^ipcilion,  écuyer,  sire  de  Braitel,  à 
cette  condition  que,  si  la  justice  du  prieuré  condamnait  un  malfaiteur 
à  perdre  la  vie  ou  quelque  membre,  le  condamné  devait  être  conduit  en 
dedans  des  fossés  de  la  ville  de  Braitel  en  la  paroisse  de  Lomhron,  aux 
fiais  du  prieur,  et  livré  au  sénéchal  du  seigneur  pour  l'exécution  de  la 
sentence  en  sa  forme  et  teneur.  La  charte  était  scellée  des  sceaux  de  Jehan 
de  Villeray  et  de  Mathieu  Papeillou.  —  D.  Villevieillo,  Trcsor  hcraklKinc. — 
Carluluirrde  Mannoulier.  -  Cette  sentence  n'est  pas  une  application  rigou- 
reuse de  la  charte  de  fondation  qui  donne  toute  liberté  à  la  justice  du  prieur. 

(2)  Proptcr  custodiam.  Ces  obligations  sont  donc  la  conséquence  du  droit 
de  garde.  Voir  Du  Cange,  Fcudum  Gunrdiœ.  Il  est  bon  de  rai)piocher  do 
ces  conventions  un  accord  du  mois  de  janvier  iiW  entre  Mathieu  Papeillion, 
clicvalier, sire ik- Hiaitcl,  Sibille son  épouse  et  le  prieur  de  Sainl-Célerin, 
au  sujet  des  droits  seigneuriaux  et  de  la  justice  de  Saint-Célei  in  II  fut 
convenu,  entre  autres  diosos,  que  lorsque  le  gage  de  batailh'  sciait 
(•rdiunié  eu  la  cour  du  prieur,  il  serait  porli'  à  Hi  aitcl  pour  y  être  amendé 
tt  ([[\i-  tant  que  le  prieur  ganterait  les  bàlons.  l'alfaiie  se  pourrait  pacifier, 
dans  ce  cas  l'amende  appartenait  au  seigneur.  Hugues  «le  Thouars,  sire 
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Le  puissant  S3igiipur  ('tait  on  l»oiiiio  saut.'  lorsqu'il  dictait 
ces  roii(liliiiii>  mais,  ( jii;'|i|ii.'  I  'lil|is  .ipr.'s,  \r  poiits  des  ans 
s'a|i|icsaiilit  suf  sa  tT'I.'.  I/aMii''  liait  ln'li'iuy,  iiil.'i[ii't'l('  d.' 
la  rei'oiiiiaissaïKM'  des  iiiiiiii('>.  vint  s'asseoir  à  son  chevet 
et  consoler  ses  derniers  instants.  Hugues  ronfirmn  en 
présence  d'une  nombrens?  assistama^  les  dons  riu'il  avait 
faits  à  Mai'inouticr.  Il  y  joignit  mi  arpait  de  vigne,  et  un 
moulin  ou   le  tiers  de  trois  moulin-  ainnl  )li(nsii()iculos  (1). 

Avec  une  précision  élonnantc  cii:'/,  un  mourant,  il  fixa  les 
droits  qui  appartiendraient  au  |>n(iii(".  Dans  un  taillis  voisin 
de  celui  de  l'Alleu,  les  religieux  do  Saint-Célerin  prendront 
à  perpétuité  le  bois  i|iii  leur  est  iK'cessaire.  Ils  y  t^ou^■eront 
des  liranclics  i)our  Inirs  fourches,  dis  timons  pour  leurs 
attelages,  des  tuteurs  poiu'  leurs  vignes  et  des  palissades 
pour  leurs  cours.  Le  droit  de  pasnage  leur  appartiendra 
en  tous  ti'm|i-.  Ils  choisiront  les  lieux  où  ils  voudront 
exercer  ces  droits  d'usage,  cependant  ils  devront  consulter 
le  forestier  du  seigneui',  non  jtour  1  ■  bois  moi'l  nécessaire  à 
leui'  cliaulfagi',  mais  poiu'  le  bois  vert  utile  à  leurs 
constructions.  Cet  oriiciri  n'exigera  d'eux  aucune  rémuné- 
ration, mais  il  détiMiuin  M'a  1.'  lieu  et  la  coupe.  On  voit  que, 
dès  cette  épo(|ue,  l'aménagement  des  forêts  était  activement 
surveillé.  Hugues  ratifia  pour  la  seconde  ft^is  les  aumônes  de 
ses  vassaux  et  ses  dernières  volontés  furent  consenties 
pal'  son  gendre  GeollVoy,  et  pai'  Tlervise  sa  lille  uniiiue. 
Nombre  de  personnages  furent  témoins  de  ces  donations. 
Nous   citerons  parmi  eux   Hugues  de  Gène  ("2^,   Guy  Usle 

de  Braitel,  iln  «  liff  lif  M.ii.scbclie  sa  feiniiip,  c:(Hi(îiiiia  cet  accord  |i.n 
lettres  du  iimis  de  seiiteinijre  t'2r)8,  vidiinées  en  1-i'H.  — I).  Villevicillc, 
Trésor Hvrahliijitc  ii\é  |iliis  li.nit. 

(i)  .4/i(>.s,  A/«nsJi<>i(  («/».  |)i>iii  l'idliii  ilil  ((Il  d  -^  :ii;it  du  iiimdiM  aux 
Moines,  en  Saint-(;éleiin.  Kn  l"H'.l  il  a|i|);uteiiail  cllti  ti\i'iiiciit  an  |iiieuré. 
1ti''sij,'iiia'ail-il  la  paioisse  «le  Maisoncelles,  arcliidiacoiu'  de  Monllbit. 
doyenné  de  Sainl-Calais  ' 

(•2)  Hugo  de  Gcna  signe  en  lUTi,  l'acte  qui  conlirme  à  labbayc  de  Saint- 
Vincent  la  donation  do  TulTé.  —  CnKwin.  Gt';ogr(i))hic  du  Maine.  —  Il  s'agit 
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Dordti  (1),  Robert  de  Cliahaïuiy,  son  fils  Fulv.ide  (2)  et  deux 
l)rêtres,  Albcric  et  Herbert  (3). 

Telle  fut  l'origine  du  prieuré  de  Syint-Céicrin  (i).  L.i 
dernière  donation  dont  nous  avons  parlé  peut  être  cireonserilc 
entre  les  années  iO(i-4  (5)  et  i07(i,  date  où  Faljbé  Bartliélemy 
vint  visiter  Hugues  de  Braitel  mourant  et  célébra  la  messe 
dans  l'église  du  prieuré  d^  ïoreé ,  nouvellement  établi 
en  faveur  de  son  ordre  (G). 

La  fondation  du  prieuré  do  la  Cliapelle-Guillauiii,'  nous 
parait  antérieure.  La  charte  est  de  contexture  plus 
ancienne,  de  plus  llervise  de  Braitel  n'est  point  encore 
mariée  (7).  Le  monastère  de  Saint-Gélerin  prit  i)ientôt  une 
telle  importance  que  celui  de  la  Chapelle-Guillaume  y  fut 
annexé. 

vraiscrnblaljloincnt  île  la  paroisse  de  Pont-de-Goiincs,  archidiaconc  cl 
doyenne  de  Moritfort.  —  A'jncfi  uxor  Ihujonis  de  Jaima,  ■}-  fondatrice  du 
prieuré  de  lV)iil-de-Gennes.  fut-elle  l'épouse  de  ce  seigneur  qui  eut  pour 
gendre  Rotrou  de  Monlfort?  Vraisemblablement,  car  ce  dernier  conlirma 
la  fondation  du  prieuré  (108G-92~).  —  Cnuvin,  Gcoijriip/iic  du  Maine.  — 
Gurtidiiire  de  Sai)it-Vi)icent,  n"  t2G0. 

(\)  Guido  Usla  Bonleum.  Nous  relnuivcions  bientôt  ce  personnage. 

(2)  liotbertus  et  Fulcadus  de  Gahaniaio.  Chahanay  est  un  fief  en 
SHint-Célerin.  La  famille  de  Chabanay  a  donné  deux  sénécliaux  du  Maine. 
Deux  autres  fiefs,  l'un  à  Saint-Vincent-des-Prés,  l'autre  à  Saint-Père-des- 
Ulmes,  portent  ce  nom. 

(3)  Voir  la  charte  de  fondation  à  l'appendice  (n*^  2). 

(4)  Priorulus  Sanclissimœ  trinitalis  de  Sanclo  Sereiiico  diioa  liabct 
socios.  — l'ouillr  General  des  abbayes  de  France.  l'rieuiés  dépendant  de 
Marmoulier.  — Dans  ces  deux  moines  lo  pi  ictir  n'ejsl  point  compris.  Dom 
l'iolin,  llistiiire  de  l'iùjli.se  du  Mans.  t.  ill,  p.  '2tS.  —  J,e  [irieuié  fui 
confirmé  à  Marnioutier  par  lévéque  lliKicbcrt  (i(l'J7-112.'">K  —  (auvin, 
Gèofjrajdtie  du  Maine.  [>.  'il'.' 

O)  106i  est  la  datedavéïiiMiicht  «le  l'ubljé  Hait  lui. •niy  IX.  hdiii  .M;irtonc 
dit,  dans  son  Histoire  de  Marniniilier.  n'avoir  pu  trouver  la  date  précise 
de  la  fondation  du  piiiuré. 

(to.l.  Lo(  lu-l,  .W.(//i<(7f/i(  l'rlirin  '\  N.-H.  lie  l'tircr.  Le  M.ins,  lS[j(»,  p.  11. 

(7)  M.  Maliille  circonsciil  cette  fondation,  je  ne  .sais  pouiipioi,  enlic 
les  aiujérs  1071  et  KM).  Carlalaire  Danois  déj.'i  cité,  p.  31. 
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C'est  vraisenililabkment  à  la  môme  époque  qu'il  faut 
placer  les  fund.itions  du  presbytère  de  Loml)ron,  de  la 
chapelle  Saiut-Miclicl  de  la  Barre  et  du  prieuré  de  Saiut- 
Jean-de-la-Pelouse,  bâti  par  les  mêmes  seigueurs  en  faveur 
des  moines  de  St-Calais,  dans  un  lieu  distant  de  quelques 
centaines  de  mètres  du  village  et  de  la  motte  de  Braitel  (1). 

Tels  sont  nos  renseignements  sur  cette  famille  dont 
la  générosité  nous  trahit  la  richesse.  Hugues  de  Braitel, 
ne   laissa  d'Erma  son   épouse   (2),    qu'une    lillc    unique, 

(i)  Le  presbytère  de  Lombron,  la  chapelle  Saint-Michel  de  la  Barre,  dont 
on  voit  encore  des  ruines  à  quelque  distance  de  Braitcau,  et  le  prieuré  de 
Saiiit-,lcan-de-la-Pelouse  aliàs  de  Bresteau,  étaient  tenus  do  Braitel,  en 
(icl's  de  garde.  Voir  Les  Sires  de  Braitel  de  la  fauiille  Papillo)^  par 
M.  Menjotd'Elbenne,  p.  19.  —  En  13't2,  l'abbé  de  Saint-Calais  vendit  au 
prieur  de  Torcé,  les  dirnes  dépendant  du  prieuré  de  Saiut-Jean-de-la- 
Pelouse.  —  Bilard,  Archives  de  la  Sarthe,  t.  II,  n"  12G0.  —  Ce  monastère 
fut  aliéné  vers  1650  par  l'abbé  de  Saint-Calais.  Il  relevait  du  vicomte  de 
Bresteau  au  divin  service  et  se  composait  de  la  maison  du  prieuré  avec 
chapelle,  grange,  estables,jardins  et  appartenances,  cliampde  Saint-Michel, 
etc.,  en  tout,  quatorze  journaux  de  terre  etcinqhomméesde  pré.  Le  fief 
annexé  au  prieuré  s'élevait  en  nion\is  deniers  à  cinquante  sous  neuf  deniers 
de  cens,  rente  ou  devoir  féodal. —  Aveu  de  Marie  de  Chahanay,  dame  de 
Bresteau,  au  comte  du  Maine.  —  Suivant  Pesche,  le  revenu  du  Prieuré 
aurait  été  de  trois  cent  trente  livres. —  Prieurs:  Frère  Olivier  Moullon, 
prêtre  de  l'abbaye  de  Saint-Calais,  en  IG^O;  M.  Cliarles  Gallyot,  prêtre, 
docteur  en  Sorbonne,  en  lG8i  ;  l)om  Lavau,  en  171-2;  Dom  François-Xavier 
Rulfy,  qui  prit  possession  en  1738  ;  Boni  Edme  Le  Clerc,  prêtre,  religieux  de 
Saint-Benoist,  en  1787.  —  Pesche,  DicUonuairc  de  la  Sarllic,  art. 
Lombron.  —  Bellée,  Invi'nlaire  des  archives  de  la  Sarthe.  —  Note  commu- 
niquée pur  M.  Brière.  —  La  chapelle  du  prieuré  fut  détruite  vers  1820- 
Les  pierres  tombales  ([ui  la  dallaient  furent  dispersées.  On  voit,  dans 
l'église  de  Lombron,  deux  boiuies  statues  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  la 
Vierge,  qui  provieinicnt  de  cette  chapelle  et  de  l'église  de  Braitel. 

(•2)  Cauvin,  et  après  lui  Dom  Piolin,  pensent  que  cette  Errna  appartenait  à 
la  famille  Giroie,  si  célèbie  dans  nos  annales.  Cette  opinion  me  semble 
basée  sur  le  siniiom  de  (!éré,  fpu?  je  trouve  i)t)ur  la  première  fois,  joint 
au  nom  de  Sainl-Célerin,  dans  un  aveu  lemlu  le  7  août  l.jiil,  par  le  prieur 
Hiérosme  de  llangcsl  à  Marin  Le  Voyer,  seigneur  de  Sainl-llihiire.  .!e 
crois  avec  Pesche,  (|ue  ce  surnom  résulte  d'une  confusion  entre  notie 
paroisse  cl  celle  de  Saint-Cénery-le-Géré,  dont  les  seigneurs  appartinrent 

elTec.livcmonl  à  la  famille  Giroie.    M.   P cite  un  Giroie,  pelit-fds  de 

Kotrou,  présent  en  1076,  <à  un  don  de  Guillaume  do  Braitel,  mais  il  faut 
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Hervisc,  mariée  au  vicuinte  GcolTniy  île  rantitjuo  in;iis(in  de 
Beau  mont  (1). 

il 

LE  VICOMTK  (lEOFFROY 
(1070-1090). 

Le  vicomte  GaolTroy  était  fil-  d'un  certain  vicomte 
Rosceliii,  i|ui  vivait  vers  le  niilirii  ilu  onzième  siècle  et  dnnt 
aucun  liistniicii  iTa  fait  mention  (2^.  Seul,  Onléric  Vital, 
cite  un  seigneur  de  ce  nom,  qui  se  défendit  dans  Beaumont 
contre  GeolTroy  d'Anjou,  un  siècle  après  les  faits  que  nous 
l'apportons  {?>). 

remaïquer  que  Giroie  et  Rotrou,  étaient  alors  des  noms  de  baptême  fort 
répandus.  —  D.  l'iolin.  t.  III.  p.  2^7.  — 'Sl.P...,SaiHt-C<':nenj-Ic-GérL\ 
p.  82-83 

(!)  Gaufrulus  filiw;  vicccomilis  et  rjus  finnma  Ilcrvisa  consenlcnt, 
comme  suzerains,  une  donation  faite  à  Maimoutier,  par  Fulcade  de 
Chahanay.  Vide  infrù.  Cette  charte  prouve  que  le  vicomte  GeolTroy  est 
bien  le  même  personnage  que  Gcotfroy  mari  d'ilervise  de  Braitel,  témoin 
de  la  donation  du  prieuré  de  Saint-Célerin.  D.  Anselme  Le  Michel,  fiJsîHHj 
des  chartes  de  Marmoutier,  p.  59. 

(2)  Caufridus  filius  RosceUni  vicecomilis  vend  à  l'abbaye  Saint-Vincent 
l'église  de  Saosnes.  Nouveau  Cartulaire  Saint-  VrncoU,  n"  583.  —  Pendant 
la  vie  de  ce  vicomte  Roscclin  et  sous  l'épiscopat  de  Gervais,  évéque  du  Mans. 
(l();!<)-55),  un  clievaliei'  nommé  Kudes,  a  pucritia  mililari  discipli/ia 
iustructus,  donne  à  l'abbaye  Saint-Vincent,  l'i  glise  de  Saint-Piene  de 
Noycn.  Nourmui  Cartulain'Saint-Vixcoit.  Bibl.  du  Mans,  copie  moderne, 
ir'  888,  n"357.  —  Je  trouve  dans  ce  même  carliiiaiic  un  Rosceliu,  seigneur 
rie  la  dime  de  Parné  et  de  la  terre  et  de  l'égii.se  de  Basougers.  Il  avait  é|)ousé 
Eiemburgc,  qui  [lossédait  une  maison  à  Beaumont,  et  il  eut  pour  fils  : 
1"  Cci'ITroy  ;  '2"  Hugues  lirito  ;  3"  le  moine  ^Varin  ;  4"  .Tean,  qualifié  fils 
d'Kicmburge.  11  ne  s'agit  i)oint  ici,  je  crois,  de  notre  vicomte  Hustcliu. — 
N"'  i2<>,  430,  i3V,  43G  i'Vt'i.  l'iC,   T)!,  453,  48^2,  4K5. 

(3)  En  113.5,  suivant  Pesc  he,  et  en  !  1  i5  suiv.mt  I.'  P.  .Anselme.  —  IVsciio, 
Dict.  de  la  Saytfii\  t.  I,  p.  i;î('..  —  p.  pidlin,  t.  IV,  ii.552.  —  P.  Ansrlmc, 
Jli.st'iirr  Gihiéidnijiijiii'  de  la  Maisnii  de  l'raner,  t.  V.  —  Un  vicomte  ,^c 
Beaumont  du  même  nom,  vivait  à  la  fin  du  .\1IP  siècle  —  1>.  Villcvieilb  . 
Trénar  liera  Idiifne. 
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GeulTroy  avait  |>i»m  IVère  aîné  le  vicomte  du  Mans  Raoul, 
(|iii,  (le  concert  avec  Cana,  son  épouse,  fonda  l(>  idicniV'  d<' 
\iV(iin  (I).  Il  appartiMiait  à  une  race  puissante  par  retendue 
de  ses  biens  et  par  les  dignités  dont  elle  était  investie. 

L'histoire  de  ces  sires  de  Beaumont,  intéressante  à  [>lus 
d'un  titre,  n'a  point  encore  été  sérieusement  étudiée.  Leurs 
généalogies  sont  contradictoires,  quelques-unes  même 
renferment  des  anachronismes  étonnants  (2).  Nous  laissons  à 
d'autres  le  soin  d'éclaircir  leurs  annales  pour  nous  attacher 
spécialement  à  l'héritier  des  Braitel. 

Le  vicomte  Geotîroy  était  alors  un  des  seigneurs  les  plus 
considérables  du  Maine. 

Vers  '1050,  il  scellait  la  convention  par  laquelle  Guy 
d'Avoise  donnait  à  l'abbaye  de  la  Gouture,  le  monastère 
de  Notre-Dame  d'Auvers-le-Hamon  (3).  Avesgaud,  ahlx^  de 
Saint-Vincent,  ayant  acheté  de  Guillaume,  fils  de  Beraud  di' 
Bellême,  lieutenant  (hi  comte  de  Sonnois  (i),  la  terre  et 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Gourgains  (5),  Geoffroy  confirma 

(1)  Il  faut  faire  romonler  cette  fondation  à  la  première  moitié  du  Xl« 
siècle.  Les  textes  qui  suivent  jusliCieiont  la  jiaieiité  des  deux  frères. 
Gaufridus  fraler  vicccomilis  Cenomamiensis.  —  Nouvemi  Carlulairc 
Saint- Vincent,  n"^  5:38,  530.  —  Fratur  ïïmlvJplti  riccconùtis.  w"^ 48;?,  5'd .  — 
Je  ne  puis  donc  partager  l'opinion  dOdolant  Desnos  qui,  dans  un  travail 
manuscrit  sur  les  vicomtes  de  Beaumont,  dit  que  Geoffroy  eut  pour  père 
le  vicomte  Raoul,  fondateur  du  prieuié  de  Yivoin.  —  l!ii)l.  nat.  ms., 
copie  de  M.  de  Lestang,  communiquée  par  M.  Cliailes. 

Ci)  Pesche  fait  vivre  lUioul,  vicomte  de  Beaumont,  fondateur  du  prieuré 
ili'  Vivoin  en  OOietdans  la  seconde  moitic'  du  XI''  siècle.  Diclioniiaiic  de 
lu  Hart/ie,  art.  Vivoin  et  Lrtclié. 

('.])  -j-  S.  Jop't'idi  filii  vieecomilia.  Ciiaile  de  Guida  de  Davazeo.  — 
U.  Piolin,t.  III,  p.  211,633. 

(i)  Vicarius.  Lieutenant,  viguier. 

(."■>)  Cut'ia  Laboris,  paroisse  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Sonnois.  — 
Odolant  Desnos,  Mémnirrs  siir  A  lr)içon,\.  I,  p.  VM.  -  Pesche,  t.  V,  p.  77(».  — 
flauvin,  Groijyii]>liir dt(  Mitine,  p.  '271.  —  1).  M.irtèiie,  A)n}>li^siiii(t  ('.ollrelio, 
I.  1,  p.  480,  493.  —  Ave.sgaud  était  abbé  de  Saint-Vinccnl  d.  lOiOà  KMî:.. 
Yves,  évèque  de  Séez,  de  1018  à  1080.  Guillaume  Talvas  vivait  lie  103V 
il  l(l'i8.  La  vente  fut  faite  moycMii.inl  quatie  lii'iiieis  et  llavise,  Icnniie  de 
(luilUiume,  reçut  en  dédouunagenient  de  l'cglibc  qui  l'aidait  pailie  de  w 
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cette  vente  en  qualité  de  suzerain.  Comme  on  le  voit  |i.ir  sa 
iMtilii'atiun,  l'église  relevait  non-seulement  de  lui,  mais 
encore  de  GeollVuy  comb^  d'Anjou,  de  Yves,  évè(|ue  de  Séez, 
t'I  d(:'  (liiill.iiiiii  ■  'i'.iK.t-  il),  res  deux  derniers,  iVéres  de 
l!"l"il  I  d  ■  I! 'Ilénie,  seigneur  dv»  Sonnois.  Kudcs  d.- 
(".lincliamps  ri)  assistait  au  synod.'  t\i)\\s  |('(|ii(l  ils  i-ati- 
liéri'ii!  rali(''iiatiiiii.  !,>  i7  mai  |(ir)0.  Hugues,  (ils  du  ^i(•nhde, 
\  a|»pos.i  son  sceau. 

I.a  générosité  des  seigneui's  de  cette  épo(|ui'  imus 
sendjie  au  moins  iiT.'ni''cliie.  A|)rt"'s  un  coui't  espace  de 
temps  ils  atla(|uent  d'ordinaire  Us  donations  qu'ils  (tnt 
consenties.  GeollVoy  agit  ainsi  relativement  à  r('>glise  de 
(lourgains,  située  dans  son  lief  (:{).  Cependant,  stimulé  par 
1'^  don  de  ([uatre  deniers  inançais  octroyés  par  les  nioinis, 
il  aliandouna  s.\-;  prétentions  et  déposa  d?  nouveau  sa  i-ali- 
liialiou  siu-  Faut '1  de  saints  martyrs  Laurent  et  Vinct'iil,  eu 
présence  du  vicomte  Hulîert,  son  neveu,  l'une  d<\s  gloires 

(lui,  1,1  (hjiiK'Ilc  in  Iiislanmoii.  —  Xnurcuii  (Uirhilinrc  Siiiiil-\'iH<<-)il. 
Il'"  TvW.  r>tl.  —  I."('<v("'f[iio  (lo  Sl'P/.  iraclu'fa  timic  point  léyliso,  coiiiiiii-  le 
(lit  Dom  IMoliii.  t.  III.  p.  1  Ji  ;  il  lalilia  la  vente  cninrne  .suzerain. 

(I)  Tune  vocalus  Talndinf  nh  (hiriliinn.  V\(>s,  (''vècinc  de  S('e/.  Iil>  de 
(iiiillaiimc  I  Talvas  sueockla,  après  la  iiioii  île  ses  fioro.s  et  celle  lio  son 
iie\(Mi  .Vi  iioiild,  à  leurs  dioits  sur  le  Sonnois.  Il  niouiiit  en  1070.  —  IVsclie, 
t.  V.  p.  770.  —  Roger,  comte  de  Montgoinmeiy  et  Mahille  sa  l'eiinne. 
sn'iirde  lévèque  de  Séo/.  ipii  pu  ail  avoir  résumé  en  elle  tous  les  \iees 
de  sa  race,  conrirmèrent  celte  vente  faite  au  fief  do  Goofl'ioy  do  nellémc. 
su/erain  du  vicomte.  Ce  ileiiiier  n'avait  conservé  de  ces  liions,  en  les 
donnant  à  Saint-Vincent,  «pie  la  scigncin  ie  lionoi  ifiipie  (I(l70-S2).  — 
M.  l'ioliii.  t.  III.  p.  '2!tX.  .\i„iri-(U(  Carlidairr  Sainl-Vinn-iil,  w"  ')H{).  — 
l'esclie.  t.  11.  p.  117;  t.  V.  p.  (302.  —  Celte  Mahille  lui  la  mère  du  trop 
fameux  Uoljeit  ilit  Iclinlilc.  seigneni-  du  Sonnois,  qui  ratifia  le  tout,  à  la 
prière  de  lahl.é  Maniilplie  (IfWO-llo:?,).  —  Mémo  Cailulaire,  n-  02;!.  — 
Kii  1121',  les  moines  de  .Inmièges  ayant  revenili(|ii('  la  propriété  de  Tt^glise, 
sous  prétexte  (|uils  en  avaient  éti-  dépussédés  par  la  vi'dence.  furent 
déliûiilés  de  leur  demande.  —  1».  CmI.iiiiIi.  Jlisltiirt'  <lf  ridilidiir  Sl-Vincrul . 
Le  Mans.  1800,  p.  1>1-IM2. 

(2>Cauvin  cite  Kiidr^deCliiiclianips.iii  Pcrclicv ivant  l'ii  lOSiJ.  <iriiiiroii/iir 
(lu  Miiiiir.  —  liilard.  A  nliirr.s  ilr  lu  SmHir.  t.  1.  p.  2;tl.  2'.t0.  .Ml. 

(IJ)  ('.nlviniiiuiu  niisil  in  luclfsin  rurir  Lnlimis. 
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iiiilil.iii.'s  (!.'  ii(tlr>j  Maiiii^  (I),  de  Raiii.uil  de  Sainlc- 
Suzanne  ('2),  de  GeoiîVoy  de  Malicorne  (3)  el  d  •  iilusieurs 
autres  (4). 

Les  moines  ne  tardoreiil  iidiiil  à  jeter  les  yeux  sui'  les 
églises  de  Saosnes  (5),  voisines  du  rliastel  de  ce  nriin 
ruine  par  les  Normands.  Ces  églises  appartenaient  au 
vicomte.  L'évèque  de  Séez,  seigneur  de  Sonnois,  joignit  ses 
prières  à  celles  de  l'abbé  (G)  qui  l'en  récompensa  par  un 
don  de  seize  sous  deniers.  Que  i)ouvait  Geoffroy  contre  les 
iiilluences  réunies  d'Avesgaud  et  du  suzerain?  11  vendit  à 
l'abbaye,  en  présence  d'Hervé  de  IJoucelles  (7),  de  llolterl 
fils  de  Froger  et  de  Raimond  de  Saosnes  (8),  moyennant  cent 
sous  do  deniers  les  églises  tant  désirées.  Il  y  joignit  sa  terre 
Dominicum  (9). 

(1)  Hubert,  vicomlo  ilii  Mans,  seignonr  do  Saintc-Suzaiino.  d'^K'-brc  par 
ses  luttes  opiniâtres  contre  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie. 
(1037-86).  11  était,  dit  Oidéric  Vital,  plein  de  mérite,  de  courage  et 
d'audace  et  ses  grandes  qualités    avaient   porté    loin    sa  renommée. 

Ci)  G.'  Rainard  de  Sainte-Suzanne,  et  Robert  son  fû?,  souscrivirent,  en 
1087,  une  charte  par  laquelle  llaineiin  dAntenaise  partant  iiour  l'Angleterre, 
se  recommande  aux  prières  dArnulpbe,  abbé  de  Saint-Vincent.  —  Doni 
Villcvieille,  Trésor  Ilrrahlii/ut'. 

(A)  Malccornant,  paroisse  de  l'archidiaconé  de  Sablé,  el  du  doyenné 
de  C'.ermont.  Vers  1097,  ce  GeoflVoy,  ayant  intenté  un  procès  aux  moines 
de  la  Gouture,  ceux-ci  transigèrent  avec  lui  moyennant  ipiaianto-cinq 
sous  de  deniers.  —  Gauvin,  Gàorjrap/iic  du  Maine,  p.  274. 

(i)  Nouveau  Cartuluire  St- Vincent,  \i''b3'ô. —  Ces  faits  se  passaient  de 
Wû  à  1086. 

,5)  Sagonia,  paroisse  de  l'arcbidiaconé  et  du  doyenne  de  Sonnois.  ]| 
n'existe  plus  qu'une  église  à  Saosnes.  Peut-être  l'église  voisine  de  Saiut- 
Cilez  faisait-elle  alors  i)artie  de  la  paroisse.  —  Pesche,  t.  V,  p.  748. — 
Nouveau  Cartulairc  St-Vincent,  n"  r>83. 

(6)  Di'jireaalu  el  amnwnilionc  domini  Yvonis. 

(7)  C'est  le  même  Jlcrveus  de  Doscela  qui,  vers  IO.'jO,  doiuic  à  l'alibaye 
St-Vinccnt  l'église  de  Doucelles.  -  Gauvin.  Géographie  du  MaiDe.  p  1503.  - 
Outre  la  paroisse  de  Doucelles,  arcliidiacoué  et  doyeiuK-  de  lîeauuinnl, 
je  tiouvc  un  lief  du  inénu^  nom  à  Assé-le-Roisne,  d  un  autie  à  Sain'.- 
Ulaise  près  du  Mans. 

(S)  Vers  10;{0,  Raimond  de  Saosnes  est  témoin  ilu  don  de  la  toric  ibi 
Rrcil  à  Saint-Vincent.    -  Jd..  p.  V.)H. 


{'.))  Date  approximative  lOW-lOG.").  —  Roger  do  Montgomm-ry  et  .Mali 
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Sur  lis  ciilrelaites,  RmouI,  vicomte  tle  Boaiiinniii,  luiuba 
duiigvreuseinent  malade,  et  les  religieux  de  la  Couture 
trouvèrent  l'oceasion  bonne  [tour  contester  à  l'ablK-  de 
Mannuutici',  le  piieuré  de  Vivuiu.  Le  mourant  lit  venir 
Geoffroy  .son  frère  à  son  chevet.  Va\  i)résenee  des  chanoines 
de  Saint -Juhen  du  Mans,  venus  pour  le  visiter  et  lui 
administrer  l'onction  .sainte  ,  de  Renaud  de  la  Suze , 
de  Gradulfe  de  Ballon  et  de  Hubert  de  Milesse  (1),  il  déclara 
fju'il  n'avait  donné  sa  confiance  qu'aux  moines  de  Marmoutier 
et  pria. son  frère  Geoffroy  de  veiller  à  l'exécution  de  sa  volonté. 
Il  mourut  liientot  après,  et  son  fils  Hubert  confirma  ('2), 
en  10()'J  ces  donations  auxquelles  le  vicomte  Geofiroy  joignit 
aimablement  deux  bourgeois  (3). 

A  peu  près  à  la  même  époque,  vers  1063,  il  a.ssiste  avec 
Geoffroy  de  Mayenne,  Gauthier  .son  fils,  et  Guillaume  et 
]\'ibi'rt   de    Doucelles   (-4),    à    la    convention    par   laipudle 

qui  parlagoaitMil  parait-il,  avecrévèqne  de  Séez,  la  seigneurie  de  Sonnois, 
i;itiru''ront  avec  lui  cette  vente  en  même  temps  que  celle  de  réj^lise  de 
Ciiurgains  (l0i8-70).  —  Nouvron  Cartulain'  Sl-Vi)iceut,  n"  i")80.  —  Oiieiqiie 
temps  après,  en  107G,  Roger,  Mabille  et  Robert  leui-  lils  investirent  !  alibé 
Regin.ild  de  ces  églises.  —  D.  Colomb,  Ilifitoirc  de  l'abbcnji;  SI-  \'iiicc>if, 
p.  5(i.  —  L"évcque  Hildebert  approuva  le  tout  la  même  aimce. 

(1)  Bainaldus  de  Susa,  Gradulfus  do.  Baladonc,  Ilitbertus  de  Milclu. 
Hnbeit  de  Milesse  donne  à  Saint-Vincent  les  terres  de  Colongo  et  de 
SarcédUûâ-lOnO).  —  D.  Piolin,  t.  III,  Pirrcs  Jiislifiralires.  —  Kn  HM-.H 
liervais,  arclievèque  de  Reims^  ayant  retiré  des  mains  île  ce  sciyncnr  la 
terre  de  Sarcé,  la  rendit  à  Saint-Vincenl.  —  Cauvin,  Géographie  du  Maine, 
p.  41G.  —  D.  Anselme  Le  NJichi'l.  E.rlrail  des  cliartes  de  MuDunatiev, 
p.  .'>G,  Carta  ;H. 

Ci)  Etaient  présents:  Geoffroy  de  Ijeanmunl.  iVcro  du  vicointi'  lluliert, 
Raoul  (If  .luvigné,  Robert  des  Roches,  Dreux  de  Rellesme,  Vivitii  du  l.uile 
cl  autres  personnages.  —  Pescbe,  t.  VI.  p.  7-A\l .  —  Albert.  iiMm'  de 
Maivnoulier. 

(^)  Duos  burrjen ses.  —  Ilibl.  n.it.  ms.  fonds  Raluzc.  77. 

(\)  Gitillelntus  de  Dosccla  cl  Roberlus  cjus  fralev. — Ils  étaient  fds  de 
Hervé  de  Doucellos.  —  T).  Anselme  Le  Michel,  Krlrail  des  eliarles  de 
Mariiiiiitlier,  p.  r»9.  CV(.7(/'.K).  p.  'tH^.  -  l'n  Ciuillaumede  Doucel  les,  clic  va  lier, 
vivait  à  Bcaumont-le-Vieomle,  en  1 1",».-),  liLJ  .1  Lii!!.  —  |).  Ville\iei||e, 
Trésor  llértddi/iue.  — Suiv.inl  M.  Le;;uicbeu\,  Ciaullier  le  rioigne  eut  pnnr 
''••''i'"     "M    IJns    Pliili|ipf  lie  lioucelles,  chevalier,  (pii  transmit  son  liel 
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BuicIkiiiI  de  Crapon  fonde,  en  f;iv.in'  de  Marmoulier,  le 
prienré  de  Torcé,  voisin  de  Braitel  (1). 

Le.s  cartulaires  nous  ont  conservé  le  souvenir  des 
dons  considérables  qu'il  ne  cessa  de  faire  à  Saint-Vinccnl. 
Ceix'iiihiiit,  Aors  1070,  il  contestait  à  l'abbaye  la  possession 
de  la  terre  de  Clinnip-DoliMit,  sise  à  Gourgains  (2).  L'abbé 
llegiii.ild  |)nr\iiil,  non  s.iiis  peine,  à  rétal)lir  la  ci^ncorde. 
Les  parties  transigèrent  le  jour  de  la  fête  de  sain!  Tlii'otlura, 
martyr,  dans  une  certaine  grange  du  village  de  Dangful  (A). 
Geoffroy  se  repentit  de  l'indélicatesse  de  ses  prétentions,  il 
confirma  non-seulement  la  propriété  de  la  terre  contestée, 
mais  encore  celle  de  tous  les  biens  dont  les  moines  avaient 
dans  son  fief  et  dans  celui  de  Guillaume  de  Bellème 
l'investiture  et  la  saisine  (4). 

Le  carlulaire  t'iiiniière  ces  biens  dont  il  n'est  [Kiinl 
siuis  intérêt  de  rcprediiire  le  détail.  Ge  sont  l'églisi;  et  le 
cimetière  de  Saosnes,  partie  de  la  terre  Domiiticc  et 
des  droits  bonorifi(iues  y  annexés,  l'église  de  Goui'gains, 
une  métairie  sise  dans  la  même  paroisse  (5),  les  terres  de 

lie  Doucelles  en  Assé-le-Boisiu-  à  ('iinliaiiiÉit'  do  Doncelles  en  1218.  — 
Cliiintiqued'Assé-le-Boisnc,  Bullclin  de  la  Société  W  A  gr.  de  la  Snrtlir,  lS(îi. 

(1)  l,a  convention  fut  laite  à  Beaumont  tlans  la  eour  tin  vicomte  Ihibeit 
avec  le  consentement  du  Irrre  du  fondateur  et  de  son  (ils  r.nrchard  do 
Crapon.  On  voit  par  cette  eliaite  (jne  Torc('' lelevait  du  fi(>r  des  seigneurs  de 
Mayenne.  Gauthier  parait  être  le  lits  de  Maliainl  dAlluye,  citée  dans  la 
cliarto  de  fondation  du  prieuré  de  la  Chapelli'-Guillaunie,  et  non  le  lils  de 
Ilildebnrge,  comme  l'afliiine  Guyard  de  la  Fosse.  —  Histoire  des  Sei(jncu)\s 
de  'Malienne.  —  M.  Locliet,  Manuel  du  Pèlerin  à  Torcé,  p.  2. 

(2)  Ca»ipus  Dolens ,  i)i  parochià  de  Curie  Lahoris.  —  ,Ie  trouvr  en 
elfet  aux  environs  de  Courgains,  entre  les  villages  de  Monhoiidou  et  de 
Saint-Vincent-des-Prés,  une  métairie  de  ce  nom. 

Ci)  In  villa  quœ  dicilttr  Domus  Juin  in  quadani  ijranjia. 

(4)  De  Casamento  Guillehni  deliellisinoel  de  Casainenlo  vieeconuli.s.  — 
Il  s'agit  de  Guillaume  II  de  Hidlème,  seigneur  de  Sonnois,  frère  de  lévèque 
de  Séez  et  péro  de  Maljille.  Ce  monstre  (it  étrangler  sa  femme  et  massacier 
Giroiole  sauvcui- de  son  père.  — HegiiiaM  fut  abbé  de  Raint-\'iiiri'tit  de 
|i)7i>.'i  ln7X. 

(•""•)  Ineadeni  co)itrada  Curie  Lahoris  una  tuansvra  terre. 
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Comlfilles  (h,  lies  ('u.iiiiiHirivs  fj),  M<»iil-Aub(.'roii  (.])^ 
Mécurlioii  (i),  uiit^  terre  à  Mi)iitreiiil-en-CliaiiipugiK%  sur 
le  ruissc'au  ilu  Palais,  une  vigii.'  à  Xivoiii,  la  (Unie  des 
•moulins  et  des  poissons  de  la  tiire  de  la  Lande,  enfin 
l'église  et   le  cimelière   de   Saint-Maxime    de  iMonliviiil  (5). 

(\)  Ciirtillis.  11  y  a  lUiiis  le  M;iini'  pliisiouis  (ii-fs  do  ce  nom  . 
1"  Couitcillcs  à  Coulans;  2'  Coiirteilles  à  Boaufay  ;  3''  Courteilles  à  la 
Bazr)<,'f;  i"  Cloui  toillos  do  Noio.  aliat  dos  Hois.  à  Couloinliiei  s;  5'  Courteilles 
do  Moaidlo,  aujuurdlmi  Sorillao.  à  Doiicollos,  non  Kiin  do  Courgains.  C'est 
probablement  do  ootto  toiio  (iii'i!  s'agit. 

("2)  Wipilluris.  Faut-il  traduire  par  Jupillos  ou  par  les  Goupillières?  Ce 
bordago  fut  donné  par  Robort  Grain))i(tliciis  à  Saint-Viniont.  Il  était 
situé  aux  fiefs  do  Gautliior  AlLi  et  de  Somfrod  do  Diards.  IJiards  o~.t  un  (iof 
à  Couigains  etCommerveil.  Outre  la  paroisse  de  Jupillcs,  le  Maine  possède 
un  fiofdo  ce  nom  dans  la  jiaroisse  de  Fyo,  el  un  autre  entre  Deaumout 
ot  Saint-Clnistoj(lie-du-Jaudiet. 

(3)  Mansura  de  Monte  .illtcru)iis.  —  C'était  un  don  de  Somfrod 
de  Biards. 

(i)  Mcntuo  Corbotiis.  Serait-ce  Mécorbon  dans  la  paroisse  de  Dangeul , 
on  (iorbon  ilans  la  paroisse  do  Ponocllt  s  ?  L'évèque  Gervais,  relevant 
Saint-Vincent  de  ses  luinos,  lui  conliniie  entre  autres  dons  de  Robert 
Grammaticus  les  cens  d'un  àtie  in  vico  qui  dicitur  Mansus  Carbonis  el 
Muiisio  Vidpecularic  (lU35-lU5ri).  — Dom  PioHn,  t.  III,  p.  G18.  L'abbaye 
tenait  ces  biens  partie  d'acquêts,  partie  do  la  généiosité  des  (idèlos. 

(.">)  De  10i8  à  10G3.  Robert,  fils  de  Fioger,  peisonnage  inipoitanl 
présent  à  la  vente  de  l'église  de  Saosnes,  fit  don  à  Saint-Vincent 
pour  le  repos  de  son  àme  et  pour  son  frère  Girois,  qui  prenait  alors  l'iiabit 
nionas'.ique,  de  la  terre  de  Montreuil-en-Chumpaguo  (Mnslm-iolo),  sur  lo 
ruisseau  du  l'iilcia  sauf  les  droits  do  sa  sa.-ur  ot  do  (jeollVoy  de  Montpojclu  r. 
Il  donna  en  outre  la  niir-inupi  iété  d'une  vigne  à  Vivoin,  nno  <{uantité 
aiiinielle  de  vin  et  une  tene  sise  entre  celte  vigne  ot  la  Saitbe.  Le  vicomte 
lioollioy,  suzerain,  l'oçut  d'Avesgaud  un  cheval  en  échange  île  sa  latili- 
calion,  en  |)résence  du  vicomte  Raoul  son  frère,  do  madame  Cana,  sa 
l'omiuo,  de  Fudes  de  Juillé,  Gausbei  t  de  la  Mote,  Geolfroy  de  Montporclier, 
Roboi  l  de  Luiididco  et  autres.  —  Nouveau  CarluUxirc  Sl-Vi)icciit. 
n"  M\.  —  C:ui\\u,  Cèdijrdphie  du  Maine,  p.  ilil.  — Robert  olliit  encore 
à  l'abbé  la  terre  de  Lundiaai,  celle  de  Marollette  {Mairolelis},  aiijumd'hni 
paroisse,  cl  l'église  ot  le  i;irnolioio  di-  Saint-Maxime  do  Monlrouil. 
Guillaume  d»;  liste  sou  lu'veu  lalilia  les  volontés  de  son  oncle,  il  jt  ignil  à 
ses  dons  quatre  moulins  et  la  dinu'  de  la  terre  de  la  Lande,  au  sud  do 
Vivoin.  Ce  présent  do  tinillaumo,  suivant  le  n"  48li  du  caitulairo.  n'auiait 
élé<|u'unoconlirmationdes  libéralités  de  sou  oncle  suivant  le  n"  iXi.  Ridiort 
l'ut  inhumé  au  chapitre  Saiiit-Viucent,  et  l'abb ?  Heginald  (  1070-108' )),  ollrit 
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Ces  iiiiliiatiiiiis  nous  permi'tteiit  d^  l'^fonstituer  iriiiic 
in:iniùfe  apiuoxiiiialiw  h'  lier  du  \ic()iiit.>  (n'ollVoy,  vassal 
(lu  SdiiiHtis  et  de  Bsllèine.  Il  s'étendait  en  Soiinois,  sur  les 
pai'oisses  de  Courgains,  Saosnes,  Vivdiii,  ol  vrais>'in!)la- 
liliMii  Mit  sur  celles  de  Dangeul,  Doucelles,  MdiilimKloii  et 
Comiiierveil.  Serait-ce  le  fi  '('  i!  •  Hrestel,  dont  If  manoir 
entouré  de  douves  et  flaiii|ih'  d  •  tiuiis  rondes  et  hexagonales 
s'élève  à  Rouessé-Fonlaine,  près  de  Saosnes  '?  Peut-être 
Geoffroy  possédait-il  aussi  If  fi.'f  do  Bretfl  à  Teniiie.  Ce  fait 
pourrait  exi)liquer  sasnz>fi"ainelé  sur  la  paroisse  de  Montreuil- 
en-Clianipague  (1  ). 

T.p  vieonitf  avail  fait  si  grandement  les  t:hoses  que 
rabbé  lleginald  lui  ollVil  (]uarante  sous  deniers.  Il  les 
accepta  en   prés3nce   d'    Witerne   de   Juillé    (2),    Renaud 

à  Giiilhiuino  de  i'!>lo  viiij,'!  S'Uis  (l.iiicis  et  la  cuirasse  du  dt''funt,  ol  fil 
porter  par  ses  inoiiies  vitit;l  autres  sous  à  Adeladissafenune^  (jui  deuieurail 
à  risle  avei;  lluj;ues  et  Sylvestre  ses  fils,  et  Gila,  sa  (ilie.  Le  vieouito 
Geoffroy  ratifia  le  tmit.  i*aur  plus  a.nples  détails,  voir  le  Nouveau 
Cartnkdre  Si-  Vincent,  n"*  480,  4U2.  —  lloliort  de  Bellèmc  dit  le  Diable, 
pcccalonun  siioruni  aatrinain  considcnots  cl  clcnic  ihunpnalionis poinas 
perliorrescens,  Roger  son  pè;e,  Mabille  sa  mère,  et  Guillaume  son  fils 
confirmèrent  comme  suzerains,  à  la  prière  de  Tabbc  Ranulplie,  la  possession 
de  Saosnes,  Courgains,  Courteilles,  l'i(/;)(7/«)'/fl',  Mécorbon,  Mont  Auberon, 
etc.,  et  celle  des  terres  comprises  dans  les  fiefs  de  (iautliier  .\lbi  (>t  de 
Semlivd  de  Biards  (1082-1 10;{).  —  Nouveau  Carlulairr  St-Vinr<;il,  n"  580 
et  rouleau,  623.  On  s'étonne  que  M.  1'....  ail  cru  trouver  dans  le  nuiine 
Giroie,  frère  de  Robert,  le  clievaliei'  Guillaume  Giroie,  fils  dWrnauld 
(iiruie,  dune  famille  illnstie  dans  nos  ainialcs.  La  charte  n'  V2l  «lu 
Nouveiiu  C«j7H/((/rf  S/- V'jj?ce»<  est  pourtant  explicite  :  Roberluf!...  {'rater 
Jeroici  Monaclii...  filius  Frorjerii.  S'il  était  fils  do  Froger,  il  n'était 
donc  pas  fils  d'Arnauld.  M.  P....  cpii  cite  ce  texte  latin,  se  tire  d'affaire 
par  un  commentaire:  Frogerii  pour  Gcro'ii.  (Textuel).  —  Sl-Céiienj- 
le-Géré.  p.  67,  T2. 

(1)  Voir  appendice,  n"*  '2  et  3,  noies. 

(2)  Witerne  de  Juillé  (■/i///(aco),  près  Beaumont,  mai  i  d  .\melitie,  nuMiie 
de  Saint-Vincent,  déjà  vieux  en  1()',)7,  était  lil>  d.' Caulliier  le  Borgne  (>t 
de  sa  fennue  Lisoie.  Le  Tréaor  lléraldiipte  i\v  U.  Villevjcille  pernud  de 
reconstituer  picsfpie  entièrement  la  (iliation  de  cidle  anti(pie  maison  i|ui 
s'éteignit,  vers  li3U,  dans  la  [lersoime  deinessirc  Hiud  de  .hiiili',  e-cnier, 
Seigneur  dudit  liiu,  dont  li(''iila  Jeliamu'  l^esaz,  fennni'  de  mcs^ire  .jidi.in 
iJorsaulx,  chevalier.  Suivant  un  sce.iu  de  12^{7.  les  siies  de  Juillé  portaient 
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Gruel,  Claulliier  de  Cuntres  (  I  >,  Fiameiijïer  de  Cotreicn, 
Reginald  fils  d'Hubert,  Fatet  son  IVère,  P.iili.nd  I^.ussi-I, 
ïlardoiiiii  il,'  Cliareiicé  ('2),  liiigii.^s  lils  de  GausbeiL  d>'  la 
^^(»lle  (3),  Bireiiger  de  Courteilles  (4)  el  beaucoup  d'auUvs. 
Il  vint  le  leudeniain  à  la  maison  iU\  [«li  -uré  de  Saiut-Vinc(Mil 
de  Courjzains.  î.e  uminc  C.uust.milin  lui  tilViil  ;i  diiicr(i>)  ^'t  là, 
le  dus  au  feu,  K-  vcutre  à  labl.',  siii\;inl  la  pittoresque 
expression  du  savant  et  regretta'  M.  (lliarles  (0),  eu  présence 
lie  Gonthier  d'Asiiières  (7».  il  rdutiruia  au  pri  'urt-  la 
possession  de  d»  ii\  nlrlies  «le  terre,  l'une  habitée  p.u- 
I!  iiiai'd  Soon.'l,  à  la  l-Untain!^  Sainl-l*ii  rre,  cl  l'aulri'  voi-iinc 
du  r.iisseau  de  la  Fontaine  Adam  (8). 

l/abbé  Guillaume,  successeur  de  Reginald,  tenta  bieidnt 
ajirès  une  nùuwllc  conijuôt  \  Il  \iiil  trouver  GeollVoy  et 
l(*  tint  (juelque  temps  sous  le  clianii  ■  de  sa  paroi  •  (!)). 
La  rt'dcmption  de  son  âme  exigeait  certainement  (piil  lui 
lit  don  lie  la  moitié  de  certain  moulin  sis  devant  le  pi'ieuré 
de  Saint-Pierre  à  Gourgains,  e!  doul  Raymond  Vicarhis 
et    son    fils    Fotbert    a\aioul   dé-jà    domit-    !:Mir   par!  (K^^.  La 

niio  bande  et  six  merlcttes.  — Cliartrier  du  château  de  Séiillac,  dont  je  dois 
r.)l)li|,'eaiile  cotnmuuicalidii  à  M.  le  comte  d"Ang;'*ly. 

(1;  ConlrcUis.  S"agil-il  de  la  paroisse  de  ConlrisarchidiaconédeMontroi  t, 
doyenné  de  Boiniéfable,  ou  du  lieu  de  Contres  à  Saint-Rémy-dos-Monls? 

('2)Cliéianc'',  1  aroisse   de  laichidiaconé  et  doyenné  de  lîeauniont. 

{\)Molu.  peut-être  la  Motte,  au  S.-O.  de  Courgains. 

(V)  CiirlUlis. 

(5)  D(uUl  ci  matiducayc. 

((■»)  I^.  (Iharles,  Les  Sires  ilc  La  b'ctiù- Bernard,  Le  Mans,  187(1   p.  tS. 

(7)  Gunhsriai  de  Asncriin.  --  S'agit-il  d'u'.i  seigneur  de  la  paroisse 
d'Asniéres,  nrdiidiaconé  de  Sablé;  doyeniu!  de  I{rùiiiu".' 

<H)  Xoareaii  C.arliila'ire  !>t-\'i)iii-)it,  n'  'iS;{.  —  l):ites  e\lrèin(s: 
1070-1(178. 

("J)  Prn  redeiiijilioac  aaiiae deprecatiuae  cl  aiaiaonilionc  aliholis. 

(10)  Clotte  part  cinsistail  iii  deux  jui.rnaux  de  tcrie  sur  le  ruisseau 
de  Ilion'i:.  f.e  duit  être  la  mélaiiie  de  Riousse  .nu  sud  dellmirgains. — 
Xiiuveau  Carliilaire  île  St-Vincoil,  rr'  ."!>'i-0.  —  il()b(>rt  r/<(f/v'((.s-  s'ac(  i>id.i 
plus  lard  avec  fabbé  H.inulplie  au  siijrt  de  létang  et  du  moulin  do  C<iui  gains 

(i(j8(j-ii(j;?).  -M.  ir  :>:£. 
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g/'iiiM'osili'  ilii  \i<'(iiiili'  aui^iii  'iiliil  .'ixcc  ràj4.'.  h,'  conrort 
;iV('C  Siiii  lil>  ;iiii(''  ( 'iiiill.iiiiii  '  ,  il  (Idiiii.i  salisl'.irlidii  ;'i 
r.ihiii'  i|ui,  ciMi.miMiil  lin  ili'dii  (III  |iIuIm|  l'exception  non 
numeratœ  pecuniœ,  lui  comii'i  \  ingt  deniers  et  iiiii'  laesui'e 
tr;ivoine  (1),  en  i)ré.senc3  de  ses  fils  Eudes  et  (luill;uMn(\  du 
iiiiMii  •  ( 'jiiisl;iiil in,  (lu  cli.'N .ilicr  r«cu;in:il(l  l'I  de  Fatet  son 
frère  (^2).  Ces  craintes  étaienl  injustes,  car  loniileiniis  ,i|irès 
GeolViMv  \iiil  ;iii  M.iiis  ci  (li''|)()s,i  son  .■inuinii  ■  sur  r.nilcl  des 
S.iinls  M.irlyrs.  h"  \iconil'  Kud<'s  ('.))  et  iKunlir  •  (!'■  nmines 
Il  M'. 'II!  I(''iii(iins  de  cet  acte  pieux. 

.\|ir(''s  l;i  ni(»rl  de  siin  r>ère,  Hervise  transuiil  à  son  mari 
le  iHiiss.inl  lict  de  lliMitcl  dont  elle  hrritail.  C'est  donc  en 
(|nalil''  d>'  seigneur  du  Thaï  (|U(^  nous  I  •  Miyons  continu  t 
a  l'ahlit''  Harttiéleiuy,  avec  lingues  et  ( 'inillaïuuc  s  ■>  lils,  eu 
|ir(''s 'ncc  d'  r.cdlTi-dy  Moiiii  (  i)  et  i\i'  (oiy  lluslcjjurde, 
la  ciinNiMilidn  par  laipicllc  t'ulcrad',  lils  de  Tîobert  de 
C.lialianay,  abandonnait  à  Sainl-Marlin  la  terre  (pTil  lialtitail 
et  une  vigne  sise  à  Chalianay,  dans  la  paroiss(^  d,'  Sainl- 
(  ii'derin.  ('.  '  l-'nicrade  de\ail  pr.Midre  (|iiel(|iies  anui'-.  s  pins 
tard  rii.ihit  d  's  moines  de  Marnionliers  (.")). 

(1)  Modhon  avenc.  Le  modius  rcnlVi  nmit  seize  scxlarii. 

(2)  Ces  témoins  figurent  tlaiis  la  chailc  piécédente,  ee  (jni  n^ns 
«idiine  à  penseï' (iii'il  funt  !"atti  ilmcr  à  talilié  (iiiillaii I.  ( HïïT-KtSl).) 

{'.\)  0((o  vicecuines.  (.le  vicomte  Eiuies  n'est  jKjiiit  eomiu.  Aiuail-oii  i>ar 
eneiir  donné  ce  litre  au  Ijàtard  du  vicomte  GeollVoy.  -  Nuin-fnn  dm  hilnirr 
Sniiil-  Vhu-oit,  n"  5(51 . 

('••>  Celte  lamillc  Moriii  possédait  nu  licf  à  Tulle.  viaisemblaMcun  n!  ta 
Mui  iiiiiTc.  Voir  l'eselie,  art.  Tuffé. 

(.">)  P'ulcrailius  fuliàs  Fulcradus)  filins  lioberti  de  Clicthanclu  Caufridus 
filins  vii-i'coiiiitis  cl  cjus  frnima  Ilenifta  dr  cujii.s  lusantcnlti  l'rnt  dirhis 
Cltiiluuii'hts  i-t  duo  /ilii  (;Hillchnu.s  ri  lliKjo  coiisoist-n'.  — 1).  I.e  Mitlicl. 
Extrait  des  Charles  de  Munnoulicr,  p.  59.  Caria  '.M  .  —  IJales  extrêmes  : 
107().  mort  de  Hugues  de  braitel  et  lUSi  dernière  année  de  la  piélalme 
d.'  l'.ai  tli(-lcmy  !.\,  alilx'  d.-  Mai  nioutiei-.  Ces  Cliatianay  (igm-aient  à  la 
'"iidill.iii  du  |iricur<'  de  Saiid-(  ;('li'riM.  Sous  la  |irétalnre  (l".\lli.'il. 
l'uliadins  vint  à  Laval,  fui  reçu  moini'  de  .Marniouticr  cl  rendit  dc(iuis  (],■ 
glands  services  à  j'aliliave.  —   Carhdairc  de  Mnnniialifr.  Lili.  nal. 
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T,P  c.irtill.iir»'  (II'  S.'iiiit-Viiirciil  linti.--  ;i|i|iiviiil  i|ii  '  le 
lioiii'g  (If  IJiaili'l  ;i\;iil  alors  iilH'  tc'l'laiiie  iiii|M)il;.iic('. 
Ciuillauine,  (ils  de  lluiiciiard  d  >  TiiOlii;ny  (\),  ayant  cuiiliniir 
lin  don  t'ait  par  son  pri'o.  If  su/, -rain,  nonnné  Cluy  Usic 
Bordt'  (t2),  ratilia  le  loiil  au  cliaslrl  de  Braitel,  devant  sa 
inaisoji  (^)>),  la  veille»  de  la  fèfp  de  la  l'iuilication  sainte  Marie, 
eu  |>ré.senee  d.'  iioinbreux  témoins.  I/abhé  Hanul|ihe  s^ 
UKiiitra  L;('U('rf u\.  Il  dunua  dix  sous  ;i  l'sie  |{(irdt%  il.Mix  sitiis 
à  Béatrix,  son  épous,-  (|ui  était  enceinte,  à  Jean  son  lils  aine 
dix-huit  deniers  pour  s'achetei"  des  lîou.ses  de  1er  (i),  à 
Synion  .son  eadet  six  deniers,  et  deux  deniers  à  chacun  de 
ses  autres  fils.  Cette  noMi'  laniille  na  nageait  pas  ilans 
l'opulence,  elle  faisait  partie  d'une  classe  intermédiaire  p(  n 
ricli»'.  ((Uf  la  liiiurgeoisi,'  a  reiii|)lacée.  Guy  dut  venir  aussitôt 
à  Tulle  (5)  pour  alliriner  son  con.sentemcni.  Les  mêmes 
témoins  s'y  trouvaicnl  rc'uiiis,  entre  autres  .Vlbéric  lils 
de  Urogon ,  Dgger  .sou  Irére ,  Nnrniau  lils  ch'  Bernard, 
Baoul  lil>-  df  Ktdbert  et  presque  tous  les  habitants  du  chastel 
tani  lionun.'s  (|ue  f'nnnes(O).  Le  lendemain  après  l'Evangile, 
l'abljé  lit  un  s.'rnion  cl  (iuy  Tsl  ^  Borde  et  Sfs  (Md'.inls 
dépo.sèreiit  leui' otl'rande  sur  r.nil  '1  Sainte-Marie. 

(^ette  cérémonio  n'est  [)ouil  sans  intérêt.  Elle  nous 
nioidre  connnent  les  choses  .se  passaient  d'ordinaire.  I/s 
nioiues  ne   pouvaient   compter  sur    une  propriété   p  lisibl.' 

(l>  (iiiiliiimne  de  Titlhiiaco,  ses  fiùies  et  sa  inoie  Gersende  n'accoriléieiit 
ci'tte  lalilicaliun  qui  la  prière  de  Gautiiiei  Bigot  et  de  Hubert  de  Gels, 
envoyés  vers  eux  à  Moutmirail.  Giiillauinc  lut  associé  aux  bouiu-s 
ii'uvi  es  lie  labliaye  et  reçut  la  somme  de  dix  sous,  eu  priscuce  de  Hovo 
Miiscliet.  —  Xuuveati  Cartuluirc  !>(-Viiicenl,  n"  lô8. 

{'2)  W'iilo  l'tydiliiiis  ISiirddin  tir  ijin»  suj)riHliilt  lowbctiil.  Stms  irinut- 
\iMiiiis  plus  loin  If  im'iiK-  persoiHiajjfe  dout  les  moines  onl  pris  smii  de 
nous  traduire  le  nom  sauvage  et  earaclérislique  :   l'sle  Horde. 

(■{)  Ajjud  L-aslrum  JJrualel,  unie  O.omuui  suant. 

(i).lrf  orreas  entoulan. 

(.'))  Tiifiari)  pcrn'jit. 

{}'<)  l'rri:  uiiines  caslri   lndiilaliifcs  utrin-.ijnt'   ncnts puruiliniiii. — 

l'aut-il  eu  eouelure  ipiil  existait  uue  paioisse  à  Drailel? —  Dates  exliéuus  : 
lilS(l-l|ii;!. 


o  |o 


siins  avoir  obtenu  l.i  r.itiriratioii  (!■  tous  1rs  seigneurs 
iliMiiinaiits  en  ('■|MiisaiU  sucecssivcinini  |  \s  (h'ii,ri''s  il;'  la 
jiiridielioii  tV'odalr-  (1).  C'est  avant  l'année  10!)(;  (|iril  jaiil 
jilaeei'  la  nioil  du  \iconite  GeoflVoy.  Sa  générosité  lui  valut 
l'honneur  dVirv-  enterré  an  cloître  Saint-Vincent,  iL-vaid,  le 
chapitre  C2).  Pe  si  f Mnin  >  II' r\iv>  il  laissai!  trois  enfants. 
L'ainé  cnt  le  nom  de  (luMlainiic  son  iMsaït'ul  maternel,  le 
second  celui  de  Hugues  son  aïenl.  le  troisièmi^  crlni   de  son 

(!)  Nouveau  Carlulaire  Sl-Vincent.  u"  lô'J.  —  Lo  clievalier  Ilaimon 
dont  relevait  Usle  Borde,  confirnia  cette  donation  dans  la  cliamljie  do 
l"al)iié  (in  cuhiculo  ahhalis),  la  veille  de  la  Toussaint,  en  itiésenee  ilii 
piienr  Pierre  et  de  iihisieurs  antres.  —  Id.  n"  i(JO.  —  Avesgand  de 
Coiinerré  {Concclrario),  su/erain  iniaiinon,  et  Britta  son  épouse  ratifièrent 
h'  tout  le  jour  do  l'Assomption.  Noinlire  de  seigneurs  scellèieiil  cette 
ratilication,  Foulques  de  Saint-Michel,  GeollVoy  de  l'isle,  t'ulbeil  de  Cuit 
Mannou,  Guy  de  Curtvalin,  Gauthier  Insanus,  Bernard  vicarius,  Testald 
et  Eudes  ses  chevaliers,  Albcric  fils  de  Drogon,  Renaud  de  Cliœt,  flaonl 
lits  de  Fulbeit  et  heancou])  d'autres.  —  lil.iv'K'i!.  — Rium'iitie  alilié  de 
Saint-Vincent  (lU80-Ilu:i>. 


(2)  Guillaume  deBraitel,  lils  du  \ifonite,  dit  en  iloiinant  en  lOUO  féglise 
de  Dangeul  aux  moines  de  Saint-Vincent....  in  quorwn  claustro  pulvr 
uicus  liunuilus jacet.  —  Nouveau  Carlulaire  St-Vi)icenl,  n"  731.  —  Kii 
jappelant  les  bieniaits  du  même  vicomte,  les  moines  .s'expriment  ainsi 
(II" 558),  Pro quibus donationibua  illurit  honoriftce  monachl  unie  capiluluni 
scpelierant.  —  Ce  (ut  probablement  en  s"autorisantde  la  qualité  du  vicomte 
GcolTroy,  que  les  sires  de  Braitel  de  la  famille  Papillon  relevèrent  au  XIV'^ 
siècle  le  titre  de  vicomte.  Je  les  trouve  ainsi  désignés  le  JOjuillet  liîSlI. 
Macé  dWiiiligiu'.  prieur  de  Saiiit-('.(''hMin.  ayant  été  troul)lé  par  Fouipiet 
Pa]jillun,  vicomte di;  liraiteuu,  dans  sa  possession  de  lever  les  coutumes 
sur  les  déniées  vendues  le  jour  de  saint  Célerin  audit  bourg  ilo  Sainl-(_;élerin, 
iiii  il  avait  seul  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse,  obtint  des  lettres  de 
complainte  en  nouvellelé,  cpiil  lit  sigiiKier  à  la  Rivière,  domicile  dudit 
vicomte  de  Braitel.  et  mettre  à  exécution  le  lendemain  '21  août,  en  présence 
de  Simon  de  Mondoucet  et  de  Jean  de  Bouys,  escuyers.  —  I).  Ville\  ieilh', 
Trésor  Héraldii)uc.  —  (le  «iiii  tend  à  conliriiier  innn  hypothèse,  c"est 
que  le  soiivcnii  (lu  vicomte  Geoliroy  subsistait  encore  on  1213,  date  où, 
]  ar  une  charte  ipii  nous  est  parvenue,  Marguerite  de  Tolleina  donne  à 
Saiiil-VinciMit  une  vigne  a  J.Dvereces  {l^ovdiso,  en  Loinhroii),  ojjud  Motilrm 
Ji  rtnifiii,  cl  un  fief  du  ricnnileile  lieauiiutnl.  Oi-,  siii\anl  l'aveu  renriu  au 
comte  du  Maine,  par  Kouquet  Papillon  en  tWi-,  Loiess(>  l'aisait  partie  de  la 
seigneurie  de  Braitel.  —  .4»c/o/  Carlulaire  Sl-Vinceiil.  Bitiliothèque  du 
Mans,  MIS.  u"  'J'>.  M.  Oi. 


—  t>l:5  — 

père.  Nous  omettions   un   li."il;iril   iioinmi'    l-]inli'<    inic  imiis 
voyons  lij^nr.-r  thuis  les  ;n'tt's  ;i|mvs  ses  t'ivivs  (I). 

(l.fdit  (If  1,1  maison  de  Beanniont,  t-'cst  di'  la  ramilli'  de  sa 
rcninie  qn.'  (leonVoy  tirait  sa  seigneurie,  son  inilucnic.  (^e 
sont  les  noms  de  cette  famille  iju'il  hMii<iiiil  à  ses  héritiers. 

III. 

C.niJ-AUMK    l>K    lUiAITKi. 
(|(i!»()-l  I  K.i, 

Avant  de  continu T  ct^'  li'avail.  nous  l'enenv.dons  iiolro 
amende  iK.noi'ahle  au  ii^cteur  |iiinr  une  ninno_uiM|i|iii> 
puisée  dans  des  docum-:>nts  aulllenl!(|ll(^s  mais  certaineni.nl 
ninuelones. 

(luillaume  de  Braitel,  lils  aiué  de  GeoflVoy,  lui  suect'-da 
dans  .ses  fiefs.  Ce  jeune  seigneur  n'avait  point  luM-it»''  de  la 
libéralité  de  son  père;  depuis  longtemps,  il  regrettait  des 
fondations  ipii  diminuaient  d'autant  sa  richesse.  L'hostililt' 
succéda  vite  :u\  regrets.  Sans  considération  iiour  les 
honneurs  r.  n(his  p;\r  les  moines  aux  cendres  du  \ieomte, 
il  sus  it  I  chicane  sur  chieau:^  ('i).  lem'  cont-^sta  les  hiens 
donnés  par  son  père  et  .s'cuipara  \iolennn  ni  du  niouiin  d^' 
(ionrgaiits.  T/.dihi'-  r»anul|ilie.  ly  vicaire  lloherl,  doualeur  d  ■ 
ce  moulin.  Ilid)erl  .son  lils ,  Hngue.s,  Drogon  et  Gauthier  ses 
gendres    (;;),    .lean,     pr'Aol     il  •     fîallon    ('i-),     C.aullii;!'    de 

(I)  Suivant  OiJolant  Desnos,  le  vicomte  Geoffroy  ;iui;iit  éténon-seiilcim-n'. 
l':inl('Mr  des  siios  île  Braitel,  mais  celui  des  si'ii^iieuis  de  lieaumont  ilii 
Coiidi.iy,  dont  «'-tait  issu  Guillaume  de  lieaumont,  i'vè{|ue  d'.\n;:crs  m 
l"2(('2.  —  (Jdolaut  Desnos,  Histoire  den  vivoiiiles  de  ]'}cainno>}l.  —  l'nm 
*!  irléne,  Ainplisnima  Colleclid,  t.  I.  |i.  .j(j'2. 

Ç2)  (Juusduin  niolenlias  iiiinxirfd.s  inferehol.  —  Xnureitit  Citrliiliiire 
SI-  Vitici'iit,  n"  558. 

(■{>  Gel  le  eliarle  jointe  au  n".'"i(»l  résunn'  iiiiw  |i;iut.  |ic.  un  i  .je  o isiiUicr 

trois  y«''nérations  de  ri-lle  laniille. 

(i)  l'rrposilus.'jUf^Q  intérieur,  luévùl. 
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Miiiihiiii(lini  (  I  )  il  i]";iiilr.'v  iiiiiin?s,  s^''  r>'ii(lir. 'iit  h  D.uil;.  ni  (2) 
[iMiir  Ir.iiisigji"  avec  Liuillauiu '.  Piv-ssi'-  |iar  l'i\  i  !(  ii<-.' ,  il 
rei.-(>iiniil  l'ii  pri-seiice  de  son  i'rère  CituIlVoy,  de  deux 
frèivs  llugnes  et  Robert  de  Jiiillé  (IV),  de  Guérin  de 
Contres  (i),  (|n(>  son  père  avail  cITecliviMii  ^it  nililii''  la 
.générosité  d'  linli'ii  cl  (iotni'  !■  i:i  >iilin  de  (lunrgains 
à  I'al)l);iye  (,"")).  (Mi.nit  ;'i  l:i  i|;i  ■slnni  du  prii'iiri'',  l'altlx''  n'y 
trouva  poini  d.'  m  'illcni'.'  solnlioii  (ju  ■  il.'  cih  r  !;■  ipi.ilrirnv^ 
ji)nr  iLs  noues  de  nuvend-)i'e  le  rét'lainanl  dexanl  la  ei.nn' 
(Tllélie,  comte  du  Maine.  De  hauts  et  puissants  seigneurs 
rissisl;ii('in  à  raiidii'nt-,',  ré\é(pie  lloi'l,  .lidi'l.  alilu'  de  la 
C.iiului'e  (6),  Gervais  île  Cliàtean-du-Loii'  (7),  Adam  son  IVère, 

(1)  Monle-Hedul.  .NFoiilioviiloM.  paroisse  des  aicliidiacoiu'  et  doyenné 
de  Sonnois. 

{%  Apud  Domiiiolioii...  de  )iiole>idi)to  Cur'tc  Laburis. 

('\)  Robertus  et  IIuijo  de  Juliaco.  Ils  étaient  tous  deux  fils  de  Witerne 
deJiiillé  et  d'Ameline.  L'ainé  Robert  épousa:  1"  Rigolente  ;- 2'  Adelia. 
En  Id'.lT,  il  donnait  à  Saint-Vineent  Tégliso  d'Assé  et  des  biens  à  Frosnay. 
Hugues  était  marié  en  1097,  à  Julifime  dont  il  eut  des  enfants.  llildegai-de 
de  Jiiiilé,  leur  sieui',  éi)0usa  Guillaunio  l{il)i)ul.  —  \).  ViUevieille^  Trésor 
/«'■ruldique.  —  Hugues  et  Robert  assistaient  en  1  li-2  à  rélablissenient  des 
moines  de  Saint-Aubin  d'Angers,  au  prieuré  de  Locquenay.  — IJ.  l'ioliii, 
t .  III,  /  ' /■  cces  Jnsli/ical i vcs . 

(t)  Garinus  de  ConlrclUfi.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  un  seigneur  de 
l'ette  IVnnillc  noiniiH''  riautliier.  Nouveau   Cart'daire  Sl-V'uicrul .  n"  183. 

(.">)  Nouveau  CarluIttireSt-  Vincent,  n'  5C8.  -  i'.aiiulplie,  abbé  (  lUTO-l  ie;{>. 

(G)  Hélie,  comte  du  Maine  (lOSO-lilO).  —  lloel.  évé(iue  du  Mans  ^(«r.- 
l'i'J7).  —  Juhel,  abbé  de  la  Ciuturc  (lOSl-1097). 

(7)  Gervaiins  de  Caatello  Luli.  neveu  de  révéi|ue  du  Mans  ddunt-  à 
Maiinouliei'.  vers  1070,  Téglise  et  le  prieu;  é  i\v  llliàteau-dii-Loir.  En 
'1072,  il  .souserit  la  eliarle  qui  réunit  If  |iriiinc  ilc  Tulle  à  l'abbaye  Sainl- 
Yincent  et  accorde  au  piemier  de  ces  monastères,  la  diine  du  pansage 
sur  tous  ses  biens.  Sa  mèie  se  nommait  Elisal  ctli  et  sa  lenime 
Garsende  (ciliùs  lleremburge)  ;  Maliot  sa  fille,  épousa  le  comte  llélie. 
I.e  beau-péie  assistait  donc  au  jugement  rend  u  par  son  gendre.  —  .\dani 
de  ('.liàlcau-dn-î,(iir  fui  témoin  de  la  donation  de  (ioureellcs  à  1  .lbllaye 
Saint-l•'lol  eut  de  Sannuu'  en  lOS,».  —1».  Vil!e\ieille.  Trésor  liêroldiipii'. — 
Cauviu,  Gùoijvupliu:  du  Muine.  p.  118. 
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Rotrou  (I  Mniitlnii  (h.  Herbert  de  l.i  Siize  (-•,  Herbert  de 
la  Guierche  {'.\),  Cliiy  (r.\l\ii/,  (  i ),  Niluml  M.iliiiiiiiclic  cl  son 
lils  Dro^oii  (5),  Hicliai'd  Ihireiigot  et  Guy  smi  iVriv  ((i), 
Guillauiii'^  Hibuid  (7),  Bouebaid  de  Gliooui'c;  .s  (8),  Aiij^er  de 

(h  Rolror/iits  di'  Montrforti.  —  Riitinii  |,  tigedes  seigneuis  di'  Moiitlort- 
lc-lU)troii,  tcinoin  de  la  fondation  du  jn  icuré  de  Celon,  vers  lO&i.  —  Cauvin, 
Giotjfopliic  du  Maine. 

{1)  llerhcrlus  de  Sevuua.  —  Ce  olunalior  était,  lio  1085  à  IftîCj,  un  des 
conseillers  de  Hiignos,  comte  du  Maine.  —  Liber  Albtts,  p.  '.18.  — Sa 
femme  se  nommait  Eremburge,  son  fils  Milo  et  sa  lillc  Ileisende.  —  Doni 
Piolin,  t.  III,  Picces  jaslificoliivs. 

(3)  II.  du  \Virdiia.  Jean  de  la  Guierclic  fiére  de  Ganlliier  (  KKiT-KWl  », 
épousa:  1"  Ouiburge;  2'  Emma.  11  eut  quatre  lils.  Herbert,  Hugues, 
Guy,  Roger  lils  d'une  certaine  Normaniia,  et  trois  filles,  Agnes,  rnaiiée  à 
Salomon  de  Kroteval.  Krembingo  et  Gni!inri.;e.  Nouveau  CarluLain- 
Sl-Vincc)il.  n'  IKi.  —  Son  (ils  llnJHMi  fnl  tué.  et  enseveli  dans  l'église 
Saint-Pierre  de  la  Coutuic,  la  veille  du  jour  on  Geoffroy  de  Mayenne 
cnndrma  l'église  de  Loiouer  à  St-Vincent.  en  pré.sence  de  Heibertdela 
Guierche.  En  lO'.N.t,  ce  deinier  était  en  procès  avec  les  moines.  —  Doni 
Piolin.  t.  III,  Pièces  juslificativci.  —  Il  souscrivit  vers  IIOO,  une  charte 
par  laquelle  Hamelin  d'.yntenaise  confirme  aux  moines  de  Saint-Vincent  la 
donation  de  l'église  de  Hasougers.  —  1).  Villevieille,  Tn'sm'  lu'-faldi<iu<\  — 
A  la  lin  du  XII"  siècle,  vivait  un  autre  seigneur  du  ni:''mc  nom. 

(i)  .Mvor?  Auvours.  On  tii>u\(>,  au  XI"  siècle,  Vivien  d'Alvor  —  Vers 
1UU7,  Guy  d'Alvoi'  (Inniie  à  Saint-Vincent  les  terres  achetées  par  Hugues 
son  frère  à  Lucé.  —  D.  Piolin,  t.  III,  Pièces  juslificalircs. 

(5")  Ce  Nihard,  auleurde  la  maison  de  Malinouche  au  Maine,  fut  présenl 
(IO8.V1097),  à  une  convention  entre  l'abbé  de  Saint-Vincent  tl  Girard, 
[irélicde  Xoyen  et  à  la  l'ondalion  du  piieuré  de  Pont-de-Géne  o\\  lO'.l'i.  Il 
{insscdait  alors  ja  métairie  de  Branla.  De  ses  deux  fils  Drogon  1  et  Kulcnnius, 
l'ainé  eût  trois  enfants  :  Drogon  II,  chanoine  de  Tours,  Nihard  II,  el  lui 
clerc  uonuné  Lancelin.  — Liber  Albus,  p.  305.  —  Cette  famille,  posséila 
jusqu'à  la  lin  du  XIY"-'  siècli'  un  lie!'  nommé  Malmouche,  sis  à  Duiie.ui. 
el   annexé   au    lief  de  Co  déon   à   la  Cliapi'l!e-Saint-Rémy. 

(0)  liiccirdus  JlareHijnl.  Voir  sur  Guy.  .Niliaid.  llaren.L;iit  v\  d  aulii'< 
•>eigueius  d<'  ce  nom.  liilaid.  .\rcliircs  de  la  Sarllic.  —  Naiireau  darli'- 
laire  SI- Vincent,  n"  2<).  Intéolalion  du  Mont-tîreflier  en  lOS."). 

{!)  Hibule. — Guillaume  Uiboiil  (iguie  ici  avec  Witeine  de  .liiilb'.  son 
beau-père.  Kn  IIHS,  un  chevalier  du  même  ncnn  lit  dun  à  S.iinl-Anbiii 
d'Angers,  (II- la  moitié  de  l'église  de  Sainl-Pbri  rri'.nlcrré.  —  ISibliothèque 
natiduali'  lus.  du  Chesuc. 

iX)  llfirr/ianlus  de  l^adiircis.  —  Ce  si-igneur  est  un  des  iiiehiiii>  cniinns 
de  II  maison  de  Chaoïuces,  dont  les  gi''n(''a'oyies  counuiMu  ciil  ,(  l'aM-n. 
(-..,,,1  ,(,.,,,   ,1,.  |-  ,1.!.  ,v.-    !..  TviiMUl I IM  . 


—  tilO  — 

Cht'i^iicr'  (I),  l'.ili'ice  de  .Mdi-lciic  C-Ji,  (liiv  i\r  \\\\c- 
('.\\riu>uv  (^i),  k' inoiiie  Witerne  (le  .liiillt'  il  immuIii.'  il.mlri^s 
ivligieux  de  Suint-Vinceiit  et  de  l.i  Ctniinr.-.  ('luill.uiiuc  lui 
(Trrjiyr  [)iii' cette  éiiergiijue  revéïidicidioii.  Il  riCdnniil  les 
(linils  de  l'Mbbé  et  les  ralili;:.  in-cni.tl.iul  de  n,'  j.iin.iis  ;ili(''ii('i' 
iiiriiic  en  t'aveur  de  ses  parents,  ni  la  [U'opi-iété  des  biens  en 
(|U!'sli()n,  ni  la  jiuidicli(Mi  (jifil  avait  sur  eux.  Il  s'engagea  de 
plus  ;i  pi'otéger  Saint-Vinccul,  dans  la  limite  du  possibli-, 
eduliv  Inute  injuste  prétention  et  à  défendre  le  [ii'ieun''  eeulre 
les  aliaipies  ai-niées  des  moines  de  Juniièges  (pii,  di'|Miis 
longtemps  jetaient  les  yeux  sur  (lnurgains  et  eoniplaieui  sur 
la  force  peur  eliligei'  leurs  ii\anx  à  transigci"  (4).  J/aliin''  se 
iiieiilra  sali-f.iil  ilr  cette  réparalien,  el  [idur  eu  h'inoigner 
son  contentement  à  (îuillaume.  il  lui  dniuia  (pialre  deniers 
mancais,  en  pr:''s  ner  de  ses  deux  IVères  Hugues  et 
GeolTroy  (5). 

Le  sir(>  de  Braitel  ne  s'était  [loint  contenté  de  Ireulilei' 
la  paisible  [lossession  des  moines  de  Sainl-Vincent.  Ses 
pii)i'{'d(''s  à  l'égard  de  ]^bu-moulier  n'étaient  guère  plus 
aimables.  Le  prieuré  (fe  Saint-Célei'in,  voisin  de  son  manoir, 
lui  Jnsi)irait  un  depil  ipTil  maniiestail  li-o[)  souvent  avec  une 

(  l)  CImrencQio. 

(%  Movlcvio.  —  Km  I  l'.li>.  un  l'^itiico  ilo  Moiteiio  fut  témoin  (Iiiih^  (.li.irlc 
(lar  laquelle  liegnami,  sire  du  Mont,  jnit  sous  sa  ]irotectiou  la  tene  de 
i.iivaié  et  juia  d"eu  dél'endi  e  les  lioiunies.  —  D.  VillevicMlie,  Trrsnr 
hcrahliijui'.  —  Il  s'a^Mt  piobablement  du  liefdeMortrie  à  Savigné-l'Evèque. 

(!i)  Ville-Cunor.  \\\\ci\\i't\u\\\  nu  Niilrchciuiu  piés  Ballon,  airièie- 
liel'  de  Saint-Aiguau.  —  Xuus  verrons  plus  lias  ce  seigneur  présent  à 
laecord  conclu  en  1000  cnh'e  fïnillaume  de  Biaitel  el  (!e<>lTroy  de 
Malciac. —  Au  XI''  siècle,  lingues  de  Ville-Clianol  cède  :iii\  moines  de 
Saint-Vincent,  le  liois  de  lîobet  à  Tiill'i''.  ipi'il  oci'upait  injustenicnl.  —  I-',n 
1407.  (lervaise  de  Villeclienoui',  liunnni'  de  loi  lige  de  lleivé  de  Maulny, 
^ire  de  Sainl-.Mgnan,  élait  foreslier  el  garde  de  ses  huis  de  liellesaule  et 
des  prisonniers  mis  jiar  lui  es  piiviuis  dr  la  linnssanlièro. 

( 'i )  .l/((/i'(.s-  i-iilii)iii))iiiiliir  iml  idilidtir...  iv7  uionin'/ii  (îonrlicfDli's... 
Non-  avons  di'-j'i  parli'-  ^le^  pn''li'ul ions  de  ces  moines. 

(.">;  NoiavuK  Cdrliiliiiii-SI-Viitinil,  u'.-mS.  —  Dat.'s  cxirèmes,  10H5-I0'.I7. 
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jinil;ilité  sauvng.?.  C)ul)lieiix  de  l.i  (loiialiuii  de  son  aïi'iil,  il 
pivieiiilil  iiuposrM- des  devoirs  seigneuriaux  aux  vass.nix  des 
iimiii.s  rt   [Miussa  ses  prélenlions  iu><>|u";i  vnidnir  Idg/i- ses 
(.hieus  dans  le  l)Ourg  de  Saint-Célerin.  Le  [)i-ieui-  Geolïroy  de 
Malsiac  (1),  s'opposa  rie  tout   >o\\  pouvoir  à  des  exigences 
aussi  peu  raisonnables,  mais  en  punition  de  sa  résistance, 
le  sire  de  Brailel  fit  enlever  de  vive  force  sept  boMifs  appar- 
tenant   au    jtiii-'uré.    La  niesui'e   était   comble   et  le  moine 
indigné    courut    au    Mans    porter   plainte    à    révèf|ue\    La 
conduite  de  riuill.aune  envers  les  moines  de  Saiiit-\'inr,'nt 
ne    lui    avait    poini    altin''    L-^s    synipa'liies   du    iirt'lat.    Il 
exconnnunia   le  déliuipiaut.    Ki'apijc  du  terrible   anallicmc, 
Guillaume    vint   au    Mans   itendaut  les  fêtes  de  Pà(jues.   il 
reconnut  ^a  faute,  en  obtint  l'absolution  et  promit  de  faii-e  si 
bien  sa  p;ux  avec  les  moines,  que  jamais  Hoel  ne  recevrait 
d'eux    désormais    aucune    plainte    de    sa    conduite.    Cette 
]iromesse  fut  loyalement  exécutée.  Des  cpril  fut  de  retour  à 
r.raitel    {'Dy    le    [)i'ieui-    (leollVoy    vint   transiger   avec    lui. 
(iuillaums   ne  pouvanl    lui    restituer   les   bœufs   iin'il    a\ail 
l'ail    soustraire,    le    pi'icur    Tcu    tint    (piilte   à    la    fonditiou 
loutil'ois  qu'il    n't'IabrnMil    aucun    droit    j'i-udal    ['.\)    sur   sou 
prieuré,    qu'il    lui    restituerait    la    terre    de    liidiard    dil 
iUanclie    Main    (1)   et    la    vigne   d'Adeladis  Gro.sse,   et   (pTil 
rccomiaitrait  ;,ux   moines  la    pn>pri<''lé  (piitle  et  i)aisibl(>  des 
biens    po.s.sédés    dans    son    (ief  et  donnés   |)ar   son    ai.  ul. 
Cependant  Guillaume  ne  vouliil  point  resliluci-  pourTiuslant 
c.rlaiui'  teri'e  et  certaine  vigne  qu'il  avait  conlistpK'T,'.,  mais 
(pi'lque   temps   a.prés   il   y   couscnlit,  et  le  |»ri.'iu'  (luciin. 
-successeur    de   G^olTioy   d  '    Malciac,    lui    en    l(''moi;4ii.i    sa 

I  I  )  yftilriiico. 

{^■1)  Ad  liididUlidii  ciisliiini. 

(',\)  Consitc'tudinein. 

<i)  Alhd   MtOiU-i.  —  Nous  levons  vu  incsciil.  ili'v  ans  aii|iaraviiiil,  ,i  l,i 
lalilicaliiHi  pai'  lai|iicllc  .Nilclais.  M<'i\r  ilc  liciln'il.  niiilinnc  à  Maint mljiM 
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reconnaissance  en  raclietant  et  en  lui  !(M1(1;iiiI  mi  objcl  ipril 
;iv,iil  mis  ru  gage.  Ces  faits  se  passaient  rmi  i\r  i'Ini'.ini.iiidu 
10!)(»  (  1 1. 

J>e  jugeni 'Ul  du  c-omli'  Hélie  cl  ri'XcoiiiiiiuiiicaLiun  ilii 
|)rélat  inspirèrent  ;i  (lnil!,!\iinp  *l^  salnt.ur  •>  if'tli'xions.  Il 
aliandonna  la  lulh%  runipi'.'n.Mi)  qn'il  y  s, 'rail  luujours 
vaincu  l'I  ses  disposiliuns  rliani^èrenl  lulaK'iUL'ut  à  r('>gard 
des  moines.  Ceux-ci  le  comptèrent  tlésormais  parmi  leurs 
[dus  zèh'-s  i)rotecteurs. 

A  peine  absous  de  rexcomniunicalion  (^t  remis  en  possession 
desonfiefde  Braitel  ('i),  il  olVrit  à  Sainl-N'inci  ni  iMie  partie  de 
l'église  Saint-Marlin  de  l.ondnon  (;>),  la  mollit''  des  droits  d  > 
sépulture,  le  tiers  de  l'autel,  de  rolïrande,  des  ])i-t''inices  de 
la  laini",  du  lin.  du  chanvre,  des  légumes,  du  nuel  et  île  lentes 
les  (limes  des  jardins,  s^  rt''ser\aiil  loutetbis  la  pni|irii''l('  des 
cho.ses  ni»n  s|ii''elli(''es  dans  l'acte  (pii  l'ul  l'ail  au  cliapitre  Sainl- 
Vinceiil,  le  (pialriènu>  jour  des  Ides  de  mars,  jour  du  bien- 
lu>ureux  Gi'égoire.  lin  n'compense  de  ce  don  généi'eux , 
l'alihé  Ranulplie  et  les  autres  t'i'ères  du  couvent,  |)ayèr(Mi!  à 
(iuillauin  •  cent  sens  maui-ais,  en  présence  de  Kudes  son 
l'vfvr     liàlard,    de    Christian    l'icol,    de    r(''cuyer    |!t\eiu,    (!■' 

(Il  l'liili|i]H'  r\:\\[  loi  (le  i'iaiii'o,  lîornai'd  aijln' de  Maiiiioutii'i-. —  durlu- 
hi'ivc  Cciioinan  de  Mannoutio',  ii"  KÎG  Biliiiotlii'qiK^  iiatioiialo.  lïalny.c, 
.\iiii.  111,  p.  2.  Il"  .'{,  |i.  !!0.  —  1).  .Mnrtoiic,  Jlistoirc  de  Mannoulier.  — 
D'apros  une  copie  <lii  Cartnlaire  de  Marmo\itie)%  ex(!>cntce  par  JI.  dr 
l.csiaii!,' et  (■nmMmnicpu'o  par  M.  Ciiailcs.  cctto  fliailo  a  pour  témoins: 
(!ii\  rsic  Ikinlo.  lioriiard  lo  Voyageur,  Aniulfc  de  Sahneri'.  llnf,^iu's  F,e 
Noir,  eliez  (pii  l'ul  fait  Taceoid,  et  (au  de  Vitle-Ciioiud.  —  liiJjlioliuMjue 
nalioiiale,   ms.   lalin.   u"  .'l'd. 

('2)  C'est  ainsi  (|ne  nnns  lradui>-ons  :  Posl'/iunii  11  illalinii.s  /ilius 
(itdifridi  viciToniilis  liiiiiinu'ui  shhui  de  liraiti'Uit  rrtiiprraril .  diulil 
jiartem  de  rtclcsio  Soicii  .\Jtirliiii  de  Luidinni .  —  1,'cxroniinniiié  perdait 
toute  autorité  et  ses  vassaux  ne  lui  devaient  ni  lidéiité  ni  obéissance, 
.le  ne  connais  point  d'autre  cause  qui  ait  |iii  l'aire  peiiire  à  Cnill  iunn'  la 
p()sses?ion  do  son  liel'. 

('.\)  NiniviutH  Curliilairi'  Sl-Vi)irnil.  n"  771.  —  Kéji  .Mlii-rie  liN  de 
l)ri>;^on  qui  prit  l'Iialiil  en  luouraid,  axait  donné  l'autre  nioilii'-  di-  la  sépullnic 
et   la  nniilii'-  du    presliylére  avec  dou/.e  deniei>  ili-    ecns    assis  sur  trois 


(  iiiill.illiiii'  l'",i|i|i'.  ili'  (  iiiilLillliK'  (le  S.iiiil-M.iiliii  l'I  dr  llUi^LIfs 
If   \.n\)ii  (h. 

Il    iMil    liii'iiii'i    roeca-^ioii    il'    iluiniT    .mx    ludiiirs    une 

Ilo(l\cl|c     |pn'll\i'     (II'     son    /.('le.     lldliiTl,     lils     (le     DiClIX     (le 

(iuurj^itiii-^,  ;iy;iiil  .lU.iiiiié  les  dons  laits  à  r;il»li;ive  p.ir  son 
i)isaïeul  Rayiiiiiiid ,  Vicarius  de  Coui'gaiiis  Ci),  aiiainloiiiia 
ses  prétentions  et  Braitel  son  sn/iM'ain  sanctionna  sa  conduiti:, 
en  présence  ii"ll.iiiiieri<-  de  (;iiii(|i;iiii|i  {'.\).  île  Goslin  de 
Curtoslen,  de   |•"lMlll(ue^  de  Saosnes,  et  de  son  lil>  l'aven  {{). 

maisons  île  la  nie  Ilaïaml,  an  fief  ilo  la  Siize.  Nous  avons  iIôjm  miciI 
Albéric  et  Ogi^rer  son  fii'rc,  assister  à  Tuiïé  à  la  ratiticalioii  d'nn  don  de 
('luilLiiiiiir'  de  Tliéligny  (1080-1 103)  et  seellei-  celle  d'Avesgaud  de  Connei  rc-, 
sei|,Mienr  duniiiiant.  I-ji  108*).  il  fut  présent  à  la  êonfirmalidu  d'un  autir 
don  l'ail  à  Mainioutier,  par  Hubert,  lils  de  Niliart,  et  il  vendit  à  Sainl- 
Vincent  une  partie  de  l'étang  de  TulTé.  —  Aourea»  Cartulaii-e  Sl-Vivccul, 
\\°  189.  —  C'était  vraisemblablement  un  seigneur  considérable,  car  il  fut 
arbitre  dans  la  cour  de  l'évèqne  Arnaud,  et  décida  pour  le  Chapitre  du 
Mans,  contre  A rntdl'e  et  llobert  Calamel  ,  qui  contestaient  aux  cbanoines 
la  possession  de  la  vigne  de  Clerc-Natal.  Albéiic  se  leva  et  jeta  Ir  gage 
de  bataille,  ipii"  Uotiert  n'osa  relever  (1(^)7-1081).  —  Liber  Albua.  \).  M-.  — 
|-'aut-il  voir  dans  ce  personnage  le  puissanl  Albéric,  seigneui'  du  cluislrl 
lie  T'orchi,  ipii  fonila  le  prieuié  de  Torcé  et  dans  son  père,  Drogon  de 
lir.iilel,  dont  nous  parlerons  dansune  note  de  r,\ppcndioe.  -  Locliet,  Minivid 
tin  J'cicrin  à  Torcc,  p.  o  et  5.  —  Hanul|ilii'  Ciit  abbé  de  Saint-Vimeid  de 
1080  à  IWl. 

(1)  IhKjo  LoïKjus.  —  l'n  llcriui  I  Le  Long  (Exleusus),  bean-frèrc  par  sa 
feunni'  du  puissant  Albéric,  assiste:  1»  à  la  convention  par  laquelle 
Krcnibinge,  fenmie  de  Ivoscelin.  domic  à  i^aint-Vincent  sa  niaisou  de 
licauhiont  ;  2'  à  celle  pai'  laipicllc  Guy  do  Saulges  dnnnc  l'église  dndil 
lii'ii  au\  iiiiiiiii's  ili'  1,1    (  iniiliirc. 

(2)  Raymond  t'(tYuv'i(s  avait  |iiiiir  lil>  Uoliert,  iiour  pelit-nis  llubt  1 1.  cl 
pour  petite-tille  Morisse,  mariée  à  Dieux  de  Courgains.  liobeil,  (ils  de 
C' ilernier,  avait  un  Irère  Jean  d'Oiléans  (Aw'cliitnciisis).  Sur  tous  ces 
personnages,  voir  le  Noitvc<i\i  Cdrlnluire  Sl-Vi)nT>it,  n"  5'i0.  —  L'abbi' 
(inillaumc  dmil  nous  avons  déj.'i  parlé  figuic  dans  celle»  tbarle.  Il  y  eut  à 
Saiiil-Viiuciil  huisablit'^s  de  ci-  iiuiii  :  (  ■.iiillaiinif  I.  I OTS- 1  (Il  K  (  ;  ('•uillaumc  II. 

ilD'i-iio'.i;  liiiiiiaunir  m.   Il  lll-li::'l. 

{'•'*)  y.u  liilS.  un  lli'Mic'iv  ilr  (.liiirliaiiip  vcndil  à  (!<din  i\v  l.aiinav,  une 
renie  su  |-  la  mé-taii  ii'  dr  M. i  mu  me.  —  .\i(lii\i'  du  pricuié-  de  Cnurgaiiis.  — 
h.   Villev  ieille.   Trc-stir   licniltli-jur. 

1.-) 
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Quel(iiie  iein[)S  après,  Eudes  dit  Cuu  (Tàiie,  sa  iille  Lela, 
(iiiill.niiiic  son  IVi"'!'!'  .-liiit'',  Berthe  sa  Ix'llt'-sœur,  C.iiill.minr, 
Miii.ild,  Hugues,  Albert  Cou  d'âne,  rmltcii  {rAvi''/.(''  (1), 
Uaimeric  Payeu  et  Vital  ses  neveux,  dans  des  eoiivenlintis 
stipulées  à  MartfiioïKilt'  {'2)  el  à  Moiitigny  (3),  aliiiudounèrent 
aux  moines  la  terre  (pTils  posséihiieut  ;i  (lourgains,  au  fief  de 
(iuill.iunie  de  lîrjiilel.  Ce  deniier  y  eouseiilil  voloiiliers.  Il 
recjuten  échange  dâ  cette  libéralitt''  (piar.inle  sous  en  deniers 
niançais,  et,  ]3our  eu  piouver  sa  gratitude  à  !'ab])é,  il  déposa 
son  aulorisatiou  sur  l'iiulel  de  Saint-Vincent,  en  présence  d(> 
son  IVèi'i^  Kudes,  de  Guy  Usie  Borde  (4),  (laulliier  .luda, 
(Ihiislian  Picot  (5),  TWbaud  son  fils,  Reguaud  Gocliin  et 
de  plusieurs  autres  léinoins.  Les  moines  se  rendirent  ensuiie 
à  IJraitel  {(J) ,  où  Hugues  et  GeotlVoy,  frères  de  Guillaume, 

(I)  Avoscio.  —  Robert  do  Avcsio,  clerc,  donne  à  Saint-Aiili'm  (TAngers, 
une  terre  apitd  J>oisle'ntm,  sous  lépiscopat  de  Guillamne.  Sa  mère 
l'itclla  était  sœur  d'Hugues  Mochet.  —  Vers  1100,  Guillaume  de  Avcsiaco 
approuve  un  don  fait  à  Saint-Aubin  par  son  frère  Giroie,  du  consentement 
de  Guilburge,  femme  du  dit  Giroie  et  scrur  de  Burcbard  Malomouclio 
son  svizorain.  Le  (ils  de  ce  Gii'oie  se  nommait  Guillaume  La  Mouclie. — 
Rilard,  Arc/iircs  ilc  la  Snyl/ir,  1,231  à  '2;i3  el  '■IA:,.  —  F.n  liiOS.  lloboit 
de  Avcsseio,  cbcvalicr,  possède  un  (icf  à  Joué.  En  I2b">.  il  s'accorde 
avec  l'abbé  de  la  Couture,  au  sujet  du  pressoir  de  Loue.  —  Dom 
Villevieilie,   Trcsor  licraJdiquc. 

Ci)  AUÙH  Mas)iilc.  Serait-ce  le  Mesiii!,  (ici  à  Savi^né -riivérpic  ? 
Gumberl  de  Mastiilio  est  présent  à  les  actes. 

{',])  MoiiliiihiciDii.  Moiiliyny,  arcbidiaconé  et  doyenné  de  Lignièics  ou 
.Miiulenai,  aicbidiaconé  de  Laval,  doyenné  d'Ernéo.  —  Cauvin,  Gcoijvcqiltic 
du  Maittc.  —  roulque  de  Monlinio  assiste  à  ces  conventions,  avec 
FouUiiiC,  Sigeficd  et  lluyucs  de  l'Ictnchis.  IlolierL  Hervé  et  Ginrdiert  de 
>'(n/(rtr/((),  Gautbier  de  Oscriis^  etc. 

(i)  ^Vidl>  l'sif  llnrdc.  Nous  avons  il('|.i  vu  te  Seigneur  (iginer  à  la 
fondation  du  prieuri'!  de  Sainl-Ci'leriu  et  à  l'accord  conclu  (Mitre  Guillaume 
rie  Braitei  el  Geotlioy  de  Malciac.  H  possédait,  une  maison  an  cbastel  de 
Tîrailel.  J)e  liéatrix  son  épouse,  il  eut  Jean,  Simon  et  piu'-ienrs  autres  (ils. 

(."»)  Christian   Picot   fut   JiMiniin    dune   donation    faite    an\   moines  par 
Adeladis  de  Sourdon. —  Noin'iudi  (idrlii/airc  Sl-Vinmil,  w    7(1.  .'ifii. — 
H  (i^ruri'  eni'ore  dans  la  cbai'le  par  la(|uelle  .lelian  de  la  (inieitlie  donne  à 
Saint  A  incenl  l'église  de  Sainl-Corneillc  (  !(.)07-l(iSl  ).  — Dom  Piolin,  t.  III 
m  êiw  j  u.jtiiicittiven. 

(G)  Apkd  BrctihdU'.in. 


reçurent  Tiiii  dix  sous  et  l'autre  deux,  eu  érhange  de  leur 
approh.didii.  Diogon  d'Apulie,  Raoul  de  Congé  (l),-,)eau 
Usle  Borde  et  Bernard  le  Voyageur  (t2),  constatèrent  cette 
rornialité. 

l/an  !(>!)(),  date  ménioraiili'  eii  le  pape  rrbaiii  \iiil  eu 
Occident  pour  prêcher  la  ci-oisade,  Guillaume  luanilesta 
d"iui("  liiauièl'e  éclatante  le  r.'piMltir  qu'il  l'plouNait  de  >;i 
eniiduite  passée.  11  offrit  aux  moines  de  Saint-Vincent  l'église 
de  Dangeul  et  toutes  ses  appartenances  (lî),  l'autel,  la  sépul- 
ture, les  dîmes,  le  presbytère  et  même  les  habitants  ilu 
cimetière  (i).  Il  n'excepta  de  ces  singuliers  locataires  (pie 
le  chevaher  Herbei't  lils  de  Landric,  (jui  |iuf  clioisir  suivant 
sou  gré  entre  la  juridiction  de  Hiailel  ou  celle  des  moines. 
Ciuillaunie  autorisa  les  donations  ou  les  ventes  des  chevaliers 
vassaux  du  fief  de  l'église  ,  en  se  réservant  toutefois  le  .service 
féodal.  Hugues  et  Geolîi'oy,  ses  frères,  ratifièrent  raliénation, 
et  Ijraitel  eu  investit  l'évècpie  lloel  et  l'abbé  lîauulphe,  eu 
leur  mettant  successivement  eu  main,  suiv.ml  la  coutume,  la 
cros.se  dorée  du  [iiiMal  {')).  Nomlue  de  ii'inoius,  clercs  et 
laïques,  assistaient  à  cette  cér<''ninnie,  enlie  aulivs  l'archi- 
diacre Hildeberl.  futur  succe.sseur  de  ri'vèiju'  (()).  llaimeric 

{\)Droijo  de  Apulia.  Badttlpluis  iji-  Cmujiaco.  S";igit-il  de  la  paroisse 
(le  C.oni,'!',  arcliidiacono  et  doyenné  de  Beaumont,  ou  de  la  succursale  d(> 
Coiigé-dos-Guéiels  au  lund  de  Beauinont-ie-Vieomte?  En  1231.  KrniMnJ 
de  Cnniié,  chevalier,  coiilirme  une  donation  faite  au  pi  ieuré  de  Vivoiii.  — 
Duni  Villevieille ,  Trésor  lu'rohi'Kjiic.  —  V.n  \H'C>,  ,leau  de  Congé, 
chevalier,  vend  les  dîmes  de  Congé  au  (li;ipiti  e  du  Mans.  —  l.ilirr  Alliiif; 
Copiluli.  — NotiviHtii  Ciutidiiiri'  Sl-Viiifiiil .  n"- ."l'iT  :'i  .Vri. 

('J)  Nous  avons  vu  liLÇUi'er  ce  seii;neui  ;'i  ini  ait  md  iiimin.  .  u  Kl. Ml,  entri' 
Guillaume  de  lîraitel  et  (!.  de  Malciiw. 

(.])  .Iiiris  iiii'i  lù-cIcfiiKDi  di'  vilht  fjKW  diriliir  DiDiinioliiin.  —  Le  Imur.; 
de  I)an(;i>ul  s"esl  prohahlemeut  élevé  .sjir  les  riiiiU's  iTune  villa  romaine. 

i  'i ,  (hntidnis  in  nimilrrii)  h(iliiln)ilihiis  cvcr/itii  iiniiis  niililis  dmnn 

1 '•.//(<(•  fcci  pcr  )na)iu)ii  Jfdrlli  pnnli/icis  iii  nijnf:  iiianii  siiiiidip(r  i,i 
iliumt  abbalis,  dvmini  /niJKs  rrch-air  \il  prcldndiDii  r-it.pir  fniriilitin  ip-  'm- 
pra'tiKli-'  diottridnm  pubiii  in  cidiicnlo  supcviuri. 

iC.   lldd  h.  il.  (•\..pie  duM.in..  (Kl'.lT-lbiô). 
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(le  Fresiiay  (1),  ,l;ic(|iii'liii  de  (;ii;iiiij)ai>iii',  (iiiy  x-ii  livre  (2), 
liili^ni  (le  1,1  Clijiitrc  (:>),  Hugues  Lanccliii,  liiclund  lils 
(1  I  l.iivimoi  (i)  el  JJcM'ard  do  Sillé  (5).  Le  donateur  et  ses 
tcoi.s  frères  conliniièn'iit  cl  scclirTiMil  l.i  dnii.iiidii  ;iii  cli.iiuliv 
(jr  S;iiiil-Viiic('iil  ,  i>ii  s,"  Irmivèi'iMil  r(''unis,  lùiiiiHf  ,  I  iiiii.ilil  l'I 
Mausel  de  ( '.Ii;iiii|i;il;ii('',  llciKUid  'l'iicl,  !\lis;ibeth  de  SaiTé  ((>), 
Nicolas,  (iiiy,  r.iycu.  >cs  fils  cl  r.ohcrl  Umh'  IVcri'  li;'il,ird. 
Uadul  lils  de  icilrcu  (7),  Gudeliilde  sa  l'einiiie,  Giruis  son  lils, 
GeoIVrcy,  nuill.iiuiie,  Ilervise  et  Mai'guei'ile  leurs  enfants, 
{■oiiliiiiicrciit  CCS  coincntions ,  en  ju-i'-spucc  de  1^)Ihm'I  de 
lliniiil  et   de  Guill.uiiiie   de   liaigiieu.N.  (S).    Ilugui's  CocIks  , 

(l)  Fratcniiuco.  Frosnay-lo-Vicomte,  près  Beamnoiit,  chef-lien  (riiii 
floycniié.  Un  Raonl  île  Fresnay  vivait  en  1150.  —  Dom  Yillcviciile, 
Trésor  héraldique. 

(-2)  Campaniaco.  Cli;uniiaf;iu',  paroisse  de  rarchiiliaroné  et  du  doyenne 
de  Montfort.  Ya\  \'M).  vivait  Gnillaume  de  f.lianipagné,  chevalier.  — 
Liber  albits  capiltili. 

Ci)  Carcere.  I.a  Cliartre.  doyenné  de  rarchidiaconé  de  Ghàteaii-dii- 
],eii'.  En  1133,  vivait  Simon  de  Carcere.  —  Cauvin,  (îéni/rdp/iie  du  Muiiie. 

(^'D  Ilarengot  fut  présent  au  jugement  icndii  par  li-  i  (initc  Ili'iic  c  inli  e 
(inill.iume  de  Bruitel.  On  tenue  soiivetil.  dans  le  Cartvlnirc  de  Saint- 
In/c/v/Mes  noms  de  Lanet'lin  et  d'ilarengot.  lingues  Lauc(din  avait  une 
lilie  nommée  Elisal)eth,  suzeraine  de  Gastine.  —  Carlutaire  Danois  dr 
Marmoulicr.  -r-  Liber  Allnis.  p.  lu:!,  —  l'.n  IJlili.  ilciiii'il  Linuclm 
possédait  un  fief  à  l'KinilJiin. 

(rt)  Silliaco.  Vraiseiidd.ildement  Sillé-le-riuiilanme.  doyenné  de  l'arc  hi- 
diacorn-  de  Passais.  Ce  lut  peut-être  lanteur  des  seigneurs  de  ceMe  \iile. 
Iji  |0S7.  il  l'ut  pleige  et  témoin  poui-  Godchilde,  sœur  d'IIaimliii.  liU  de 
[..indieit  de  la  llinie.  au  traité  d(>  son  mariage  avee  llerhert  ,  lils  de 
|- lamcnger.  —  Doin  Villevieille.  Trésor  liéraldiijue.  —  Cet  llerheit  n'a 
lien  de  eonnnun  avec  le  viconde  lluliert.  Cauvin  a  lait  erreur  à  ce  sujet. 
(ïcogrctpliic  da  Maine.  —  A)iij)lissi)na  (UiHeclio,  t.  1.  p.  r>l'.l. 

(C)  Sarciaco.  Sarei'',  paroisse  <le  l'aiidiidi^K nu»'  de  C.liàtean-du-Loii'. 
dovenné  d'Oise,  llamelin  de  Sarceiii .  chevalifr .  lui  li'iuoin  ou  \-2\7t 
d'une  sentence  rendue  par  l'oriicialitc' de  Tunis,  pour'  li'  [iiieur  d'.Vndjilldii, 
contre  Hugues  de  (  '.liain|iclii''vrier.  —  Dom  \'illr\,  ii'iljc.  Trésor  liéraldi'/ne. 

(7)  S'agit- il  d''  I  loti  nu  1  de    .Muilllnl  I.  Iil^    dr  l'iutl  (ill    II  i  .ililtc  dn   l 'ci  (lie  ? 

(X)  ]Jan}ilri.s.  S'agit-il  de  |{;igui>|;iis,  aujuni  d  Ion  S. uni  -(  '.oi  nrillc.  p;ii  Disse 
i\<'  j'arcliidiacDiK''  cl  du  doycniK''  d(>  Monllnil.  de  lla^iinhiis,  licf  de  la 
puruisse  de  Clianleuiiy  nu  de    Baigncu.x,    lief  en  Sainl-M.ns  de  HilJnn".' 
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les  contesta,  mais  rabl)é  l>aiiiil|ilii'.  (im-iin  de  Moiil^itiiunl  d  ) 
et  son  gendre  Mathieu  IVipillon,  Ir.in^igrivnt  avec  lui 
moyennant  finance  ('2). 

De  sou  côtt"'.  Guillaume  Cuiiet,  sji<j;u'ur  suzerain ,  atta(|u,t 
l.i  dnuatiou  di's  (ju'il  l'eût  aiipi'ise  (IV),  et  quoique  Guillaum  • 
d.'  Brailel,  lidèle  à  sa  parole,  s'  fui  engagé  à  défiMidiv  I. m- 
possession,  les  moines  préférèrent  la  douceur  à  l;i  Niulcuii' 
et  transigèrent  avec  le  réclamant.  Soixante  smi-  mmli- 
lièrent  complètement  les  mauvaises  disposition-^  du  seigii.iu' 
récalcitrant.  Il  ratili.i  h-  don  de  son  vassal  et  pi'omit  ii^'imi' 
le  consentement  de  ses  fils.  Cett  ■  tr.iiisaftion  fut  laiti'  à  liiMiicI 

F.ii  10:K),  i'évcqiie  Geivais  donne  à  Sainl-Vinceiit  la  terre  et  lo  iiionlin  di- 
Iktnniolum,  su\  \:i  l'aieiu  o.  Il  s'agit  ici  de  ni;:tiolas.  au  nord  de  Touvdic 
i;Vs|  proliatilenient  ceUe  terre  (Jïu/y/c'o/i.s)  (jiie  (luillauuK'  Goiot  cniilirnia  à 
S.iiiil-Vincent  en  1070.  Ce  fief  de  Baliieolis  relevait  en  1108  des.  Riboiil  it 
de  Guiliamne  de  lîraitoi.  \  cotte  date,  Foulques  de  Mtdtariula,  clicvalici . 
lit  iloii  à  Sainl-.Vuljiii  d'Angeis,  de  la  moitié  dudit  lie!",  du  cousentciueiit 
df  Hugues  de  Morterie  et  de  Rolroude  Monlfort,  suzerain.  —  Dom  Pioliii, 
lUsloin:  de  l'Éylisc  du  Mans,  I.  III,  Pièce.i  jusli/îcatii'es,  p.  O'JG.  — 
Garnier  de  Bauofjiniln  assiste  a  la  lalification  dllugues  Cuclus.  Nous 
letruuveious,  vers  1205,  un  G.  de  Uo»(ô/(,'(.'..  —  La  charte  était  .scellée  i)ar 
Guillaume.  Hugues  et  Geoffroy  de  Braitel.  Ranulphe,  fut  abbé  de  Saint- 
Vincent  de   lOHi)  à  liO:{.   —   Nouveau    Cartulaire    St-VincetU. 

(I  )  Ge  personnage  fut  pleige  et  témoin  pour  Herbert  /ils  de  Kramenger. 
lors  de  son  traité  de  mariage  avec  Goil.'liild.'.  de  la  Hune.  —  Houi 
Villevieille,    Trésor  héraldique. 

(•2)  Noureau  Cartulaire  St-  Vincent,  n»  73-2.  —  Hugues  Cactus  demeurait 
à  Ballon.  H  avait  pour  femme  Beatrix,  pour  lii-  Ib  i  bert  et  Guilhuuue,  et 
pMin- lille  liasilia.  Voir  les  Sires  de  Jiraitel  de  lu  famille  l'apilldii.  par 
.M.  SaihUfl  Mcujot  d'Klbeime,  p.  7.  — Hugue-;  G'.h7u.s- ncst  point  Hugues 
f.èro  de  Gu  11  lumc  de  lîraitel,  comnu'  ral'liruie  IVsclie,  Dictionnaire 
de  la  Sartlie,  article  Saint-Georges  de  Dangeul.  —  Veis  lOiN),  il  l'ut 
témoin  de  dons  faits  par  Hugues  di-  Punthouin.  —  Xourean  Carttdaire 
St-Vincent,  n"  G8V. 

(It)  W.  (iiiiclus  cepit  calunipniari  lam  donalionem  ijinan  venditioneni 
ecck'siu'.de  Donijiolo.  Il  s'agit  i(  i  de  Guillaunii'  II.  lits  de  Guillauuu'  I 
(ioet  et  de  Maliaut  d'.Mluvc.  11  lut  seigneur  de  iNuilgouin,  Montmirail, 
et  mourut  .t  la  premirie  croisade,  laissant  île  sun  «'-pouse  r'.iistacbi  , 
Guillaume  |||.  <pu  lui  succéda  d  lUs  «.on  (i'-f.  —  l'c-  Moi^.  Histoire 
ties  comtes  dii  l'inhi-.  p    1»'.'. 
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(lins  l;i  iiKiisoii  et  ji.ir  Tciit iviiiise  d'Hiifriies  le  Noir  (1).  !,;• 
m'MTio  jniir,  le  suzerain  se  rendit  à  'l'ull'c  ('2),  et  déposa  son 
consentement  sur  r.iutcl  S.uule-Marie,  en  présence  de  son 
lils  r.obert,  de  Hugues  Desreez  (3),  liovo  Musclu^t  (i),  et 
llu,uu(\s  le  Noir.  Les  témoins  dt\s  nidines  lurenl  GeolïVoy 
('.'ipelliis,  Ilililr.'il  Clicsncl  (.">>,  \'ilal  MiMinici'  d  llaiineric 
Corvesier  (0). 

Ce  passage  du  carlulaire  nous  prouM-  i  pie  Dangeul  releva  il 
lin  li.'l'  fiouet,  plus  eonsidii-ahle  alor>  iph>  la  circonscripliiMi 
(pic    nous    dt''signons   sons  le    nom    dt'    l'crdr'-rion  •!.  Pi'Ut- 

(1)  Concessionis prohicu lui  farta  fnil  (i]iu(J  BraileUum  indonio  Huijonis 
Nif/i'i,  ipso  Hur/eDu;  X'Kjro  e.risleiilc  pvoloculorc.  l'ii  :icciirtl  oiitii- 
(iiiillaiime  do  Braitel  cl  le  prieur  île  Saiiit-C.élei  iu.  avait  eu  lieu  eu 
10^0  dans  la  maison  de  ce  seigneur. 

(2^  Tuffiacum,...  Sancta  Maria  Tttf/iacensi.s. 

(3)11.  DcsreatKfi.  Vcr.s  110(),11.  Dcsree/,  ratifie  la  fondation  dupii('in(' 
d'Avézé,  donné  par  Guillaume  dit  Cliesnol,  son  boau-frére,  à  raljLaye  do 
Saint-Aubin  d'Angeis.  Il  avait  épousé  AgatJie  Chesnels,  dont  il  eut  un 
lils,  Buicbard  Desree/.  . —  Dom  Piolin,  t.  III,  p.  689.  —  l.e  même 
))ersonnage  l'ut  témoin  d'un  accord  conclu  sur  le  pont  de  la  Ferté-Iîernanl, 
entre  Hugues  do  la  Feité  et  les  moines  de  Saint-Vincent,  au  sujet  di'  l'élang 
de  TulTé.  —  Cliailes,  Les  Sircn  de  la  Fcrlê-Beniard,  p.  80. 

(4)  B.  Miischclus  lut  vraisemblablement  parent  d'un  Ihirjo  Mocficliis, 
frère  de  Rol)ei  l  d'.\vé/é.  —  /f/.,  |i.  (i'.ll.  7i«t'o  ilf(/.sc«/u.v  lut  l'un  des  trois 
dievaliers  de  Bernaid  de  la  Ferté,  lorsqu'il  vint  à  Tuiré  conlirmci'  aux 
moines  de  Saint-Vincent  la  possession  de  ce  monastère  (lii7-2-ln77).  — 
Cbarles,  Les  Sires  de  la  Ferlé-Bernard,  p.  77.  —  En  \'-l\~.  un  i;<i\is 
ou  Bovet  Moscbet(«/(às  Mucliet,  Moucliet),  chevalier,  seigneurde  Beaumont 
en  Grès  et  Hugues  et  Geolfroy  ses  fils,  engagèrent  la  dime  de  Grès  au 
chapitre  du  Mans.  Liber  Atbus  capiliili.  —  Cette  famille  donna  peut-être 
son  nom  à  la  tei'ie  de  la  Mninheiiere  eu  .\\é/.é.  Voir  le  Carlitlaire  Danois 
de  Marnioulier. 

('>)  II.  Chcs)iellus  était  vraisemblablement  parent  de  Guillaume  Gliesnid, 
fondateur  du  prieuré  dWvézé,  mari  '•  à  .\delessis.  Il  eut  trois  IVères.  Kobei  t 
JUiTus,  Payen  et  llainieric'.  rpii  contesta  plus  tard  les  dons  de  .'-on  péi  e. 
Après  sa  nmit,  Hugues,  son  neveu,  fut  seigneur  d".\\(''7.é.  —  Nouveau 
CarlaUtire  Suinl- Vincent,  n"  733.  —  Bilard,  t.  I,  p.  233. 

(Ti)  Un  Girard  Corvesier  (Corrc-sfir/iw)  assiste  à  une  restitution  l'aile  par 
llaimeric,  frèi-c  de  Guillaumo  Chesnels,  aux  moines  de  Sainl-.\ubin.  Voir 
.sur  cette  famille.  Bilard,  .Arcliices  de  la  Sartfte  ci  le  Carlulaire  DaiHVisde 

Marnnndii'r, 


("'ti'c  l)aii«4i'ill  rt;iit-il  iik'iiiliiv  ilf  l;i  sfij^iiciiii''  d.'  HraitrI 
(liraislo)^  coinpi'iso  dans  la  inuuvaiu-L'  du  licT  (  loiicl,  s'il  tant 
on  croire  imk?  charte  de  \\'M\  par  la(|iielle  Rnlron,  conilc  i\\\ 
I'. Telle,  et  (inillaiirne,  coinle  de  Gun 't.  iniracnleuseinent 
sortis  des  cacliuls  de  Robert  de  Rellèine  (1).  tcinoi<i:nenl 
à  l)i(*u  leur  recoiniaissaïice  en  tavurisant  les  nioinesdc  Tn  run. 

Cependant ,  la  vnix  du  pontife  n'avait  point  en  vain 
l'etenti.  (luillaunie  de  Braitel  et  ses  frères  voient  successi- 
v.'ni.-nt  partir  leurs  voisins  et  leurs  couipajTnons  d'armes, 
l-c  dix  des  calendes  de  juillil  l<ti)!i.  trnis  clii'\aliei's,  (luy. 
Nicolas  et  Payen  de  Sareé,  vassaux  de  Saint-Vincent,  du 
cun>cnleineul  de  leur  ni:"'re  Elisabeth  et  de  Ttohert  l;ui' 
hèr.'  bàtai-d,  enjjrageul  leur  llef,  en  présence  de  (Juillauiue 
'•t  de  SCS  tVcr>'s.  poui-  \<il.'r  à  la  défense  du  Saint-Sépulci'e  ('2^. 

Li'  sire  de  liraitel  s.:'nt  lui -même  les  atleinles  île 
l'hi'roïijue  folie.  Il  prend  sa  part  des  fatigues  et  d?s  dangers 
de  cette  entreprise  dont  le  .succès  couronna  la  chevaleresipie 
ardeur.  En  com|iagnie  d  >  Raoïd,  vicouite  d e  l'> 'aumont,  son 
cousin  {'Ay  dans  |  •  ciun.uil  de  t-elte  année  lliG,  pendant 
laquelle  Rohou,  coinli'  du  Perche,  gisait  dan-;  les  prisons  de 
la  gro.sse  tour  du  Mans,  Guillaume  revient  de  la  jjremière 
croisade,  rapportant  de  .lérusalem  à  l'Kglisj  du  M  ins  un  ■ 
l»r('c ieu.se  relique  ([u'uu  honorable  chanoine  du  Saint - 
S(''pulci"e,  nommé  Adam,  originaire  du  Maine,  hii  a  ci>urK''e. 
C'est  une  croix  dans  laquelle  sont  encastrées  d.uN  aiilivs 

(1 1  Jîdirucus  ['crlicenain  cl  Willulums  Goicli  comiti;s  libcralï  n  )iuiij)iis  ri 
durisshiiis  angnsliis  sœvis  carceribus  hnmaniss'nnœ  crudclitatinhi'IliKf, 

frucitli'nti  lijrcmni  Rohcrli  vkld'tcsl  de  Bellisnw M.   O.   dos  Murs, 

Jlistiih'i'  di'.s  coiiilrs  du  Perche  dj  lu  fditiille  de  lioleou,  p.  ISH.  —  .!<'  Iiasc 
iiiDii  iiil<'i"pi  étnlion  sui-  le  ii"  l'.i.i  tl:i  Cai'luhiirc  Si-  Vinceiil. 

(*2)  I/:il>b''  rerul  le  liul'  fii  (,^(,'0  |ioui'  vingt  iliMiiois  inaiisais.  l.'aiti-  t'sl 
«laté  do  l'an  où  lu  pape  Urbain  vint  prrilier  la  ci  oisadi".  —  Xuaceati  Carlii- 
Idire  Sdiiil-Vhicent,  iv  311. 

(.'{)  IS.  vicecotiiilem  et  Ci.  de  Ih-nilelln.  Ce  viioiMto  Uaonl  est  viaisiMnlila- 
l>|i-nn-nl  itaoïil,  vinmito  du  Iviiilc,  rirrc  du  vironilr  lliilioit  ol  lits  pniné 
di-  Uaont.  Unnlali'iii  itii  pi  irin»' itc  Vivoin.  on  Uaonl.  virnniU*  do  iJcannimil. 
pelit-lils  de  co  dornioi .  ([ni  l'onda.  i-n  1  llVl.  falitiayr  d'Klival. 
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croix  |ilii>  |ii'lilfs  roriiiées  du  lioi-  ilc  l.i  siaic  croix.  A  la 
|î;!rlic  sii|ir'nciirc  de  la  seconde  csl  iiiic  |iicrrc  du  M(tiit  des 
(  ilivicrs,  ;i  droilc  nue  ])iciT('  du  C.cUiscuiaui,  à  gaui-ln'  inie 
pierre  du  Gubatlia,  à  la  paille  inliTiouiv  une  piciTc  du  l'oclnr 
du  (lalNaii'c,  liai,uM('  du  sau,u  du  HiMleniplcur.  Cette  croix 
contenait  eu  outre  une  pierre  plus  importante  du  Saint- 
Sépulcic.  T/évèque  Hildebert,  entouré  de  son  clergé  et  suivi 
d'une  foule  inuncnse,  déposa  respectueusement,  dans  la 
calliédrale,  durant  les  solormih''s  ])ascales  (  I  ),  le  trésor  ([ui 
lui  était  envoyé  (2). 

A  pari  il'  lie  ce  glorieux  retoui',  roliscui'ilt'  règne  auloui'  ilu 
uoin  de  Guillaume.  Les  seigneurs  dont  nous  allons  pai'lei- 
lurcnl-ils  ses  enfants  ou  ses  neveux?  C'est  ce  que  nous  ne 
pouvons  préciser  (3). 

(1)  L'M'rytnttnnu  iiniiu}.ti[io)ie. 

(2)  Gesta  l'onlificum  Cenoma.nensiuin.  Ms.  Bilil.  ilii  Mans,  ii"'2ti,  fotio 
100.  —  Maliittoii,  Annules,  \.  III,  p.  .110.  Le  rotour  do  Guillamnc  de  Braitcl 
(^t't  non  nrestcl)  et  la  céréinonio  dont  il  s'ajiit  n"ouront  donc  iioint  lieu 
en  Itiil.  mais  liien  en  1 1 IG  comnie  le  dit  trés-exiilicitenient  la  cliai  le. — 
M.    I'....,  Sa'Dil-Ccncnj-li'-Gi'rr.  \t.  K>. 

(3;  llugue.s  de  Braitel,  est  témoin^dans  les  piernièics  années  du  XII"  siècle, 
d'niie  convention  par  hujnelle  Ilamelin  d"Antcnaisc  exempte  les  moines  di' 
Maiinouticr  de  tout  péage  sur  ses  terres  7)o»i()ii((.s.  —  Dom  Le  Micliel, 
Kxlrait  des  cliurles  de  Martnonliei\  prieuré  de  13allée,  p.  l'iO  — A'ers  la 
n;èni'>  «laie,  il  assiste,  avec  Goslin  de  Senuir,  au  ju}j;ement  pai- leipiel  le 
comte  Hélie  de  la  Flèche,  cédant  aux  prières  des  moines  de  Saint-Vincent, 
défend  à  .\lbéric,  piètre  de  Piuillé,  d'cnlevei-  de  la  forêt  de  Bersay, 
les  produits  appartenant  à  son  église.  —  A'fjcrrrnf  (-(n7i!/(u'rc, S/- Vn«v///, 
n'  2-^1.  —  Le  12  dos  ca'e.idesde  novembre  lltU,  Hugues  de  Braitel,  vassal 
du  comte  Hélie,  figure  à  la  chaite  par  lafiuclle  il  confnme  aux  moines  de 
Saint-Aul)in,  la  fondation  du  pi  ii  no' de  l.i  llèclie,  en  y  ajoutant  la  moitié 
de  la  foire  établie  dans  d  tte  ville  le  jour  de  Saint-Thomas.  —  Bilard, 
Archives  de  la  Sarthc,  t.  I,  p.  28'i'.  -  Dorn  Villevieille,  Trésor  lirralilique.  - 
Kiiliii,  ce  môme  Hugues  de  Braitel,  est  t'^moin.  m  1112,  d'une  chai  te  du 
vicomte  Raoul  de  Beaiimont,  relative  au  eanonical  de  saint  Léonard.  — 
Cartidaire  de  Saint-Aubin  d'Anyers.  Copie  de  M.  de  Lcstang,  commu- 
Jiiquéc  par  M.  Charles. 

l'ar  une  autre  charte  du  XII"  siècle,  non  datée.  Hugues  de  Brelel 
donne  en  aumé)ne,  à  labbaye  de  Savigny.  pour  le  salut  de  son  àme,  celles 
df  son  épouse  .Vvcline.  de  sa  (ille  ;\^atlie  et  de  tous  les  .•^icns.  dun/e  di  iiiers 
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IV. 


l'AYKN    ET    H.    DE    BKAITEE 

(li:n- 1-205). 

Lescartulaires  do  Marmoutieret  de  Saiiit-Viin'cnf  proiivont 
l'ovisteiioe  do  la  maison  iU'  Hraitol  jns{(irau  idiiiiiniHiiii  lit 
(In  \l  V''  sit'-f'lo. 

r.ivt'ii  de  Bi'aitol,  ciievalier,  soigneur  su/.oiain  du 
prieuré  de  Sainl-Célerin.   h('rit:i   Au   noblo  crviist''.  il  époiis;* 

man<:ais,  assis  sur  son  muiiliu  de  Vausse.  Avelino  ot  Agathe  laliliriviit 
ce  (Itiii  et  lui-mèiiie  srclla  la  eliaite.  en  présence  ilc  ndln'ii  Avi'nel, 
Asceline  M>n  é|ionse,  .Siniun  l'An;;lais^  Robert  de  Uedon,  imiine  de  Sa\i;.'ny. 
MaiiiKiiy,  et  (iiiilunnar.   convois.   Le  sceau,  rare  et  cnriewx    Mioinnmnt 


du  Xll<^  sircle.  olVit'  de  iiniidm'Mx  truite  de  rossemldance  avec  celui  di' 
l'inliMii  de  Miintriii  t .  |inlil  !'■  |i.iiM .  Iliiclni,  dans  M)n  (.'aluldi/Ki'  iln  Mitsri' 
An/iftiUiijiijiir  (/((  Miiiis,  i>.  47.  —  lingues  lîielcl  est  à  clieval,  la  tète 
CDUvei  te  d'un  cas<|ne  coniiine  à  nasal.  Sa  main  ^antlie  tient  les  lèiu's  et 
«•ouvre  la  pnitiine  d'un  ('cn  tiiangulaii'c  ,  .Sun  antic  main  hiandit  nne  (■•|iêe  à 
lar};e  lune.  Le  clievaliei-  est  debout  sin-  ses  étrieis.  Le  vêtement  qui 
(■ou\ie  ses  cuisses  Hotte  eu  aniéie,  laissant  les  jambes  à  découvert,  .\ntour 
du  peisoima^îe  on  lit  celte  légende  : 

t  -  sicii.i.vM  iivcoNis  n ].  1)1-:  AMr.osi. 

{Sciydiix di's  Archims  S'alionales,  n»  L")y,  cire  rouKe.)  Ntuis  repioduison.s 
ce  sceau  ré-duil   an  lier>  de  se><  dim<'nsii'n--.    M.  Iiniiel  ilAnci   .i    In  :    //.• 
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la  sœur  triiii  dicvaliei-  ikuiiiik'  l>r(iL;(iii  des  Mss.iils  (1),  et  (lt> 
concert  avec  sa  femme  et  smi  Ix'au-iVèri',  il  l'eiKuivcla  cdiilie 
le  |ini'iir  les  vieilles  ([ii.'rell.'s  (|iie  il'ux  voisins  nianecaiix 
ne  penvent  raisnniialileinenl  s'inlenlire.  Il  s'agissait  d'une 
teri'e  voisine  du  luiui'g  de  Saint-di'Ierin  sui'  la(|uelle  l'aven, 
du  chef  de  sa  femme,  élevait  des  prétentions  à  rencontri' 
des  moines.  Ce  seigneur  était  véi-ilabiement  digne  de  son 
Udui.  f.e  prieur,  frère  Pierre  de  Pieri'efont  {'2).  \)v\\  le  |iarti 
de  céder  à  des  rindamations  (pii  n'étaient  pas,  parail-il. 
absoluinenl  injustes.  Du  consentement  (h'  raliln'' (".aruier  et 

Ambcrosi  (■?}  —  .Virliivcs  nationales,  section  liistoi  ique.  cote  !,,  n"  1178.  — 
Faut-il  voii-,  clans  Inn  df  (■es  |)ersonnages,  Hugues,  fivie  |inini'  ili' 
Guillaume  de  Hraitel  V 

(ieolï"io\v,  son  autre  frère,  échaiipe  lic  larnie  à  nos  recherehes.  Vers 
1177,  un  CieotTioy  de  Braclcl,  [uit  mde  Cliamarl,  (>t  lui  aulie  Rietei,  [nii'ur 
de  Vieuvicq,  (jui  pouvaient  descendre  des  sires  de  Biailel,  furent  luéseuls 
avec  les  aLljcs  de  Bonneval  et  de  Saint-I^iene  do  Chartres,  h  un  accord 
conclu  dans  la  cour  de  la  duchesse  Isabelle,  veuve  de  Guillaume  Goet,  au 
sujet  d'un  duel  judiciaire.  —  Dom  Ansehne  Le  Michel,  Extraits  des 
chartes  de  Marmouticr.  Prieiné  de  Danireau,  p.  155. — Bretel.  prieur 
de  Vieuvicq,  fut  témoin  du  don  de  la  dime  de  Bougeastre  fait  à  Marnioutier, 
parSalo  de  INviers,  Lora  sa  femme,  et  Ascelinc  sa  fille,  mariée  à  (ialeran 
de  Launay,  chevaliei-  croisé.  La  suzeraine  de  Bougeastre,  Isabelle,  danu> 
de  Dangeau,  et  H.  abbé  de  Bonneval,  figuraient  dans  la  cliarte  (|ui 
précède.  Cependant  Dom  Le  Michel  donne  poui'  date  à  cette  première 
charte  l'an  1177.  alors  ([ue  M.  Mabille  ciiconscrit  la  seconde  entre  les 
années! -21)8- liJOU.  —  Carlitlaire  Diniuisde  Marmnulier,  n"  280,  p.  -iiS.  — 
Il  y  a  évidemment  erreur  dans  lune  ou  dans  l'aulie  de  ces  attributions. 

(1)  Drocjonem  de  Essarciis.  Il  y  avait  un  liois  de  Lessai't  (/•.'.vs'O'/iA  on 
des  Eards  en  la  jiaroisse  de  Torcé,  voisine  de  Saint-Célerin.  l\n  12,T). 
Geoil'roy  de  Torcé  domia  ce  bois  au  prieur  dudit  lieu.  (Iiifie  lapaioisse 
dos  Kssarts,  arcliidiacoué  de  C.liàteau-du-Loir,  doyenné  de  la  Ghaitre,  je 
trou\('  une  teire  de  ce  nom  [n  es  du  monastère  de  Bersai,  le  lîefde  Lessart, 
ai  lière-liefdo  Tuoé,  en  la  Chapelle-Saint-Fiay,  dont  vers  ll.fji),  le  seigiuMU' 
Guy  de  Lessart  fut  témoin  d(  la  fondation  du  pi  iemé  de  Villaiue,  et  im 
autre  fief  de  Les.sart  à  Lavardin.  \  oir  le  Citrtulnire  Dioioi.s  de  Mariiwiilier, 
liul)lié  par  M.  Mabille.  — Gauvin,  Grof/rdiilnr  .lu  Muiiic. 

C2)  /•'.  P.dePelrafimteiirior  S.  Sereiiici —  Dom  LeMicliel,  E.rtnilt 

di'N  rliurlcs  de  Marinoulicr,  prieuré  de  Saint-Giderin,  folio  15li.  —  Dom 
\ilievieillo,  Trrsor  liérid<t't<ii(e.  —  La  charte  est  sans  dd.,  uiai>  du  temps 
de  (Jarnier.  abbé  de  Marmoutiei'.  1137-1155.  —  Cartiildire  de  MiiriiiDitlier, 
copie  citée. 
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tlu  cliapiln;  de  son  ordre,  il  ronchit  un  accoi'tl  par  lf(|Ufl  il 
cloniiail  à  Payeii  île  Braitel,  la  sonnne  de  seize  livres 
angevines  et  la  terre  de  Riolé  (i  ). 

Un  demi-siècle  pins  tard,  le  sire  de  Brailel  s'ap|>elait 
llnjznes,  et  descendait,  à  n'en  pas  douter,  de  Guillaume  de 
r.r.iitel  ou  de  ses  frères,  car  il  possédait  Courgains. 

11  prit  pari  à  une  convention  curieuse  contenue  dans  un 
clnrogi'aphe  par  lequel  une  famille  se  donnait  corps  et  hiens 
à  ral)baye  Saint-Vincent.  Le  mari  s'ap|>elait  Jc.ui  Le  L.icl.  la 
fennne  Malhilde.  Us  cédèrent  tous  leurs  liefs  dans  les 
pamissfs  des  Mées  et  de  Soime  ('i),  sauf  les  droits  de 
liins  snz.^rains,  en  stipulant  toutefois  ijue  les  moines  leur 
l'ian'iiiiMient  un  logement  et  une  iiourriliu'c  imiNenaljles, 
div.  l'ses  mesures  d'avoine,  d'orge  et  de  liduieiit  et  \ingt-cin(j 
sous  mançais  par  chacun  an  pour  leurs  vêtements  et  leurs 
chaussures,  lisse  réservaient  toutr^fois  l'usulruit  de  ces  biens 
ilont  L's  moines  acquéraient  la  nue  -  propriété ,  à  îles 
charges  assez,  lourd  's.  savoir,  d"édu([uer  Kr-s  enfants  d.'s 
donateurs  et  d  ■  mari  .r  leiu' lill' Beatrix  suivant  sa  comlitiDii. 
Il  est  |irobalil.'  ipi'en  acceptant  cett^  clause  singulière  et 
i'itrt  délicat. \  les  moines  s'engagèrent  à  dnii  r  j.i  uiai'it'-e. 
(Juaiil  à  sou  [lère,  il  t'iil  cmiNcnu  iju'il  lui  sut'hrail  d'uu'^ 
d  iuande  it  du  consent,  uk  ni  d'  sa  f'inuL'  |»oui'  être  r.'cii 
moin,'  du  couvent.  .\  la  uiori  de  l'un  d:'s  d  'ux  ('ihiux, 
l'iisidruit  devait  se  jniudr.'  à  la  uue-[iro|iriété  des  religieux 
i|ui  se  d('claraient  (|uitK's  de  toute  obligation  envers  le 
sur\  ivant  lemarié.  Lu  ('change  de  ces  conditions,  Jean  Le 
Kael  permit  aux  moines  d'employei-  ;i  li  ur  i  iilture  .ses 
animaux  inoccupés  don!  il  conserva  la  gard  ■.  et  les  deux 
•'•puiiN  jurèi-'ut   d'  se  consacrer  uniipicni   ut  au  s.-rvice  du 

(1)  Uiolcio.  Il  existe  un  lieu  iioinnu'  liiulcl,  voisin  du  liarneau  îles 
Fs^aiis  ,  entre  Itouer  et  I.avaié,  et  un  autre  lieu  de  lUola\  à  N'euvilic- 
sui-Saitlu',  un  ruisseau  de  lliolavs  |tieMilsa  source  à  l'est  de  Monli  iiul  et 
se  jette  dans  la  Sartlie.  I.,i  paroisse  de  liuidlée,  airhiili.K  i.in' et  du\«iiiic  do 
Sonuoi»;  |iiMtait  autreiuis  le  nn'iue  muim.  —  Ciiuvin,  (irtn/rtiiiltie  (Itt  Maiiw, 

{'■1)  l'ai  (lisses  de  rarc)iidiaci>n<'-  et  du  dnveuni'  de  Sonnois. 
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iihiiiastèiv.  L'atic,  s,iii>  (laie,  fui  se.  Il»'  du  x  1,111  di'  la  cour 
(lu  M;uis  par  (  iautnrius,  ari-hidiacr.  ■  c-'t  oflicial  de  riAiMpu'  (II. 
lit'  suzerain  ralilia  ces  cûiiventi(>u>  dau^  d  ■>  hMlics  doid 
voici  la  teneur  abi-égée  :  «  11.  de  lUailel  ('2),  chevalier,  à 
»  tous  ceux  (jue  ces  pi'és'ulfs  kltres  verront,  salid  dan~^ 
»  le  Seigneur.  Scavoir  faisons  (|ue  .leau  Le  Rael,  sa  fenune, 
»  ses  fils  et  sa  fille,  se  soni  donnés  à  Dieu  et  à  Saint- 
»  Vincent  avee  foui  ce  ((u'ils  lienii  Mit  de'  moi  et  d  ■  Hoberl 
)i  Villicus  (3).  V.w  conséquence,  ils  reni3tt>?nt  entrv'  mes 
»  mains  les  fiefs  dont  ils  ont  investi  l'abbaye,  et  ledit  Robert 
)>  et  sa  l'annlle  dorment  eliai'ital)leinent  à  Saint-Viiieeiit , 
))  nutyennani  la  somm.'  d  '  cent  sousmansais.  les  redevauct's 
•^  auxquelles  ds  ont  dfoit ,  en  r(''servaut  tous  les  devoii's 
')  ((ui  me  sont  dus,  sauf  la  charrue  et  la  taille  du  IV'aLje 
»  de  Courgains  (4).  L'abbé  me  devra  donc  désoi'inais  un 
»  cheval  de  service,  cinq  sous  mansais  de  taille  et  tous 
»  les  relèvements  de  fief  (5)  dus  par  Jean  Le  Rael.  Ce  fut 
»  fait  au  prieuré  de  Courgains  ((i).  en  présence  d^  rabl)é 
■>  Guillaume   (7),    du    célerier    (Irmon    (S),    de    Wariii    de 

(1)  Ce  chiiogiaphc  est  attribue,  par  Dom  Colomb,  aux  preinièros  années 
du  XIII'-  sioclc.  Histoire  de  rAbbaije  Siii»t-yi)H'C)il,  p.  '22:{.  —  Los 
(litnations  de  ce  gcnie  n'étaient  iirolialilcim^nt  point  de.s  excciitions. 

Ci)  If.  de  Ihoetel,  miles.  Dom  (ioloinli  liaduit  cal  H.  par  l'liiii|iiM>  do 
iJiaolel.  Un  l'Iiiiippe  de  Braelt-l  figuie,  en  elTet,  dans  la  cbarte,  mais  sa 
l»iésencc  conuïio  témoin  prouve  qu'il  n'en  est  point  rauleni'. 

(.'{)  Dom  Colomb  tiaduit  Villicus  par  Le  Raillif.  On  trouve  (iuy  it 
(iuillaume  Villici.  lians  le  I.icre  Bltnic  du  Cbapitre. 

(t)  Dom  Colomb  a  l'ait  erreur,  sur  le  sens  de  ce  passage:  «  Oiimin 
M  -lefrilia  (jue  milii  dehcbat  de  i^epediclis  feodi.s  prêter  (iiKidrii/iiou  ri 
»  tiitliolitin  ntipcr  feodum  siluni  de  Cnrf/aHi  ))iieln  reddeiida  reliiiitil,  .1 
Il  traduit  :  Hraitel  (il  abandon  à  Robert  dr  tnu^  les  services  dus  à 
cause  di' ses  (iol's,  excepté  la  i-barrui' et  la  t  lilli' de  Couigains.  Histoire  de 
Sai)it-  Vinrent,  p.  '22lj. 

(3)  Relcvamenla. 

(0)  In  doino.inoiiar/toriun  de  Coryaten Cnrijuiii. 

(1)  C.uillauni.'  IV  l'alric-e  d  l',ti-|-2-2l>>.  —  Cnill;, 111110  V.  i|.>  liiillc  .  I-2-20- 
l'2-27^,  abbés  de  .Sainl-Vincnt. 

(S)  Ce  Grinon,  dit  dom  Cojomb.  était  céloi  loi.  \ors  l'2US. 
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))  Sainclo-Mnio  (1),  d.  il  •  Couri^.iiii.-  rJi,  II.  itr  l);iii^<'ul  {'A), 

»  MfiiJii'il,  Mutines  de  Saiiit-\iiif,  ni.  l'hili|)iM' ilf  HiMitcl  (îi. 

»  UohcrI  (le   l.ssiiil,    [tivliv,    Ktiger  dr  Congé   et  llugiirs 

»  ])esle:>inercs  (î')),   clit'v;ilii  is.  Les  présentes  lettres  (Mil  <'té 

»  lues  et  approuvées  au  eliapitretleSainl-ViiieenI,  en  présence 

»  (le  Pierre  île    Tuseé   (0),    G.    iJe    IJaigneux    (7).    roclianl 

D  Cormi'l,     M;icé    Hubert   (S),    llénieri    l'-  S(.rnieur,    (1.    de 

»  Koclh  s    (9)    et    (!'■    plusieurs   autres.   Pour    plus   .siriil(3 

(\)   Pcdt-ctrp  Saiiit-Mitixciit.    i.aroi>so  do   raicliiiliaconé   iIl-   MonUbil. 
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vciiiH'  (le  l;i  Ferté-Beitiaitl  '.' 


ei)  (i.  de  Corr/urni.  dorvais  de  Coiirgains  (CorI  Gneulif.  ligiiio  \pis 
ccMi'  daU>  à  ia  douai  ion  do  i'oglise  do  Bôau'ay.  Kii  lOSM»,  lliigiios  de 
Coiiigaiii.s  l'ut  lémoiii  duiio  rliailo  qui  poilo  oosiim  de  loi;lis<'  Saiul- 
Oiicn  à  lalihayp  Saiiit-Viucciit.  Il  :i-si>lail  à  la  fondation  du  |iiieui(:' 
do  Saiiil-M.ir^  do  r.allou.  —  Cauvin,    Gcoriraphit;   dit    Maive. 

(3)  H.  de  Douiolio.  Jordan  do  Dangoid  vivait  on  I-2IS.  —  .t//cit;i 
CartulaireSt-Vincent,  folio  109. 

('(.iPliilippodc  lîiaitol  fut  garant  d'un  don  fait  dovaiit  lîoboit,  lilsduronilo 
.loaii  dWlonoon,  à  Taldiayo  do  l'oisoigiie  par  Gautliier  do  Obcrlo,  cl  sa 
lamillo.  lin  liu  NII«siccle.  —  VÀhml,  Archives  de  la  Snrllie,  t.  1.  p.  WD. — 
Au  moi-.  (!,•  janviiM-  l'2'2().  l'hilippo  de  Brailol.  G((ôrin  do  Nuilii'.  l*liili[ipo 
de  Uaudonai,Tliil)aud  i.\c  l'iro,  chevalicis,  ot  Hugues  do  Mellai,  assistoionl 
à  liallon.  le  jour  de  saint  .lulion,  au  jugement  rendu  paiHamelin  de  I\oorla, 
séiMM  liai 'I  Anjou,  sur  le  proct-s  intenté  par  le  prieur  de  Saint-Colei  iii  a 
.SOS  iioninies,  au  sujet  1o  oorlains  droits  do  dîmes  novalos  of  do  foiu' 
(|((il  leur  demandait.  —  I)om  Villes ioillo.  Trrsor  héntldiqur.  Kaut-il 
voir  dans  ce  Philippe,  un  Plnlippe  de  Coin  gains  (Corioi»)^ '!"'  \i\ail  vois 
pjls.  —  Mrnjrit  (1  Kllicnue,  .bi/'cs  (//•  BruilrJ  de  la  famille  PapHhn,  p.  I(t. 

(.">)  Ne  faid-il  point  lire,  dans  eo  nom  doliguro.  celui  d'un  seignoiu' ili' 
Saint-Célerm  ou  Saint-C(!'nery  ? 

(tj)  C.o  personnage  no  figure  point   dans  les  génc-alogics  oonnuos  do  l.t 
maison  do  Tucé. 
(7)  G.  de  Doiwieis. 

(H)  Mat('  llulcil  |p()u\;ul  app.ulenir  à  la  lamille  de  Monlesson.  (pii 
portait  encore  le  nom  de  lluliei  I.  ;iu  miliru  du  Xl\  •'  sid-cle. 

(Cl)   II.  dr  linsihrl  v\  |  îicliard  C.olini  I  lurent  tciiioius  vers   la  (in   du  Ml 
siècle,    du    dmi  de   r<';;lise     de  l'ieaulay.    fait    pal    l'aliice   de   Cliaouiees   a 
l'alilia  ye  .>aiiil-\  il  criil .   --   jlihud.   Archires  de  la  Saillir.  II.  p.  Idlî.  — 
liu  |-2iK'.' le  nn'-mr   II'.    île  l'uu-liiis  fut   jui-seiil   à    l'acle    par    lei|iiel  I  iei  v.ijv 
i'.i|<el<i|i.   SU/CI  'i"     '"nliinii   :ni\    iii"in''>-   le  lief  do  'raillo|iiod.  -     Menjol 
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»  obsei'vance,  ji'  !<■>  ai  (.■(Uilii'inées  et  coiToboives  de  imui 
»  .sceau  (  1  ).   » 

l'iMii  roldiiil)  attribue  cette  charte  aux  premières  années 
lin  lr.i/.ii''iii('  siècle.  Elh^  nous  appreiul  (]\i  '  .Tcan  Le  Tîael 
relevait  téodalenieiit  ilc  llobert  Niliieiis,  (Imil  11.  de  liraetel 
(■'tait  suzerain.  Ou  reniarquc'ra  panui  les  ténioiiis  I3  uimi  de 
Ivobert  de  I.essart  qui  appartenait  peut-ètr?  à  la  famille  de 
Di'eLTon  des  Essaris  dmit,  cinquante  ans  auparavant,  Pavi'U  de 
liiailel  .iv.ait  (''j)Ousé  la  sœui'. 

Ici  s"anV'leiil  nos  reuseitjjnements  sui'  ces  prenuei-s  sii-es 
lie  lirailej  ril.  Nens  ne  pouvons  terminer  (•■  travail,  sans 
leur  payei-  ini  denUle  Iriliul  de  resix'ct  et  de  .ur.ililude.  c;ii' 
ils  (^iil  ajouté  leur  nom  à  la  liste  glorieu.se  de  nos  ci"ois('\s, 
et  lein-s  dons  aux  disci|)les  de  Saint-Vincent  et  de  Saint- 
.\lartin  ont  puissaunnent  sei\i  la  cause  de  la  civilisation  dan.s 
nos  contrées. 

(iRll)onne,  Les  Sires  de  Brailel  de  la  fitmille  Papillon,  p.  10.  —  Il 
soiibcrivit  encore,  vers  1200,  un  accord  entre  l'abbé  de  Saint-Vincent  cl 
llainelin  do  Milosse.  —  Dom  Yiiiovieillo,  Trésor  hériddiquc.  —  I.c  nom 
de  Roches,  \\v\\\  saiiplicinor  à  deux  paroisses  (Ui  à  phisieuis  licr>  du 
Maine,  l'nn  en  l'once,  Tantie  ;'i  Sceaux.  C'est  prolialiicnuMit  de  ce  dernic-r 
((u'il  s'agit.  Kn  1  li")S,  Payen  de  ii'oc/n'/v  accoin|iagn,til  (it'ollVdy  di;  .Mayeinic 
à  l.i  croisadt!.  I/liisloi  icn  du  s('iic(li;d  Ciinllanine  dos  Uoclics,  M.  Gaston 
i>idHij<,   ne  cidil  puinl  qu  il  s'agisse  ici  de  ce  personnage. 

{\)  .\ncic)i  Carlnlitirc  St-Vincc)il,  nis.,  r.iidintliéqMc  du  Mans,  ii"  95, 
tnlio  105. 

('1)  l.a  lauulle  l'apillon  ne  prit  possession  du  Ilot  de  liiaite!  ipie 
vers  la  nioilio  du  Mil"  siècle.  Tlans  un  travail  sur  cette  latnille.  j'ai 
i-ilé  (p.  8),  d'après  Itum  !.,■  Miihrl.  nue  (liarte  de  Wathieii  l'jpilioii. 
>iie  de  Draitel,  en  l'iiCj.  Cette  cliaitc,  doid.i  ai  ictiouvé  des  copies,  a  pour 
d.ile  llid.')  et  non  P205.  Le  premier  iloeument  ipii  inenlioime  M.itliicn 
•  ■(iinnio  sire  île  Rrailel,  est  doue  un  .icioid  de  i.uivin  1-J'iii.  l'eut-èlie 
était-il  sei';neui    du   licMi.   du  clwlde  Siliile  «mi 'lai  srlielie,  sou  épouse  ? 


FILIATION  l>KS  SIliKS  hK  HIIAITKL 

nr  XI'-  Al'  xiiF  SU'CLC. 


(ilILLAI  \\\:  K 

Oui  (loiiii.i  son  nom  à  la  (lliiiiiclio-liiiilhniiiic,  an  l'.Trlii', 

aiilrrfiiis  ii'iiiiiiiiT  la/.i'llr. 

({>)iii:iip:i(e:ii(':il  du  \l''  sii'clc. ^ 


llIlilHS  1'. 

f,lio\a!ioi-,  Sirc.liiCII\Sli;i,  U  lll!\lli;i..  au  llrr. 

F'Midalnir  des  l'riruirs  de  la  ('Jia|M'l|c(iiiillaiiiiir,  au  i'i'irlii', 

fl  (le  Siiiil  r.i'liTiii-l('-(ii'it',  an  Maine 

Épousa  nniidu  Hinii. 

(lOoO  — 1076.) 

IIHIIVJSF, 

|lain"l)H  i;ll\lll,l,,  niari.r  au  Viconilc  li|-:<lFFli(lV. 

Sire  (le  (lourijains,  Saosiios,  clc. 

Fils  r  iili'l  ilu  Viroailc  ilDSr.FI.IN,  de  la  nia.s;ri  de  l'cauinoiil. 

(  101)1.  «..ri  avant  KI'JH.) 


r,IIU.\niF  II   IIF  lilîlIlFI.,  lil  iil  l,S  II.  (iFOFFlilIV.  FlIIFS, 

S,.odoll;':;;::;'!'ur,ains,  (I08o-10%.)  (10/8-10%.)  lM.,ud. 

SaosMcs,  cinisi'.  (|(i;,S      lO'Jd.) 


( 


Kiso    mil.) 


i'  \\\.\  Il  F  11  ll\l  F  F  F , 

Chcvalici,  niarir  a  la  snir  de  DiiHI.ON  DFS  FSSlItFS, 

s'arronlo  bm'c  le  Prieur  di'  SainI  r.i''erin. 

Ml:;/"     11;,.,.  I 


Il  iif.  i;i!\iii  1  niii.iN'F  IIF  i:ii  \iiff, 

('.lic>alirr. 
'"'^*''"'''  Iriiiiiin  d'un  |ii|i'menl  rendu  a  llalliin, 

Sire  de  CnMnpins.  ''idn'  l<'  l'iii-ur  de  Sainl  r.eliTin 

(I  T,  Ifinmit  . 
(  r.o.nmeiirciui  111  du  Mil'   nIhIi   )  (\)J\^ |22fl.  1 
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APPENDICE 


I. 

CfJABTP:  DE  FONDATION    Dr    IM;iKUnK 
DK  LA  CJIAPELLI'X'.l  ILI-AIMI-:. 

PH.ECEPTLM    DK   OaI'KLI.A    DK   ('■  L  iLi,i;K.\n, 
(  Kino-  1  (»()()) 

AudiDiiii  >.i'\u'  r>\  ;'(lli(irt;iliiiiii'  s.iliil»  rriiiià  sic  iiihM' 
cctcr.i  l;ciiIiiiiii  dnciii.ssv'  (liirLulciu  ;  (iuiii  I(,'Iii|)LI.s  )i;tl)('iiius, 
npi'r  •iiMiili(iiiiim;ulonuies,  inaxiinsaiitemaddoinpsticosfifiei. 
Idrirco  rgo  Hugo,  sul»  christiane  lidei  titulo  iiiiliti.' d.'dihis 
s.cul.iii,  castri  Biviet  lli  possessor  iii  pago  ('.  MiKiiiaiiiinisi, 
p;'i'Uiii  it'Tiiiii  (juiddaiii  Iniiii  si  ;idpi-(ilK'l  Dciis  operari  ^(l|ll, 
ad  quosdaiii  (|ii<is  pi'.ripin'  s.iiict'^  fidei  domesticos  piito. 
Pateal  igitiir  iiiii\- ts^  notioiii  iiiiirt.-iliiiin  dnn.isv  ■  m  ■  S,uir|(3 
M.irtiiKi  ac  Deo  silii(|ii  ■  t'.iiiiidaiitilms  monacliis  Majoi'is  Mo- 
naslcrii,  prn  r  'dim  imI,)  m,';!  iii:'e(|ue  conjugis  ,iiiiiii;i  ;iiiiiii,i- 
liiis  ipiiMpii'  p;i|-(  iiliiiii  iiH'dniiii  ar  lilii iniiii,  m  'i  Jiiris  cccli'- 
siaiii  ({ii.'iiid.'iiii  |)(i  sid)  Dei  G.'uitricis  lionor.'  sacralain,  in 
|tiiiiii>i  pagd  silaiii.  ciiins  lncus  d.'sigii;d);diir  ;iuli((iu>  ad 
La/.'ll.iiii.  iiiiiir  i'\  iiiiiiiiii  '  p.ili'is  III  i  .'ipp.'IL'iliir  (iap'lla 
fiiiillrliiii.  Il.iiir  il,i(|ii(  pr.'dicld  siiiicld  Itcn  ipic  s  '[■\ii'iililiii.s 
•  •I  l.iiilu  p.ilrniiii  iiilrgrilal  ■  lola  CDiici'do  :  nicliil  cM-ipii'iis 
l'.iiiiii  ipii'  a'il  d  ■  d  limis  riTiiiii  (iiiiiiiiim  ((ii,'  d  ciiii.uihir 
aiil  di'  >i'|iidhiiM  ii'rpiiiiiiii  ipn-  in  cin-  i\  nnliain  s  '[('■liiinliii 
aiil  dr  (piibwslil);'!    .iliis   (-(1111111. 'ivii.s  t'i'clcMr  Jure   laxantni'. 


—  '2:15   — 

Sed  lioc  ex  ;illti(|ll;i  luijlis  (•cclr^sic  pMlldrlii.i.  1»,'  ciildiiiv 
aiitclii  IriTi'  ii(i\ili'i'  ilii  exerte  (jue  nova  i'xarl;i  \iil.L:it 
(lifiiiiliir,  at(jiu'  illiiis  m  -e  terre  eiijus  coloni  iiertiiiei'e 
.SDlcliaiil  ad  Caix^llaiii  iil  inmciiiiatiir  Oriiii,  ûlilatiitiics  illis 
taiiliiiii  iiit;^riiinl(mii  ,ir  s  'jinltiiiMiii.  hnmi  cl  IrriMin  (uiiiii'iii 
(|iiain  il)  i)r<)|ii'iuiii  lialii'o  (iiuiiiiiiiiiii  iiil'i' ilm  >>  llii\  i<>>  ijiios 
Dordeiiciiiii  et  lùlei'aiii  diiMiul,  xiil.'lici  ,i  iii,iii>iiim  .lnhaiiiiis 
I{(»ete  iis(|ue  ad  iiiaiisiirani  Guiileliiii  lilii  AIdraiiiii;  ah  ecide- 
sia  (|iio(|iie  siipradicla  x.'rsiis  orieiitciii,  tot.ini  lerram  f|ii(' 
ine  soliiiii  lialict  silii  doiiiiiiaritein;  lim-  c  iiiaiisiir.i  iiilia 
i|iiaiM  cdiisi-lil  cidi'iii  ccrlcsia  cl  iii.iii<iir;i|ii  liain.-irdi  ciijiis- 
daiii,  aliaiii  i|ii(i'|iic  Arimlli  Kaiiiunli  i|i^iii^  lilii,  aliaimiiic 
lîcniiilioiiis  ciiiiisilaiii  paiciilis  mi.  (tiiiiiiMii  liane  terram, 
al»  ini|)»ii1nnitate  liuminis  cujuscuiKinc  (|iii<'lani,  ila  saiirhi 
illi  siiisi|ii('  l'aimdis  c\  Iidc  cl  iii  |M'r|ic!iiiiiii  liabendani  liado. 
iil  tiaiiciiiis  lialiiii  ipse,  ea  scilieet  integrilali' ul  cliam  sin- 
ij;iilaris  aiit  c 'l'viis  (  I  i.  >i  iiil  r,t  Iciiiiiiin-^  liiijiis  tei'iv  priMi- 
dalur  sil  jnris  illni'iiiii.  Si  ijiii  cli.nii  hniiiinini  iiK'dnini 
i|iii(i|ii,iiii  cisdciii  (jcdcril,  (|iiiida  iiic  expectet  aiir|(ti-i/..iii, 
lia  iiinii-  aurtori/.(t  ImIiiih.  iiI  liiiic  ullia  m  uni  iicmo  expetat 
aiictoi'aiiKMiliiiii.  .\iii-t;i  siiiil  II' 'c  (iiiiiii.i  a.NScii>ii  iih'c  cdii- 
jiif'is  Kcnii'  iKniiiiic  alipic  iiiiicc  lilic  Nocjiladu  llcr\ise, 
nepotMin(pi(>i|iie  nieoiiiiii  lilidinin  lînilicrti  {\o  Monte  lioone, 
(laiillVi'di  scilicct  atijin'  (liiillclmi.  aiictdranu'iito  nii'Iiilo- 
iiiinii>  doiiiiiic  iiicc  Mahililis  lilic  (i.'dicrii  de  Aliiia  lilicniui- 
tjiie  ac  lilianiiM  ciii-.dciii.  i|iii|iiis  paires  t'iicrc  (iiiillclimis 
(•ojinoiiiciiln  (iiitidiis  cl  ( '.aiitlVcili!-^  i\r  Mcd.nia  ;  laïc  csl 
Willdiiii,  IlildcliiM'.tfis  cl  liicliildiv,  ilcin  I  |;iiiic|iiii.  Ciallerii 
cl  llci'sciidis.  Iliiriiiii  iLiiliii'  iiiiiiiiiiiii  ipic  di\i  diiiniiii  feci 
sanrli)  Mai'iiiiii  in  capilulo.  pi'<'sciil  ilms  jaiii  linla  dniniiu 
rnea  Maliildc  cl  Iii>  |csliliii>  (pu  ;id  linc  \idciidiiiii  riiii'iiiil 
pi  iidilcii  :  Aii'.ii'iliis  di'  liiislo  :  (  iiiidii  de  Iti.iciclli  i  ;  I  i.'dlci'ius 
i\i'    Mi'iilc    Mii-idiili  :     l\(i  (  iaisiii'lliis  ;     .\cliardii.->,     !iliii<    Ijcr- 


(  I)    (ii'i-rils.  |ir|  rlic.  imi»  iji'  iii|i>t  I  llil  jnn.  —    (  I  IlKMIIj;!'.  ). 

i<; 
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ImtIi  ;  r.oiliilln.'- l'aiMis  ;  Herveus  Rebolitus  ;  r.iiiiiiliiKisiii: 
liiniMiiiiiis  ;  Isenibciiiis  fr;il<M' cjiis  ;  Galterius  de  Fdiil.iiH'ld  ; 
Air.iiiliis  liliiis  Beni.ii-di  ili'  l.niMlnrio  :  (l.iiislicriiis,  iii'|mis 
.\iiiii;ii-i  :  .\riuiiru>.  Iiliii>  l'.;iiiierii  ;■  Diir.niihis  Hisrlliis; 
l'j-ii.il(lus  s;iil(>r  ;  rxillifrliis  sarlor  ;  llcrveiis  tr.ilcr  fjiis  ; 
Rotberlus  capellaniis  ;  (liraldus,  traU'i  ('..ilterii  [)i.sluris  ; 
(  1  i ra I ( 1 1 1  s  (le  Fontaneto . 

Rosceliniis  de  Pasciaco  et  frater  cjus  (liiidu,  (ilii  ili'ilM'ili 
(le  Pasciaco  iiiisei-iinl  cahiiiiiiiam  in  Iciia  <|iic  c^l  mli  r 
pdidciiciiiii  cl  Kderain,  sed  coiiviiii  suiil  imn  liaborc  l'ecliiiii 
cl  ;iiiclni-i/avornnl  (  1). 

11. 

CllAini';  J)E  l'OXDAÏloN   1)1    l'UlKURK 
DE  SAINT-CKLKIUN, 

DoNl M     IIUGONIS    DE     nilAlK  TKLLO. 
(   lOO'l  -   l()7(i  ) 

Notiim  sit  tVatribus  nostris,  Majoris  scilieel  MonashMii 
(|ii(m1  Ibigo  de  liraietelli)  dodit  Sancto  MaiMino  cl  iiohis, 
aiiiiiiciilc  uxore  sua  Eriiia,  (luaiidain  ecclesi.iin  (itiam  cu'iicimI 
a-dilicarc  in  lioiioroni  Saneta'  Trinitatis  in  |Kin»cbia  Saiicli 
Ci'lci'ini  cl);  ipsam  etiaiii  ccclcsi.im  S.mcli  Ccicrini  cinn 
nnunljLis  iv(_lililjus  ;id  c;ini  |u'rtiiK'nlibiis  dcdil  cl  1res  nian- 
siiras  ten\T>  sitas  in  pi'cedicta  i)ar()cliia.  scilicot  hmm^mimmi 
lie  |'im1cI1,i,  |(il;Mn  c.\  iiilc_L;r(i.  cl  ni;insni-,ini  AndiMldi  Uuti, 
tnl.ini  ex  iiilejii-o.  cl  inansiir.iMi  H.un.ildi  ( 'Kii'fre  si(Mit  eani 
Icinnt    |i.ilcr  cjns    (;)).    jicdil    iM--ii|icr   iiinci|iiid    in    ddininm 

(l)Ciiliio  (irist  à  l;i  Ijililiotlu'ijiu'  Nalioiiiilc.  —  ('.linrlHhirmiii  DioiOise. 
M.-tmiscrit,  Fonds  latin,  l'2.87t,  fol.  'î.i.yi.  \:.}<\.\\n\]c  Carliilairc  Diiitois 
ilr  .\liiriiiiiiiti)-rs,  l'an  107 'i.  cliaili-  n'iîT  |i   li'i. 

rJi  .Wciv  Sanrli  C.oiiMiici.  —  N»   lX-2  iln  (  ai  Inlaii  c   niiyinal. 

(ii)    Variante:  Tolain  (sitiil  cain   Icncliat.  —  M. 
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sur»  hîibpb.'it  m  .ilndu  (  I  )  de  Buxo.  !)<'  idiisiieliidiiiilius  (-J) 
veri)  i|ii.is  Imiiiiii.  s  imsti'i  veiideiido  \f\  einriidd  |icr  InKim 
trri;iiii  sii.ilil  r.iCHrciit.  il.i  t'ns  ;dis(i!\il  iil  di'  <'is  ;di  eu  \f| 
a  i|uiii|ii.'iiii  lii'i'i'diiiii  >iiiii'iiiii  iinll.i  i'<'i|iiii'.'diii'  riiii>ui'liid<i. 
êxceptii  in  l'oi'O  siin.  (Jiind  si  a|j(|iiis  t'oi'uiii  ulti  .diriii  l'uiiv 
feoei'it,  jM'iiis  Inde  rkiiiior  .ni  iiKiiiailiiiiii  liet,  ri  si  ii'cliiin 
ilidf  facere  iidliicrit.  Iiiiii-  laiidi'in  ail  i|)siiiii  dniiiiiiiiiii 
ISraitfili  |iiTliiM-l'il  iccliiin  racert-.  l-^l  si  iiiler  iiiniiiiies 
Saiirii  Maitini  \tl  inler  ali(|iiei)i  e(.iri!m  cl  aiiciiiem  exlra- 
lUMim  helluiii  c(i'i)liiiii  lïierit  in  fui"ia  Saiicli,  |»rit|ileM'  ciisld- 
diaiii,  deducat  iilns  iiKiiiaclius  iii  cnriain  dninini  lîrailclli, 
et  si  victus  t'uerit  lutiiio  Samii,  cuiii  taiiu'ii  .seiiipcr  rcdiicrl 
iiionachus  (juia  Hii,uti,  domiiius  Braitflii.  iiiliil  in  co  siiii 
rètinnit.  Qiii[)|>('  (|iii,  ipiod  snum  (MmI,  hcato  Mailinn  r\ 
.suis  monacliis  donaiial,  iiolehal  in  alii|iio  ea  (|na'  Sanili 
pssi'  «Ipbebaiit  minueiv,  sed  ni.iLjis  ac  niauiis  suani  clcnin- 
sinain  rre'scPiv  t-'l  al)  onnii  caiinnnia  cnju-^lilift  rani  laciTi' 
libiMMni  <nnnn<i|i"i'('  cinalial.  Si  ani  ni  i|i>nin  llugoncni  in 
expi'rilnin  \.'l  iM|uitati(iiifni  \i\'  cnnl i^riil,  iiuniines  Sandi 
cxlra  tci'niinos  tPi'r;i'  surp  ne(jua(|naiii  ducet,  sed  rasliann 
sniini  liraiti'llinii  illi  laistodicnl .  (Jiiod  nisi  t'cccrinl  ,  ad 
inoiiacliiini  |irilinebit  justitiani  taccri'.  Ilar  oiiinia  |iriniii 
dfdil  dnni  adhuc  esset  sniuis  et  incoluniis.  Poslca  vcrn  in  ca 
inliiMnilate  de  t|na  ninituns  est,  visilatiis  a  Donnin  abbale 
harlbiilunia^i),  corani  inidlis  (|ni  adcranl  .  donaliiiin m  do 
l'i'biis  sii|tradictis  eonliiiiia\  il  ri  insn|)er,  aildidil  i>la,  id  r^i 
nninn  ai'|ii'niiiiiii  \ineii?  cl  iniinn  il  ■  trilms  niolcndinis  i{ni 
siiiil  ajiml  Maiisiinicnlds  ( ''//"s'  Maiisiiincnla  ).  (|iiciiiiiiiii|iii' 
niiinaclii  cli;_'criiil.  an!  Icrliani  pailcni  de  ipsis  lril)us  nndcn- 
dinis,  cl  JMic  cssel   in    ariiilrid    iiiniiaclinniiii.     I.iicimi    cliani 

(Il  \iiriiiiili':  Itcilil  i'li;iiji  diiiii(li;iiii  \ii:iii.iiii  ilr  M.nl.i  ^iriil  cmi 
lciu-l):it. 

(2)  Ces  roineiilioiis  |ii>i|n ,(  l,i  |iliiasi':  /Yi/'c  immin  jiriiiin  (Ifflil... 
ii'i'liiiciit  point  i-i)in|irisrs  iI;ims  lii  cliitilt'  ii"  H*.)  du  cartiiliiirc  nri^'iiial, 
flli's  rai«*:iioiil    Inl.ji-I  du  ii   H-2.  —  I{,ilti/<'.  I'.   :!7. 


—  ^238    - 

.slllilll     ({Ml    f>l   JlINt.'l    llli-lllll     (Ir     AIndd    ilcilll     1 1  H  i|  l.icl  1 1^    S;il|(li 

Mai'liiii  M.ijiiris  Miuinslcni  (I),  (|in  .ipiid  S.itirliini  ( '.cli  riiiiini 
(.•(»iivers;ii"etiliii'  m  |i.'r|H'|ii;iiii  cIcMKisiii.-iiii  ;i(l  .•icci|iii'ii(liiiii 
oiiiiii  ti'iii|)Oi'e ,  ;i(l  (■;ilfr;icii'ii(liiiii  se  l.iiii  \iri(li'iii  (|ii;iiii 
siccuiii,  .iil  omne.s  ofliciii.is  suas  laciiMulas,  ad  palicids  sm^s 
f  iciendos  iindè  claiidaiit  oiuiirs  ciiiieset  vineassuas.  Furcas 
el  jiip;alia  et  [icrlicis  ,id  aplandas  A'ineus  suas  accipitiil  iiid»'. 
l'asIioïKMii  ad  oiiiiics  |i(ii'COS  suos,  ad  l)(»ves  et  vaccas  cl  ad 
alias  bestias  Saiicli  doiilinicas  pasciias  lialicl  hidI  iiKHiaclii  in 
eleeinosiiiaiii  cl).  Ila-c  Diiiiiia  accipicid  iiKniatdii  d^  siipra- 
dicld  liico  pci'  doiiiiiii  JIiiLîoiiis,  ubicuiKHic  rilius  iiiNciirrinJ 
cl  (piaiidormnpic  ^"ollIC|•i^t.  l'iupiaiii  loipiciiliii'  iaiiicii  pm 
lioc  t'nrcstario  domiiii  de  liraiclcilc.  lloiiiiiiildis  iiiliilniiiimis 
iiHiiiaclKuiiiii  doiiaxit  siipradictiis  lliiL^d  iiKirlniifii  liosciini 
ail  calcraciciidiiiii  se  niniii  teiii|i(ire.  Virideiii  \ei((  ad  doiiios 
il  iiialei'ias  suas  laeiendas  iiuu  aecipienl,  iiisi  pi-ius  indica- 
\crint  foi'i^slario  douiiui  de  IJrailelle.  Kereslarius  aulcui  unu 
\ciidrt  eis  liii-iuu  née  pli  tl  u  hel  )il  PUS  acci  [)ei'e,  sed  iii()Uslral)i  I 
illis  idii  cl  ipiid  aeripei'e  debeaiit.  Deinde  concessit  su|)ra- 
diclus  Ifugt)  uiuiiacliis  Saurti  Mai'liui  Majoris  Mouaslerii 
fpueqnid  dîU'etur  eis  ah  Imuunduis  suis  iu  lnln  l'cddo  sue  aid 
\cndcivtur.  Ihee  oiniiia  ('.>)  eoncesserunl  daulVedus  iicuer 
siiiis  ci  lle|-\isa  lilia  eju^deni  IJuiinuis,  uxor  (laulIVedi.  Mis 
ennulius  iul^rfueruul  nndli  d  •  ipdlius  aliipie--  hie  leslinionii 
eau-a  m  thiiiiai  iniu--  :  Itiunniis  ahJias  lîarllininnia'iis  ;  jln.un 
d<'  (lena  ;  llidi;'rlu>  liliM>  l''iili-|ieiii  ;  r.dlln'rlus  liliu>  llianli  : 
(jiiido    l'sla    lîiii'deuin  ;    KoUm'iIus  de   (lalianiaio;   Fulcadus 

(I)  Ces  clauîs^'.s  jnMina  lu  pliraso  :  iknnuus  nhlnis  Bcrllinlonuriis. ..  \\)i\l 
l"ol»jot  delà  variante  n"  \'i7t  ilii  Cuvlulain'  orhi'nml. 

C2)  Nous  frulivoiis  rcllr  |i!il.isr  ;'i  I;i  pa-  '  iw  de  llalii/r .  (u  "  \^i  ilil 
Curluluirc  ofKj'nntL) 

(■;{)  Vdr'unilr  :  lla'c  (hiiimm  cuiiri^-L'i nul  ( iaiilïrcMlus  j^ciier  siiiis  cl  liii.i 
('.|iis(li'iii  lliM\i<a.  Iliiii'  iilliiiia'  (li>iiali<iiii  llii|;cinis  et  cnni-i'S'^ioni  liaiiM'iciii 
ni  llcr\  isa' iiiiiMi  ail  iici  nul  ilr  i|niliii^  ,ilii|nii>. . .  eh  m"  S',1  du  < iiirliiliiirc 
l'iiijnuil .) 


liliiK  ejiK  :   Ei'n;ililii>  \\\\\\<   (",  lU 'l'ii.    II.^rb>?rtus  pivsbyter, 
Alli  riiiis  |ir,'sl>yt<^'r  (  I  ). 


XOTK  sn;   !.\   MAISON  ])V.  P.r.AITF.L. 

L"  N(''froI(ifï.''  (In  ch.i])!!!'.'  cilli  ■ili'.il  du  M.iii--  iii'iiliitiiii' 
XimiKui ,  cli.'ViiliiT  lie  lirm'li'l .  mnii  !,■  (Iiiixii'ni  ■  jour  de-. 
imiii's  (Tockiliir'. 

Drog^ui  <h'  Bnnett'Uo  est  présL-iit  à  \'ac\i'  |i;ir  l.'i|iii'l 
S;ilttiii(iii.  liU  ilr"  (leoirroy,  vend  l'églis?  d'Asnirros  au  diaiiili.' 
callit'dral  du  ^[alls,  SOUS  IT'piscopat  d'Arnaud,  (''Vi'iiuc  du 
Mans  (l()(;7-l(>7(t)  C2). 

Mainard  de  Bvaitello  est  témoin  tl,-  la  charte  i)ar  la(|iiilli' 
Ciuillaume  de  Montmirail  et  Hervé  d'Assé,  suzerains,  ctudii- 
nient  à  Saint-Vincent  la  diine  de  Lamenay  (A).  Etaient 
présents  Eudes  de  Villeperdue  et  Geoffroy  de  Verlene. 

fîadulfua  de  Brailello  était  depuis  peu  moine  de  Saint- 
Vincent,  lurxpie  Adeladis,  fille  de  Reginald  deSordnn.  nlViil 
aux  iiiMiiK-.  ini  ■  vigne,  en  présence  de  Christian  l'irni, 
de  Joscelin,  fils  d^  Ilainard  da  Bri(cria,  de  Gisleherl  r/c 
Argextelis  et  autres  (4). 

Iferi'i''  de  Draitd,  par  des  lettres  sans  date,  donne  à  Saint- 
Vim-ent  le  moulin  de  .\feslwrenchio.  Confirment  ce  don  : 
Yves,  évéïfue  de  Séez,  le  comte  GeolTroy,  le-  viinudc  l»aoul 
pI    lîdlir'rt  d'^    li'lli''iiie,    suzerain.    r\\    pri-siMHc    de    l'arelii- 

(1)  K.r  cliartitlant)  Cennouuieiisi  Mujoris  Monasterii  Tio-onnish.  — 
liililintlièquc  ii;ilii>ii;il(',  ins.,  Dalu/.e,  .1/*n.  t.  III.  |i;niiiil '2.  ii"  iî.  77  jp. '2."i. 
Kiiiis  \v  Ciirliilain:  ijriijiiial,  aiijoiiidlmi  iierilu.  se  trouvait  ni  |ihi>icms 
viTsioiis  lie  cette  <li;n  te  (n"'  8'J,  I'm,  182).  .l'ai  eomiilété  lune  pai  l'autic  eu 
iudiquaut  jiar  des  uules  le  texte  exact  de  cliacunc. 

02)  Liltar  Albus  Capiluli.  |..  1 1 .{. 

(.i)  Villit  l.rinctiiactiiit.  XmirciiK  Curtiilairr Sl-Vi»ii')il.  u"rr27. — (iellc 
eiiailc  lévùh;  loi  ijj;iui'  romaine  di;  Lamenay. 

(,V)  iVriia<eai«  Cartuliiire  SuiiU-Vhwoit,  n"  .'Mi. 


—  t>i(»  — 

diacre  Hugues,  de  l'abbé  (liiiilirr,  du  doypii  Lambert, 
de  Eudes  de  Séez,  Gii'ois  l-'iulin,  ('i.iiitliicr  de  Moïtte- 
Evnaiido,  etc.  (lOS^2-ilO:î)  (1). 

JloJicrI  (le  Braitcllo  est  iL'iiioiii  iriiii  accni'il  roiiclii  ;m 
prieuré  de  Mézières-sous-Ballou ,  pai-  H;imu1|i1u',  abbé  de 
Saint-Vincsnt,  Hervé  Grael  (^t  (l.iuthier  lils  d-  Marie, 
i-elativement  à  certaines  terres  en  lili.ue.  Kl.iieiit  présents, 
ibigues,  Eudr^s  cl  11 'iiMnl  d'  Tymii,  Herbert  F(irsen;il  . 
l\obert  de  l'onlein,   \\:\n\\\  I5'jietel,   Etienne    larpentier,  etc. 

(loso-iioa)  m. 

Vers  l;i  iih'Iih'  d.ile.  Herbert  de  Bvnilel  figure  dans  l.i 
eb.irle  p.ir  I.Kpielle  luiberlde  Penloin  et  Ansegise  dnnnèreiil 
;i  rabl)é  l>;inul[)lie  des  terres  sises  ;iuiiil  M(''/.ièi-,'s ,  pdur 
y  l'iMider  une  ni.'iison.  i>\-il)lté  associa  lloberl  aux  prièrt's  di' 
l'abbaye,  il  lui  donna  deux  sous,  deux  autres  son.^  t'ni-ent 
(ilVe|-ls  il  Ansegise  avec  un  •  paire  de  cbaussures  de 
('.iinlcnan  i^b.  ITiigues  Coclus^  l'aven  'l'ragin,  Ibigiies  Le 
(  '.li'r(",  (luillaunr ',  liU  de  GeolVroy  de  Sainl-Marlin,  assistaient 
;i  cette  vente. 

En  L107  ou  I  IO(S,  siiivanl  XL  Mal)ille,  Bkiiichavd  de  Bmitel 
{\i\  t(''moiu  d'un  don  t'ait  à  Marinoutier  par  Guillaume  Garad, 
lils  de  lingues  de  Mondoul)leau.  Il  s'agissait  d'une  terre,  sise 
à  Saint-llilairc  de  Gi'avelle  (canton  de  Moi'ée).  Fiainald,  frèr.' 
de  Gai'ad,  ap|ironva  la  (ainv.'ution  moyennant  linance  et  le 
suzerain  l'ayeii  de  Mondoubleau  la  (-(infirma.  En  prtVsiMic.^ 
de  Buamond  de  Vendùm.',  Hugues  de  llivellun,  lîernard 
de  Carcbaliui,  etc.  (A). 

Un  siècle  plus  tard,  an  mois  d'aoùl  LJIS,  un  Blanchard 
de  llrnelcL  cbevalicr,  était  suzerain  du  bois  de  Bervaarl  et 
d.'  biens,  s\s  h  Mnlessart.  donm's  à  Sainl-\  incent  [)ar  lîiioil 

(l)  NouveuH  C.arliihi'ireSl-  \"nif  'ni.  n"^  TiltT.  (iO! . 

(-2)  Mathcrias.  Ici.,  ii  ■  (>S2. 

(;!)  l'nos  solularrs  de  Cordnan.  —  hl.,  w  ()8'(. 

(V>  I'    M  il  ilj.',  dn-inliiirr  l)iiiH)i'<  ilr  MurniduHi-r.  —  (iliiiilc  ii    7'J. 


-  l>il  — 

cl  liubeiL  Pidli^  cl  [)ar  .Iuliaiia  el  Ak'sia  leurs  épouses. 
On  trouve  un  lieu  de  Malessarl  à  Savigné-rKvè(|ue  (I). 

Ku  l'2G0,  Klleane  Brelel  possédait  une  niaisiui.  dans  l;i 
[laroisse  de  Laigné,  au  fief  de  P) 'lin.  Le  cli.iiiitiN'  du  Mans 
eu  abandonna  la  possession  à  .lelian  d.'  Lnninier,  moyennant 
nue  rente  annuelle.  A  cette  date,  la  maison  de  Bi'aitel  iHait 
vraisemblablement  éteinte  (2). 

Les  armoriaux  citent  plusieuis  faniilli-s  du  nom  de  Bretel, 
Bi'eteau  ou  lli-esteau. 

1"  Bretel,  seigneurs  de  GremonviUe  ;  Lau(iuelot  ;  Sainl- 
André  Auberbosc ,  en  Normandie,  généralité  île  lloutMi. 
maintenus  en  1008  :  d"or  au  chevron  de  gueules  surniouti' 
il'une  fleur  de  lys  d'or  en  chef  chargé  iWxn  serpent  d'argent, 
dans  le  sens  du  chevron,  et  accompagné  de  trois  ninlciics 
ir.irii.nt.  posées  2  et  i  ;  ailleurs,  le  chevron  chargé  d'une 
lleur  de  lys  d'or,  accompagné  de  trois  molettes  de  gueules, 
el  un  l'iii'f  d'azur  diarg''  (Tune  anguille  d'argent  mise  en 
fa.sce  ondée  (iJ). 

2"  Bretel  ou  Brestel,  en  Normandie,  seigneurs  (niiormont. 
en    Ponthieu   ;   d'azur  à  trois  besants  d'or. 

'.\"  ]'>retel,  en  Champagne  :  d'argent  à  trois  merlettes  de 
gueules,  au  chef  d'a/Aii'  chargé  d'une  (Moile  d'or  (4). 

4"  Breteau  :  d'azur  au  clievron  d'or,  accompagné  en 
chef  de  lieux  coquilles  d'argent,  en  [jointe  de  deux  é|jées 
de  même,  posées  en  sautoir,  la  garde  en  bas,  les  poignées 
d'or  (5). 

(\)  Cliailo  de  l'officliil  du  Mans.—  Nouveau  Cari  uhtirc  iH-Vinrr»  t. 
iiiiileaii  17V.  —  S"agit-ii  du  ctievalicr  li-moin  dans  la  cliarli- |)ré(»''tloiil(i'.' 
(^)iistatiins  (Jiie  ceiiains  liols  yardiMoiil  i«'^  noms  de  Jours  jiossessi m-; 
longtemps  après  leur  niDit. 

(2)  Liber  Albus  CnpitHli. 

(;^;Lacliesnaye  Desijois,  Dictionnaire  de  la  Nol>leftse.  —  t'.anvin,  Ainuiriat 
il  I  ^flline.  —  Magiiy,  S'obiliaire  de  Naninnidie. 

{'t)  Lai'hesnayc  Desbois,  id. 

(5)  Dubuissitii.  AriiKiriiil  d''  rnuice.  —  Caiiviu. 


O  J  o    

Ty  Bresteau  :  varié  de  gueules  et  d'a/iir  (]>'  S'^pt  pièces,  ou 
de  gueules  à  tmis  fasces  de  \air  (1). 

fi"  r.ivsli'.ui,  seigneurs  de  la  (lanisière  en  Montigny.  V\\ 
meuibre  de  cette  famille  se  lil  l'epivsenti  r  en  I7S!I  à 
l'Assemldée  de  la  nohle'sse  du  Plaine  C-l). 

IV. 

NOTE  SUR  Li:s  FIKFS  DU  NOM  ])!•:  LUIAITKL 
OU  Pd'.ATTKAU  AU  MAlNfv 

Nous  ign()i'(')ns  l'(''lynii>|(tgie  du  nom  de  lire-^lel  |i(»i'l(''  par 
plusi^'U|•S  liet's  du  Maine. 

!•'  niUvSTi.i.  i:.N  i.o.MnnuN. 

Le  lief  d  •  liiMit'l  [iiliùs  Biuictd  ou  IJreslel,)  .injoni'd'hui 
Rresle.iii,  ddiil  le  ddiijiiu  doiiiiîKiil  ].■  \ill;ii:e  du  nir-iue  nom, 
(■•leiid;iit  sa  jiu-idielidn  sur  neuf  paroisses.  Au  \IV'' siècle, 
di'liuil  |)ar  les  Anglais,  son  manoir  lut  recoirslrnil  au  lii-ii  de 
la  Uiviére,  ù  H'illé.  UiKUelienie,  puis  vieomh'en  1  'iO'k  eiiinji' 
par  lettres  patentes  d'érection  accordées  en  15! I!)  au  maréchal 
de  lioisdaupliin,  ce  fief  fut  transmis  ;i  l,i  lin  du  XI'  siècle  p;ir 
rii»''rilière  de  ranli(pie  maison  de  itrailel  à  nue  hranclie 
de  1,1  maison  de  Beaumnnl.  Depuis  UJ'iO  Jusipr.'i  Tan  1 '»-!Ui, 
les  .sires  de  Braitel  apparliurent  à  la  l'amille  l'apillou  {'.\).  Les 
seigneurs  de  Saint-Mars,  (pii  leur  succédèrenl.  s'éteignirent 
dans  la  maison  de  f,:i\;il-l!(iisdaiiplnn  (i).  Kn  KIIS.  la  terre  de 

(1)  Lacliosiiayo  Do^liois.   Dirlionnairr  de  la  Noblesse. 

e2)r;;ui\in,  AriiKirliil  ihi  .\[ainc. 

<'.\)  Lrs  Siri's  (le  Urailcl  Or  la  fconillr  P(i})ilhi}i.  pni-  S.iiiin  1  M(  ni.it 
'rHIlMMino.  I.o  Mans,  Muniiriycr,  IK7.". 

(i)  Svi'uu.c  de  Suinl-GeorrjCH-ihi-liosmi .  (irrii'v-/irf  ih'  lit  MnK^fic, 
iil..  I87i. 


s 

(  '- 


—  'J'hJ  — 

IJi'esteau  lui  siiisie  sur  l'rbiiin  tic  l,a\;il,  luaivclial  de  F|■a^l•<^ 
à  la  iv(|uète  (U'  M''  Charles  du  IMessis-l.iaui-iMut.  .mtuvi'iiii'ur 
(le  P.-iris.  et  adjugée  trois  ans  plus  laid  ;i  Charles  d"All)eil, 
ihie  de  Luynes,  pair  et  gi'aud  fauconnier  de  France.  (îe 
dernier  la  vendit,  «u  l()47,  à  M*"  Urbain  de  Menon,  seijïneni' 
il  ■  Turhilly  et  de  Clu'i'onne.  l'i'bain-Fran(;oi.s  de  Meiidu.  lils 
piiiui'  du  pi'écédeul,  eaiiilaiui-  de  cheN.nix-légers,  eùl  de 
Louise  de  Picher  (aliàs  de  lîeauxoncles)  (1),  Francois- 
H?nry  de  Menon.  (pii  épousa  :  I"  Ihiuiette  de  Quatrebarhe 
el  "l"  Madeleine-Françoise  de  La  Uivière,  ileii  M.uleleiii 
(ithrielle,  mariée  en  I7i()  à  Chai-le.s  -  Fléonor  de  lîroc, 
seigneur  de  la  Fosse  -  Miind.nil  ,  capitaine  au  réçtinnul 
d"(  )rir'ans.  Son  lil>.  (  ih.irles-Miehrl,  iii,ir(|iii>  de  Broc,  capi- 
taine de  e.ivalerie,  possédait  lirestean  en  17S!». 

Act[uis>'  par  la  f.iniille  Béiai'd  de  Bonnière,  celte  terre  a 
été  léguée  réceinnienl  p.n  M.  di'  l.i  Ponuneraye  à  ^L  1) es- 
portes  de  Linières. 

La  famille  Lemeunier,  de  Bonnétable,  ayant  acipiis  vers  la 
lin  du  XVIÏ"  sjèele  la  ferme  du  Vieux-Bresteau,  ;i  Lnndiron. 
prit  le  iinni  de  (•(■tli»  fei'UKv  Jac((ues  Le  Meuniei"  de  Breleau, 
ganle  du  coi-ps  du  mi,  avait  épousé  Louise  Cartier,  et 
maria  sa  fille  Gabrielle,  en  1703,  à  M'"  Charles  CoddVi.y, 
escuier,  seigneur  du  Buisson,  Boisdoublet ,  fourrier  de 
-Monseigneur  k'  duc  (FOrléans. 

2"   BRESTKl.    EN    ROUESSÉ-FONTAlNi:. 

L' fief  de  Brestel  eu  liraisld  en  Piouessé-l'dnhnne  ('•l.iit. 
s'il  l;iid  m  ernir.'  Peseh  '.  un  ,n-rièr e-ficf  de  l.i  h;ii-onine  d(' 
I.:iv,u-din. 


CI)  Arlps  aulhenli(|ncs.  —  Lo  niaïquis  tir  Tmliilly,  lélèbro  agioiioiin^ 
niiiiovin,  (•hiif  lils  il.-  I,<inis-Pliili|,|M'  .le  Mr-iion.  in.iKHii-  .!(>  Tmliilly.  (  lil< 
aiiirilc  l^iliaiii-Fiam-ois)  cl  tli'  Maiif  Aime  (ioiiiii  «If  (;iia|iisi-aiix.  Il  lu-  lui 
jamais  st'ij,'iieiir  (!••  Hiestoaii.  —  Guilloiv.  ^/'  Hnir'iiùs  ilr  Turhilhj.  .\nt,'prs, 
ISI)2.  2-i'(|ilimi. 


—   L>ii   — 

Kii  lir>8,  Mcssire  lliii>  Le  Gros,  chevalier,  saigneur  de 
Braestel,  l'Estaiig,  la  Taill,'.  épousa  ^larii\  (illed^  riiiill.imne 
(le  Tiieé  et  de  Flem-ie  de  l-iiiir'res. 

[,(tiiis  Le  (IroLix,  escuiei',  Iciii-  tils,  sulistilnr  en  1 153  par 
I.' I.'staineiit  de  sa  tante  Jeanne  de  Tueé,  au  nom  et  armes 
de  Tucé,  é])0usa  Marie  Quentin,  danip  de  Mervay  (i). 

Girard  de  Tucé,  chevalier,  tils  puiné  du  précédent,  seii^iieuf 
de  Bretel.  épousa  Ysabeau  Tlneslin,  dame  de  Rousay, 
(|ui  lit,  en  l.VJO,  un  dnii  dt>  vingt  sous  à  la  confi'érie  de  la 
Vierge  Marie  de  Vivoin  {1). 

Pierre  de  Tucé,  chevalier,  seigneur  de  Rouez,  Rosay, 
r.iidil  aveu  pour  Rri'slrl,  à  lîeaumont  en  lôOi.  Il  (''pdusa 
r.cii(''e  d'Aché,  dont  il  cul  un  lils,  Jacques  de  Turé,  chevalier 
de  l'ordre  du  l'oy,  seigneur  de  Bretel,  lUiue/.,  niarii'  à 
Marie  de  Vassé,  et  père  de  Gallois  de  Tucé,  escuier, 
seigneur  de  Rousay,  (|ui  épousa  Marie  Aboi. 

Marguerite  d(>  Turv,  leur  fdle,  dame  de  Brestel ,  Rouessé, 
Goiilonasné,  domia  en  loS'i  à  la  cure  de  Rouessé,  dont  son 
frère  était  titulaire,  le  presbytère  de  cette  paroisse.  Kll 
transnfiit,  en  158G,  le  fief  de  Brestel  h  M*^  Jehan  de  Vanssay, 
son  mari,  seigneur  de  Rocheux  et  de  Bonis,  fils  de  Jean  de 
Vanssay  et  de  Louise  de  Salmon.  Elle  mourut  en  10! 7  et  l'ut 
inhumée  dans  l'église  de  Rouessé-Fontaincv  Son  ('pitaplie 
l(''moi^ne  de  la  constance  de  son  mari  ; 


e 
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(^elle  (jui,  ijrenhère  ma  franchise  dompta 
Mes  pudiques  amours  en  mourant  ein[)orta. 
Celle  là  pour  jamais  an  tombeau  (|in  l'enserre 
Les  ait  et  conserve  avec  elle  soub/.  la  t   ri-e 
Dove  viva  Taniav.  mnrje  sosoirola  ('.'■>). 


(1)  Bii.-uxi,   ArcUii'f;.^  de  la  Sartlir.  I.    11.   p     isc.    |si(.   -  !),>  MimhIc, 
ArniorinI du  Maine. 

{"i)  Coiiiplc    (lo    la    conlVôilc   de   1m    \i('i;;i'   Marie   en  l'éylisc  île  Viviiiii. 
c  iiiiiiiMiii([iié  par  M.  l'aMn'  (iliai'les. 

(3)  Pcsehe,  Dirliiiunain'  di-  lii  Surlhi'.  ai  li(  le  lliiiiossé-Feiilaine. 


—  t>ir>  — 

Ce  Jean  de  Vaiissay  lut  railleur  (riiiic  Ijiaiiche  de  sa  maison 
(|ui  |)i-it  le  nuMi  dr  Vanssay  de  Brest. ■!.  Charles  de  Vanssay, 
suu  lils  aine,  geutiiiiunnne  de  la  chaiuluc  du  nii,  fut  seigneur 
de  Brestel,  llouessé,  Coulouasné.  Il  ('[jousa  trfueviève  di' 
Flotté,  taxée  en  16;19  comme  dame  de  Brestel,  à  un  lUdiis- 
i|u.*taire  et  à  un  piiMiuier,  au  rôle  de  l'arrière-ban  du  M;iuie. 
(lalais-Charles  de  Vanssay,  son  héritier,  écuyer  de  l.i  |ii'liti^ 
iMMU'it'.  n'eut  (|u'nni'  fille  de  sa  feiiune  Fi'aneoise  de  H.illnt  (  1 1. 

\-'m  ITOi.  Hreslci  ;i|i|iai-tenail  à  M.  Lduis  de  Villev;uil, 
ennseiller  en  la  euui"  îles  aides;  en  1745,  à  M''  Louis 
«ludlaunie  de  Villevault.  conseiller  en  ladite  cour.  Le  7 
(lelohre  I7r>(i,  rut  lien  |,i  lnMiédiction  de  l;i  (  li.i|tHi'  du 
l'hàleau.  Cette  chapelle,  fondée  en  l'honneur  de  saint  Jac(|ues, 
avait  un  revenu  de  soixante  livres  (2). 

M.  Leuis-Guillaïuue  de  Villevaut,  conseiller  d'Etat,  iiionnit 
avant  la  Révolution  et  Iransmit  Brestel  à  son  [)a!'ent  M.  lici- 
sent  des  Ttjuches.  Le  fils  de  ce  dernier,  préfet  de  Seine-et- 
Oise,  mnurutà  Brestel,  tient  il  ,(vail  l'ail  réparer  la  chapellt\ 
laissant  une  lill'  unique  mariée  au  crmile  Arniaml  (riloudelnl, 
colonel  d'infanterie,  (pu   vendit  Brestel  à   M.  lialtier. 

3"    BRESTKL    EN    TKNNIE. 

Le  fief  de  Bretel,  Breteil,  Brestel,  Braetel  eu  Braeteau, 
ari'ièi'e-fief  de  la  eliàlelK'iiic  de  Tucé,  en  la  paroisse  de 
Tennie,  a|i|iailinl  vraisendjiableinent  comme  les  précétienis 
aux  maisons  de  Braitel  et  de  Beaumont.  Peut-être  GeollVoy 

de    Breietel  ,     dnnt     \\n\\<    allon-^      pailei',     desi-'Mldail  -  il    de 
(inillannie  de    liiaitrl   on   de    Timi    du  s.^s  frères".' 

Sou-  r(''piscopat  de  llani''lin,  i'\("'(iue  fin  Mans  (MîHI-l'J I  i). 
I'"nu|i|ni"-     l'ilidul     diiun'-    à    i'aldjaye    de    (lltaniiiaLine     ini  • 

(1)  11.  lie  roiiiiiioiit,  L'Ouest  aii.r  Croisades,  t.  tit.  —  (it'iu'';ilo(,Mtr 
iikuiiinci  ilf  «le  la  iiiaisoii  di-  Vaiis>ay. 

{'i)U<-]\re.  Jurent, lin-  ,1,'K  Arrl,ir<'-<  ili-  /,i  Surllie,  \.    I,    Kt.dcivit.   \> .   ."iU.'i 

à:^»7 


—  t>lH  — 

leire  liiiiitéa  [>di  ics  clioiains  iIAiin.ms  cl  de  .Uc/f/c/'s,  la 
terre  de  Geoffroy  de  BroietcL  «'l  l.i  Icrr,'  de  Buitnil.  Noisiiii' 
des  landes  et  de  l'étaiiii  de  lici/d  (h.  11  s'agit  pruh;!. 
Iilfiiii'iii  ici  d'un  seii-iieiir  de  I5rclcl  à  Tciiiiic.  Suivant  une 
autre  charte  de  1217,  (Icojfron  da  Ilr((e(el  ain-ail  en  \Hnw 
iWs  Jcni  de  Bnd'teJ  c\  ini  (^{'W  ii(innn(''  Tlùhaud  C-i). 

Kn  1223,  llcrherl,  lils  de  ,l/(s,'  </(>  /.'/v'/r/,  c\(''ciilenr  t(\sla- 
nientaire  deGnillainne  de  Sougé,  l'ait  en  scn  ncm  la  (l(''dicace 
d'une  chapelle  l'undi'c  en  l'Iiennenr  de  Noti'e-Danie-de- 
C.lianipague  et  assigna  (\vr>  revenus  ,in  cha|»el,iin  sin-  I  ■ 
nmulin  de  Gué-Aury  (3). 

Le  mîrcredi  avant  la  Saiid-Denis  1232,  Jclian  de  Braelel 
doiuie  aux  religieux  de  (;iiani[)agne  cin(|  journaux  de  terre, 
francs  et  quittes,  près  la  Fontaine  d'Aunay. 

En  1255,  JcIkiii  de  Brclel  et  Foulifues  de  Roez  possédaient 
un  liefdans  la  paroisse  de  Tennii*.  Certains  héritages  dnnn(''s 
aux  religieux  de  Champagne,  |>ar  Jehan  Le  Rogner(»u.  en 
faisaient  partie  (ï). 

De  12G5  à  1267,  l'ieire  de  Bretel  {Belrel)  vendit  à 
M''  Cuai'in  de  f.erio ,  clen',  une  rente  assise  à  Tennie,  au 
liel'  de  Macé  de  Siiurches,  chevalier.  La  charte  est 
datée   du  samedi  a[)rès   la  Nati\  iti''  de  la    V'ierge  j\hn"ie  (5). 

Citons  encore  une  charte  sans  ilate,  |)ar  laquelle  les  reli- 
gieux de  Champagne  donnent  à  Savary  il'Antenaise,  en 
échange  de  la  métairie  d'Asnicres  et  du  droit  de  pacage  au 

(I)  Ril)liotliL'cjuc  nationale.  —  Cartiilaire  de  Cliaiiipagnc,  C-hcirles 
nrigindlcn,  prpmit'ie  liasse.  Copie  do  M.  de  T^eslany,  eoniniiniiquée  par 
M.  (lliaries.  —  En  1291,  (luiliauino  Tluilemor  lit  don  à  X<ili  ('-tt;iiiii"  ilf 
t  iliauipagne,  de  terres  voisines  (te  l"(''tan^''  des  l.:indt's,  prés  Brest (  an,  mire 
lenioutin  de  Rennes  et  la  vieilt(>  aljliaye,  en  pn'senee  de  l'unhpn  s  l'.dMiul. 
soij,'neur  d'Assé.  —  Bilard,  Arcliive>!  (''■lu  Fiurllf.  t.  1.  ■i'.i'-î/J'A. 

('2)  Curlulairc  de  la  Cuiitioc. 

(3)  Citant.  Archives  de  h(  Sarllœ,  t.  F.  VA\/\. 

(4)  /'/.  t.  1.  i.-J2/:J5-dtl. 

(•"))  /(/.,  t.  I,  i;{"2/()',t.  —  Cdrlulii'n;'  de  Noh'e-Duinc  de  <!l(iiiiijiiii/,)i'. 
liiMiiillH''(|ii('  ijii  M;ui<.  iiw..  ir'lM.'J. 


—  ^2  il  — 

bois  rlc  lirclcil  de  Sm relies,  le  Imis  Sicile  et  uik*  ccrLiiiie 
.s  (iiiiii"  (|  •  vin  ;t  preinlr.'  ;iii  M.iih  os  vit,Mi:^s  de  (;ii.iiii|i- 
Cir-I  (h. 

Iliilterl  ou  ll;il);il  liiivarl,  d  l'x^ilrix  sa  l'ciuiiic,  parDissiens 
(le  'r<'iiiiie  (Ta)iia),  ayant  (Ittiuié  do  leur  vi\aut  au  eeuvent 
de  C.liauipagne,  Hubert .  la  moitié  de  ses  bleus,  et  Beatrix, 
le  tiei's  des  siens,  ladite  Bcalrix,  darne  de  Braitel  (dotniiia 
de  Bratella) ,  veuve  iludit  di'l'uul  liayart  et  Jolnm  dr 
Jiraelelh,  leur  (ils  alin'.  (< imposèrent,  aveo  los  iv  liL;ieii\. 
le    samedi   aiirè>   la    l'i'te    du    bi eidieureux    Nieelas    d'Iiixcr, 

lau  i:;il  (t>). 

Celte  Bêatrix,  dame  di^  Braitel,  l'ut  peut-être  la  deinieiv 
lurilièiv  de  la  famille  de  ce  ni>m. 

Kn  r.5l(>.  nous  tniuMius  mention  de  riiébergement  et 
terii-  (/(,'  Braeslel  dans  la  paroisse  de  lenie  (3). 

Hrestel  devint  ensuit  •  la  [iropriété  de  la  famille  de 
C.nliardy.  I.e  18  septendire  14^7,  les  domaine,  métairie  et 
revennsde  firaeleau  ayant  appailenu  à  fiu  demoiselle  AnbiTie 
di>  f'.oli.irdi  (  i)  furent  saisis  par  ordi'e  du  comte  du  Maine  peur 
tait  (I  •  rébellion  et  de  désobéissance  des  héritiers  do  ladite 
d('runle.  l^ierre  Boujn,  lieutenant  du  bailli  du  Maine,  fit 
|iayei-  aux  religieux  de  Cliampagne,  les  soixante  sous  de 
reide  ijui  leur  étaient  dus  sur  ce  fief. 

I.e  y  novembre  1453,  les  lioirs  Gervaise  Le  Boyer  dovaieul 
foi    et    honmiage    simple    e|    six  deniers    de    service    à    la 

(I)  r.iiiiid.  Arcli'a-esclclu  Scirlli<\  t.  !.  i;W/l. 

Ci)  Cartulaircde  Clianij)ag)iri\èyA  cité.  —  Vois  131 1,  le  ;.ii('  do  UriKili/ 
voiidit  ticnio  soas  mansais  do  lonto  on  t\v  du  soigiioiir  do  Tiiis-t'-  on  l.i 
|iarfiisso  de  Toniiic  I5olo  des  limmccs  \uh\i  les  francs  lioCs  coinnnniiiinr' 
par  M.  i'aldx-  Ciiailos.  —  l'nc  anlir  cliaitc  o^-l  daloo  do  i:tir>:  on  la 
p.nTiissc  df   Ttiii'ic.  ou  fir  ilr   nriifsli'l . 

t'A)  (lliailo  do  Ciiiillanmo,  seigiioni  d  .\n\()nis.  csciiior.  —  (\n-litluin' 
(Ir    ChiiiiipiUliif . 

(,t)  (ioliaidv  «Mail  un  ai  i  ici  r-Tiol  de  Tni  (•. 


—  248  — 

TMii>s,niit     au     siiv    de    Tucé,    pour    |iaili<'   du   dnniaïut'   de 
Braetel  en  Tennie  (i). 

[.!'  "21  aoùl  1  i70,  luaiti'o  Séguin  de  f-oliai'dy  ivlc\ail  de 
Louis,  seigneur  de  Tucé,  |iiiui-  paiiii'  du  duniain:'  dinlil 
Hresteau.  Ce  Séguin  de  Citliardy  possédail,  eu,  1  i-.").")  une 
maison  rue  de  la  Taunefie  ('2). 

Nolile  Pliili[i[te  ou  lMieli[Hit  l.i'  luixer,  écuyer,  porte 
le  titre  de  seigneur  de  Braileau  eu  l'raislel  à  Tennie,  de 
1  W2  h  un  (3). 

Cette  famille  s'éteignit  en  1498,  daus  Catlierine  Le  Royer, 
((ui  épousa  Ambroise  de  More,  seigneur  du  Val  au  Pdltay, 
la  Hégussonnière,  ChaulTour  (4).  En  1517,  Ambroise  de  Mor('' 
pair  deux  sous  à  M"  Beaudouin  de  Tucé,  pour  son  douiaiue 
de  IJresteau.  René  de  Moié,  son  fils,  marié  en  I.'mO  à 
Françoise  de  Bois  Simon,  lui  succéda  dans  la  possession  de 
ce  llef,  puis  François  de  More,  qui  épousa  en  1G08,  Claude 
Clievrier  et  lui  i)ère  d'un  autre  René  de  More,  qualifié  en 
Km!,  clievalier,  seigneur  de  Bresteau,  Cliauflbur,  conseiller 
d'Etat  et  lieutenant  général  à  la  Flèche.  De  sa  femme 
Elisabeth  Mesland  il  eut  uu  lils,  Louis-Charles  de  More, 
chevalier,  seigneur  de  Cliautlour,  luarii'  à  Louise  Chesnay. 
Ses  deux  enfants  Paid-Alexandre  et  .lean-Bapliste  de  More, 
seigneurs  de  Chautrour,  furent  mainteuus  dans  li'ur  noblesse 
[)ar  Hue  dt'  Miroménil,  intendani  de  Touraine  (5). 

Eu  1724,  honorable  Jacques  Germain,  bourgeois,  est 
(lualilié  sieur    de    Bresteau.    En   1738,    M''   Charles-.lehan 

(\)  Aichivos  nationales.  —  .\voii  du  slio  do  Tiico  :m  rmntc  du  Maino. 
copie  piisc  paiM.  dn  Lestang  et  (■()nnnuni((n('(' pac  M.  C.liarles. 

(2)  .\vou  de  Louis  de  Tucé  au  couite  du  Maine,  pour  la  fhàteileiiie  di^ 
Tucé,  Boueies,  Yilliers.  —  .\vcu  du  siif  d 'Avn  Ion  au  l'omle  du  Maine. 
2.")  rnai  ti55.  —  LL 

Ç\)  LiilanL  .trc/nrcv  (/,■  /,/  Surllir.  I,  II.  p.  iS-2.  —  Co-liilnirr  ilv 
Champagne. 

(^)  De  Mande,  Armoriai  du  Maine. 

(:^)lic\W'e,  Archives  de  la  .Sarihr.  K,  p  'i(i.  'Hi,  W.  78.  —  Aniiivcs 
u.ilionali's.  MaintiMuio  de  Ihu'  de  Mironu'nil.  nilinijanl  de  Toinainr. 


—  'Ji9  - 

lieiiiiiil    (le    l;i    l5i;iiiiK'i''     csl    dil    >fi^iU'Ltr   tl^s   Vallt'cs  du 
liuiihiy  et  de  Bresteaii  (h. 

Vers  1770,  Monsieur  (".li.ules  de  S;ill;iyno,  seigneur  de 
Maicé  et  des  Vallées,  comptait  ii.aïui  ses  sujets  le  seii^Mieur 
de  Bi'esteau. 

•i"  BRKSTEL  EN  CHASSÉ. 


I.e  lief  lie  liresteau  uu  de  Bie>tel,  eu  la  pariii<s<'  de 
Chassé,  ap|iarhMiaii  axant  KiS'J,  à  Monsieur  Gilles  de  SiniiaMii. 
écuyer,  seigneur  de  Brestel  et  de  Chassé,  qui  eut  de  sou 
mariage  avec  Renée  de  Vieillard,  Antoine  deSuiuinut.  niaiii- 
en  1G8!2  avec  Marguei'iti^  du  Tlnis. 

En  107'J,  il  l'iail  seigncui'  de  Chassé.  Ku  10!)7,  \ivaicnl 
l'it  rrede  Suininut,  écuvi-r,  seigneur  d?  Brustel  et  I\eu(''  de 
BnisleL  ('iuvit,  seigneur  de  Chassé. 

En  1710,  M''  Belle  Poulain,  écuyer,  était  seigneuf  d 
Chassé  et  de  Bnt^ilel  ;  en  17i8,  M""  Ueué-Pliilippe  Poulain 
de  Bru.>^tel,  cornette  au  régiment  de  Beny,  l'ut  parrain  à  la 
Ferté-Bernard  de  Gabrielle  Couilni  de  Torsay  (2). 

Ce  fief  de  Brestel,  en  Chassé,  tnt-il  possédé  par  Jacques  de 
Bitidlemer,  chevalier,  (pialilii'  s  igin  iir  de  Montigny  et  de 
Brestef(u,  gouverneur  du  château  d'Alen(;on,  et  porté  eu 
lOS!)  au  l'Ole  de   rari'ière-ban  du  Maine  ('3)  ? 

Jean-l{apti>te  de  Boullenii'i'.  seigneur  de  Montigny  et  de 
Bresli'au.  [)résident  au  présidial  irAJcncdn.  eut  pnur  lil-  Ir 
l'i  1-  ■  l'.iiiillemer  de  Saint-Calais,  j(\<nile.  ddut  Pe'-eln'  anniuice 
la  liingrapliie  dans  s<in  dielionnaiie. 

l!n  ITS!».  M'  Px.iilli  iu,?r,  seign  'ur  d  ■  Chassé,  assist;iil 
à  l'a-sseinblée  d  •  la  nuliless'  du  liailliage  d  Al'neon. 

Pe.sclli-  iKiiis  appr.liil  ipi  ■  la  seigneurie  de  BrUstel  en  la 
paroissi'   i\i'   Cliass(''    avait     pour    arrièr  -li   t'  la    ti'rre    di'    la 


I  ' 


(I)  l>olir-e,  Arc/iircs  de.  I,i  Surl/i-,  VAa[  civil,  p.  ;i2.  |-J-J.  |-27. 

{'D  l;i'll<'.-.  Arc/lins  ih-  la  Surdir.  Kl. il  «ivil,  |i    |H(),  -i.M   -2(1.  l-ll 

(It)  I  l,iii\  iii.  I:'lnt\<lii  Miiiiif. 
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ri;iss('liiii(''r,%  possédée  lt>ii,atpni|)s  ;i\;iiil  17<S!(,  |),ir  l.i  l'.iiiiillc 
liiHilli'iiici- (le  Hroste.Mu.  Ndli'o  l?rust('l  (>st;-il  hicii  li'  Urcstcni 

tlc>   lînllIlcilH'l'"'  (  I  ) 

Nous  liiiiiNMiis  eiirori'  dans  Ir  Maine  I  ■  lHi|'(|aL;r  de 
lîri'Icau  h  Mcllrray,  celui  de  lircleau,  an  mnd  d;-  Saiiil- 
Jfan-d'Assé,  et  le  lieu  el  appartcnaur  s  du  (  liand-Rivsteau, 
sis  eu  la  paroisse  de  Courcité  (Mayennci,  ipn  apiiarlcnail,  rn 
1-455,  à  Jean  Bouchart,  escuier,  seigneur  d  •  la  Nanli'ir.-  ('■2). 

Ce  nom  de  Brestel  ou  Bresteau  se  renconliv  tVi'ipicnnniiil 
ilans  les  auti'i's  provinces.  Le  dr'paricnii'id  de  Main  -cl- 
l.nirc  renferme  einq  tiets  de  Brestel,  sans  eonipler  ceux 
de  la  Hretellière  Q\).  Une  connunue  de  Brethel,  lail  pariie 
du  deparleineni  de  l'Orne. 

Citons,  en  terminant,  le  fief  de  Brestel-lès-Doullcns  eu 
!*ieardie,  don!  les  conlunies  ont  été  publiées  par 
M.  Iloulliors  (4),  et  où  M.  Jules  Delpit  a  \()uiu  prouxei' 
Texislence  du  prétendu  droii  du  seigneur  (5).  C'est,  croyons- 
uous,  à  ce  fief  (ju'il  faut  l'attacher  :  Baudouin  de  Bretel , 
ipii  fui  un  des  cinij  fidèles  châtelains  envoyés  par  Pliilippe- 
AuLîusle  eu  Angleterre,  avec  une  suite  nombreuse  de 
ilie\ahers  et  de  varlets,  pour  se  coneeiter  avec  les  barons 
anglais  et  pré|)ar(M'  rtMitn'-e  d(^  sou  fils  [,ouis  ap|>  li'  par 
en\  an  hôue  ((i),  et  .leliau  d'  Itrelej  dit  Uifllarl,  ('poux  de 
lieiiiix  la  l,ouve,  veuve  de  Cuillaunie  di'  llanilnues,  (pu 
olduit  du  loi  des  lettres  de  rémission,  au  mois  d'octobre 
li08   (7). 

S.  MKN.IOT  D'ELBENNE. 

{{)  Dictionnaire  de  la  Sarthc,  ai  ticlos  Montigny,  Chassô.  —  l'.auviii. 
Armoriai  du  Maine. 

cl)  liflii'c.  Inventaire  des  arehivcn  de  la  Sorllic,  I.  Il,  i',.  \>.  ;><)(>.  ;i.VJ. 

0)C.  l'oit.  Dictionnaire  de  Maine-rl-f.nire. 

('»•)  Coulâmes  locales  du  lioilliarjc  d'Amiens. 

(7>)  licponse  d'un  ca)niiiiii)iard  à  un  })arisien  ou  rcfiilaHoii  du  lirre  de 
M.  Vruillol  sur  le  droit  du  seigneur.  Paris,  IS.")?. 

((i)  M.iniicn  Paris,  \\.  'i.'ii.  —  Caju'liijue.  I.  IV.  |i.  'C2. 

(7)  Aii'liiv""^  ii:itinii:ilcs.  I.   l'rcsor  di's  l'.liiirlcs..\.\,  |i,   |ii:;.   |S7. 


DOCI  MI:NTS  INEDITS 


VI. 


Lettiœ  uic  LuLis  Al  i'.i:i;v  Dt    Mai  iui.k  (h    a  Siklla  iti: 

tSiiUcv,  ;i   I  I.MiiliniirL:. 


Monsieur, 

•l'iiy  r.'ccii  Vdsti','  Iclli-.'  du  i""'  j.iiiN  icr,  ;i  IcMpii  Ile  il  nriv-i 
prr'si'iil;'iii;Mil  iiii|i(issili|i'  (le  i'('s|)()ii(li\^  ;iii  Ioiil;,  [HHir  la 
bricrwli'  (lu  l.'us,  iK^  t'.iy.saiiL  ((ue  ivlouni  'rdc  Sainl-Cu'iiiiaiii 
cl  (le  r.ui'l  (tu  i"ay  r.^ndii  la  V(^stre  à  M''  U(><si,L;iiol.  Il  m'a 
asscuii' i|Ui'  vus  lellivsdi.'  ra))[ifl  vous  avavtMil  csli-  ciiMiyi'i's, 
il  y  a  |ilus  (le  deux  seuuiynes,  et  dit  de  plus  (|u"il  ne  \iius 
a\ail  pas  i''cril  par  diililiance ,  mais  de  p.'iir  de  nii'llr.'  i  ii 
eei'velle  rihuiiiii.'  ipi  ■  nous  savez,  raysmi  iiu'il  m'a  dille 
avoir  alli'gui'.'  à  M''  le  (lardiual  pniir  s'cuipi'scliei'  d  •  vous 
('(•rir-  de  vostre  rappel,  (|u,>  vous  ((luaitric/.  au  r.'sl  >  pai- 
elV^'cts  cdndti.'U  il  est  voslre  sei'vileur,  d  (pi^'ii  la  [)i'(''s,  iMl' 
conjoiii-lun' d-'s  alTaii-es  ((ui  vous  esl  licuii'us,'  jMaii'  la  mort 
du  prr,'  .|n> 'ph  .  ipi'il  \itus  sei'vii'ail  pri'-z  de  sou  haiiiiieiice 
de  tout  >iiii  pniiNnir.  l'diirir  i|iic  j,'  ffiiy  (ju'apri's  les  lt'llr.'s 
(\\\  H(ty  r.-eeues  vous  ue  si-jouriieray  plusguèi'eà  llaudiourg, 
I  ■  ui'  NOUS  y  (''(•rir(''s  |)lus,  de  peur  ipi.'  mes  lidlr^'s  ne  s.^ 
p 'rdiss 'Ul  il  II'  liiiiiliass  iil  iii  d'aiilr.'s  inaiii.-.  Au  r 'Sl,', 
j-   l'ray    \iis   n'ciniiiiiaiidalious   à    Imis    ci'uv    ipi  '    \iiu>    me. 


(  I  I  l.oniN   Anliciy,  si'i-^iit'iii    iln    M.'iniii'r,    iiiniirnl   ;i    l.i  l'iiiil;iiiii'-Siiiiil- 
M, Il  lin.  .h  l(i«7. 
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—  t>5t2  — 

IK  illlllir/.  rll  \(i>l|V  Icllr.'  cl  Nisil.'l'iiy  (|lli'|(|||i'tnis  M'  Tillnli, 
|illisi|llr  MUIS  llli'   lli;illili'/.  i|iri|    iir   le   l|MI|\rr,i\    p,is    111,111  \  ;iis , 

t  I  |i(iiir  cniirniiiiT  ;i  \(Mi--  >  ■i\ii-  |iin''>  (II'  liiy.  Il  n'y  ,1  ricii  ;"i 
vous  csciirr,  siiKiii  ijiii'  le-  iii.iysoiis  (rKspi'nioii  cl  (!,■  (îLiisc 
sorti  bien  iii.il  :  iii;ii>  (|ii;iiiil  il  y  ,nir,iii  Ijeaucoiip  de  clioses,  le 
(|r|i,iri  |iiiiii(l  (lu  iihss.-iLîcr  nrcmpescliemil  de  \iuis  iii.niiiLr 
rien  il;ivaiil;iL;i'  sinon  <|i!(' je  seray  toute  ma  vie, 


|),'  Paris,  le  Ô  t'i'l>\rier, 
en  noie  :  Ucccu  j  llanilHHU'u.  le  2.*)  It'bvi'ier  l(io9. 


VII. 


LETTiiK    L)l-:    .IcAN-JaCQUES   (JAHMKI!    (I 


A  Paris,  ce  30  .sei)leiiibiv  1775. 


Moji.si'i.uni'tn', 


.II'  n'ai  ii'cn  ipTIiiiT  an  --(Mr  la  li'lli'c  (|ni'  xon--  m'avi'/.  I;nl 
rimnnt'in'  ili'  nrcciin'  |iiiur  inc  |ir(i|i(i.-i'i'  ini  i'.ii(l('/.-\(ins. 
.rarri\(ii>  de   la    caniiiaj^ni'   |Minr  nie  InuiM  r   lundi    |M'iir|i;iin 

(I)  Jc;iii-.];iC((uc.s  (laniicr,  clerc  toiisiiK- ,  lié  ;i  Gorroii,  le  18  mars  IT'i'.l, 
mmii'iit  à  Saint-Goni),-iiii-f>ii-T,ayo,  lo  '21  f('viii'i'  ISn.".  S;i\anMiisloi  icii , 
liKMiil))'!'    lie    r.\cail(''niic   ijc-    iiisiTi|iliiin--    cl     I  lilJis-LcMi  r-- ,    il    <  miniiiia 

V  IlisIllirO  il''  FrUilif  i|i-  \.|l\  d  \  lILirl  ,  (ll'|illl-  le  iruiw  ijl-  l.lilMsM 
|il-.(|n"à  rrliii  ilr  (lli.ii  lt'>  iX.  I.r  ilr-lin.il.iii  r  di'  (  clic  lilli  c  ne  in.il-  i^-l  pas 
l'iinnn. 


;i  \ittri'  .niiliciict" ,  et  sitilifiti-r  \os  |iniitc>>  en  |',i\ciir  iriiii'> 
(■iiiii|i,tL:iiii'  i|iii  .1  il. 'S  (liiiits  |i|iis  iliri'cis  ;i  \ulf,-  |irn|c(ii(iii 
i|ir.iiiiiiii  .iiiti'i'  t'IjiItlisseiiKMit  litl('i;iiii\  |>iiist|ii!'  vous  oies 
imlic  sM[t('i'i(Mii'  iiriiiKMli.d  ,  cl  (|ii.'  iiinii  lir.\il  iriiis|).'ct'.Mii" 
nrnhlig,'  à  Vdiis  1.  iidr,'  cnniiilc,  ,iii  niuins  une  lois  Idiis  les 
mnis,  (le  ce  qui  s,^  passe  au  (lullége  llciyal.  .lai  (  laiiil,  dans 
les  pr.Mniei-s  nionieiis  de  votre  adniinisii-alion,  de  vous 
iiii|H)riiiii('r  de  bcaiicnup  d>  dt''l,iils  (pie  je  ne  [)oni"ni 
(■''pi'ini.iiil  iiL'  ilispenseï"  de  sdiiiin'ilr,'  j  \(iir'  in.uh.'ii.  I^e 
t'Mns  di\s  vaeanees  peiMiiettoit  ce  dilai.  Lmsipn'  l.i  ^Mandc 
alVaiiv'  qu<'  vous  laites  riionneiu'  de  iii'anniineci'  s.-ra 
terminée,  je  vous  supplieroi  do  vouloir  liien  iircnli'udi-e. 
J'attends  vos  ordres. 

J'ai  rhiiiiii:  iir  d'iMii'  liés-r,'spcc|iii'useinent, 

Monseigneur, 


VI 


LCTTMF.  OK  Jk\N- r.Al'TISTK-llKNRl-Mli.lir.I.  T,l.  PuiNCR 
li'AlUM-.N  AN  (1).  A  J  \i:(.tn:s-rilANC.n|S-(;ilAIU.i:s  lilliKM-, 
eiU'C    1.1'    .\n||i-|>,Miic    du    l'iV'.    au    M.iiis. 

Au    Mans,    ec    IT)   i.uiv  ii  r    IT'.'I  . 


MnU-iilU'. 

I,a    UMUiieipalili'    ipii     ;i     [iiis    eouuiiiuiiealinu    di-    la     l'tlie 
ipie  V(iu<  lui  avi'/  t'.iit  llmuii    iir  d"   lui    .Mlrc^srr,    lu;-   ehar^.- 

1  I  )  N.-  :iii  M, MIS.  m  17.(7.  I.4'  l'i  il  Ml'  il  Aiilt'ii.is  iiiniiint  m  <  l'ili-  mIIi-,  |,> 
.ttt  jiiiii  iHl'.i.  Il  ;i  |;iissr  des  M,}nii>irrs  iii.-ilils,  (|iii  iloniiciil  «1  inl(''rrss.m(> 
iltliiiU  Mil   l.i  -iM  idi-  ilii  M;ms  .111  XVIII'  siècle. 


(l'avoir  r-cliii  dr  \(Uis  rt'iKMidr.'  f|ircll('  iir  |)i'iil  itci-mhi-  |i> 
sei'iiii'iil  [ii\'>cril  |i;ii'  li'  (IititI  iIii  'J!)  iKiM'iiilnr,  i\\\r 
])iireiiient  et  siiii|i|i'iiH'iii ,  sni\;iiil  la  Idniiiilc  iiHli(|ia''o  i).ir 
Iciiil  (ir-cfcl,   v\   sans  aiiciiiu'   r.'sl rid k m. 

Je  suis  avec  respect, 
MuiisicLii', 
Votre  Irès-liumble  et  très-obéissant  servilriir. 


P.  S.  —  La  iniiiiicipaiiir' vous  reconiniainlc  []>•  ne  iiriiiiniici'r 
aucun  discours  relatif  au  soi'iniMit  (M  à  tout  ci"  ([ui  y  a  rapiiuil. 


IX. 


Lettri:  i»k  JosEiii  Sauveur  (I). 


Monsieur 


l'uin'  souliMiii'  ji's  (|i'nii'n>l  imI  inii>  d'  nioii  acuii>l  niiii' , 
j'ay  {-yw  t\\]'\\  csldil  ni'C'ssair,'  d.'  les  tair.'  |ir('C(M|i'i'  par 
(les  i".'iii;ir(|iicv  ipi,'  j",i\  f.iit  sur  les  |iriai\,'>  |iliy>i(|U("-.  Je 
vous  prie  d  •  l(\s  l'aire  cxainini'i',  d  si  \(Uis  le  ju.l;.'/.  ;i  |iio[k»s, 
ji'    les  adjouti'i'ay   à  nimi  (--nit,  un   si  xniis  croy.'/.  (|ii:' c 'la 

(t)  ('.p\ie  \c\\\o  ne  porto  pas  de  snsciiptiuii ,  ni.ii-^  illc  |i:ii;iit  avnii  (•U; 
;i(|i(  ss<''0  ;"i  Kiiiitciicllc.  —  .loscpli  Sauvi'in.  pioli-vM'iii  i|i'  niallii'iiialiipii  s 
l'I  liMMiilnr  ilr  rAfadi'Iiiii'  des  Sci<'iicf> .  naipiil  à  la  l''l(''(li(' ,  en  Km;!,  il 
iiHuniit  à   Paris,  lo   '.I  nnlli  l    I7l(i. 


soit  proiiiv  pdiir  ima  assemblée  11111)11(111.^,  jt^  1.^  iv-ndray  pins 
cli.islit''  ft  plus  lU'l. 

Si  vous  11,^  laites  aucun  usa,u.'  d-  iimii  pr.inici'  cscrit, 
y-  vous  |H-ie  fie  renvoyer  à  M""  (ihrestièn  |)Our  u\>i  le 
remettre. 

J'av  riionneur  d'^^sliv  av.-c  un  livs-|in>ronil  respect, 
Monsifur, 


DAGUlClLTUlUs  SCILLNClvS  l/f  AKTS 

DE    LA    SAUTtlE. 

ANAI.VSI".    DES    l'REMlER    ET    Si:(:uMi  mi  .l.l/IIXS 
i>E  l'année  If^T.")  (1). 


l/iiii  dos  plus  savants  et  des  \>\u<  Lilioi-inix  iiioinl>r,-'s 
(11-  l;i  SocitHi'',  M.  lIlicluT,  |(iV'si{|,'iil  tl'  l.i  (Iniiiinis-inii 
ir.\ii-lii''ologie,  a  l';iil  fuiiiiaitre  une  iiili''i-('ss;iiili'  (l('C(iii\,  rto 
(le  iiKniii.iies  romaines,  du  lU"  siècle  de  Tére  elinHicnne, 
dans  la  coniniuiie  de  Beaufay.  Ce  trésor  fut  trouvé,  le 30  août 
1874,  dans  le  champ  dit  des  Trois-Barreaux,  dépendanl  de 
lu  ferme  de  lu  Blani-li.irdière,  et  il  ("'lait  renfei'mé  d.uis  deux 
vuses  eu  terre  cuite  enfoncés  ;i  nue  profondeur  d'eiixiinu 
cimpiaule  centini"'tf(^>.  Tout  auteui',  on  voyait  des  ii'sU-s 
de  peti'ries  de  tout  âge,  ayant  servi  à  des  usaofes  divers, 
cl  même,  vraisemblablement,  ù  recueillii-  la  cendre  des 
morts,  si  l'on  en  juge  par  lu  forme  de  ces  urnes,  bien  comme 
de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  monuments  aiclit-o- 
logiipies.  La  terre  dent  les  deux  vases  sont  cenipiis(\s  par.iil 
appartenir   au    lien    même.    Du  reste,    les   piopi  ii'l.iires  ilii 

trésor  l'ont  généreusement  iil'.md» r  .m  Mus('e  du   M;ins, 

où  chacun  penl  .iller  l'^'lndiei'. 

((  I.'ini  d(_'s  vases,  )>  dit  M.  IIu'Iiit,  «  a\';nl.;i\ec  le  bord 
»  (\\[\  ;Mii(Mird"hni  l'-l  .disent,  ^■iuLlt-(pl;ll  ri'  eentnnèlres  de 
»  li.Mili  iii-  >\w  \  iii'4l-ipiati-e  de  Lnii!  nr  .m  milhii  île  s;i 
»    li.iuliui' :  c'il;i  I  dune  UM  \;is  •  piesipie  spln'aii  |ue.  r.'pM-.iol 

{\)En'(tluiii.  -Dans!''  tiiTiiier  bulli'liii,  \>.  l'i*.'.  liic  ■■  M.  VnhhC-  I'am.i.un  », 
et  linii  I'ah.i.on. 


^j:>7 


^)  sur  un  pied  coui(iue  de  sept  cenliinètiv.>  .^tulciiiLUl.  Sun 
A  épaisseur,  à  la  panse,  n'est  que  de  cinq  millimètres,  et 
y)  même  df  trois  à  la  pai'tit^  sup(''i-ieure.  Ce  Vii.se  a  reyu  un 
i>  uu  i)lusieurs  coups  de  pic  ([ui  lui  ont  causé  des  avaries 
y>  considérables  ;  cependant  les  deux  tiers  de  sa  capacitt': 
ï  existent  encore,  et  le  culot  reste  on  possession  d'une  petiti' 
»  masse  de  monnaies  agglutinées  pai-  l'oxyde  et  l'argili-  du 
»  sol.  (-e  vase  parait  avoir  été  plein  de  médailles;  du  moins 
»  ['(111  N.iit  des  traces  circulaii'es  de  pièces  jusiprcn  haiil.  » 
Le  second  est  iruii  iiun  licrs  plus  |ii-lil,  mais  de  la  même 
torme  :  un  y  a  pu  compter  cent  à  cent  ciiKpiante  pièces 
agglutinées  aussi,  reste  d'une  somme  plus  considt'rable,  car 
tuul  démontre  qu'il  était  plein  cuiume  l'autre. 

Or,  le  prix  de  cette  découverte  n'est  point  dans  le  métal, 
puisque  c'est  le  plus  connnun  de  tous  ceux  (pii  servent  à  la 
petite  monnaie;  il  se  tire  d'  {'('piMpic  uii  linviil  frappées  les 
pièces,  et  des  personnages  dont  elle-  gaidi  ni  limage,  les 
Tétricus,  père  et  lils,  pai-  {«xcmple,  sur  les([uels  i'histoii-e 
pos.sède  peu  de  noiiuus  sûres,  t-t  n'en  pos.sède  précisément 
que  par  d'ancicimes  médailles,  comme  on  peut  voii'  au 
tome  xxvr"  des  Méi))oires  de  l'Acadcniie  des  Inscriptions  ni 
Belles-Lcllres.  Pévusius  Tétiicus,  préfet  d"A(|uitaine  puur  i.'s 
Romains,  prit  la  [)Oui'pre  à  Bordeaux  en  "208,  régna  près  de 
six  ans  sur  les  Gaules,  l'Fspagne  et  la  l^retagne,  fut  battu 
par  Aurélien  en  '274,  sj  liviM  voluntiei's  à  lui  et  orna  son 
ti'ionqilie.  Aurélien,  au  lieu  de  le  mettre  à  moil,  lui  dnniia 
une  grande  charge  eu  Italie.  T(''tricus  avait  associé  au  [»uuvuii- 
impéi-ial  son  jeune  fils,  ijui  [n-ria  I  s  num-  d'Aiif/xatus, 
>\' hiijii'nitnr^  de  CV/'.svir,  de  Piuft.  ()i-,  tous  ces  dernins  déi.iils 
sunt  ri(nlirru'''s  ili-  nnuvi'au  il  (''li.iircis  p.u'  cinquauK'-si.K 
pièces  de  Tétricus  |)ère  et  cinquante  et  une  de  Tt'lric-us  lils, 
qui  l'uni  [larli  du  In-sur  di-  l.i  lil.incli.udièr»'.  l/.-s  autres,  au 
nundu-v'  de  plus  il'  Itnil  uiilh\  mais  au  lyp-  ci.unu,  xmiI  de 
(l.dlicn,  V.ili-ricn,  l'uslhunic,  \i«|i;riu.  ('.I.nnic  11,  (Jninlille, 
Aurélien,   etc.    I,--  <;,illi.  n.   Viduriu  cl    CLnnf'   II.  suni   les 


.)^ 


jiliis  iit)iiiln\'US('s  :  ;i|irrs  l;'s  TiMiknis  loiilel'ois,  nui  sur  l'S 
huit  mille  eu  onl  cimi  uiilh' (luali'e  cent  quarante  et  une,  dont 
cent  sept,  celles  ({uej'jii  iudifjuées  toul-;i-l'lieure,  «on!  inédites 
et  fout  colLM-iidu  à  ii.irl.  hn'ilii  's  ,ui>si.  (|u;iliii7-e  de  Gallien, 
trois  de  Victoriu,  du/i' d  >  (".hnidi'  11.  —  Au  i'<''-iuu('',  Tiiupor- 
tancede  l.i  découverte  est  df  pr.'uiier  ordiv,  et  M.  Ilurhcr  a 
le  di'oit  d'écrire  :  c<  Taid  i[u'il  existera  des  éi'udils(|ui  dcniau- 
))  dcrout  à  la  scienc3  des  médailles,  des  notions  i|ui  su|)itléent 
»  à  l'absence  des  textes,  on  [larleiM  do  la  dt''couvorte  de  la 
y>  l'.laucliai'dièra  et  de  ceux  ijui  y  ont  aidé.  »  Kt  aussilôl  lo 
sa\anl  arch(''ologU8  entre  dans  |;i  doscrijitiou  minutieuse  des 
caractèi'es  parlicnliers  (|u'il  rolove  sui'  ces  monnaies. 

Il  uous  s;M'ail  dilTicile  de  L'  suivre  en  telles  explications 
sans  le  rei)roduire  textuellement.  Ces  choses  ne  s'analysent 
pas.  il  vaut  mieux  y  renvoyer.  Relevons  simplement 
plusit'Ui's  des  inscri))tions  jusfpi'iiM  inédites.  C'est:  Conçoiu> 
Kovrrv.M  ;  —  TfDF.s  exerci  (inutation  de  Claude);  — 
I'outvna  ueuvx  ;  —  T.œtitas  Avg  ;  —  Pax  Avg  écrit  à 
liiiViM-s,  c'est-à-dire  à  la  manière  hébraïque,  de  droite  à 
j^aui'he  ;  —  le  ty()e  de  la  Santé  doimant  à  manger  à  un 
serpent  pivs  d'un  ault'l,  et  ap[)uyée  sur  un  scepire  ;  —  une 
série  olIVant  l'Espéi'ance  avec  une  couronne  et  uno  ancre  ;  — 
uno  l'orniule  barbare,  Storia  Avg;  —  Hilaritas  Avg  ;  — 
ces  lornndes,  Ifilarilc.s,  Lceillns,  Ltrlil'ui,  y  sont  en  assez 
grand  nondire,  et  prouveraiiMit  ou  ipi^'  T^'lriciis  por<'  et 
fils  s'abandonnaient  à  d^  notables  largesses,  ou  (|uils 
n'enl.'iiilaii-nl  pas  (pie  leur  l'ègne  lui  ini  •  (''poipie  (riinuiour 
noir.);  —  l,\U'  Ikiiucvs  i-f.,  avec  le  buste  ind)erbe  et  très- 
jciniodu  C('sai-.  I>a  Variété  des  SA  m  s  la  plus  digne  d'att^'ulion, 
•  ibserve  M.  Ilucber,  cousisie  en  (piaraiite-six  ext'uiplaii'es 
d'inr'  s(''ri.',  toul-à-rail  iuronnue  jusqu'ici,  poi'iani  au  droit 
Caks  Tiruiia  s  i'us  k  Avo,  d  au  rc\-ci's  Saijs  .Xica; 
(  Aiiiiiisliiriiiii),  a\ec  la  Sanli'  ini.'  ancri*  à  la  ni  liii  ;:auclic, 
laulcl  cl  le  serpent.  Le  lype  b.irbare  U'  mampic  pa>  :  ainsi, 
l'i:/.  .Vvia;  pour  i>i.r  sans  doule,  on  ini"'nie  pour  n/'cs.  qui  se 


>:)!)  — 


_•) 


trouve  écrit  sksp  et  spvs  sur  d'autres  de  ces  pièces,  de  niêriit' 
que  pax  y  devieul  i-as.  Ailleurs,  vnici  des  al»révi;ilious  peu 
aisées  à  interpréter,  autour  ^runc  Kspérance  :  sxvapc. 
Mainte  légende  est  tracée  de  droite  à  {rauche.  C.r  ipii  i-tait 
iuionnu  encore,  c'est,  pour  ces  empereurs,  le  mot  pivs  eu 
toutes  lettres  uni  à  la  (lualincalion  Avgvstvs. 

Dans  le  Journal  dca  Savants,  octobre  1873,  M.  de 
L<ingpéi-ier  avait  publié  un  im[iortant  travail  sur  les  Tétricus, 
avec  des  données  numismati(|ues  irrécusables;  seulement, 
elles  avaient  besoin  délre  compjétées,  et  ce  complém^'^l 
sera  fourni  avec  usure  par  J^examen  du  trésor  do  la 
lilancliardière.  Il  en  ressortira,,  par  exemple,  (jue  le  jouue 
Tt'tiicus  a  certainement  porté  les  titres  (VAugustus  et 
iV lii)iniratui\  ce  (jui  ne  i)araissait  pas  encore  absolument 
démontré.  Et  l'on  verra  aussi  que  les  coins  dus  k  nos  artistes 
gaulois,  comi)arcs  à  ceux  de  l'Italie  à  cette  époque, 
représentés  par  les  mérlailles  et  monnaies  d'Aurélien,  sont 
d'exécution  supéi-ieure. 

M.  Iluclier  r.^|)roduit  la  piuiiarl  des  pièces  à  type  inté- 
ress.inl  pour  ["liisloii'e,  dans  stjn  travail,  inscrit  au  Bulletin 
th'  la  Soci'ité  cV Agriculture^  Sciences  et  Arts. 

Maintenant,  commentées  deux  vases,  placés  à  une  si  faible 
priifi.iiilour,  iTavaient-ils  pas  encore  été  mis  à  joui"?  à  quelle 
époque  fuivnt-ils  di-posés  là?  n'onl-il- fait  aueime  miijr.iliou'.' 
C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dir,'.  Tous  lesjours.  en  Italie, 
on  eNlinnie  de  la  sorte  dei:^  poteries,  des  sculptures,  des 
médailles,  (li>s  joyaux,  des  monnaies,  qui  se  trouvaient 
Connue  ;i  lloiir  de  leriv,  et  sur  lesquels  ont  inarela''  d'innom- 
braliles  |4c'ui'Tali(»ns  sans  les  apei'cevoir.  On  s  ■  smivient  du 
bruit  «pie  lit,  rn  IS0:>,  la  déeouv.'ite  d'iuie  admii'alile  statue 
•  1  Auguste  i\[\f  Toii  clicreliail  dcpins  il(\s  siècles  dans  |,i 
caiiq>a<,'ne  rom.iine,  et  qu'un  .uitiquaire  sagace  cl  paliciil  de 
lloni-  trouva  onlin  sin-  un  mnutieule  \ingt  fois  fouillt-  par 
les  arcln'olu^ii.s.  nulle  luis  renini'  par  la   euiiur»',  à   moins 
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(l'iiiio  lit'iit'  dt'  1,1  ville,  t'I  ;"i  iiiii'  iirnlniuli'iir  iiisiiiiiili.mte. 
L'Italie  retrouve  incessaiimiiiit,  il.iiis  des  ehaïup.s  Ijouleversés 
clinquo  année  ]iar  la  bèclie  et  la  cliarrn'\  ces  ni('Ml,iilli's,  ces 
iiiniiii.iies  (jue  nmis  disidn-;  tnul-à-riieiir.-. 

.le  nie  sou\ieiis  (|iii\  (  ii  IS.')!)  on  18(10,  me  i)n>ni;'nanl  a\('c 
quel([nes  amis  ,iii\  cnNiroiis  de  la  pclilc  ville  dp  XeHuin'. 
voisine  dt's  M;ir;iis-l*(>iil  in--,  mi  |»,iys,iii  ({iii  lalieinail  vint  ,'i 
nous,  loul  joyeux  d'une  lit)U\aillc  de  riieuce  même,  deux 
médailles  anti([nes.  l'une  en  oi",  r;aiiii'.  plus  petite,  enai'irent. 
Il  dciii.indait  cin(|u;iule  centimes  du  loul.  d;ms  sdu  ij^uorance 
de  la  valeur  l'éelle,  et  eneoi'e  [ilus  de  la  valeur  ,ucli('oloiii(iue 
et  ai'tisti(pie.  Il  riMiil  un.'  ii'entaine  de  francs,  di'\aul  |ps(|ui'ls 
on  peut  crnir.'  (pTil  s'i'li.diit  en  toute  n;iïvet(''  il  .j'»ie.  I.;i 
première  de  ces  pièces,  en  or  très-pur,  riaii  de  lempereur 
An.miste,  mais  un  type  fort  connu;  l'autre,  on  ne  devinera 
jaUKMs  ce  qu'elle  ('■t;nt...  Coium'Ul  se  r^Miconlrail-elle  là, 
dans  ces  lieux  écartés,  sous  la  m(''ine  molle  de  terre  (|ue 
ÏÂKgustvs  iniperatoV?  Quelciue  voyageur  ]'a\,iil-il  perdue? 
était-elle  tombée  d'un  n.ivire  passant  |)rès  de  la  côte,  et 
a\ait-elle  i't('  ronlT'c  p.u'  la  vague,  puis  enqiorli''  ■  par  le 
vent'.'  Ku  loid  cas,  je  le  répète,  nul  ui'  r.uu'ait  soupeouni'  : 
c'étail...  une  m(''d,iille  tV;qip(''e  ;i  Paris,  en  18ii,  poiu'  la 
r.MiliV'e  t\r  Louis  W'Ill  !  Ceci,  je  r.inirm^:  je  l'ai  vu.  el  j'ai 
en  iiilre  les  mains,  avec  la  terre  (pu  h'--  l'ouxr.nl  encore,  les 
deiiN  pièces  si  dispai'ates  de  sujet  el  d't'poqne. 

M.  lluelifC,  d;in-  II-  m("'nie  Jhdlclin,  relève  1,1  forme  1  I  l;i 
légende  du  sci/au  de  Jean  de  Clta)ilay,  évéque  ilu  Mans  au 
Xll["  siècle,  de  ^'■^J1  à  'I2!H.  Cetti^  pièce  se  voit  aux  .\i<lnves 
n;ilionales,  appeiidiie  ;i  inie  (iroeinal iou  donut'e  à  d  'U\ 
clianoilies  cliargr's  de  négocier  avei-  le  roi  l'iiilippe-le-ll.udi 
inie  ;ilT,nre  de  ri'-g.d  '.  l,e  seeiiii  est  ogi\,d  ;  on  v  a  repr(''s  ul('' 

mi     (''Vr-ipir    ililiiilil.     \l|    d;'     i'.iei'.     e|iiss('',     UliM'»'',    eU    g.iUls, 

I  -vanl    lroi>  doi^^U  de   la   main  droil  •  poiu'  liiiiii'.  I>es  croix 
de   M.ilje   cl   d  •>  lleurs-d:'-lys,   deux   par  deux,  fornieni  ^mi 
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i^nldlirayt',  ciitiv  la  ir^cIulL'  cl  la  li;^urr.  I.a  iiiitr.\  Sfiiiiilalili- 
jHiiir  le  reste  à  celles  d'aujourd'hui,  est  pourtant  de  moitié 
plus  basse  ;  le  rocliet,  brodé,  descend  presque  autant  (jue  la 
soutane;  la  chasuble,  molle  et  pendante,  se  relève  sur  les 
bras.  La  légende,  tiès-a Itérée,  ne  laisse  de  lisibles  (pie  ces 
fragment;  i:i  {Dei)  (Ji!\...  knomankn...  Il  y  a  aussi  le 
contre-sceau,  Iniii  idinl.  ni'i  l'un  \,i!i  |,^  même  é\i'(pii',  de 
face,  à  mi-f(irps,  ciilouré  dr  riii>i  ri|iliiai  ;  -[-  ses  iv....s 
CEXOMANKN  (S.  Julianus  Cenomanensia). 

M-  I'"  d.ict.ui  l.izé,  membre  titulaire  de  la  Société 
dAgricullure,  Sciences  .1  Aris.  présente  une  curieuse  étude 
sur  Descartes  et  I.eibnilz  envisagés  ceiiinii'  itliysittlogistes  et 
médecins.  l),-scartcs,  si  illustre  enuiiiir  pliiliis()|i|ie ,  ne 
fut  pas  moins  .savant  physiologiste  et  analdini-te.  Il  lui 
un  des  plus  ardents  défen.scurs  de  Harvey  dans  la  découverte 
de  la  circulation  du  .sang.  Il  donnait  même  des  consultations 
médicales,  et  Pascal  avait  le  plus  \if  df'sii-  de  r^e  remettre 
entre  sis  mains  lorsipi  il  s  •  vil  allaipic  du  mal  qui  devait 
l'emporter  si  jpun.\  tu  vulumc,  dû  à  M.  le  docteur  Bertrand 
de  Saint-Germain  ,  a  [tani ,  en  18(J9,  sur  Descarteti  cuKsiih'ri'' 
roynnie  pliysiologiste  et  médecin.  Et  ce  qui  est  pcniar- 
quabl.',  assurément,  c'est  que  De.scartes  avait  devancé  sur 
plusiems  p. .mis  la  science  moderne,  entre  autres  sur  la 
cellule  élémentaire,  le  suc  ga.sti-ique.  la  théorie  d.'  la 
respiration.  C'est  à  priori,  mi'lhodc  dangereu.se.  ipiil 
procédait  ordinairemcnl  ;  d  \\  a\ail  une  si  \'r\-\i\r  cnliiilc 
des  lois  es.senlh'||c>.  <ph'  1'.  ii-,  nr  n.'  l'iMiNalnssait  guère.  Le 
malériali.sme  de  notre  tenqss  veiit  parfois  s'étayer  de  ce  grand 
noin.  mais  il  ne  r(''u.s.sira  puini  à  cnvt'lopp,  r  dans  .ses 
creu.ses  théories  1-  |ilnln<ii|i|i,'  (jm  a  si  cnniiilcl.nhnl .  si 
ptM'.sévéremnii'nl,    dislingui'    lame    du    curps.     l'.iil-chv, 

ajoulfron.s-nous    p •    nud-.-    part,    l)escart"s  a-t-il    un    |i<'ii 

méconnu    l'action     des    can>cs    (undlo    ri    hl.rcs    ilan>    la 
ndurc;    niiu^   \i»ulons   dii-e  ces  /'s//,/7s    ilmil   S.    l'.ml    inais 
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appr.'inl  ([u.^  Taii'  est  i' 'iriiili  :  h'snicr,  aiiiiuircriuit ,  après 
les  iiiaiiitestatioiis  niulliplcs  qui  (nil  atlii'i''  l'attention  des 
iiilelligences  de  bonne  laclnre,  après  les  ouvrages  sérieux  et 
pleins  il'.mlniili''  (pTelles  enl  l'ail  iiiiitre  (ceux  du  niarcjuis  de 

.\Iir\ille  en  p.o'liiailier  ),  ce  serait  l'-iire  la  guerre  an  pins 
éléinentaiie  Ixni  sens.  Nier  n'aeens  •  [)as  lùnjnni's  la  foi'ce 
d'esprit,  si  l'en  en  croit  le  langage  populaire  ;  c'est  besogne 
ti'ep  facile  peur  (pTelle  ail  le  moindre  mérite. 

Leilmilz,  continue  M.  Lizé ,  a  donné  li{Mt  également  à  un 
mémoire  du  docteur  Papillon,  lu  en  lS7;î  à  l'AcailiMuie  des 
Sciences  morales  et  politiques  :  Leihnitz  p]i\jsiolofjisle^  natu- 
raliste et  médecin.  Le  célèbre  penseur  a  consacré  ;i  la 
médecine  uns  bonne  [)art  de  ses  iniMlilalions,  «:  et,  si  par  sa 
»  doctrine  il  a  coidribiu''  grandement  à  l'avancement 
»  de  ces  sciences  (médecine  et  pliysiologie) ,  il  y  a  coopéré 
»  d'une  manier-  pins  directe  par  ses  conseils  et  par 
))  rinspiraiion  (pi'il  a  connnLnii({Ui''e  -i  plusieurs  médecins 
»  célèbi'i's.  y  (j'esl  que  la  Vf'-ritahle  philosophie  doit  enihrasser 
l'étude  de  la  crt^ilion  lont  eiilièi'e.  Suivant  l.i'ihnil/,  la  vie 
réelle  est  pai'lont  dans  la  natiu'e.  m  II  y  a,  dit-il.  ini  nonduv 
»  de  créatures,  d'êtres  \i\ants,  d'animaux,  d'entiMéchit^s 
»  (toute  réalil(''  possr>dant  en  soi  le  piincipe  de  son  action  ). 
»  d'ànie.s,  dans  la  nioindr.'  partie  di^  la  matière.  Chaque 
»  partie  de  la  matièiv  peut  cire  con(;ue  connue  un  janlni 
»  r.'inpli  de  |)lantes,  et  comme  un  iMang  renqili  il  '  pois.sons. 
»  Mais  clia(jne  rameau  de  la  plante,  chaipie  mend)re  d^ 
»  l'animal,  l'Iiaque  gontlc  de  >  '-^  hinneurs,  est  encore  un  tel 
«jardin  et  ini  tel  ('laiig.  I'>t ,  (pioiipie  la  terre  et  l'air  inter- 
»  cepli's  enli'.'  Il'-  plantes  dn  jardin,  et  r.an  interceptée 
))  entre  les  poi.ssons  (h' r»'lang,  ne  s(jieni  ni  plante  ni  poisson. 
»  ils  en  contiennent  pomhnil  iucor.'.  inai>  le  |ilns  souvent 
f)  d'uni'  >nliliht(''  à  non-,  inqii  rceplible.  Ainsi,  il  n'y  a  rien 
»  d'inculle.  de  sti'ril',  de  mort,  dans  l'univers;  point  de 
»  chaos,  point  id."  conriision,  (ju'i'n  a|iparence.  On  \od  par 
p  là  qni'  chupi''   ciirp-  vivant    à  une  enhMéebi'^  domiiiant"  ; 
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»  iii.iis  les  memljrc'.s  lie  Ci?  cor|is  viv.ml  -nul  pleins  ir.mtros 
)>  \iv;iiils,  iilanles,  aiiiiiuuix,  diuil  rhacuii  ;i  ciicure  suii  ciili''- 
»  l('c|iie.  »  Or,  tinit  ceci  est  iiréciséiiienl  le  rr'^uni.'  de  |.i 
sciciici^  hinlo<,M(Hie  de  notre  sii-cle,  dcj;i  lixt'c,  |Miin'  ;iin--i 
(liiv,  p.ir  l'intnitinn  pl^iui'  de  génie  d'uw  Lcihnit/..  ('.  '  n'csl 
pas  lui  mm  plus  (piOn  lencoiitrerail  dans  les  handes  du 
Miat(''rialisin.'  atlu'-c  :  des  ànies  d('  celle  treni|te  ne  se 
l'ourveienl  pas  en  !  'Is  dtVseris,  huns  poin'  les  nalnr.s  ai'iileset 
superlicielles.  (^)n;Mil  ;i  la  médecine,  Loihiiil/  eiUeiulait  qu'on 
se  livrât  suitiiiil  aux  l'xpériences,  el  que  les  synthèses  lussent 
conquises  par  l'analyse.  Il  n'i'lail  ilonc  [las  ilavanlage  de  ces 
liiinnnes  (|ui  sul)ordi»nnenl  les  laits  à  leui's  idées  préconçues, 
et  s'insurgent  contre  Imit  c.iijrriDtcitl  venant  di'i'ang  r  leur-- 
étiquettes. 

Nous  signalons,  sin<  l'aiiilysT.  tni  li'a\ail  d  '  M.  Alliil 
(iuillier,  nnnibr,'  liinlair -,  s  ir  l'iMal  prissent  (!•■  la  science 
géologiipie  d'après  un  ouvi-aga  de  M.  C.liarles  ("ir.id.  La 
géologie  a  fait  beauenui»  parler  d'elle  dan^  nnll'e  I  ailp^.  tille 
lui  bruyante  au  ili'd)ut  ;  puis,  a[)rès  plti>  d'une  déception  siu' 
des  pi'incii),-s  ((u'elle  a\ail  i»riielani(''s  solides  comme  le  roc, 
elle  s'est  t'ait.'  pins  modeste,  et  cherche  plus  graxcmenl  à 
assurer  ses  voies.  Klle  a  du  moins  démontré,  et  l'arginueul 
nIVrait  peu  dedirHcidli''s,  ipie,  endépitdesonesprit,  Voltair>,'t'ut 
un  sut  de  première  espèce  lorsipi'il  attribua,  sans  soun-iller, 
les  coquillages  d:'S  montagnes  aux  pi'lerins  de  Tei  re-Sainli.' 
et  de  Composlelle  ' 

l/i'-tnde  de  M.  Ariluu'  iJilrand,  aussi  niendire  lilulairc\ 
sur  des  docunwiilx  inrilils  rchitifs  à  l'Iiiatotn'  dn  Mnino  un 
.\VI''  sicdi'.,  rnli'e  mii-nx  dans  notre  cadr.'.  (".'s  documents 
tmt  été  relevt''s  par  lui  à  la  bibli(tlhè([u  ■  nationale  de  Pai'is,  cl 
cnncein -ni  I'  \\l'  siè(dee|  les  luîtes  du  prui  slanlism  '  siius 
les  \'aloi-  I  lii;;,;n  nul-,,  en  arni  -  il  pni^  i'i'Ni'n 'm  ni 
t'orlnil     qu  lU     i«nl     pump  'ilv  'Ul  -ni     appeh'     I  •    Massacre    d  • 
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Y.issy,  en  ITifiL*,  s'eiiipiirrrcnt  de  plusieurs  niIIcs  ini|M)rt.inU's, 
lîniii'ii,  l,\iiii,  (  )il(';iiis,  l'dilici's,  Aunvrs,  Tdiii's,  Aiiuiuih'MiHv 
|j'  .M.itis.  \Cii(l(tiiK',  cl  y  fdiiimireut  leurs  excès  ordin.iir-'s  : 
abolilicui  lIu  eulle  e;itholi([UP,  pillnge  ries  éfïlis:^s,  (Icslniclion 
(les  objets  fl'art.  Ce  lui  [■•'  N'.'udredi-Saiiil  l.Mi^J  que  I,e  M;uis 
lui  pris,  [lar  la  cduuix.'nre  d.-:-  phi~-i('iu's  uiajiistrals .  et 
nolaiiini.  ut  de  Jetui  de  Vij^iiolles,  liiMili'iiaul  paiiieulicr  de 
la  sénéchaussée.  Alurs  disparu!  le  jub»''  d."  la  eatliédrale  ; 
la  \illi'  fui,  à  la  ii'llr.'.  (ir'\asl(''('.  L'  cniipaM.'  ViLîiiolli'S, 
lorsque  les  choses  I'ui'.miI  ri'Ulré.'s  (lau>  rnnlr.',  lil  >n\\ 
abjuraliou.  et  reeut  de  Charles  IX,  deux  nniis  après  la 
Sainl-liarllir'li'iiiy,  des  li 'lires  de  grâce  et  de  rétablisseuii'ui 
dans  son  office.  Ce  sont  ces  lettres  dont  M.  F.erlr.oid 
produit  le  texte.  Ell:'s  ni-  uiénagent  pas  l'éloge  à  Viguolles, 
(pii  a\ait  été  détendu  auprès  du  roi  pai-  h^  cardinal  de 
Kainhoiiillcl .  iiiai>  du  rcsie  \\c  doiuieul  pninl  di'  uoUNi'lh'S 
lumières  siu'  les  événeuiciiN ,  si  bieu  el  si  lidèleinciit 
iapport(''s  par  doni  Pioliu,  et  aussi  par  .M.  Cliardou  dans 
VAniiiKiire  de  lu  Snrthc  poiu-  IS(i7.  Les  ilncumcitts  repro- 
dulseui  plusieurs  autres  lettres,  du  [(résident  Le  l*elclicr  au 
mai-(''clial  de  Cossé  ('27  octobre 'I57'2)  .  de  Nicolas  d'Angeuues 
au  dur  lie  Ncuiours  (du  Maus,  2'(  septembi'e  1575),  du 
uii'Uic  au  dur  de  N'cNcrs  (  '•20  octobre  ui(''Uic  auu(''c  ) ,  de  Louis 
dWugennes  à  Henri  111  (du  Mans,  t25juillel  1588),  celle-ci 
liès-lougue  el  tnrt  di'-taillée,  sur  les  événeuieids  du  temps. 
L'l)is|(iii-e  en  poiui'a  lirer  prolil  ponr  lixer  certains  peinls  de 
di'Iail;  et,  eu  loul  cas,  il  est  Innjoui's  iut(''i'essaul  d'eulendre 
les  témoins  0(mlaires  exjxj.ser  ce  (prils  ont  \u,  les  |inliiiqiies 
d'une  cpoipii'  appn'cier  Tt'lal  des  cspriK  el  laisseï'  t'Mliapprr 
leurs  (^spéi'ances  ou  lein's  craintes.  —  «  llniini>  (juelques 
))  nuiliiis,  »  écril  Leuis  (r.\u,uenn''>  à  llenn  III,  «  je  n'ay 
»  guères  co;^uiii  de  niau\aise  \iilnnti''  au  reste  de  celle  vilh^, 
•)>   cl   \'.    M.  y  a  beauidupile   bens  ser\  ileurs.    » 
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Kl   i)uisque  mnis  suiiimes  sur  celte  époque,  je  demande 
licence   de    p.irlt  r    m.iinli  ii.miI    ;i   mes    pi-opres  frais,   et  d> 
diriger  un  ninm   ni  r.itt'^ntion  dn  li'ciiin-  xcrs  une  petite  cl 
Irès-i-nriciise  fiti-  d.-  nnliv  vdisinag  > ,  ijin  lil  .iiili-cruis  |i,irlje 
ih\   •^DUVt'rnpnienl    Au    M.iine,    iJom/'raiit  en   Paasnis,   son  — 
pivtectur.'  dn  roriii',  dmil   toiii    l-  monde  coini.iil   la   r.'pn- 
lalion  à  TiMidroil  de  la  conlc  :    ..  hoiiilVont  ville  de  niailn-ur; 
.y  airivé  à  midi,  p.'mln  à  ini'  li'nr.'  !  »  ])i(l(in  si  (■(iiiiiii,  (jue 
je  nie  sonvims  (!<•  lavon-  iicii  en  plein  visagr  dans  la  ville 
de  Naples,  en    ISiJ),    .1    d.'   kt   paît  d'un   Italien.   D'oii  peut 
venir  pareille  renommtv"?  (pielle  csi  l'origine  de  celle  espèce 
d?  proverbe  si  répandu  •.'  Il  date  certainement  du  XVI'-  siècle. 
et  c'est    aux    guerres    i\.i   rdigion  rpi'il  a  probalilemciil  dû 
naissance.  De  toutes  les  sni)posiiioii^  |;i  [dus  arcei»lalile  est 
c?lle-ci  :    —    l'emlanl    (pie    le    |)roteslant     Montgommery 
défendait  Domlroni    contr.'    K-   iiiar(''(lial   de   Matignon,  (pu 
l'assiégeait  au  imm  du  l'.oi  et  des  catliuli(iu^s  (1574),  un  des 
eoiiipagnoiis  (In  (  Ik  1  liérétiijue,    1,"  Hérissé  dit  Pissot,  s'était 
fait   rem.iiiincf   p.o-  ses   excès  et  ses    fureurs   et    on   tenait 
li.nlicnli('Temeiil  à  la  ciiilme  du  diVile.  An  nKun.'ut  déliassant 
d('linilir.   L-  Il(''rissé  prend  la  luile  p,ir  mie  polei-iie.  on  penl- 
étre     par     h    soiil^rrain    tiV-s-i'-teiidn    dont    cm     croit   aNoir 
r.'troii\('  les  (races;  mais,   p(inisiii\i   ,inssil(M  ,   il  est  saisi, 
amené  à  Matignon,  (pii.  eiilanl  du  pay^  Im-méiiie  (il  était  né 
à  Lonlay).  d-vail  savoir  son  li(»iiiiiie  par  c(cm-.  Il  était  midi. 
Lu    procédure    ne    dura    gia-rc  :    à    une   heure   le    Inigiiiiiot 
inontail    la    fatale    échelle,    et,    du    Icilr'    où    on   le   pendait. 
a|)ercevanl     la    ville    en    ainphiihi'àlic .    il    .se    serait    ('crie  ; 
((    DondVoiil,  \ill  •  de  malheur!  „  .'i  (|n,,i  |,i  soIdates(pie  .lurait 
rt''poiidu  :   («  Airiv('  à    midi,  pendu  à   mie  heure!   »  l/espèce 
de  riiii',    rorij^iinlil('-   du  dialogue .  .iuimiI    l'ail  la  foilmie  du 
mot  .  co|porl('  jus((n';i  Paris  par  I  s  troiip  -s  e|  proh.dil  'iiieiil 
par    .\l  ili-iioii    Im-mein  •.    Car   la    ri'sisi.iiice    el    l.(    pii-e   de 
.Monlg.iimn    i\    oeenperent    \i\eiiieiil    r.ill    nihin    pHl^Inpi'à 
celte    (■•po(pi  •  ;  on    en   recherchait    a\ec  ;i\  idil('     le-   moindres 
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(li'l.iils.  —  Vuilii,  je  \r  répète,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pioliablo 
l;i-(li'ssiis. 

I,('  |in|)iil;iiii'  cdllixv'  uiic  liistoil'v'  luiile  ditîérenle.  Pourlui 
le  XVi'^'  siècle  n'a  rju'uiis  figure,  Henri  IV  :  llniii  \\  porici-a 
donc  la  responsabilili-  du  p  mlu,  i|iicl  ipi'il  soit:  car  il  y  a 
là  un  [X'iidu,  c'est  lini|>ide  1  Mèine  le  peuple  n'entendi'a  [las 
(jue    ce    pendu    soit    Normand    (on    m-    [u-ndil   jamais    un 

Normand,   cliai-un   sait   cela ),   il    il    v,i    ilt'iiirlicr   trois 

Auvergnais  en  (|uèle  de  cliaudruns  ;i  rnciHininioder,  et 
cheminant  vers  la  vieille  cWr  (  réinlée  pour  y  trouver 
commande  et  profit.  Kn  roule,  lui  compagnon  s'approche, 
pivnd  langue  :  nus  gaillaixls,  sans  plus  d'embarras,  font  un 
paijuet  de  leurs  outils,  assez  lourd  vraiment,  et  contraignent 
l'inconnu  à  le  porter.  On  arrive.  A  la  jjorte  se  présentent  les 
gardes  :  «  Mes  compèi-es,  »  dit  le  voyageur  d'un  ton  de  niailiv, 
«  je  suis  le  roi  Henri  qu'on  m'empoigne  ces  joyeux 
»  camarades,  et  qu'on  me  |)ende  ta  haut,  court,  et  tout  de 
))  suite!  )'  ("-'.'  i|ui  lui  s(iuj)uleusemeid  accompli ,  ajoute  le 
récit  popnhiir»'.  Kt  messieurs  les  Auvergnats  de  s'écrier  de 
concert  :  o  Dond'ronI,  \ille  de  in.ilheur  !  etc.  q 

Quel(pies  petites  diriieultés  se  présentent  bien  au  travt'is 
de  cette  jolie  légende.  lli'inilW  par  exeinple,  ne  \iiil  j,iiii;iis 
à  Domfront  ;  et  puis,  en  vérilt'>,  il  f.iisail  peu  brancher  les  gens, 
c'est  justice  de  le  rappeler.  — Mais  ce  n'est  poiid  à  ri^luhr 
pareille  l'ilile  (pie  je  veux  con.sacrer  ces  quelques  lignes,  on 
(■(iinpreudra  mon  but  ipiand  on  ani'a  lu  l'article  sui\anl  de 
VKcIki  'lit  l'iirlcniiuil ,  d"  r.ni.xelles,  en  date  du  l!MV'\riei' 
IST'-i.  ('/est  une  lettre  (■(•rit"  de  Charleroi  an  ri'dacteiu- :  je 
la  donne  textuellenienl. 

((  Les  artistes  en  veuh'ut  an\  eliennns  de  l'r.  Ils  disent 
<(ue,  dansie  va-el-vi(Mit  pi  r|ii'tnel  imininh''  par  cette  in.nidile 
invention  à  toutes  les  population--  du  L;lobe,  les  lr:nliliiins 
vont  s'erracei' ,  les  ori,L;inalitiVs  \ont  disparailr(\  .le  vous 
as>ui'c  cepend.int  (inil  en  ri'sie  encore  d'  tori  curieus-s, 
téuiom    la    la(;(»u    Ircs-parliculiere    doid    je    viens    de    vou' 
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célébrer  le  carnaval  à  Beaumont  (  lliiiiiaiit  ),  —  petite  localité 
il  •  ili\-liiiit  c'iiN  li.iliit.inls.  —  (lui  eut  iid  iiiliiiinionl  iiiiriix 
ce  genre  de  diverlisse^nient,  connnL'  \(tus  ;dli/,  vnir,  (|iic 
les  plus  grandes  capitales. 

»  Et  ii'al)urd.  Monsieur  li-  lléilacleiir,  coiniaissez-\ous 
lîeai.Miiniit"?  Il  y  a  un  provcri»;'  jo-al  (pii  lui  l'.iit  une  assez 
médiocre  recommandai m.mi  : 

«  Beauiiidut,  ville  de  malheur  ! 

»  Arrivé  à  midi,  jieiidu  à  une  heure  !  » 

»  Ce  proverbe  énigmati(iu3  résume  une  légende  cpiil  est 
indispensable  d:*  vous  révéler.  —  Il  y  avait  un'  fois  à 
.\vesnes,  ville  française  voisin?,  Irni>  cdlporteurs  auv.'rgnats 
ipii  se  pré[)araient  à  \.iiir  à  lî^'auinont.  l'ai"  nialli  in\  à 
(•('•jeùiiei"  ils  avaieni  linp  iV'ti'  la  dive  bouteille.  I,"li 'lu.' dn 
dépait  Nfnue,  ce  lui  !•'  diaM.'  pdiir  eliarger  et  emiHiiler 
1  lus  iialles.  Ils  suaient,  souniaifiit ,  se  démenaient,  les 
.soulevaient  à  peine  d'un  demi-pied,  et  [iltis  \  ite  les  laissaieid 
retond)er,  criant  qu'il  tallail  ipie  Lucifer  se  i'ùl  mis  au  1' I. 

»  l'ii  i|in(lani  les  reganlail  du  ediii  de  l'ieil  et  ricanai!.  Ce 
(pi-  Noyant,  un  des  colporteurs  lui  dit:  —  .\  Ion  Inur, 
muscadin!  N'oyons  si  tu  t'en  tireras  mieux  ijue  nous! 

')  L'autre,  sans  mot  dire,  piil  ['(''unnn  ■  liallut,  cl  se  je 
jeta  L'stemenI  sur  l'épaule,  edimn  >  il  eût  fait  d'ini  simple 
oreiller.  —  -Mil  (■\'^\  ainsi!  lnn-|érenl  les  porte-hall  ■,  plus 
furieux  (pi'aNant.  Kli  liieii.  cunaradi',  imisipie  lu  as  les  r.  ins 
si  s;.»liiies  .  lu  t"  ci  large  IMS  des  Irois  paipiels  ! 

»  Ll  loiiili.iiit  <.\\y  le  [lauvre  diable  à  grand.-  (imi|»s  de 
pied,  à  grands  coup-'  île  poing,  ils  le  forcérenl  d'enlever 
l'énorm.^  fardeau,  ci  le  liivnt  inaiclier  de\aiil  eux,  [«lié  en 
deux,  iiHipTà  liea.iinioiil. 

w  M.-iis,  il  Iteauiiinii!  .  cli.MiLîi'iii  'iil  a  \  Il  '.  (  »ii  l"eiicoiili"  •  le 
III. i\  •iir   ou    iMiiiigni  ---If  •    euloiiii'    d  ■    Il    jLiaid  '    iiibain  •.    Ll 
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juj^ez  (le  la  .stu|»L'rarti(iii  de  nos  trois  soiilartls  l'II  voviiiit  lidit 
mayeiir  ipii  salii.'  ius(|u";i  terre  leur  victime. 

»  L'homme  aux  trois  l)a]lots,  d.^  son  côté,  se  redresse, 
jette  ses  paquets  au  nez  des  trois  )3ourreaux,  et  dit  d'une 
voix  impérieuse  :  —  Ça  !  qu'on  m'empoigne  ces  gaillards-là, 
et  (ju'on  leur  dresse  une  belle  potence  au  milieu  de  la  place 
du  marché  ! 

»  Les  malheureux  avaient  eu  la  mali'  chance  de  plaisanter 
avec  Sa  Majesté  Charles-Quint  en  personne.  Et  ce  fut  ainsi 
(ju'une  heure  plus  tard  ils  donnèrent  naissance  au  dicton 
ra[)porté  ci-dessus,  et  amusèrent  toute  l.i  population  dà 
l(Mu-s  contorsions  entre  ciel  et  teri'o. 

»  Et  (pi'est-ce  fius  1?  carnaval  a  à  voir  d;uis  tout  c'Ia  ".'  m  • 
direz-vous'?  —  Eh  bien,  le  carnaval  d'  l>eaumont  consistait 
justement,  cette  année,  dans  la  mise  en  scène  fidèle  de  cette 
édifiante  légende,  (hiae.d  je  dis  fidèle,  id  m'entends.  Certes, 
des  i)uri.stes  eussent  pu  trouver  quelques  cheveux  dans  la 
mise  en  .scène;  la  couleur  locale,  pai'-cl  jtar-là,  laissait  à 
désirer;  pai'  exemple,  il  était  un  1),mi  ris([ué  de  jouer  cet 
épisode  de  la  vie  de  Charles-Quiiit  en  costumes  et  en 
|t('n  iii|iiis  Lmiis  XIV.  Mais  (|u'est-ce  que  cela  vous  t'ait '?  Si 
le  décor  clochait,  j;'  vous  domi;'  ninn  liilld,  cm  r>'van<'ii -, 
(|iic  l'i  'U  u"a  iiiaiiqiii''  au  (lr;un(\  pas  iiu'in'  la  t  ripl'  [iMid.iisou 
du  (liMioùm'iii ,  à  l.:(|iiilk'  s'étaient  i)rétés  trois  citoyens 
di'voués,  (pToii  a  trouv(''  moyen  d:>  pi'iidre  et  dedépemlr' 
sans  donlcui',  par  un  système  tle  coui'roies  et  d'anu'eaux  t'nri 
iiig»''iiii  ii\'.  Punr  mieux  entrer  dans  leurs  rôles  d'Auvergne.!  > 
ivres,  ces  hiMves  gens  s'étaient  grisés  consciencieusenuMit 
connue  des  l'olonais  :  au.ssi,  Inir  dernière  heur-  venue,  ils 
sont  cnli'(''S  dans  une  épouvante  si  alVolée.  ils  ont  lellni 'ul 
beiii^N'",  ils  s-  sont  dél)atlus  si  dr-sesp/M'iMUent  ,  que  j  >  dr-ji  > 
Vos  plus  lialiiles  acteurs  d  'jouer  mieux  et  de  produire  pins 
d'i'lVel.  Tuid  Ji  'aumont  s'en  lient  encore  1"^  r-ùi  •<.    >, 
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F.t .  à  inV'Sfiii,  voici  iiinii  iiniltlènio  ;  A  (|ni  riinmiPur 
(If  |;i  iM'ii(l;iis(»ii '.' A  IktmrrtMil,  à  Reaiiniont  •'  A  l,i  r.d.uiqiK', 
;i  la  Norm.imlio '?  A  Malignoii,  à  Cliarlfs-Onint  '  Mais 
C.harles-Quiiil  ne  voyaiîcail  guère,  pas  plus  >\\\f  liiiiri  IV,  vu 
L'(iiii[»ag.'  aussi  succinct. 

Les  éi'udits  uni  là  ini  tlicnic  île  choix  1 


V.  POSTEL 


ClIRONIOUi: 


llcjniis  r,i|ij);uil  Ktii  (le  ludiv  (iii'iiiici'.'  Ii\  imimmi  .  le  Unie, m 
de  la  Sociclé  llislorhiue  ci  Arclièuloijamc  ilii  Maine  a  admis  : 

1"  (Idiiiiiit'  incmlirc  rmiilalciir  : 
M.  VENOT,  avuii.'-  à  Mayenne. 

'2"  (lonnih'  nii'inlir('>  liliilaires  : 

MM.    ni;  r..\rj31Ua'lL  (CiiAHLEs),   e?^  ,   chef  de   Wur.aii  an 

ministère  des  finances,  tZ!) ,  rnc  rxinapaili'.  à  Taris. 
lîKlîAi;!).  r»,  vue  Nolre-Daui!',  an  Mans. 
CHARDON  (Hexui),   momlM"  i\ii   Conseil  .néïK-ral   de 

laSartlie,  l"ne  de  l"d(>i'(%  ;?8,  an  .Mans. 
CIlKVAtJFdi   (  Vic'idU) ,    meml)re  dn   Conseil  ,i;(''n(''ral 

de  la  Sarlli.--' ,  ;i  Sainl-Anldine-ile-Hoclietorl  ,    par   la 

Ferl(''-l>ernaiil  i  S;M-llie  ). 
ClI.l.AliD  (L'ABni:  ),  \ieaiiv  à  (Vinesmes,  pal'  .\ndiiièrcs 

(  Mayenne). 
Id'dlL.VNC,  avoeal  à  .Mayenne. 
Idaii'iCIIKI'X-CALIdKNNK.   nnpi  imem-liluane  .  iiie 

Marchande,  an  .Mans  (  '2  exemplanc.--  ). 
])K  MoNTKSSON  (M""'  la  manpns-' |;im,i:i!).  rnrS.mil  •- 

Croi.x,  1;>,  an  Mans,  et  an  eliàlean  de  l;i  llenantlièi'e', 

à  Sainl-Jnlien-en-Clianipaiîiie  (Saillie). 

l'l':i,l,(»riN  ,   ,i\(m:iI    m    M.iyr 

l'<di;ii:i;  ld;\l,r  ,    Id.ranv.    Crande-lUie.  il  Mayenne 
(  A  exemplaires  ). 
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MM.   VKTII.LAIl'r   (  Mai'vCKl),  séiKil.'iir.    liwnii.'  .le   S.iiiil- 
(lltiiid,  ,V2,  à  Versailles,  et  ;i  l'iuitru'in',  .m  M.iiis. 
I>i:  VIKNNAV  (  \<'  vicomte),  au  ehàteau  de  .Imlli'.  \>:\v 
r>i',iiiiii()iit-li  -NiciPiiit^'  (  S.iilliP  ). 


Ont  éti''  iiisci-ils  coiiiiiii'  iiiiMnbrcs  assnci(''s  : 

MM.   Ii\N<;|;K\'1I.I.I'.    i.Iii.ksi,   à  Kvr.ui  (  Mayeinie). 

Il  \IS>1N  1  I.' Ai'.iîK  ) ,  \  iiMir>'-L;(''iii'r.il,  cli.MiiMiH'  tiliilair.'. 

al'cliil'ii'li'i'  (If  l.i  i;iI1i(''iIimI'.  nie  S.iiiil-N'iin'i'iil .  lM, 

,ni  M;iii>. 
lu;   i;All»r.i;ril.   i  M""    IIknim).  ^Jî»,  nie   liciiaparle.    .-i 

lu;   r.ALDllKl'll,  (Kmilk),    ^v;  ,    '.»,   rii.'  du   CIh-ivIi.'- 

Midi,  à  P.iii^. 
hi-    r,.v  i5ULILLl-:illK    U'    l'aicn   Kmmanikl),    O   |^  . 

inspecteur  pfénéral  des   liiiaiices,   au  cliàteau  de  la 

lîonilierie,  par  la  Flèche  (Sarlhe),  et  nie  de  rAUlM'- 

Cirnidl .  7S,  à  Paris. 
l'd'.ILLKT,  rue  de  Rennes,  2,  à  Laval. 
(dIAILLOU  (l'abbé),  chanoine  lidiKHMiie,  doyen  de 

Sill(''-le-(luillauiiie  (  Sartlie  ). 
|ti;  CIIAUNACÉ  (G.vbhiel),  aux  Coniauls,  à  Cliàle.m- 

(iiintier  (Mayenne). 
(dKdSNKT-ni'Bir.NON.      ii.''.u.>ciaiil     à    Villaiiie--la- 

.luliej  (Mayenne). 
C.ollîOXNP^  (  l'abbk),  au  Gfand-SriiiiiMiie  ilu   NTiii-. 
Id  |;(>1S-KK-['A1!MKXTIKI;  .    m     l.i    CiiMi-diéie .    |.;,i' 

(iliauyé,  près  le  .M.iiis. 
'■.(M'IN.  .111  rliàteau  de  la  Prouslei'ie,  à  Avi'/i'-,  p,ir  l.i 

leile-Heiliai-d   (Sarflic)- 
CillI.I.KI'.   (l/.\e.HKK    rli;iii(iilii'  lilul.iire.   secrtM.iire  de 

I  i'.\'"'e|ii- .  ;t   l,;i\  ;d. 
«'.IITTKT.    l'Xpell.    I- ril.ildeville,     '(  .     ,in    MiiU«<. 

m  l'.l'd'/r.   ni'''e.iiiiricii .    .-1   Ai'on    (  .\l;i\('nni.' ). 
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MM.  .lorP.KP.T,  à  (lonoii  (Mayenne). 

I.AI.LKMANT  m:  l'UKMINET,  nie  Saiiite-Cr..i\ .  !),  an 

Mans,  et  à  Munldii.uis,  à  Voliiay  (  Sarllic  ). 
LKFF.r.YlU\  (i/AiiiJÉ),curé-doy(Mi(lr  Lassay  (Mayenne). 
LKMElUllMIl,  :i  Couesines,  \y.w  Ainluir'i-es  (Mayeinir). 
LETESSIKll  (i/ABHÉ),   ru.'  d'Ilaulc-ville, -4,  au  M:\\\>. 
1)f.  EKSTANG  (  flrsTAVi:  ),  anci(Mi  nfncit^r  d'  in.nin ', 

S,  \-y\e  Taill)(»ul  ,  à  l\uis. 
1)1-:    LOIUKIIE,    ^^  ,    mail-.'   dAsnirivs,    au    flialfa.udi' 

Moulinvieux  ,  par  l'arci'' (  SaiilK^  V 
;MA1101'[S  (  i;.\i:I!|';),  ruré  de  Lavai  dm  (Sarllic). 
MOTTIEP. ,  niailr,'  d'hôtel  à  Mayenne. 
()(ir;r>   (i.'ahi'.k),  nuN'  d.' Saiiil-l}i(''-;'ii-U.'iin  (Sarlli,'). 
Or.IEU    1»K    liAl'I.NV    (  A.MKI.KE),    0    #,     li.aihiianl- 

coldih'l,  à  (',()ulniiiiiiier.s  (Seine-et-Marne). 
OCilEli  i>d\H  V  (  le  conite  ) ,   (>  ^^^  ,  ('((nsi'ill.i--iiiailr,'  ;i 

la  (',(tui-  di's  { ;iiiii|il('s ,   l(),  rue  de  la  (lliais",  à  Paris. 
PAULOUIN  (  i/Ainn':  ),  euré  dWIlMinv's,  prc- le  .Man>. 
PIKON  (l'abiu':),  <nn'  de  la  Chapell.-dWIioné  (Sarlhc). 
lUVlÈP.E,  à  Mrral,  iiarCuilli''  (Mayenne). 
De  SÉVIN,  à  l'Armi  (  .Maycnu'). 
TIIIR.MU)  (Auguste),  ;i  Ernée  (  Mayenne). 
\ WidvXC.ON  ,  .secrétaire  de  riii"i|iilal  ,m''iir'ral  du  Man-;, 

rue  Laroehe,  \'-^.  an  Mans. 
V\r«l'"T.    rnc     Saiiil-l)(iiiiiiii(|ni'-Saiiil-(i.'rniaiii .     l!IO. 

a  i'ari<. 
VEGÉAS  (i/Anr.K  ) ,  \icair.'  à  .Monliniidou  (Sarllic). 
lillUJOTIIÈOI    K   |>iiMi<|iic  i\r  la   ville  .lu   .\laiK. 
l'dlil.Kl'I'ilÈOl'E  |Mil,|i,|iic  .!,.  la  ville  i\r  Laval. 
l'dlJldO'l'llÈQL'E  laiMnine  de  la  ville  i\,^  Saiiit-C.alais. 


Il  y  a  (|u.'l((ne';  semaines,   un   nii\iici'  o cuik'  au\  lr.i\aii\ 
de  la   II    n\el|"  Ll^iie  d'  Sahli-  à   la  |''|éi-|ie    a    dci  (in\('rl  .  t\j\\> 
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un  champ  do  la  l'enne  des  Petites- Haies  (coininuii  du 
Haillt'id  ),  cent  (juativ-vin^ts  pièces  de  moiinaie  du  règne  d? 
Ciiarl.s  VI.  Cas  pièces  étaient  contenues  dans  une  petite 
tire-lire,  d'une  simplicité  extrême,  mesurant  dix  centimêlr-es 
de  hauteur  sur  dix  de  diamètre,  l.a  |>liiii  u't  de  ces  pièces 
sont  des  blancs  de  C.liailes  \'l  I  jJorliMit  la  ir-p-iMide 
■•  KAnoLlS  KIlANCOiUM  IIKX  »,  cl  au  revers:  ic  SIT 
■>  NoMKN  DOMINI  HKNElJlCïrM.  -^  Tliisieurs  d'cnlr'idies , 
dix  au  plus,  sont  à  rel'li-iie  de  ..  .1(M1.\NNKS  l'.r.lToNlM 
>  1>LX  »  (Jean  IV),  -13t5-l:W!J  {[),  oa  de  «  .lOilAN.NKS 
»  DUX  liUi;(il"Nl)il':  »  (Jean-san.s-Pcur),  I  i'i5-l',|!t  cJi. 

A.   !.. 


On  sait  f|ue  la  sculptem- Chenillon,  dimt  le  nom  appartient 
.'Il  (i*''parlement  de  la  Sarthe,  est  mort  à  P.u'is  ,  à  la  lin 
de  l'année  dernière.  La  Chroitique  des  Arts  et  de  la  CariosiU; 
donne  sur  ses  derniers  travaux  de  [tiquants  détails;  ils 
pi-ouv.^nt  une  fuis  de  plus  f|uo  la  fortune  n'est  pas  l'apanage 
haitituel  des  artistes  qui,  d'ordinaire,  sans  souci  du 
lendemain,  comptent  troi)  souvent  sur  leur  palette  ou  liur 
ciseau  pour  suflir  aux  besoins  du  jour. 

L(^  ministère  des  beaux-arts  avait  commande,  eu  1808,  à 
.M.  (Ihenillon,  statuaire,  un  groupe  eu  marbre  représentant 
d.'s  R'iitjieux  occupes  à  greffer  un  arbre,  moyennanl  la 
sonune  de  cinq  mille  francs. 

Sur  le  prix  convenu,  l'adminislration  lui  avait  déjà  payé, 
n  divers  à-compt('s,  ([uatre  mill^  huit  cents  francs,  outre  le 
marbre  qu'elle  avait  foui'ui.  L  '  r-olde  du  [»rix  devait  être 
versé  h  rachèvement  com[>let  de  l'œuvre,  qui  demandait 
quehjues  joni's  encore  de  travail  pour  être  t eruiint'  tal 
uiKjveu}.  \)y  plu>,  radministralioii  des  beaux-arts,  en  Is7î  , 

(I)  Mioitiaies  fi'udales  de  Fca>ur,  |):ii  I' a'\\.iiil    i.  l  f.  |.l.  \IX,  ii°2. 

C2)  JUiiU'in,  t.  m,  pi.  CXXXllI,  n"  T.. 
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lui  ;t\,iil  ;icli;'lé  et  payr  ((uiii/.e  cents  IViiiics  iiii  plâtre  ay;iiit 
(iiiiir  >iij 'I  Mil  Chien  qui  pleure  sou  niaitre  disparu  sous  lu 
(llctce,  et  l";iv;iil  clinrgé  d'en  exécuter  une  repreduclien  eu 
marbre. 

M.  C.li.'iiilloii  es!  uiort  le  ;>()  eclolire  dcruii'i',  laissant  ces 
d.iix  (l'uvres  dans  son  atelier,  l'ue  Montparnasse,  :V2. 
Après  rinventaire.  M'""  veuve  Chollet,  la  légataire  univer- 
selle de  rarlisie,  pr(''viul  r.idmiuisti'aliou  des beaux-ai'ts  afin, 
ipr<lle  tu  enlever  les  deux  groupes  cpu  lui  appartenaieul. 
Mais  le  pro[)riétairô  de  la  maison  où  se  trou\e  l'atelier,  à 
(pii  est  dû  trois  mille  six  cents  francs  de  loyer,  s'est  opposé 
à  leur  eiilùvenieid,.  11  a  donc  fallu  l'assigner  en  référé  et 
soumettre  le  dilïér.-nd  a  la  justice. 

M''  Iliiet,  avoui'-,  s'est  présanté  pour  le  directeiu"  des 
heaux-ai'ts  et  a  soutenu  ipi'il  s'agi.ssait  d'objets,  d'ieuvres 
d'art,  appart  'uaiit  à  FKtat,  inaliénables  et  imprescriptibles 
comme  dépendant  du  dotnaine  i)ublic  etqui,  par  conséquent, 
ne  pouvaient  eu  aucune  façon,  ser\ir  dégage  au  pi-opri<''laire. 

M'-  Collet,  avoué,  a  défendu  les  droits  dn  i»ropiit'laire , 
(pli  doivent  .s'étendre  sur  tous  les  objets  qui  existent  dans 
les  lieux  loués  et  constituent  un  gage. 

M.  le  pi'ésident ,  considérant  qu'il  s'agit  d'une  cpi.  >tiou  de 
propi'iété  (piil  n'apjiartieiit  {)as  au  jng.'  des  référés  de 
traueber,  dit  ([uil  n'y  a  lin  à  réfi''i'('' et  renvoie  les  [larties 
à  se  pourvoil'. 

Il  n'est  personne  au  Mans  qui  ne  connaisse  une  des  œuvres 
principales  de  M.  Clieuillou  ,  \o  totub-au  de  M*^''"  Boini  r 
placé  dans  le  transept  septenti'ional  de  la  catln'drale. 
L'évêque  est  représenté  à  genoux  ,  luaiiis  joiutes,  sous  une 
sort  •  d(^  baldaquin ,  de  foi'me  plut(it  italieuiie  (jue  française 
•  •t  (pii  iMppcll,'  la  dispo<iliou  d'  ces  luouum  Mils  fuu(''raires 
qii  ■  l'ou  \(iil  sur  la  place  de  Saiiil-houiiiiiquc  à  linlogu'. 
Sur  I.'  socle  du  tiiiubeaii  (  st  senipli''  lui  uii''dailloii  eu  rtiuile- 
liosse,  oii  rallistv'  a  ligniv  resé((ue  du  .Mans  sur  snu  lit  de 
ni.tit,  r  "•  vant  une  dernière  visite  de  l'auguste  Pie  l.\  ,  daus 
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h',  modeste   apijai'tciiiiMit  ijne  M-'    iJoiiMer  occupait   pciidaiil 
.son  séjour  à  llonie.  Tout  le  iiionunieiil  est  en  pierre  diu-e. 
seule   la  sculpture  des  personnages  est   due  au  ciseau   d 
M.  (llienillon. 

On  doit  encore  au  uirine  arlisl(^  un  luiste  fort  remarquai >le 
d>^  Mp""  Bouvier,  (|ui  se  trouve  au  riiand-Séininaire  du  Mans, 
iiii  rdluslre  |ii('laf  (Ml  iipa  l<iiiL;i.iiips  diverses  chaires  conun«' 
lirofesseiu' ,  avant  d'i''t|-e  ('ievi'  à  la  dijjfuité  épisco|)ale.  l'i  iil- 
être  pourrait-on  reprucher  au  scidpleui'  d'axnir  idi'alisé 
ipieNpie  peu  son  modèle,  mais  la  resseuilil.uiee  n'm  l■^l  pas 
moins  très-frappante.  Ce  buste  en  marbre  blanc,  de  grand'  or 
naturelle,  est  placé  daus  luie  chapelle  privée,  à  l'intérieur  du 
Séminaire,  au  centre  d'un  lumiument  qui  contient  le  cd'ur 
de  l'i-vècpie.  La  partie  orn.'mentale,  fnrt  liabilemeul  liaili'e, 
est  l'iLHivre  de  M.  (îaidli"r. 


La  Hevne,  (pie  dirij4  •  M.  (lailaillac  sous  le  titre  de 
Mnti'vUnix  pour  l'Iiistuin'  jn-iiiiitive  el  nutitrtdh'  </e  l'hohUKr, 
I  pid)li<'  deux  articles  l'elalils  à  des  touilles  de  r(''poipie 
dite  préhistorique  dans  la  Mayenne. 

Les  fouilles  d;>  M.  labbé  Maillard,  curé  de  Tliorigné-eii- 
(;harnii\  ont  eu  lieu  d'abord  sui-  la  live  gauche  de  rF'rv(\ 
ilaus  uue  grotl'  bien  connue  des  touristes,  la  Carc  à  Mari/ot, 
il  uu.'  liiugneur  de  deux  cents  mètres,  tapissée  de  stalactites 
et  de  stalagnntes.  Ces  fouilles  ont  domié  d'^^s  ossements 
iVUrsus  Spekrus^  (VHijciki  Spehca ,  de  Bho  Euro})eus , 
'ïKipins  Caballus,  et  des  silex  taillés,  couteaux,  gratlnirs, 
p  Tcuteurs  ;  il  y  avait  (pi'lques  os  travaillés,  pointes  d' 
lance...  etc. 

Sur  la  rive  droite  d  ■  IKrve,  en  fac  >  de  la  Cave  à  Margot . 
S'  trouve  la  (iroltr  l'i  Ititilirfort  ,  umius  lnugue,  mais 
beanciiui»  plus  large  el  plus  el.vt-e.  Touli  s  d(  u\  nul  l'Ii' 
habilt".  s  à  li-poqur  du  ii  nue  ;  cet  animal  \  abonde  avec  le 
cli'V;  I  ,    le    c.rf,    l'aurncli,    la    livène.    Lis   us   Miut    souvent 
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ir,i\aillt's  ,  ([uel((U('.-.  pii'cv^s  sont  en  crisinl  de  ruclie.  Le 
plateau  supéri^'ur  a  fourni  iL's  siK-x  taillés,  de  toute  nuance 
et  de  loiit  ■  espèce,  et  une  ou  deux  haches  en  pierre  polie. 
Certaines  pièces  sont  en  quartz  et  en  calcédoine,  d'autres 
en  i|iiar/lit,'.  Ces  roches  et  ces  sij.w  n  >  s  >  trouvent  pas 
dans  le  pays. 

M.  Emile  Moreau  rend  compte  des  fouilles  d  •  la  station 
néolillii(ine  d'Etiveau,  connnnnc  (1>  Siiinte-Gemme-le-llobert. 
«  Le  silex  n'existe  pas  diuis  le  département,  »  dit  M.  Moreau, 
(I  aussi  le  moiiidr.'  fi-agment  doit  (''Vi'illcr  iininédiatement 
»  l'attention.  »  Ll's  ul)jets  recueillis  sont  des  nuclai,  des 
ravloii's,  (\i'<'  çii'alt.oirSj  des  pevroii's^  des  ciseaux  et  des 
pointes  de  /ll'.che.  On  n'a  pas  r>Micontré  de  haches  polies. 

Jus({u'à  présent,  \c  Maine  a  pi'ésenté  peu  de  traces  de  la 
présence  d^  riiomin-'  à  répo(pie  de  VCvj;e  de  pierr.^  ;  que 
li-^s  clu'rchi'urs  se  luullipliiiil,  et  l)it'nl'"il,  ou  l'.'i-oimailra 
dans  notre  pi'ovince.  sur  des  points  nunihr.'ux,  les  pi-.^iix.'s 
matérielles  de  rindiislrie  humaine  aux  temps  les  i)his 
reculés. 

J.-r..  C.  nF.s  BRUNNKTIKliES. 


L'auteur  cVUne  Senirrine  en  htrie,  M.  le  comt.>  de 
P.'ri'orhel ,  vient  di^  |)ublier  une  seconde  édition  il/  son 
ou\ra,L;,'  intitulé  Les  Pijreni''es,  Paijsarics  el  l'esquisses. 
Tour  à  tour  |>oét'.  moraliste,  vovaffenr,  l'érrivain  dislin,u,U('' 
i\"  r,'  p. '111  \i»liiiii,'  lions  donn  '  li'U  ir('-;péi'er  (pi.-  liii'nliM 
il  livrer.!  au  piihlir  aiili'i;  cliiise  que  r.s  /•,'>'(/ (//--■>-■( w .  q,ii 
révèlent  lui  M'ai  lalcnt  de  |)pns('nr  r-t  (r(''cri\;iin. 


L'un  d's   plus   j   unes  et  des  plus  vaillants   ni.'miir.'s  de 
nuli','  Socji'ic',    M,  .lui. -Mari.'   r>if|iard,    va    fairv'    paraître 


t>77 


prochaineinent,  chez  Mains,  à  Tours,  mir  lli^loire  tir.  ht 
reine  Marie-AnloincAle.  C'est  une  tâche  ardue  et  f|iii  dciiiaiide 
une  grande  sûreté  di'  |iiinci|)es,  une  moisson  ((Mi^idi'i;!!!!!' 
d'iidonnations  et  une  ilt'licatesse  de  IoucIk'  df  |ii>'niiii- 
(ndre.  (\:'  ijiril  ii'Hisa  été  doinié  de  hre  des  écrits  (hi  s,i\,iiil 
archiv  ist''  (hi  l'as-dc-r,;dais  nous  est  un  garant  sûr  ipiil 
seia  à  la  hauteur  de  ce  sujet  aussi  vaste  «(ue  semé  de 
dii'li'-idtés. 


Le  Pèi'e  Ledrain,  de  l'Oratoire,  ne  consacre  pas  seulenioil 
ses  veilles  à  l'étude  des  Pères  de  l'Église,  il  s"o(•('up^'  eMicinr 
très-activement  de  rancipinie  Egypte.  11  vient  dr  |iidiliii- 
dans  le  Contemporain  (\i"  du  1''  janvier  1870),  un  travail 
sur  ce  sujet  (pii  doit  int(èresser  tous  les  archéologues.  11 
est  intitulé:  La  )loniii'.  En  voyant  ce  jeune  écrivain  eidrcr 
vaillannneut  ilans  cette  carrière,  nous  nous  prenons  à  désirer 
(juc  (lU'.'lipriui  de  nos  collahorateurs  nous  oiTre  un  lalilcui 
complet  de  ce  que  le  M.un  >  a  |)r<iiluil  dans  cette  branihi' 
ii(.»u\elle  de  l'archéologie.  Nous  y  verrions  figurer  les  Iim\:iuk 
de  Mif  Meignan,  de  M.  l'abbé  A.  De-schamps,  son  grand- 
vicaire  et  d'  M.  le  vicdint  •  Jacques  de  Rongé,  notre 
confrère,  <pu  continue  les  laborieuses  recherches  de  son 
illn->lr.'  p'-r.',  I.'  comte  Kunnanud  de  Rougt'' .  dont  Ions  les 
tr-avaux  des  égyplologues  modernes  conlirment  cli;ii|u;'  jnur 
les  découvertes. 


Quoi(pi.'  nous  n'ayons  assigut'  ;i  la  compusilioii  de  notre 
chriinique  aucune  limite  abstilue,  il  existe  l'cpeiidjul  certains 
genres  de  travaux  ipii  s'éloignent  davantage  de  nos  ('«tudes, 
et  dont  nous  ne  pouvons  parler  ici  avec  la  même  abouil.mce. 
I,  '  seul  inléièt  «pii  noii>  les  reconnnande ,  c'est  qu'ils 
('maii'iit  d'auteurs  qui  sont  ii><s  cunipaliietes ,  cl  i|ui 
apparliepueiit  à  imlie  prnviuce  p.ir  leui'  origine  ou  par  leur 
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présence.  —  (^esl  ainsi  t\[\c  mnis  m-  pdiisdiis  ([irimliiiuef 
très  -  sorniiKiir.'ment  iiii  tiMvail  piiljjir  par  M.  i'aliljé 
H.  (;()C(iiiiiirr,  iirdlcss.'iir  an  (1  ranci-Séminaire  de  La\al, 
Irailaiil  ilc  hi  lidiiirre  hdellectuelle  et  de  rontologisme.  (letle 
(■•liiilc,  (|iii  S'  l'allaclie  à  une  (jiieslion  |iliilnso|iliii|ui'  des 
plus  (''ievi'es,  a  |iarii ,  au  cours  il'  rauu(''e  iST."),  dans  la 
IlcvHf  (/fs  Sciences  EccUsiasliques . 


\.e  Journal  Officiel  du  II  novembre  1875  (numéro  309), 
contenait,  dans  sa  partie  littéraire,  lui  article  de  M.  Kniile 
r.lii''dieu,  concernaul  riiistnir.'  du  Maine.  Sous  le  liti'e  (''trange 
Un  épisode  de  (a  ville  du  Mans  ,  M.  Chédieu  prétendait 
raconter  les  principaux  événements  qui  marquèrent  la  pris» 
de  la  ville  du  Mans,  par  les  Huguenots,  en  156!2,  et  nous 
rappeler  les  pillages  et  les  dévastations  dont  ils  sa  rendirent 
cou|)al)les.  La  mise  en  scène  de  ce  récit  ne  mancpie  pas 
d'un  certain  int(''r(M  ;  la  foi'ur^  en  est  assez  agréable.  Mais 
II'  tond  de  ce  travad  ull're  une  si  méiliocre  valeur  que  nous 
ne  pouvons  nous  arrêter  ni  à  l'analy.ser,  ni  à  le  recommander. 
Etranger  à  notre  province,  l'auteur  s'est  figuré  qu'on  peut 
décrire  un  pays  sans  le  connaître,  et  écrire  l'histoire  comme 
ini  roman,  il  coulond  sans  cesse  les  inonnni  'uts  dont  i! 
parle,  et  bouleverse,  sans  la  moindre  hésitation,  la  Io|h)- 
graphie  de  notre  cité,  [)laçant  côte  à  côte,  certains  édifices 
situés  aux  extrémités  de  la  \ille.  —  Cet  article,  ilu  ri'sle,  n'est 
pas  passé  ina|)erçu  an  Mans,  et  le  journal  1/  nioit  de  l<i. 
Smilii'  l'a  immédiatement  reprodini  dans  s. mi  iiiuiiimm  du 
samedi  l'.î  novembre  1875. 


M.  I,onis-.\nloiiie  l/'josn'',  prftfcssenr  d'histoire  an  l.yci''e 
du  .Mans,  est  inoil  siil.ili m  Mil  en  i-dl  ■  \illc.  1  ■  ^J'j.  déceudire 
1.S75.  Ni'-  à  Paris,  !■  Il  juin  ISIS,  il  Ihl  siicc.'ssiveiiient 
pruless.'ur  aii\   lvc;'>  >>  d'    Tai'h'^.   de   lîoiu'ges,   de  lijurg  et 
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de  ChàleiiiinMix  ;iv;iiil  de  \fiiir  ,111  M;iii>.  >[.  LcjuMie  ilrluita 
dans  les  lettres,  en  iS'.îli.  {kh  un  Mcmoir:'  <\ir  h-s  inuniris  ilr 
la  vlcUinalion  en  France.  Il  ;•  laissé  un  I hrliointaire  toiio- 
ijrdiiliiiiKC  (les  IFautes-Piirrnécfi^  lionûiv  d'inif  niédaill.'  à  la 
iM-niiiiui  (les  suciélés  savantes  il'  la  Suiltniini'  (  ISfill).  Di'-jà 
il  avait  publié  un  Ksani  géo;/roj)liiiii(e  sur  Ut  cil<'  cl  l'miricu 
diocèse  de  Tarbes  (IHJiti);  t-t  auparaxaiit  une  Pelilc 
(îéofjrdphie  historique  de  lu  France  (18i:{)  :  un  Mémnire  sur 
lu  (jéofiraphie  (uicieiDie  du  llnussiUon  (  \i<~)>'>)  :  ini  autie  sur 
VOririine  des  Basques  (ISOU).  La  plupart  de  ces  uu\rajf,s 
l'nl  ('ti'  admis  aux  cnncours  des  sociétés  savantes  de  la 
Sdilmnni'.  Il  est  cncor.'  anlfiu'  de  la  Groiiraphie  de  IWin 
(  ISC.:)):  d.'  Su ône-ei- Loire  (  l<S()5)  ;  et  d.'  Vlndre  (iSli'.l). 
(Jiiand  la  nuMl  la  sni|iris,  il  lra\aillail  à  une  droqrujthie 
moderne,  en  trois  volumes,  ilont  le  premier  doit  parailiv 
prochainement. 


LIMVI'S  iNOU VEAUX 


MONLMEiNTS      MÉGALl'J  IIIQUKS      D'AmBERS      KT      DE      SaIXIE- 

Oem-ME-le-Robert   {Moyenne),  par   M.    Emile  Morcuu. 
Laval,  ^A'0]^   Moreaii,   1875,  in-12,  00  pages  a\'ec   fig. 

Ces  liKUHigiapliics  sur  (|iii'l(|ii('S-iiiis  ties  iiioiiiilii'iils 
mégalilliiijLK  s  du  (IrfiarlcuRMil  de  la  Mayenne  sont  lnrL 
inliM-cssuntes.  Le  jeuiK»  archéologue,  aiujuel  nous  devons  rcs 
L'iudes,  a  souvent  iJarromu  les  communes  de  Sainte-Gomme 
et  de  Hambers,  très-riches  en  niouumeuls  de  ce  genre.  11 
en  a  amoureusement  fouilh-  les  taillis,  les  laudes  et  les 
iliatups  et  nous  lait  connaît rc  d'iucontestables  débris  de 
(Ininicn.-,  que  personui^  a\anl  lui  n'a\ail  encore  relev('>s. 
l'cut-ètre  renlliousiasme  Ta-l-il  (|U"li|uerois  ontiahH'  un  peu 
loin  cl  porli'"  à  regarder  comme  de^  restes  de  nionunieuls 
des  amoncellemenls  de  pierres  ayant  wwe  toute  autre 
origine.  (Jiioi(|n"il  ru  soit,  le  travail  île  M.  Emile  Moi'eau 
dénote  un  ,urand  tlaii',  une  étude  approtoudie  des  questions 
se  rattachant  à  celle  science  si  nou\clle  encore  des 
inonnni'Mils  des  âges  préhistoricpies  et  un  t.ili'iit  d'exposition 
i|ui  rend  agréable  la  lecture  de  ces  étuiles  sur  des  sujets  si 
ardus. 

Nous  citerons  les  images  consacrées  au  Palet  Jn  [)ialili\ 
magnifùiue  dolmen,  situé  ausonnni  t  il'ini  tuinnius,  entouré 
lui-même  (Tmi  cercle  ou  cromlech  de  pieires  dressées  dont 
ipiehpies-uiK  s  existent  encore.  Nous  citei'ons  aussi  les 
passages  de  |;i  bi'ocluu'.'  oii  raulenr  dr-cril  t  1  ('-tudie  ces 
chnircs  an    diable,    pierres    naturelles,    mais    évidemment 
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crpusûes  |i;ii  la  main  de  riioiiinii',  |iir'-M'tilaiit  iIps  cavilés, 
d 'S  sdi'les  tl'  rigoles;  [iicrres  sur  les(nielles  mi  a  rarmiic 
I  iiii  (!:>  légendes  et  débité  t  mt  de  coulas,  et  dont  ipi  '!t|ii  ■-- 
unes  iniiis  paraissent  à  nnus.  .ivoii- été  de  sinipKs  polissoirs 
(  coninK;  celui  <|ur  l'oii  \nii  .m  Musiv'  (II-  Saiiil-iierniain  ) 
sur  it'siiucls  les  lioiuni'"-  >\r  ces  époques  venaient  usi'r  el 
polir  leurs  linehes  el  auti'es  insiriinuMits  de  i)ierre. 


Î-K  Uni  Hknk,  sf(  vie,  son  adDiinish-nlioit.  ses  li-avnKC  t(rli.<- 
liijid's  cl  liliihudres,  iVifpri's  les  itocidnenls  inédils  de.  France 
cl  d'ilatic,  par  A.  l.ccoij  ilc  la  Marche.  Pi!ris,  Didol,  1875. 
ii  vol.  in-8",  \ VI- 1107  p. 


Krrii'i'  l'iiislnirc  du  mi  Kené  esl  une  (rMivie  pleine  do 
diriicullés  :  il  s'agit,  en  elVel  ,  d'un  pcisduii.-^g  •  ijiii  lui  à  la 
l'ois  r<ii  (!(■  Naplcs  cl  iliir  (rAnjuii .  eonile  de  Pi'ovciii'*' ,  duc 
de  jiar  et  d  ■  Loriviinc  ;  [)i'incc  (pii  nous  iipparait  tour  à  Iniu' 
comme  guerrier,  administrateur,  poète  et  artiste. 

M.  L'-coy  de  la  Marclr^  a  trouvé  dans  cette  multi|>licitc 
même  des  aspects  de  son  liéros,  les  divisions  de  son  livre  ; 
d"  1  'f(>!)  à  1  '(!!•.  il  considère  llené  associe-  aux  destinées  île  la 
r  ine  Yolande  et  du  jeune  pi'ince  C.li;  ries,  sou  beau-frère; 
(II-  !  1-1!)  à  l 'l'.ÎS,  Mené  est  duc  (U-  lîar  el  d.'  I.nrr.iim- et  su 
eonsacre  à  ces  deux  pays;  d  •  li'.JH  à  li-W,  il  est  axant  Inul 
mi  d."  Sicile  el  poursuit  l.-  recouvrement  de  ses  états  d'Italie; 
d'  1  ii':?  à  1  i7l,  il  j(i;i<-,  d'aboi-d  av.  c  éelal ,  puis  d'un''  l'ieou 
plus  elTacée,  !«'  |-ôl  ■  de  dur  dWnjou  et  de  pair  di'  l'r.unc  ; 
puliu.  de  1471  à  I  WO,  ce  soûl  les  allaires  de  la  PmViMUo  ipii 
licuneul  1.1  priii.-ipale  pari  dans  ses  préoccupalions.  Api'ès 
FaNoii'  sui\i  ainsi  dâus  sa  earrièrt'  pujitiipi.',  après  a\iiii' 
r.icohii'  l«v~.  di\(  !•>  iuiidi  iiK  di-sj  \\    .  M.  Krcov  lie  la  Mai'clie 


—  2X^2  — 

parle  de  son  nilmiiii-lratidii  civile,  da  rurgaiiisatioii  judiciaire, 
des  affaires  militaires  et  ecclésiastiques,  et  teriniin'  sa 
lMiiL;ia|iliic  pai  de  curieuses  recherches  sur  le  roi  René, 
arlislc  c!  littérateur. 

C/csl  aiusi  (|uc  le  uioud  ■  pnlil  lipii'.  I  •  umuilc  adniiuisli-ati(. 
|i'  umudc  ai'lisli(|u  ■  "1  lilli'Tair'',  eu  laul  (|u'ils  s'  rallarliciil 
à  la  pcrsituui'  de  lu'ué  d'Anjou,  di'lilcnl  successivement  sous 
nos  yeux,  nous  font  traverser  tuu>  I  ■•^  raugs  de  la  société  et 
renconti'cr  tous  les  persouuagcs  d  \n]\<  les  événeiniMits 
iuar(]uants  du  \'V''  siècle. 

M.  Lecey  de  la  Marche  ne  sVsl  auldrisr-  (|u>'  <l  ■  ducuuii'Uls 
d'une  autli('Uticit(''  iuconlestahlc,  iiii''dil>  |»(iur  la  plupart  :  il 
les  a  ein|irunlés  aux  divers  dépôts  île  l'aiis,  auxarchi\es  îles 
l>eu(  hes-du-Pvhône,  à  celles  de  Naples,  de  Venise,  de  Gènes, 
du  Mont-Cassin,  etc.  Aussi  cet  ouvrage  a-t-il  \aluà  sou  auteur 
la  jilus  liiiutiralde  des  distinctions,  le  grand  pi'ix  (Inhei'i, 
décei-uc'  eu  IST."")  par  l'Académie  des  inscriptions  el  helles- 
lidlres  ;  api'ès  un  pareil  sulTrage,  ilsei'ail  iinililed'en  louer  le 
style  excellent  et  tout  à  l'ait  historique,  l'étendue  et  la  sûreté 
des  recherches,  le  judicieux  emploi  des  textes. 

L'œuvre  est  couronnée  par  des  dociuueuls  iiu'dii-,  au 
ueudire  de  ceul-iui,  (pii,  avec  les  extraits  des  conqiles  pulili('s 
en  [Hl'A  (1),  l'onueul  uui'  n'union  considérahle  de  i)iè<-es 
ju-iilicatives  ;  par  lui  itinéraire  du  roi  l>ent'',  contenant  |>oui' 
cliaipi.'  jour  riiidicatinii  du  lieu  où  il  se  trouvait  et  la  soiu'ce 
à  laipielle  cette  indication  est  puisée,  et  eulin  pai-  une  lahle 
alphaljétique  des  uiatièies  ipù  reud  toutes  les  recherciics 
extrêmement  faciles. 

(1(M  ()u\  ia;4v,  ea])ital  pour  l'Iusloire  du  XV'' siècle,  iutt'res.se 
tout  sp(''cialeuieul  Uuli'  p|-o\iui-e  :  depuis  l'-Jifi,  le  MaiuP 
dépendait  de   l'.Xujou,    llenè.   pdur  coustduer  le  domaine  île 

(h  Extraits  des  comptes  ri  mpinoriawv  «lu  mi  licin'.  |niiii'  sciAir.'i  t  liis- 
loiic  ili's  ails  au  .W"  hit'clc ,  |inl>lii''s  (|"a|ii'és  les  nriyiiiaiix  ili^-  Arcliives 
iialioiiales.  |iai'  M.  .\.  I.ccny  île  la  Man'li(\  aux  IV.iis  de  la  sm-icli'  di-  l"F,(olr 
descliailes.  l'aiis;.  Al|du)iise  l'icaid.  !S7:î.  iii-H.  XYl-.'MW  p. 
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son  tVère  riulct  Cluii'lcs,  tnul  i^ii  s"(Mi  rt'scix.uil  riioiiiin.ige 
lijSi»%  le  lui  iciiiit  .iii»!!)!!  ([u'il  r<'i'il  rccoiiMt-  sur  It's  Aii<j:l;iis. 
(Ml  tnuivrra  d.iiis  /(•  Roi  fieih',  i\f<  di'l.iils  priM-is  sur  les 
motil's  ipii  (iiil  .iiii-'iié  ce  déineinbivim'ni  du  durln'  d'Aujôu. 
{)\)  y  verr;i  l;i  inenliiui  i\  ■  di\i-rs  |ii'i"s(iun.ij;i's  du  Miiiii' ri 
riiiilii'.itinii  de  (!<)(  luiicnis  int''(lils  ({ui  |iiiuri;iirtii  riir  nldisés 
|i.ii'  uns  cniirivivs.  Nous  cioviuis  dunr  h'ur  ('lie  ;i<:f('';dt|('  en 
leur  sij^u.d.int  ririi\re  de  M.  Li-etiv  dr  hi  Mjiihc,  d  en  kiu' 
recoMiMi.-uidjuil  diiue  r.irnn  toute  s[iéciide  reliidc  île  cet 
imperlaid  traxail. 

A.  BEinilAND. 


I!l 
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COMPLÉMENT    DF".    i/aNNKF   1875. 


I!i:r'.'i  r.ANii    (  \rl!iiii).  —   liocuiiicnls    iiK^lits    |i(uir  st'cxir   à 

rilisliiifi'  ilii    .NLiiiir.  l'i'.'iiiirr.'  s('rii\    I.:'  .M;iii>.    Moniiny.'f 

et   IV'lIrcli.il,  -I-.  iii-S,  :!|   |i. 

|'Ali-;iil  (lu    liiilli'liii  il'  l.i   Siici(''f(''  (IWL'riciill iifi',  Scionci'^ 

cl  .\rl>  .II'  l;i  S;iilli.'. 
l!l  LLi;ri.\  tir  la  SuiMcHt'  (rAnricultillT,  Sciences  el  Aris  de  la 

Sarthe.  II"  série.  Tome  XV  (XXlll''  Unne  de  la  colleclidn). 

l''',  '2'-  et  :>'    Iriiiiestres  (le  1875.  I,e  Mans,  Va].  M()iint»yer, 

'■2  liv.  .ur.  in-S,  avec  fig. 
l'.ii.i.Ki'iN  (le  la  Soci(H(''  (riloiticnllure  de  la   Sarthe.  i^' et 

'i'  liinieslres  de  1875.  Le  Mans,  A.  Leguiclieu.\,  iu-8,  !(>  p. 
l)Ar.\ii;sNii,  (P.).  —  One|([iies  vers.   Vieil   usaLje.    Le   Mans. 

MiUMuner,  in-8. 
Lii(»\i.   —  Cféograpliie   de  la   Sarllie.    D'    ('.'dilion.    Le   Mans, 

Monnoyer,  in-18. 
<ii';iaN  (Cil.).       I,".\nd)assade  de  Lavardin  ri  la  si'(|iie.-^h;iliiiii 

ilii  II c  r.,iiiii/./.i  (  l(i87-l(J89).  Paris,  l*alnii'',  in-8,  55  |i. 

l'IxIiMil  lie  la  lîevne  (les  (Hieslioiis  lii^l(iiii|ues. 
II wioN  (rablH-  André-lean-Marie),  curé  de  Saint-Sulpice,  né 

au    Pas  (Mayenne)-   —   Vie  de  saint  François  de  Sales, 

évé(|ue  el  prince  de  Genève,  d'après  les  manuscrits  et  les 

auteurs   cduteniporains.    (>''   ('dilinn,    revue,    corrigée   et 

augnienl(''e  d'un    |iiiiliail   L;ra\(''  sur  acier,   irune  carie  de 

raiicie'U  diocè.se  de  (len("'ve  et  d'une  laMc  aiialvlique.  Paris 

.1    I,\(ill,   l.rcnllV.".  2  vol.   iii-8.   \V-PJ!M>  |.. 
•Il  iissi:  r  (  le  dnctenr).  ~-  l/.\s-;emiilec    |ii(i\  iiniali'   an  Pi'l'clie 

(1788).  Ali'iK.'iiji.  De  l 'in lise,  58  p.  iii-S. 
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Ki;i!VAi.  (.liiKs  de).  —  X'ic  et  ciiltt'  de  siiiiit  (lillo,  rim  des 
t|iudorz<'  s;iiiitslt's  [)liis  sccdiiialili-;  ilii  l';ir;idis.  'J'' t'dilioii. 
Le  Miiiis,  Leguir lieux,  iii-lS. 

MATCKiiKT  (M"''  M.ii'if).  —  l,;i  Siinicc  à  lr;i\rr>  cluiinps. 
Le  Miiiis,  [A'giiirli('ii\-(.l;tllieniie,  I  vol.  iii-S. 

Meignan  (Mk'  (luilluuiiie),  (■'VC(jiie  do  ('.hàloiis.  —  liisli  uclimis 
et  coiisoil^  .idivssés  ;mx  lanidles  cliréticuiios.  Le  Mitri.iLrc. 
Les  i'!iir;iiil-~.  l,.i  l'.iinillc  P;iris,  |)(iiiiiiiil.  iii-8  carré,  tils  p. 

MONSKIC.NKIIÎ    l,l",VK(M   K    ;i    Bi 'aillllolll-|(  -Nici  Ullte'.   Lf  M.tll."^, 

.M(iiii)ii\ (T,  iii-S. 

Mi'iiiiAi  (Kmile).  —  Muiiuiiieiils  Jiiéfjaiitlii(|ue.s  d'ILindteis 
etde  Sainte-Gemme-le-Robei-t.  Laval,  Léon  Moreaii.  IST."). 
(KJ  |i.  iii-|-J,  a\ec  ()  planches. 

Moin  IKK  (Tabbé  E.).  —  Eloge  funèbre  de  M.  Gu.stave  De.s- 
rozier.s,  recteur  d'académie  liojioraire,  officier  de  la  Légion 
(rhonnenr,  pn'sident  de  la  Conférence  de  Saint-Viiicent- 
de-Paul  de  Sablé,  prononcé  dans  la  chapelle  de  l'Hospice, 
le  2  .'^eptendire  1875.  Sablé,  veuve  Choisnet,  in-8,  17  p. 

NiGON  DE  Bkivtv.  —  Une  visite  à  labliaye  des  Bénédictins 
de  Sole.smes,  le  !'•'■  octobre  187 i.  Paris,  A.  Pougin,  grand 
in-8,  8  p. 
Kxtr.iit  di'  rinvestigalciir. 

NouET  (Jac(|iii's),  jésuite,  né  au  Mans.  —  L'Hoinine  d'oraison, 
se.s  méditations  et  entretiens  pour  tous  les  jours  de  l'année. 
P»e|)rodiiction  de  l'écbtion  princeps  (l()7V)  ,  revue  avec 
graïul  soin,  par  un  piètre  du  diocèse  de  Verdun.  V''  partie  : 
Jésus  conversant  avec  les  hommes.  Tomes  P""  et  IL  Paris, 
BercheetTraliii.  iii-12,  8:r)  p. 

PEAU-SAiNT-MAirriN.  juge  de  paix.  —  De  l'Assistance  en 
pni\iiicp,  spécialement  de  la  mendicité  et  des  dépôts  de 
nieiidicité.  lié[)onso  .m  (|iii'sliniuiain'  (iniciei.  Paris,  (liiil- 
laniiiiii,  iii-S,  î).-»  p. 

Pi»:H(»N  (iabbe  Erédéiic).  —  Etude  sur  la  vie  et  les  œuvres 
du  T. -Pi.  p.  Ditin  ('itn'' ranger,  alilu'  de  Solesines.  I,e  Mans. 
.\liiiinii\ir.  in-S. 

Extrait   ihi   Hulleliii  d.-   la  Snciét»'  d'Agriculture,  Scienres 
.1  Alt-  d.'  la  Sarth,'. 
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I^niiuN  (lidilH'"  Fivdrric).  — Notice  sur   M.   \'M)hr  Dubois, 
cliMiioiiic,  \iiaii-e  fionéi'iil  du  Mans.  Jx'  M;ui.s,  Leguicheux- 
Cialliemie,  iii-8,  13  |i. 
Extrail  (il'  la  Sciiiaiiir  du  Fidèle,  du  '25  d(H'einl;)rel875. 

Prévili.h  (Talili.'  de)   —  A ppivcialiun  de  ralilié  Geoflroy  de 
Vendôme  d'après  ses  lettres.  Angers,  Lachèse,  Belleuvre 
et  Dolbeau,  iii-8,  71  p. 
Extrail  du  (lougrès  arcliéologi(|ni'  de  France. 

Prkville  (^labbé  de).  —  Note  liisloriiiu;'  et  ci'itique  sur  la 
sainte  Larme  de  l'abliaye  de  Vi'ndôm(\  Tîlois,  Lecesnc, 
3i  p.  in-8. 

Preux  (A.).  —  (lori'espumlain'e  de  M.  Le  Febvre  d'Orval, 
conseiller  au  Parlement  de  Flandre,  avec  MM.  de  Chamil- 
lart  et  Voisin,  ministres  de  la  guerre,  depuis  17()6  jus(pren 
1712  inclus.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  publique  de 
P.oulogne,  publié  avec  une  introduction.  Douai,  Crépin. 
fil  p.  in-8,  papier  ver.  (tiré  à  60  exempl.). 

Becteil  de  Noëls  anciens  el  iKiuveanx.  —  La  Ferté-Bernard. 
Dagnet,  in-8. 

RoRERT-DuTERTRE.  —  Histoire  d'un  grain  de  blé.  I-aval, 
Hosmi<'ux,  in-P2,   Vlll-159  p. 

Sal'vé    (M-''   llemv  I    —    Le   sixième    (leiilenane   de    s.unt 
Thomas  tfAquin   i  n  fiance,  en  Italie,  en   Angleterre  el 
au  (Canada.  (Fêtes,  discours,  écrits  et  académies.)  Amiens, 
(îlorieux,  in-8,  5'2  p. 
Extrait  di'  la  Bévue  des  Sciences  ecclésiastiques. 


LKS  (;i!lU)\inUI]S 

DK  LA  paroisse:  ET    DU  COLLÈGE 

COURDEMANCHE 

AU  MAINE 


CHAPITIIK    l"'-. 


hK^  ORIGlNt;!;. 


AiiN.  temps  des  vos  de  Fi-aiice  de  la  première  race,  le 
territoire  actuel  de  la  paroisse  de  Courdemanche  était  occupé 
par  la  vill.i  de  Brea ,  et  par  les  possessions  d'un  seigneur 
mérovingien,  Dauli'us,  dont  le  nom  se  révèle  en  573  (1), 
dans  le  testament  de  saint  Donniole ,  évêque  du  M.ms, 
Daulfus  fil  hommage  de  ses  biens  à  l'un  des  successeurs  de 
saint  Dunmole,  saint  Herlr;'.iid,  et  celui-ti  les  accrut  pur 
rac(|uisiti(>ii  à  prix  (rargeuî  des  terres  voisines.  Av.miI  de 
s'endormir  d.ins  le  Seigneur,  le  bienheureux  Bertrand  légua 

(1)  Cauvin,  Gcoijru))hia  anciovu:  du  d/ofôc  Un  Mtdi.'i,  iii-l',  18'u), 
p.  xir.  La  situation  des  biens  do  Daullus  e&t  très-exarteanenl  dr-lerniinée 
par  ce  passage  des  aeles  dis  évoques  du  Mans:  «  in  caniiio  Daulfo  ,  ul>i 
T  itio  nsque  lirivias  delluil  in  Vidiiam  ;  «  (Le  Corvaisiei- .  Jlislciire  o't-.s 
Ei-fsinics  ili(  Mous,  in-'t",  \>.  'i:iS).  el  [lar  le  texte  du  leslamenl  de  sain! 
lioitrand  rapporté  dans  la  note  qui  suit  :  ■■  \illa  Drt-a  c|n,iiii  mie  Ki  Daulfus... 

c'ontulit.  M 

-il» 
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l;i  villii  ainsi  ;iii,miifiit(''e  à  ri\i;lis>'  du   Mans  (|ui  lut.  a\cc  les 
[)auvres,  sa  prinripali'  lirrilici''  (h. 

D(^in  IJfianI  ('2),  rautt'ur  du  l'.ciitiiiin nin  .  (M  a|)rès  lui  dnni 
l'iidin  (^5),  d'une  inatiit'i'.'  plus  alliruiativc  ,  |)lace'ul  à 
(iiiurdcnianrlic  V.'  ywwwvy  (■'laljliss('in;'ul  d"uu  liiiiilo  origi- 
naire de  Touraine,  saint  Rielimir,  qui  \inl,  snus  r(''i)iseopat 
(FAignijerl  ,  ciierclier  dans  les  sitlitudes  du  M;iiu  '  lui  ThMi 
favorable  uses  pieux  exercices.  D'après  les  actes  de  sa  vie  (4), 
saint  l'di'hniir  construisit  sdii  ci-iiiitago  sur  l.s  hni'ds  du 
Loii',  au  niilii'U  irun(^  (''[)aiss(»  I'uinM,  cniiilafeuicut  (|ui  ne 
peut  s'appli(|U(i'  à  (lourdenianclie ,  éloigné  d'environ  ncul' 
kilduictres  de  la  rivière  du  T.nir,  et  cniniu  alors  sous  le  iKnn 
de  la  villa  d  '  i5rea,  dans  plusieurs  ddcuni.'uls  di'  cette 
époijue.  (l'est  donc  sur  les  bords  du  Lnir  (|u'il  faut  ciierclier 
avec  l'alibé  Simon  et  Pesclie  la  cellule  de  saint  lliclunir  y~^). 
Xntrc  eruiili'  cliaugiM  liientnt  de  demeure  t-t  se  lixa  dans  un 
lieu  l'ajiproclu'  du  premier,  [irès  du  ruisseau  de  (inudri'"  ;  il 
y  londa  une  t'glise  eu  l'honneur  des  a[>nti"('s  saint  l'ierre 
et  saint  Paul,  cl  mi  monastère  où  il  réunit  quarante  religieux 
sous  sa  crosse  d'abbé.    Le    ruisseau    de    Gondré    s'appelle 

(I)  Ciuvin.  Gcorjraplnc  ancienne,  p.  xvn.  Teslaïnentiim  domni 
lî(Mticlu;inaiii...  "  Ih^nquo  ot  villa  Broa .  qnani  miclil  Daulfiis  per 
(lonationis  tituluin  conUilit  .  ot  ("j.n  posloa  irii(Mii  coniparavi,  velut 
fliuocuincpio  siilijuiixi ,  volut  ip^ani  villani  cuui  oiniii  iiitogiitate  sua,  siciit 
a  rne  picsenfi  U'inporo  possideUir,  iii  doiniiiationein  sancta>  ecclcsia' 
Cenoinannicip  hcrcdis  mcœ  pordmct  ».  Lo  Corvaisicr,  p.  187. 

('2)  Ccnnmctnia .  de  Episcnpis  cencmanevsihu-t .  item  de  (ihbaliis.  île 
eoiiiitibw  .  Vita  .M^libcrli.  Manuscrit  do  la  liililiotlir(pic  do  la  villo  du 
Mans. 

Ci)  Histoire  de  riùjUsc  dn  Mans.  0  \ol.  ii;-S'.  IS-Oi-iaiT,  t.  I,  p.  ;j8I; 
t.  II,  p.  -ti. 

(i)  M.diilliiii  .  Siècles  bcnédiclins  cl  Amiales  bénédictines  .  aiiiu-o  (kS,"). 

(5)  L'aldié  Simon.  Histoire  de  Vd  dénie,  t.  lil.  ji.  iîflî..  —  l'cscho. 
Dictionnaire  tnporiraphiipie ,  liistorique  1 1  stati.stiijve  de  la  Sart/ie.  C>  vol. 
iii-S^,  IS^D-lS'ci.  Lo  Mans,  I^Ionnnyor.  t.  II ,  p.  Hl.  —  Dom  liondonncf  dit 
sonlomonl  rpio  saint  Riohiiiii-  s'otaMit  snr  los  rives  du  Loir,  sans  prooisor 
(iavnnlaf,'o  ;  Vies  des  Keesques  du  Mtiiis ,  par  dom  .(onn  lîondonnot . 
li'''nodi(  lin  do  Saint-Vincrni  .  piimir  do  San  T'.  IC,.")i  .  in-'c.  p.  itiiS. 
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aujnuril"iiui  11'  iiii>.sf;iu  lU'  S.iiiit-Uimay,  et  l.^  niona.slriv 
est  (levriiu  le  liaiiKViu  de  Saiiit-lUiuay,  près  les  Roches. 

l.e  [)atriiiii)ine  de  Daullus  Imiiha  t  nfre  les  mains  dini 
seigneur  ambitieux  et  eniel,  Karivius,  livre  de  (lauziolène, 
évèque  du  Mans  (  T'iô-T.Vi  >.  11  y  ('talilit  sa  ilemeuiv  que  l'on 
appv?lait  !.!  ('.imrtln  M"ilrr,  Curiii  l)iniiiiii.  liurin  ilinniiiicn . 
mais  ce  ne  fut  que  pour  y  trouver  une  nnirl  violente,  digne 
récompense  de  ses  forfaits.  Le  (ils  d'une  de  .ses  victimes 
l'atteuilit  au  rcloiu'  de  la  elias.se,  et,  au  uiom  mi!  (h'i  il 
i-.'Ulrail  dans  son  lnojs,  lui  [mrta  un  eoiqi  nmi-lcl  (  |  ). 

Sous  rr'piseopal  de  Mérole,  SUCCBSSeur  d'  (raii/.ioliii.J, 
(".liarl.  uiague  prit  di\ersc;s  mesures  {)oi;r  l'aire  restituer  les 
biens  ecclésiastifjues  indûment  usurpés  p;,r  des  laïcs,  cl  il 
est  pi'obalile  (pr»  Cuurdemancha  retouiin  à  ses  légitimes 
po.sse.sseurs  C-l). 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen-ùg?,  nous  ne  pouvons 
citer  ([u'un  seul  personnage,  llam?lin  ds  Gourdemanche, 
chantre  di  Saint-Julien,  au  t^mpsda  GeolTroy  de  la  Chapelle, 
évèqu3  Uu  Mans  (  13LÎS-1347  ).  Le  martyrologe  du  chapitre  a 
i-onservé  son  nom  avec  ceux  de  (iuillaume  Pauteuf,  ardii- 
diacre  de  Laval,  (luillainii'  (a'iai;e,  l'hili[ii),'  Suardy,  diuit 
la  scienct\  les  aumoui's.  II'  zèle  [jour  le  bien  de  rKglise  nnl 
méi'ité  de  passer  ;i  la  postériti''  ('A). 

CIIAITIUK  II. 

L"K(iLI.Si:. 

\  défaut  de  renseigneineiiN  liisl(jriques  sur  l.i  [x'riiide  du 
ninyen-àge,  les  caraeleres  arelii'Milogi(piesde  l'église  actu.ll  ■ 
de  Notre-Dame  de  Guiudeinaiielie,  p.  rni  II  ul  il  •  l'eeonuailrr' 
l'aiillipiit''    (!■     la    [laroisse.     ltè<    r«''po:pi'    IMIil.iue,    au     \ll' 

(  I  )  I.o  i;iirv;iisi('i- .  p.  '•iriS.  —  I)ciiii  l 'inlin  ,  1 .  1 1  .  |i.  V!. 
{'î)  ItniTi  Pioliii  .1      11      p.  ."iS. 
(;t)  Dom  l'i'iliii .   I    V  .  |>.  t. 
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siècle,  peut-être  ;ivant,  existait  ;i  la  i)lare  du  vaisseau  que 
nous  voyons  aiijoiu'iriiiii ,  une  église  à  une  s.'iile  iiel'  duiil 
les  vastes  proportions  ne  pouvaient  convenir  (ju'à  une 
église  paroissiale,  et  non  à  une  simple  chapelle. 

Lorsiju'.iu  milieu  du  XVI''  sii'cle,  au  mommt  oili  le  style 
de  la  renaissance  allait  s'acclimat^^r  dans  le  Maine,  les 
habitants  résolurent  de  recnns!ruii\>  le  vieil  édifice,  ils  en 
réservèrent  le  piLiiKui  de  l'ouest  et  le  mur  latéral  du  sud, 
dont  l'aspect  trahit  l'antiquité.  Le  nouveau  pl.m  était  conçu 
sur  une  large  échelle  ;  il  ('(importai!  radiundioii  du  bas- 
côté  au  sud,  de  deux  transepts  ou  cdiapelles  latérales,  le 
prolongement  du  chœur,  élevé  au-dessus  d'une  crypte, 
que  la  déclivité  du  sol  rendait  iirosque  nécessaire. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  vigueur,  et  s'avancèrent 
promptement.  Sans  doute  les  ressources  ne  maïKiuèrent 
pas,  et  permirent  l'achèvement  complet  en  vingt-cinq  ou 
trente  ans.  Le  style  adopte  n'est  déjà  plus  le  gothique  pur. 
L'ogive  n'apparait  que  timidement  dans  les  fenêtres  des 
transepts  ;  le  plein  cintre  la  remplace  dans  les  baies  du 
chœur  qui  semble  avoir  été  achevé  le  dernier. 

Les  .sculptures,  les  motifs  d'ornementation  dénotent  une 
exécution  fine,  soignée,  savante  et  en  même  temps  certaines 
tendances  de  retour  au  style  classique  importé  d'Italie.  Ainsi 
les  contreforts  du  clnciu'  se  dissimulent  sous  la  tmine  de 
pilastres,  comme  dans  le  cliœur  de  l'église  i)aroissiale  de 
Montargis,  attribué  à  Du  Cerceau,  et  dans  ci  lui  de  la  Ferté- 
Bernard,  œuvre  des  Viet,  maîtres  maeons  originaires  de 
cette  ville.  Le  bas-cùté  au  nord,  sui\Mnl  uw:'  disi)osition 
fréquente  au  XVI''  siècle,  fut  Inrim''  de  (juatre  travées  ayant 
chacune  leur  pignon  et  leur  toiture  pailiculière  ;  des  contre- 
foi'ts  accusent  extérieurement  ciia([ue  ti'avée.  Ces  joignons 
furent  en  partie  sup[trimés,  lorsque  en  ITOT,  en  eoustruisit 
la  tuur  actuelle,  i)our  r.iuphicer  une  (lèche  en  ardoise  qui 
.s'élevait  à  rinterti-aMse[)l  ,  eulr.'  le  chœur  et  la  nef.  l'n 
ancien  tableau  p  int   à  riiuile,  conscrv(''  au    presbytère   de 
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Mamcrs.  —  lœp.  G.  KIcuiy  Se  a.  DjiKjin 
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Courdemanclu%  fournit  ces  renseignements,  et  nuus  permet 
de  rétablir  l'aspect  [niinitif  de  l'église. 

Dans  les  soubassements  du  chevet  terminé  par  trois  pans, 
s'ouvre  une  ancienne  crypte  abandonnée  ;  un  escalier  qui 
débouchait  dans  la  nef  en  avant  du  chœur  lui  donnait  accès 
de  l'intérieur  de  l'église.  Deux  étroites  et  longues  ouvertures 
en  forme  de  soupirail  l'éclairent  latéralement  ;  la  voûte 
consiste  en  un  plafond  à  caissons  que  soutiennent  deux 
colonnes  monolithes  ;  nu  ;.uttl  délaissé  s'appuie  encore 
sur  le  fond  du  mur  et  port  *  celte  inscription  en  capitales 
romaines  : 

NOSTRE    DAME    DE    C:0NS01,.\TI0N    PUIEZ    l'OVR    XOVS. 

Depuis  le  Xllb'  siècle,  l'usage  des  cryptes  était  tombé 
peu  il  peu  en  désuétude,  aussi  leur  existence  après  celle 
époque  est-elle  un  fait  exceptionnel  digne  d'être  signalé. 
L'intérêt  qui  s'attache  à  ces  curieux  monuniMils  tirera, 
espérons-le,  la  crypte  de  Cjurdemanchs ,  d'un  oubU  qui 
aboutirait  lentement,  mais  à  coup  sûr,  à  sa  ruine.  Cett^ 
chapelle  avail  un  titulaire  à  la  présentation  du  curé  et 
du  principal  du  collège  ;  elle  était  dotée  d'une  rente 
constituée  de  cinquante -huit  livres,  qu'un  chapelain, 
M"  Jacques  Basoge  fit  rembourser,  en  1743,  au  cai)ital  de 
douze  cent  soixante  livres,  par  M.  Iluii  Desportes  de 
Linières,  maître  de  forges  à  Anthoigné.  La  chapelle  servait 
encore  au  culle  en  1777  (1). 

Les  voûtes  apparaiss.-iil  à  i'iiili'ii'ur  de  l'église  dans  les 
parties  les  i)lus  importantes.  Le  chœur,  les  transepts  et 
même  le  bas-côté  sont  voûtés  en  pierre,  avec  pendentifs 
aux  clefs.  Ce  g^nre  de  décoration  a  été  plus  d'une  fois  usité 

il)  M.  Doili'c,  Lwcntairc  sommai  ri'  ilfs  archives  dcparlmmmtali's  de  la 
Sartlic,  aiitôriouies  à  ITVKl.  I.  11.  —  l..-  Wù'^i',  Dictionnaire  lopofjraphuinr, 
hiilori'jiie,  (jéncaloijiquc  de  la  province  el  du  diocèse  du  Maine,  7777, 
t.  I,p.  251. 
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(l'IIS  les  églises  de>  iinirniH  ilo  S;iiiit-('.;il;iis  :  (Ui  1  ■  N'oit  ;i 
Saint-Georges-de-la-Couée,  à  Tressoii ,  i|iii  «uit  voulu  sans 
iloul'  suiviv  l'ox  Mil  [)],''  ((u?  l.'ur  ddiiiinit  ;i  S;iiiil-('„i]ais  la 
h^Ue  église  cla  Sainl-Pienv^  Paut-èli'd  doit-on  reprocher 
à  ([uelques-uns  de  ces  pendentifs  de  manquer  de  légèreté 
ou  d'élt''gance,  surfont  si  ou  1  \s  rompar»»  à  ceux  du  clievet 
dr'  Saiut-Piei'ri'  di^  Cn'u,  di'  r.'glise  des  Andelys,  ou  bien  à 
(■ 'ux  (|u  '  M.dliurin  Delaliordî  suspendait,  en  loU),  aux 
[ilalnuds  d.'s  cliiip  lies  absidal.^s  de  Notre-Dauie-des-^Iarais 
;i  la  Ferté-Hcrnard  (1)  ;  mais  l^'innloi  du  système  oiYw  li"i>p 
il' dinicullés,  dénote  trop  d  ■  coiiiiMiss.iiicr'  du  métier,  lro|i 
d^  désir  de  se  modelei'  sur  l.s  meilleurs  maîtres  d.-  I,i 
renaissance,  pi  an'  ipie  les  modestes  cou.-^ti'ucteurs  dt^  nos 
églises  nu'al  s  n'aient  p;is  droil  à  ([uelqne  indulgence. 
L  '>  doux  autels  secondaires  à  l'etable  du  siècle  dernier, 
celui  (I  '  (li'oiie  di'dié  ;i  la  Vierge,  oecniu'iil  !  es  Irans '[its. 
Une  loni'  carrée,  construit  '  d  •  I7()7  à  ITtii),  a  étr-  juxtaposée 
an  bas-côté.  Nous  (mi  [iarlei'on>  plu-  loin. 

l'ne  épitapbe  en  vers  rimes,  incrustée  dans  1.'  unir  latt'-ral 
du  bas-côté,  pi'ès  de  la  porl  '.  m:irque  la  [ilace  di'  la  s*''pnl- 
ture  de  Jean  de  La  Motlie,  valet  d:>  cband)re  ordinaire  du 
roi ,  mort  en  157!)  ;  c'est  le  frère  de  Jacques  de  La  Mothe, 
abbé  de  Saint-Prix  en  Vermandois,  fondateui'  du  collège  de 
Courtlemuiclie.  r.ctt:^  (qatapli  ^  est  gravi'-e  en  c'.ractères 
romuns  s.u'  une  plaqu  ■  de  m  u'iii-e  noir  haut'  de  (pialre- 
vingt-huit  centimètres  surein  piaul  '.  l'ài  voici  la  reproduction 
exacte,  avec  la  l'eslitulion  d'un  v^'rs  oublié  |)ar  Pesche  C2\  ipn 
eu  a  donné  une  leçon  fautive  : 


(l)Le  crayon  iniiiiitalili'  do  M.  ViuIlct-le-lJuc  coiLsacro  uiH'  div-.  l.clles 
pages  (Jn  Dicliniinairc  vdisomii':  d;  l'urcliiterlut'c.  frança'ian,  du  XI'  a>i 
XVI'  niicle  il  la  lepioiiurliini  de  co^  loiiianiualjlos  plafonds  (  t.  IV,  p.  l'22), 
•  luiil  mou  pèic  M.  I,.  Clia:it'<  a  ou  la  biuiiu'  foituup  il.>  d,ri)uvrii' 
lanliiloito.  Laïuo,  Diilioitiiaur  Ji-s  ariliilfclcs  français.  '2  vol.  iu-8', 
I.  I,  p.  111.). 

ri)  l'csolio,  lJictio>ni(tiir  nlalisliqttf  df  la  Saillif.  t.  II.  p.  I  î3. 
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KITlAI'lli: 


|)i;    .1  AN    liK    LA    MOTIII:    VALLiri'    lH:    CHAMIirU". 

iiiiiiixAii'.K  nr  lîttv. 

Avoir  c-Urîii  v  I  '-  111  -NTs  il."^  ppvples  estnmg.^rs 
Echap|)é  svr  l.i  ui^r  inill  ■  et  niille  ilangt^rs 
Eiidossf'  la  cvirasse  et  piqvé  de  Ballonne 
Fait  eininy  les  combats  essay  ds  ma  personne 
Pvis  changé  de  fortvne  et  qvittant  le  harnois 
M'estre  fait  domestiqve  en  la  maison  de^^  rois 
Ore  archer  de  la  garde  en  ma  forte  jevnesse 
Ore  vallet  de  chambre  ai)procbant  !a  viellesse 
Sont  les  faitz  de  ma  vie  ov  rien  ne  me  plaist  tant 
Ne  dont  li>  sovw'nir  m'aille  plvs  contentant 
Qve  mon  âge  ecovUé  sans  reproche  et  sans  bla-me 
Et  sans  avcvn  remors  ((vi  me  travaille  l'ame 
Sovvenir  agréable  et  qvi  maintenant  fait 
Qva  cinqvante  cinq  ans  ie  mevrs  sans  nvl  regret 
Tovtes  fois  prie  a  Diev  qve  pardon  il  me  tasse 
PassanI .  car  nvl  ne  vit  entier  devant  sa  face 

il  deceda  a  Dis-;ay  !<•  nicrrr  mIi 
25  fcbvricr  157!). 

IVaprès  l'esche  (1),  on  voyait  aii-si  dans  l'église,  avant  la 
l;('voliitioii  i.i  tondje  do  l'abbé  de  Saint-Prix,  bienfaitenr  de 
la  i»aroisse.  \J\\  vandalisme  aveugle  et  coupable  l'a  détruite, 
mais  il  a  respecté  celle  de  .lean  d"  la  Mothe,  sans  douli.' 
parce  que  celui-ci  avait  moin-;  il  •  titre--  que  son  frcrv' à  la 
reconnaissance  pnbli(iu>'. 

(•)  l'i'srlic.  [Jiclionnnire  sliili^li pi'' .  t.  III.  l 'ci. 
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CHAPITRE  III. 

ADMINISTRATION    KCCLKSl ASTIQUE. 

« 

l.a  liste  des  curés  ne  remonte  pas  avant  1554,  et  encore 
ne  contient-elle  que  d  'iix  noin<  [>oin'  toute  la  seconde  moitié 
du  XVI«  siècle. 

D'après  l'analy.se  des  Insinuations  Ecclésiastiques,  noble 
Jean  de  Chazé,  clerc  du  diocèse  d'Angers,  reçut  collation 
de  la  cure  de  Courdemanche ,  en  1554  ou  1555,  de  Jean 
Ursin,  ôvèque  de  Tréguier,  vicaire-général  de  Jean  du 
Bellay,  évèque  du  Mans  (l).  Nous  citerons  plus  loin,  dans 
l'acta  d'acceptation  des  fondations  de  l'abbé  de  Saint-Prix, 
Guillaume  Chesneau,  curé  de  Courdemanche  (1584),  qui 
figure  en  tète  de  l'assemblée  générale  des  habitants. 

Vers  la  même  époque,  l.i  r.ilu-ique  est  l'objet  de  quelques 
legs  pieux  que  nous  d.vons  .-signaler.  W  Mathuiiii  Lyné, 
prêtre,  d.^memani  à  Courdemanche,  par  son  testament  du 
3  mai  15!H»,  ioiidi»  six  me.sses  aux  fêtes  principales  ilo  la 
Vierge,  et  lègue  à  la  fabrique  la  «  sownie  de  qualre-vi)igts 
»  livres,  pour  une  foisjxjijer,  pour  cstrc  convertie  et  employée 
y>  à  faire  faire,  loie  chapelle  au  grand  cgmelicre  dudit 
»  Courdeutanche  proche  et  joignant  la  croix  du  grand  cgrne- 
»  iiere  »;  ainsi  (ju'une  rente  de  trente  sols  pour  servir  ;i 
l'entretien  de  la  couviM'Iuie  dr la  chapelle,  «  laqurlle  rhnprUc 
1)  sera  faite  et  édiffice  dedans  un  an  prochain  après  le  jour 
»  de  son  ohit ,  et  ce  par  la  diligence  de  ses  héritiers,  au  cas 
»  que  les  procureurs  de  hi  fidirique  en  fussent  négligents; 
»  le  tout  en  espérance  qur  la  prière  de  lug  (donateur  j  et  de 
»  ses  défunts  awis  sera  gruluUciin'nt  faite  par  les  curés  et 

(1)  M.  lîellée,  Jm'cnl<tirt>  siDtnudire  fies  arrhivr:  fli-partcmenla'.cfs  di'  la 
Sarlfie,  antoripurcs  ;'i  17i.>0,  l.  11.  —  Amthj.sc  des  Jnsi niait. uns 
Ecclésiastiques. 
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>)  vicaires  de  Courdenianche ,  i^pécialrnieid  (iti.r  dits  jmirs 
»  et  festea  de  Notre -Do  nie  (i).   » 

\'a\  KiOi),  ;i|)|);iriiil  1:^  nom  de  M'' Julien  Ronhommet.  cuiv 
(!.'  Counlenitiiiclie ,  cunnne  ténioin  d'une  donation  faite  au 
profit  de  la  fabrique  et  de  la  ciuv,  par  niessire  Charles  de  Piat, 
écuyer,  sieur  de  la  Bellangcrie,  gentilhomme  servant  en 
la  maison  du  roi ,  demeurant  en  sa  maison  seigneuriale  de 
la  Bellangcrie,  paroisse  de  Gourdeinanche.  Celui-ci  donne 
une  rente  de  trois  livres  et  d'un  boisseau  de  froment,  par 
acte  notarié,  passe  à  Courdemanche  en  décembre  IGOJ' 
en  présence  de  Charles  du  Harillier,  écuyer,  sieur  des 
Etangs,  demeurant  en  la  paroisse  de  Ruillé-sur-Loir,  de 
M'"'=  Louis  Guimpier,  chirurgien,  demeurant  à  Saint  Georges- 
de-la-Couée,  de  M'"^  Julien  Ronhonnnet,  prêtre,  recteur  de 
Courdemanche,  et  de  Claude  Bouchet,  procureur  de  la 
fabri({ue  Ci). 

Nous  retrouvons  Julien  Bonhommet,  en  K52G,  avec 
Jacques  Lefebvre,  principal  du  collège,  (jui  assistent  à 
diverses  fondations  que  fit  M"  Pasquier  Le  Comte ,  prêtre  né 
à  Courdemanche,  en  faveur  de  son  pays.  Pasquier  Le  Comte 
était  chanoine  prébende  et  chancelier  de  l'église  de  Saint- 
Quentin  en  Vermandois,  où  vraisemblablement  rinfluence 
de  l'abbé  de  Saint-Prix,  son  conciloyen,  Favait  appelé. 

Nous  ignorons  si  M*^  Antoine  Deloré,  curé  de  Courde- 
manche ,  de  1037  à  1(574 ,  et  peut-être  même  avant  1037,  fut 
le  succe.sseur  immédiat  de  M*'  Julien  Bonhommet.  L'année 
qui  suit  sa  résignation  en  1C75,  il  lègue  h  la  fabriqu  ■  uii 
jardin  situé  près  le  bordagc  des  Chapelains  (3). 

A|)rès  lui,   vient  M''  (;uill;ii;in>  Rivière   iH)li-\(')9i)  (i). 

(i)  .\rchives  de  la  fabiiqiie ,  pièco  en  parclicinin  de  4  pages  in-'»*". 

(2)  Arcliives  de  la  Tabriqne,  pièi;e  en  paiclirmin  ,  cotée  A  A  .\. 

(}i)y\.  Helléc,  Inventaire  nom)  nuire ,  etc.  t.  II. 

(i)  M.  labbé  G.  Esnault  a  bien  voulu  nous  donner  connaissance  dos 
renseignements  suivants,  tires  de  sa  précieuse  coUoctioi\  de  docuiriCnls 
nianuvnits  relatifs  à  l'iiisfoire  du  Maine,  riuillauinc  Itivii-n-  ('•tait  n»'- 
au   M.uis,  i»aroi.sse  de  Saint-I'ierre-lo-Ufitcié,  le  l")  juilb-t  I(/JJ.  11   élail 
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(ielui-i-i  ;i|)|);ii'l(Mi;iit  ;i  une  li'rs-liniinr.ihlc  fiiiuill.'.  l'iic 
donioisv'llo  Miirii'  r>iviri-t>,  s;i  [i;ir.'iiti^ .  t'épousa  Pieri't' 
Pi)s({iiinot,  sieur  de  la  CiluiiardièrL',  el  l>'ur  lill(>  RtMiéc-Marip, 
a  pour  parrain,  le  G  juillet  1687,  M"  Guillaume  Rivière, 
conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier,  assesseur  civil 
et  criminel  au  siège  présidial  et  sénéchaussée  du  Maine.  Il 
mounit  après  \ingt  ans  de  ministère,  assisté  à  la  lin  de  sa 
vie  par  M''  .lacipies  liivièrc*,  comme  vicaire,  et  l'ut  inhumé 
le  10  février  1G94,  dans  l'église,  |)ar  M"  Julien  Guibert , 
cui'é  de  Saint-Pierre-du-Lorouer. 

M"  François  Granger  (1094-109...)  n'exerce  pas  longtemps 
les  fonctions  curiales.  Dès  1098,  M'"  Jacques  Duche.sn3  le 
remplace.  Comme  son  prédécesseur,  M'"  Jacques  Duchesne 
est  allié  aux  bonnes  fanidles  du  [lays.  Il  fil  refondre  la  gros.se 
cloche  de  i'égli.se  el  la  bénil  le  25  février  1700.  Le  seigneur 
di'  la  paroisse,  messire  Anne-Nicolas-Robert  de  Courtoux, 
chevalier,  marquis  de  la  Chartre,  et  madame  Catherine  de 
Courtoux,  son  épouse,  baptisèrent  la  cloche  du  nom  de 
Marii-Aiine-Catherine  ;  ils  lurent  repré.-^entés  [)ar  des 
jirocuivui's ,  le  |)riMTiiei'  i)ar  M'''  Ja('([ues  Yaidie,  [irétre, 
piii'ur  il.'  Cliàtillou  de  la  Charlre-sui'-Loii',  iM,  l'antre  par 
dame  Françoise  d'Anlrée,  épouse  de  M'''  .lac(jues  Percheron, 
maréchal  des  logis  de  M.  le  duc  d'Orléans.  M'"'  Jacques 
Duchesne  reçut  plus  tard  le  titre  de  doyen  de  la  Chartre. 
Il  mourut  le  5  novembre  i71i),  cl  fui  inhumé  1:^  lendemain 
dans  l'église,  près  de  la  ciotur>:  du  elur  u',  du  eiV ''  d  • 
l'épitre.  L'  [irieur  de  Monlreuil-h'-Il  nri ,  M'  ll^né 
Rellessoi'l .    [nv'sjda   la   cérémonie  fuiièhi' ■  (1). 

1/'  piineip.il  du  collège.  M''  François  Demeré,  échangea 
sa   chaire    po;ii-   la    cui' '    vacant',    el   ailministra  la  [KU'oi.sse 

fils  de  «  ihiMc  liduiiiir  .1  M'  .lac.quf.s  Uivirro  ,  rousoillpr  du  loi,  liculc- 
nant  assessi'iir  civil  et  ciiniiiifl  ;iii  s'h'i^o  pi  isiili;il  ilii  Mans,  et  de  Marie 
.\iiielloii.  —  11  appailciiail  à  une  tos-lioiiorahlu  l'aïuilio ,  l'I  par  sa  inére 
il  se  laltac.liail  ù  toi.tes  les  vieilles  iaïuilles  de  la  tnagishalurc  iiiaïuello. 

(I;  Uegishcs  des  ba])tèmes,  mariages,  séimlturos  de  la  paroisse  ,  à  la 
ijtaiiie. 


|i"iiil;iiit  |ilii-^  (!;■  \ili,ul  .ili-,  1,1'  ii(iii\-,Mii  ciiri'  M'  li\  l'ii  ;i  (li's 
opérations  liiiaiicièrcs  (jiii  u'eitrii-liir.'iil  pus  la  labritiiie,  et 
que  rmi  iii-*  sauiMil  approuvei",  à  niuiiis  (pTime  absolue 
nécessité  n'en  soit  la  justilicatlon.  Le  trésor  de  la  fabrique 
possédait  une  rente  de  cinquante-trois  livres  assise  sur  les 
biens  de  M''  Hulivi-,  bailli  de  l.i  Cliartre  et  sur  eeux  du 
seigneur  d  ■  la  Bardoulliére.  Il  la  lit  rembourser  en  \1'2\  , 
et  reçut  à  litre'  d'ainorlisSrMiiciit  la  somme  de  sept  eenl 
cinquaiit  '-trdis  livr.^s  cii  bilKls  do  bampie.  qu'il  f'Ilut 
li(piider  |ilii>  t,,nl.  l'ii  ■  grande  partie  de  ces  rectiles 
servii'<Mil  à  [>:-\rv  la  r>  tonte  des  deux  clocbes  en  1730,  dont 
les  Irais  Imi'.miI  coMverts  seul.^mêiil  eu  partie  par  des  quêtes 
l)ubli(iues.  Le  fondeur  reçut  cent  livres  pour  son  salaire, 
et  ilépensa  en  outre  quatre-vingt-douz:'  livres  (1).  En  même 
temps  la  l'abri(pie  dut  paver  l'église,  en  réparer  la  toiture 
l^our  (piatre  c^nt  trente-buit  livres,  de  sorte  que  les  billets 
de  banque  riu'eiit  épuisés  d'  bonn^  beure.  Le  jour  de  la 
bénédiclion  dis  clndies,  les  bonneurs  furent  réservés  comme 
ili'  iiHitiiiiieau  seigneur  ;  M.  de  (lourloux  était  iinsrl,  sa  veuve 
1  V  'iiiiil,  (M  avec  messire  Denis  de  Bastard,  sieur  d  >  Fontenay 
tt  .Mi)iiii-,iiil .  lils  (riiii  caiiilnlne  des  vaisseaux  du  n»i  (tiV 

(1)  Comptes  de  fabriqu.' ,  I"  avril  iTLJO,  rendus  jini  J.-i;.  Musï^canU, 
prêtre  vicai.e....  «  j'ai  leceu  des  dons  po-.ir  les  clociies  't2  livres...  receu 
d'nne  autre  qiieste  pour  les  cloclies  18  livres,  n 

cl)  Registres  des  l)apl(>mes,  etc.  à  la  mairie,  année  1730.  Le  30  juillet, 
lurent  bénites  les  doux  cloches  de  céans,  par  François  Demeié,  prêtre, 
curé  de  cette  paroi.ssc .  suivant  la  commission  à  nous  adressée  du  -21 
juillet,  signée  Le  Vayer,  vicaire-général  de  Monsaf  l'évesque  du  Mans  ; 
la  giosse  a  esté  nommée  Marie-Catherine,  pai'  dame  Catherine  de 
Couitou.v,  veuve  de  niessire  .\une-Nicolas-Uobert  de  Coiutnux  .  chevalier, 
niaïquis  dr  la  Cliartre  ;  la  seconde  a  esté  nommée  Anne-Denis ,  par 
niessire  bénis  de  lîastard  ,  sieur  de  l'unteiiay  ,  Moiitieuil.  garde  de  la 
marine  ,  (ils  de  messiie  Denis  de  Bastard  ,  <l:e\ali(>r  de  l'ordre  militaire  do 
Saint-Louis,  capilainc  des  vaisseaux  du  rov  ; 

De  Cointou\  llnhcrt.  i^angiois  de  l'ontenay, 

l-'oiitenav    Moulreuil ,  U.deSalinou. 

•  iuillul    de    11    l'otei-ie,  K.     I»ubi<',    pp»' , 

.1.  l'iédoi',  .1.-1!.  Musseault,  p'>' piocurcur 

Denieié,  curé.  de  la  iahriiiue. 


'i!)8 


Kii  17iO,  iiou>  pardons  l;i  lr,ic>  de  M'  l^'iMiicitis  Demeré , 
cl  M''  Jean-Baptiste  Musseault,  n(''  à  Lnc-nm ,  son  vicaiiv, 
signa  comme  curé,  en  1741,  les  registres  paroissiaux. 
Pendant  trente  ans  environ  (|iril  exerce  sa  charge,  le 
dévouement,  l'activité  de  M''  Musseault,  le  mettent  à  la  tète 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  ;  il  s'occupe  d'embellir  l'église, 
de  reconstruire  le  presbylèra  t  >!  ({u'il  existe,  et  ses  mérites 
lui  valent  le  titre  de  doyen  de  la  Chartre.  Toutefois,  nous  ne 
comprenons  guère  pour  quel  motif  il  fit  refondre  la  grosse 
cloche  qui  était  presque  neuve.  Cette  opération  dispendieuse 
était  fort  à  la  mode  dans  le  Maine  au  XVlt''  rt  plus  encore 
au  XVIII''  siècle,  si  bien  (fu'on  chercherait  inutilement 
aujourd'hui  dans  la  Sarthe,  dix  cloches  antérieui'es  à  IGOO. 
Les  comptes  de  l;ihi'i([u.>  et  les  registres  de  baptême 
mentionnent  solenu'lK'nuMil  ou  décrivent  avec  complaisance 
les  cérémonies  qui  accompagnaient  pailuut  les  bai)témes 
des  nouvelles  cloches,  et  il  semble  que  la  phqiart  des  curés 
du  temps  aient  été  séduits  par  la  pensée  de  faire  passer 
à  la  postérité  leurs  noms  gravés  sur  le  bronze.  Vaines  espé- 
rances !  La  Réviilutidii  grondai!  déjà,  ({uelques  années 
encore,  elle  allait  éclater,  et  envoyer  la  plupart  de  ces  joyeux 
carillons  aux  fonderies  nationales,  lorsiiuc  l'iir  existence 
éphémère  1  mit  permil  de  vivre  jus(|ir('n  171)L 

Les  parrain  c\  marraine  d'  la  cloche  nommée  Louise- 
Françoise,  le  8  décembre  17(33,  rnr.iit  M''  Lmiis-Chailes- 
Marie-Antoine  Le  Pellerin  de  Ganvillc,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  seigneur  de  Vau-le-Vicomte,  et  dames  Marie  Deschelles 
et  Françoise-Louise-Llisab'lh  di'  r>anclpr.  fil!,'  d-  Jcan- 
TimoIi'M»n  d  -  II.uicIi.t,  bai'oii  de  Nogent  et  de  dame  Marllu^- 
Louise  d'Kspaign.'  (1). 

M'"  Musseault  obéit  à  nn^  m  Mlhure  inspiration  en  faisant 
exécuter  les  boiseries  des  d  ux  aul  Is  lafi'iaux  dédit's  à  saint 
Sébastien  et  à  saint  .Tac  pi  •;.    (1  II  ■  (j'u\i\'  fut  confiée  ;i  un 

(l)  VjtfWée,  Iiivenlairc  sonDHuirc  dus  archives  di';parlc>non laïcs ,   in-'i-", 
1870,  t.  I.  p.  532. 
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menuisier  sculptr-iir,   Do-slauriers,  qui  demeurait  à  Saint- 
Pierre-du-Loruuer-,  >  t  payée  vingt-deux  livres  (févrin-  1709). 

Un  grave  dessein  vint  préoccuper  l'esprit  entreprenant  de 
M'*^  Musseault.  L'église  manquait  d'une  tour,  et  le  curé  prit 
le  parti  d'en  construire  une  à  la  place  du  petit  clocher  en 
bois  qui  s'élevait  entre  le  chœur  et  la  nef.  De  sérieuses 
diflicultés  s'opposaient  à  ce  projet ,  le  peu  de  ressources  de 
la  fal)ri(iue,  l'état  des  chemins  qui  ne  [)ermettait  pas  de 
vuiliir.  r  la  pii-rri'  de  taille;  mais  rénergi(|ue  voldiili'  du 
pasteur  triomplia  dr  Imis  l.:'.s  obstacles.  La  pierre  de  taille 
arrive  au  chantier,  non  pas  seulement  amenée  pai-  des 
voitures,  mais  encore  portée  à  bras  et  à  hotte,  suivant 
l'expression  que  nous  avons  surprise  dans  la  bouche  des 
bons  paroissiens  de  Courdemanche  dont  quelques-uns  n'ont 
point  encore  oublié  ni  M.  Musseault,  ni  la  construction  de 
leur  clocher. 

Cet  épisode  nous  rappelle  ces  âges  de  loi  profonde  et  de 
grande  science,  où  un  peuple  entier  élevait  à  l'envi  sur 
cintiuante  points  du  royaume  ces  hères  cathédrales,  témoins 
des  beaux  jours  dr  la  iialiini  IVançaise.  Alors  tous,  hommes, 
femmes,  enfaiils  \(iulai(  ni  travailler  à  l'œuvre  commune, 
et  .s'attelaient  aux  chariots  (jui  Irainaient  les  blocs  de  pierre, 
tandis  que  le  mode.ste  maiti-e  maçon  qui  .s'appelait  Pierre  de 
Montereau,  Yves  Libergier,  Pierre  de  Chelles,  traçait  sur 
le  parchemin  ses  immoi  telles  conceptions. 

Le  11  juin  17G7,  c'était  grande  fête  à  Courdemanche, 
M'*'  René  Gombis,  curé  de  Villedieu,  vint  célébr.  i-  à  l'église 
paroissiale  la  mess."  solennelle  tlu  Saiiil-Ks[irit ,  puis  ou 
poi'la  proce.ssionndlenieiil ,  en  ciianl.int  le  Veiti  Creator. 
la  première  pierre  d\\  eioeher,  et  M"'  Musseaull,  la  posa 
de  sa  main  dans  les  fondations  de  l'édifice.  Une  nombreuse 
assi.stance  prit  p;.rl  à  la  ci'ri'inonie,  on  y  r'mar(piait  le 
prieur  de  rilnnune,  le  prieui'  iri"'peigué,  les  curés  de  Vancé, 
de  Saint-Pierre-du-Luroucr,  M.  I>id)it',  principal  du  collège. 

Cette  tour  est   un  lior^-ddMivre.   Ljje  (><|  pl.npice  sur  I  ■ 
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bas-côté  S('j)ti'ii!rii'ii;i|  d  •  la  iii-l',  s;i  Inniic  est  rjin'ée,  s.'s 
angles  en  [liciTt'  d'  t.iilli'  smil  (k'coi'c's  d  ■  Imssagfes,  un 
entablement  à  niudillnus  ivroit  un  luit  en  rlmi-piiite  ùdouble 
égoût.  La  date  de  Tik  lièvenient  ('1709),  se  lit  sous  la 
cornicbe.  Le  betn-oi  fut  pourvu  de  cloelies  dont  les  liabitanis 
firent  en  partie  les  iVais.  Lmi-  cotisation  se  nmiila  à  cent 
trente-six  livres,  et,  comme  [■  r>Mid.iu'.  I- sieur  Linn-aux . 
pour  liàler  le  paiement  des  trois  ceni  soixauti'-dix  livres  qui 
lui  élaieul  dues.  meua(;ait  di>  [loursuivre  les  mar,uuilliers , 
un  généreux  paroissien,  le  sieur  Rocbereau,  simple  niai-eliaml 
avança  à  la  fain'iipie  la  somme  de  cent  \iugt-sepl  livi'cs  (i). 

M.  Musseault  atteignit  un  âge  très-avancé,  il  niomn!  à 
ipialri'-vingl-mi  ans,  le  i2()  septembiv  177!),  et  lui  iuiimu'' 
deux  jours  a[)rès  dans  le  cimetièr(^  de  la  pai-oisse,  p.n' 
M''  I5ignon  ,  eur(''  de  Saint-Yineenl-du-l.orouer.  Tou-^  |,>s 
ecclésiastiques  des  environs  linreii!  à  liomieur  d'assister 
à  la  séiiullui-e  de  leur  doyen  rural,  dont  le  déi'cs  causa  un 
deuil  géni'ral  ;  ils  on!  ;qii»osé  leui"  sigiiatuiv  sui'  le  r.\gislre 
moi'tuaii-e  de  la  paroisse  dans  Tordiv  suivant  : 

M''  le'ué  Gomliis ,  eiu-(''  de  Villedieu  (  m'veu  du  dt''lunl  )  ; 

M''  .1.-1).  I  lersanl .  \ieaire  du  lieu  (  pai'. 'lit  )  : 

Le  sieiu'  l'rbain  (  Ion  dus,  einrmgien  (à  lili'''  de  p.ari'ul  )  ; 

(louellV' (le  lloelier.  pri'ir.'  de   Noire-Dame  de  la  (Uku-||-.': 

■loubei't .  curé  de  Monlourleau  ; 

l'onelici',  prieur,  eurt''  d'Kpeigm'' : 

( ionui'l  ,  cun''  dt'^  Pins  : 

V.  Killeld  .  prii'lU',  curé  de  la  Magdelaine  de  la  ('.lia rire  ; 

Ro.se,  eur''  du  l.orouer  (  Sainl-Pierre-du-L(trou('r  )  ; 

(1)  Comptes  de  la  falnifiiic' .  1771-177'2  :  Dépenses,  payé  et  remis  au  sieur 
Rorlierea» ,  mairhaml  (leinoniant  aux  .lugonières,  en  eette  paroisse.  la 
somme  de  ecnl  viiigt-srpt  livres;  laquelle  il  auroit  bien  voulu  l'aire 
l'avanee  suivant  la  driibi'ialion  des  habitants  du  liljuilK't  177'2  pour  payer 
au  sieur  Limeaux,  fondeur,  qui  menaeeoif  de  faire  des  frais;  le  tout 
suivant  la  quiltattro  du  dit  sieur  Limeaux  .  en  teste  di-  la  dite  aiilliiuisatinn 
du  dil  jour  dix-ui'uf  juillet  .  audil  au.  i  i 1"J7  ". 
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Gt'iiclron,  pivti'e  de  l'OiMlnir.- .  niiv  dn  S.iiiil-Niiii'riil  (  ,iu 
M;ms)  ; 

J.-l).  Picanl,  t'iliv  ilf  Mulitiviiil  i  I.-  Ilcini  i  ; 

Hoiitl.iycr,  cuiv  de  Cogners  ; 

H.  I{i>uteillier,  tiiré  de  Suint-Geoi'ges  (  df  la  C'.oiii'e)  ; 

Gourdin,  ciiiv  ih  Lucé  ; 

Hurvniu,  (•ui(''  (1  '  Saiiit-Nieulas  (an  Mans)  ; 

y  y.  Lesv^llifr,  [)ri  nr,  curé  de  rilonnne  ; 

BignoM.  niré  de  Saint-Vincent-du-Lorouer. 

Nous  a\t»ns  vu  iusi[ir;i  iii(''s.'ut.  (|u";!uriiii  (•iir('  d.nis  le 
cours  du  WllI'  siècle,  ne  manqua  de  reiiouseler  les 
cloches,  M.  .1.  Ducliasn?,  en  170G;  M.  Denieré ,  en  1730; 
M.  Musseault ,  en  -17();i  et  en  1771.  Ce  fut  aussi  un  des  actes 
de  M.  Leroux,  17S()-17!)'2.  suce  ss.-ur  de  M.  Musseault. 
('.(•ninie  (riiabitude  les  [)arrains  des  dewx  cloclies  Mari(^- 
Philippe,  et  Marie-C^laude,  furent  en  1701,  les  seigneurs  de 
paroisse.  Glande,  vicomte  de  la  Ghai'lre,  chevalier,  seigneur 
de  la  Gidonnière,  capitaine  au  ivgiment  de  Gambivsis, 
g(iu\crnv_nn'  de  Ghâlilloii-sur-liulre,  et  Magdeleine  Le  Pellei'in 
de  Gauvill',  épous;^  d  ■  I.duis-Philippe  de  la  Marteliièr.', 
lieutenant  au  régim  iil  de  la  Fcre-Artillerie,  seigneur  lU' 
Goui'demanche  (1).  Ku  171K),  M.  Leroux  préféra  obéir  à  sa 
conscience  [)lutôt  qu  •  tie  [iréter  un  serment  imjjie,  et  fut 
ili''[i(irir'  dans  l'd  '  d  '  Jersey  avec  plus  de  quatre  cents  autres 
prêtres  manceaiix  {'■1).  Il  lut  du  j)clil  nninbre  des  prêtres (pii. 
a|ircs  la  lu'VnUitiiin,  eurent  le  boidieur  de  r.\(iir  leur  ancit  nu.' 
paroisse,  a[tr.'-s  avoir  soulfert  |)erséculi(in    poui'  la  justice. 

GllAI'lïl;!';     IV. 

I.K  ColJ.I-'.di;. 

Vers  lôll»,  iiai.ssail  à  Guurdemanclir,  .lacipK  s  de  la  .Mi»llie, 
(pii  (l'vini  par  la  suit'  abbé  de  Sainl-Prix-lés-Saiid-(Juentin 

(  ly  M.  IJilico,  Iiifi'iiluii'c  soiiiiiiniiT,  t.  1 ,  p.  .Wi. 

C2^  Dom  Piolin  .   flistnirc  de  VE'flisc  du  Mans  dniniil  lu    luviilnliini  . 

t.  il.  l'.oon. 
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en  Vermandois ,  et  sut  se  iii.iiiitrnii'  ix-'inljuit  s;i  Unigue 
carrière  en  faveur  à  la  coni'  sous  ciuii  '"'•'^  ''^'  France, 
François  L'"",  Henri  II,  François  11,  Cliarles  IX,  et  Henri  III. 
à  une  époque  où  rien  u"i''tail  jiiu^  cliauiie.uit  ([u..'  le  vent  de 
la  fortune.  Arrivé  aux  lioinieurs,  .seigneui'  de  Beauregard, 
chanoine  de  l'Eglise  de  Paris,  conseiller,  notaire  et  secrétaire 
du  roi  Henri  ïll,  [)remier  valet  de  sa  cliiinbr.',  il  garda 
toute  sa  vie  un  profond  amour  pour  son  pays  natal,  et 
prouva  |iar  sa  grande  générosité  qu'il  en  conservait 
pieusement  le  souvenir. 

Des  trois  collèges  dotés  et  créés  par  lui  ;i  Cliàl.'au-du- 
Loir,  à  Parigné-rFvè(|ue  et  à  Courdouiaiiehe,  le  ilernier 
acquit  une  ivpulaliou  (pi(_^  n'ont  pas  atteinte  les  deux 
autres.  Par  in-U'  du  l27  iauvi(M'  1579,  conlirmé  par  lettrés 
royales  tlu  l\  avril  sui\aut,  Jactjues  de  la  Mollie  fonde  à 
Courdemanche  un  collège;  «  aucpiel  seront  receuz,  ensei- 
»  gnez  et  instruitz  en  la  religion  catholique  et  romaine, 
»  ès-l)onnes  lettres  grecques  et  latines,  gramniaii'e,  l'héto- 
»  ricpie  et  poé.sie,  les  enfants  du  dit  lieu,  village  et  paroisse 
»  de  Courdemanche  et  de  tous  aultres  lieux,  villes  et 
»  villaiges  ;  lesquelz  seront  enseignez  par  un  maistre  prin- 
»  ci[)al  ydoine,  suffisant  et  capable  de  cette  charge  et 
»  fonction,  ayant  degré  de  maistre  ès-arts  pour  le  nioings, 
»  et  promeu  en  l'^'sl;!!  dr  [irelistrise ,  ou  (jui  se  fera 
y>  promouvoir  dedans  Tau  ,  lequel  sei'a  logé  commodément 
»  dans  f'  dict  collège  et  tenu  y  résider  et  non  ailleurs  ;  le 
D  tout  selon  (ju'il  est  parlieulièi'ement  déclaré  ès-statuts  du 
»  dict  collège  faicts  par  le  dict  sieur  de  La  Motte,  fondateur 
»  poui'    rnilretènement    du    diet    collège,    et   du    maistre 

»    priurip;il     cl     deux     règeuts    pour    Ii'     Uioiug-,     |ilus,      polU" 

»  loger,   iinurrir  et  enseigner  graluitemeul  (piatre   jeunes 

»  enfants  liours:(M's,  leur  fournir  et  l)ailler,  de  deux  ans  en 

»  deux    ans,    au    jour    et   fesle   de  saint  Jacijues  et  saint 

»  Philippe,   à  chacun   une    l'ohhe    longue  de  dr.ip  bleu  et 

»  uu^  bouui'l  carrt'  uitir:  lcsi|U'ls  boursici's  s  touI  aagez  de 
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»  huict  ans  pour  le  moing-;,  des  plus  [pauvres  et  premiers 
»  qui  se  présenteront,  qui  seront  esleuz,  choisiz  et  nommez 
»  par  le  curé  ou  vicaire  de  k.dicte  paroisse,  par  le  procureur 
»  de  la  fabrique  et  six  des  principaulx  de  ladicte 
»  paroisse  (1).  » 

Les  statuts  du  collège  (2) ,  daL Js  du  uicuie  jour  q::e  la 
fondation  et  soigneusement  élaborés  par  l'abbé  de  Saint- 
Prix,  expliquent  et  complètent  les  précédentes  dispositions. 
Suivant  ces  statuts,  la  nomination  du  principal,  après  la 
mort  de  îil.  de  La  Mothe,  appartenait  au  principal  du  collège 
du  Mans,  au  doyen  de  la  faculté  de  théologie  et  au  doyen  de 
la  province  de  Tours,  rJoidant  ù  Paris;  les  lettres  d3 
provision  étaient  conférées  par  le  sieur  de  Loudon  et  par 
ses  descendants,  et  à  leur  défaut  par  le  procureur  du  roi  de 
Château-du-Loir.  Le  choix  ne  pouvait  tomber  sur  une 
personne  qui  eat  contracté  un  vœu  religieux,  ni  sur 
quelqu'un  qui  eut  bénéfice,  ou  charge  d'àrn?,  et  ne  résidât 
pas  dans  la  paroisse.  Les  anciens  régents  du  collège  devaient 
être  préférés  pour  les  fonctions  de  principal ,  et  dans  le  cas 
où  ils  étaient  trouvés  aptes  à  Iùs  remplir,  ils  prouvaient 
leur  capacité,  en  composant  trois  épitres  et  trois  épigrammes 
en  latin. 

L'instruction  était  entièrement  gratuite  ;  les  écoliers 
n'étaient  pas  obligés  de  payer  le  droit  de  la  j^orte,  on  du 
uwis,  pour  bancs,  chandelles ,  landiers,  et  le  principal  était 
tenu  d'accomplir  son  devoir  en  se  coidenla)it  de  ce  que 
(jralniicmcnt  cl  lihéralenieiti,  lui  pouvait  cire  donné.  L'en  ■;-  i- 
gnement  comprenait  outre  l'étude  de  la  langue  maternelle. 


(1;  Airliivfs  dépaileiïicnlulcs,  D.  32.  Nous  cmprniiloiis  ces  détails 
que  nous  copions  textuellement  au  remaïquabli-  travail  de  II.  Hellée  : 
liechcvches  sur  l'i)hslri(cliu)i  publi(]iic  dans  le  di'partomciU  de  la  SarUte 
aviuit  i;l  pendant  la  lV:vt>luiion ;  {'"  partie,  insérée  dans  r.l»i»««/rt'(/t,' 
la  Sarlhc,  année  1875,  p.  10;). 

(2)  La  Province  du  Maine,  1"  année,  18ij,  ir"  3;i  rt  3i ,  ;i  publié  ces 
statuts ,  sans  indiquer  la  source  de  leur  provenance. 

'21 
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(la  la  rhétorique,  de  la  poésie,  et  de  l'instruction  religieuse, 
celle  des  langues  latine  et  grecque. 

Voici  du  reste  le  programme  de  la  journée  des  écoliers 
d'après  les  statuts.  A  cinq  heures  thi  matin  du  l*^"''  avril  au 
l'^'"  août,  et  à  six  heures  le  reste  de  l'année,  la  cloche 
annonçait  le  lever,  qui  était  suivi  de  la  messe.  Au  retour  de 
la  messe,  la  leçon  ou  la  classe  commençait  à  huit  heures  et 
se  terminait  à  dix,  puis  venaient  les  disputes,  (\u\  duraient 
jusqu'au  diner,  à  onze  heures.  L'aprcs  dîner  était  consacré 
à  l'élude  du  grec,  dans  la  grammaire  de  Clénard.  Le  lundi, 
le  mercredi  et  le  vendredi  de  trois  heures  à  cinq ,  et  les 
autres  jours  de  quatre  heures  à  cinq,  les  écoliers  s'appli- 
quaient à  des  exercices  latins.  Le  souper  avait  lieu  à  six 
heures,  puis  venait  une  répétition  de  toutes  les  matières 
étudiées  dans  la  journée  cjui  se  terminait  à  neuf  heures  par 
une  classe  de  musique  ou  de  chant.  Le  dimanche,  le  mardi 
et  le  jiHuli  étaient  des  jours  de  congé  ;  la  récréation  se 
prolongeait  après  le  diner  jusqu'à  trois  heures,  mais  les 
régents  ne  devaient  pas  oublier  d'y  faire  parler  les  collégiens 
en  latin,  comme  en  classe  et  pendant  les  repas. 

L'instruction  religieuse  n'était  pas  négligée  ;  la  veille  des 
fêtes,  une  conférence  d'après  les  meilleurs  auteurs  français 
et  latins  et  composée  par  les  professeurs  devait  préparer  les 
écoliers  à  la  célébrer  dignement  ;  les  dimanches  ils  assistaient 
à  deux  messes ,  aux  vêpres  et  en  outre  au  sermon  lorsqu'il 
y  avait  un  prédicateur  à  la  paroisse. 

Le  l*""  mai,  fête  de  saint  Philippe  et  de  saint  Jacques,  était 
aussi  la  fête  du  collège.  Ce  jour  là,  le  principal  composait 
trois  épigrammes  en  latin  avec  traduction  française ,  l'une 
à  la  louange  de  Dieu  et  de  saint  Jacques,  l'autre  à  la  louange 
des  rois  de  France  de  la  race  des  Valois,  et  la  troisième  en 
l'honneur  du  fondateur.  Ces  épigrammes  devaient  ensuite 
prendre  place  aux  endroits  le.-;  plus  apparents  de  l'église ,  au 
milieu  de  guirhiudes  et  de  couronnes  de  laurier.  Le  lende- 
main, les  écoliers  assistaient  à  un  service  solennel  célébré 
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pour  le  repos  de  l'âme  du  fundateur  et  de  ses  paivnls 
défimts. 

Le  dimanche  suivant,  une  représentation  sccnique  était 
jouée  par  les  élèves  au  collège,  afin  de  les  exercer  à  parler 
en  public  avec  assurance  ;  le  fondateur,  prévoyant  des  abus, 
avait  défendu  de  jouer,  diose  qui  fut  contre  l'hoiiueur  de 
Dieu  cl  de  son  église ,  ou  trop  dissolue  et  scandaleuse. 

D'après  le  nombre  des  professeurs  et  la  disposition  du 
temps,  il  nous  semble  résulter  que  le  principal  et  ses  régents 
passaient  h  peu  près  la  journée  entière  avec  leurs  élèves,  et 
que  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  cludes  n'étaient 
qu'une  classe  perpétuelle,  dans  laquelle  les  explications 
orales  formaient  le  principal  moyen  d'instruction.  On  voit 
aussi  qu'il  n'y  avait  que  deux  repas  par  jour,  le  premier  à 
onze  heures  et  le  second  à  six  heures  du  soir;  la  jeunesse 
de  notre  temps  aurait-ells  une  constitution  assez  robuste 
pour  suivre  cet  austère  régime,  sans  doute  dans  les  habitudes 
du  XVI«  siècle? 

Les  biens  donnés  au  collège  par  le  fondateur  consistaient 
en  terres,  la  Boutinière,  le  bordage  de  lu  Coudraye  en  Saint- 
Pierre-du-Lorouër,  la  métairie  de  la  Barberie,  avec  une 
maison,  cour  et  jardin;  et  une  futaie  de  cinq  arpents.  La 
métairie  de  Fosse-Foulon  valant  cent  écus  de  rente  et 
acquise,  en  1557,  au  prix  de  sept  cents  livres,  de  Radegonde 
Richard,  fut  ajoutée  dans  la  suite  (1).  Une  rente  de  cent 
écus  constituait  le  revenu  en  argent.  Les  bâtiments  du 
collège  étaient  déjà  construits  pour  leur  destination  future , 
et  une  jeunesse  studieuse  commençait  à  y  recevoir  des 
leçons. 

Les  bienfaits  de  l'abbé  de  Saint-Prix  ne  se  bornèrent  pas 
à  cette  première  donation.  Quelques  années  airès,  il  voulut 
augmenter  la  dotation  du  collège,  du  princii)al  tt  des 
régents,    par    la    création    de    bourses    pour   les  écoliers 

(1)  .Vrchivcs  de  la  mairie  de  Courdemauclic,  liasse  de  papiers  iclalils 
au  collège. 
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nécessiteux,  et  venir  au  secours  des  familles  pauvres  de  la 
paroisse,  en  leur  procurant  des  ressources  pour  marier  leurs 
filles. 

Appelés  à  accepter  ces  nouvelles  faveurs ,  les  habitants  se 
réunissent  en  assemblée  générale  pour  en  délibérer,  le 
23  septembre  1584,  à  l'issus  de  la  grand'-messe.  Parmi  les 
notables  figurent,  messire  Guillaume  Chaineau,  prêtre  curé, 
messire  Mathurin  Guyot  (?)  prêtre,  Jean  de  la  Roussière, 
écuyer,  sieur  de  la  Roussardicre ,  Luc  de  Monchastre, 
écuyer,  sieur  de  la  Richardière,  valet  de  chambre  ordinaire 
du  roi,  Charles  de  Piat,  écuyer,  sieur  de  la  Rellangerie, 
Jehan  Besnard,  sommelier  du  gobelet  de  la  reine,  maître 
François  Morineau,  Jean  Fresneau,  Michel  Dubier,  Hercule 
Pasquier,  Guillaume  Ermenault,  etc.  On  leur  expose  que: 
<.(  Révérend  père  en  Dieu,  messire  Jacques  de  La  Mothe, 
»  abbé  de  Saint-Pry ,  chanoine  de  Paris ,  estant  de  présent 
»  en  la  maison  seigneuriale  de  Beauregard,  se  souvenant 
»  du  pays  où  il  a  pris  naissance,  et  meu  d'une  charité 
»  chrétienne  envers  les  pauvres  de  sa  patrie ,  désire  autant 
»  qu'il  luy  est  possible  de  les  secourir  et  aider  de  ses  biens, 
»  afhn  déstre  participant  en  leurs  bonnes  prières  ;  et  consi- 
»  dérant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  à  Dieu  que  la 
»  prédication  de  sa  saincte  paroîle,  les  prières  que  fait 
»  l'église  pour  le  repos  des  trespassez,  et  l'entretenement 
»  des  jeunes  enfans  destituez  de  tous  biens ,  auroit  grande 
»  affection   de    léguer    à    la  dite  fabrice  la  somme  de  six 

»  écus  de  rente pour  être  employé  à  faire  célébrer  trois 

»  obits  .solennels  par  chacun  an  à  perpétuité et  en  oullre 

»  kl  somme  de  cent  trente-trois  escuz  et  un  tiers  de  rente 
»  revenant  h  ({ualre  cens  livivs,  laquelle  a  esté  cy  devant 
»  constituée  par  },IM.  le  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de 
»  Saint-Julien  du  Mans,  à  raison  du  denier  quinze,  pour 
»  d'icelle  somme  être  distribué  par  chacun  an  .soixante 
»  livres  au  principal  du  collège  de  La  Mothe ,  vingt-cinq 
»  livres  au  .second  rége.nt  d'iceluy  collège,  trente  livres  h  un 
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»  prédicateuf  qui  vieiidia  [n'c;^cliL'i  eu  ityii.---  Ni,ài>.-l)aiii 
»  de  Courdemaiiche  pendant  le  Carême  ;  six  vingt  livres  à 
»  trois  pauvres  garçons  natifs  de  cette  paroisse  pour  leur 
»  foire  apprendre  mestier,  c'est  à  savoir  quarante  livres  à 
»  chacun  ;  pareille  somme  de  six  vingt  livres  à  trois  pauvres 
»  filles  à  marier  aussi  natives  de  Ki  dite  paroisse,  et  le  reste 
y>  pour  être  employé  à  célébrer  plusieurs  obitz  et  prières 
»  tant  en  la  dite  église  de  Gourdemanche  que  en  la  chapelle 
»  du  dit  collège.  Iceux  paroissien?  d'une  voix  commune, 
»  louent  et  approuvent  la  piété  et  affection  du  dit  sieur  de 
»  la  Mothe,  et  acceptent  et  ont  très  agréable  les  fondations, 
»  et  promettent  de  les  garder  et  observer  de  poinct  en 
»  poinct.  Fait  et  passé  en  la  dite  église  de  Gourdemanche, 
»  en  présence  de  Jacques  Iluart,  escuyer,  sieur  de  la 
»  Guyrandière,  demeurant  en  la  paroisse  de  Saint-Georges- 
»  de-la-Gouée,  et  vénérable  miistre  Jehan  Dehaye,  prebtre, 
»  docteur  es  loiz  et  droictz,  demeurant  à  présent  paroisse 
»  de  Gourdemanche,  et  René  Pichon,  escollier,  demeurant 
»  au  collège  du  dit  Gourdemanche  (i).  »  Get  acte  est  signé 
par  trente-quatre  habitants. 

Soucieux  de  la  bonne  administration  du  collège ,  l'abbé  de 
Saint-Prix  élut,  en  1599,  par  ses  dernières  volontés,  deux 
exécuteurs  perpétuels  pour  veillera  l'entier  accomplissement 
de  ces  diverses  dispositions.  L'un  des  exécuteurs  résidait  à 
Paris,  l'autre  à  Gourdemanche  dans  le  manoir  de  Beauregard  ; 
c'était  celui-ci  qui  était  chargé  de  distribuera  trente  pauvres 
de  la  paroisse,  chaque  dimanche,  les  aumônes  de  Jacques 
d3  La  jNIothe.  Après  le  décès  d3  l'exécuteur  testamsntaire , 
le  curé,  le  principal  et  six  des  pins  fameux  gens  de  bien 
craignant  Dieu ,  devaient  prêter  serment  entre  les  mains  du 
lieutenant  de  Ghàteau-du-Loir,  avant  d'élire  le  successeur  , 
qui  était  choisi  de  préférence  parmi  les  parents  ou  alliés  du 
fondateur. 

Le  collège  n3  tarda  pas  à  devenir  lloriss<uit;   l'abbé  de 

(I)  .'Vrchivcs  tic  la  mairie,  liasse  du  colk^go,  picco  en  papier. 
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Saint-Prix  en  fut  l'heureux  lémoin,  comme  il  le  raconte 
lui-même  dans  l'acte  de  fondation  de  l'école  de  Parigné- 
l'Evèque  :  «  depuis  vingt  ans  en  ça,  dit-il ,  jay  faict  bastir  et 
»  construire  à  Courdemanche,  lieu  de  ma  naissance  un 
»  collège...  auquel,  grâces  à  Dieu,  la  vertu  et  les  bonnes 
»  lettres  ont  tant  flori  depuis  quinze  ans,  et  spécialement 
»  depuis  cinq  qu'elles  semblaient  être  déjettces  et  bannies 
»  de  tous  les  autres  lieux,  à  cause  des  troubles  de  ce 
»  royaume ,  que  non  seullement  la  jeunesse  du  pays,  clercs, 
»  laïcques  ,  nobles  et  roturiers ,  riches  et  pauvres ,  mais 
»  aussy  grand  nombre  d'enfants  des  aultres  provinces  et 
»  des  plus  grandes  villes  comme  Paris,  Tours,  Chartres, 
»  Lyon,  y  ont  este  nourriz,  eslevez  et  enseignez,  comme 
»  ils  sont  encore  aujourd'huy  en  ma  présence,  dont  je  me 
»  loue  et  remercie  Dieu  incessamment,  me  sentant  très 
»  heureux  de  voir  ma  bonne  intention  si  bien  acheminée 
»  des  mon  vivant,  et  mon  petit  ouvrage  accompagné  d'une 
»  telle  b-inédiction  de  Dieu  (1).  » 

Grâc3  à  l'influence  de  l'abbé  de  Saint-Prix ,  à  son  zèle 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  la  paroisse  de  Gourde- 
manche  peut  compter  plusieurs  personnages  qui  s'élevèrent 
par  leur  position  so3iale  au-dessus  du  niveau  commun. 
Nous  en  citerons  quelques-uns,  l'avenir  révélera  les  autres. 
Yves  Le  Breton,  de  la  famille  de  l'abbé  de  Saint-Prix,  son 
parent  et  son  bienfaiteur,  naquit  à  Courdemanche  où 
vécurent  son  père,  sa  mère  et  ses  ancêtres;  il  apprit  à 
l'école  de  l'église  cathcdi-ale  du  Mans,  ce  sont  les  term.^s 
mômes  de  son  testament,  «  ce  qui  est  de  Vvtat  ecclcsiaslique  », 
et  fut  [ilus  tard  pendant  dix-sept  ou  dix-huil  ans  t'hanoine 
de  Saint-Julien  ,  devint  aumônier  ordinaire  du  roi,  chanoine 
de  Chartres,  et  fui  ioui\u  (hi  pi'ieuré  du  Grand-Bcaulicu- 
lès-Charlres  (2).  En  IG^G,  étant  au   lit   niahidc,  mais  suin 

(1)  .M.  1  ellée,  Recherches  sur  rDislniclion  publique,  etc.  p.  lOJ. 

(2)  l'onde  d'abord  ,  vers  l'an  10.ji-,  comme  ma'.adrerie  par  Tliibaull  III, 
camle  de  Cl.artrcs;  des  prit les  cl  un  prieur  y  fuient  ensuite  établis.  En 
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d'esprit  et  (V entendement ,  il  fait  son  testament,  par  lequel 
il  ajoute  de  nouvelles  libéralités  à  celles  qu3  sa  grande 
fortune  et  sa  haute  position  lui  permettent  de  répandre 
pendant  sa  vie.  Il  voulut  cire  enterré  dans  une  chapelle 
érigée  de  S3S  propres  deniers  dans  l'église  des  Pères 
Minimes  de  Chartres,  et  leur  laissa  six  cents  livres  pour  la 
décorer  et  trois  cents  li^T^s  pour  aider  h  l'achèvement  de 
leur  église.  En  outre  il  lègue  au  couvent  une  croix,  deux 
chandeliers,  un  bassin  et  une  clochette,  d'argent  doré,  avec 
tous  les  tableaux  de  la  salle  de  sa  maison.  Le  prieuré  de 
Beaulieu  reçoit  une  somme  de  deux  cents  livres  ;  le  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Chartres,  sa  chapelle  consistant  en 
calice  ,  burettes,  avec  la  boislc  qui  sert  de  paix  ,  pour  mettre 
le  pain  à  chanter,  d'argent  doré,  quatre  cents  livres  en 
argent ,  et  le  logis  du  Cheval  Blanc ,  dans  la  rue  du  même 
nom.  L'église  de  Courdemanche  où  reposent  son  père,  sa 
mère  et  ses  ayeux  participe  à  ses  libéralités  :  une  renie 
de  quatre  livres  dix  sous  est  assignée  à  la  fcdorique  et 
hypothéquée  sur  la  terre  et  seigneurie  de  la  Pionnerie. 
Le  reste  de  la  fortune  immobilière  de  M«  Yves  Le  Breton , 
assise  au  pays  de  Chartres  et  du  Maine,  revint  à  ses  héritiers 
naturels,  à  noble  Louis  de  la  Poustoire,  conseiller  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Chartres,  époux  de  Françoise 
de  La  Mothe  Le  Vayer,  sa  nièce  (1). 

1G80,  celte  maison  fut  mise  entre  les  mains  de  Lazaristes.  Doyen,  Uhtuire 
de  la  ville  de  Chartres,  \18G,'2  vol.  in-S",  1. 1 ,  p.  9i. 

(1)  Archives  de  la  fabi  iquc,  copie  en  papier  du  testament  d'Yves  Le  Breton. 

Nous  devons  encore  à  la  bienveillance  de  M.  l'abbé  Esnault,  la  note 
suivante  relative  à  la  famille  d'Yves  Le  Breton.  Félix  de  La  Motl.e  Le 
Vayer,  né  an  Mans,  en  1.J17,  rnort  à  T'aiis,  en  l(32ô  (llauréau,  t.  II,  p.  3(32), 
avait  épousé  Gatiane  Le  Breton,  que  de  nombreux  renseignements  dési- 
gnent comme  la  sœur  de  Yves  Le  Breton.  De  ce  mariage  naquirent  : 
1°  François  de  La  Mothe  Le  Vayer,  né  à  Paris,  le  l*^"^  août  lôH8.  qui  fut 
membre  de  l'Académie  Française  ;  2"  Jacques,  né  au  Mans,  paroisse  du 
Ciucilix,  le  27  février  1592;  et  3' enfin  Françoise  de  La  Mothe  Le  Vayer 
qui  épousa  Louis  de  La  Poustoire,  conseiller  au  siège  présidial  de  Ciiarlivs. 
La  parenté  entre  Yves  Le  Breton  ot  sa  nièce  Françoise  de  La  Mullie  Le 
Vayer  est  diiic  ainsi  ]inrfaiteiiient  élablii-. 
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Un  autre  entant  de  CourLk- manche,  iNI'^Pasquier  Le  Comte, 
devint  chanoine  prébende,  chanceher  de  Saint-Quentin 
en  Vermando's,  dans  la  ville  où  M.  de  La  Mothe  posséda 
l'abbaye  de  Saint-Prix.  Les  libéralités  envers  son  pays 
natal  (162G)  (i)  ont  tiré  son  nom  de  l'oubli.  M'"  Jacques 
Pasquier  Ghauvinicre,  chanoine,  à  une  époque  que  nous 
ignorons,  fut  aussi  un  des  bienfaiteurs  de  l'église.  Il  est 
encore  recommandé  aux  prières  de  la  messe,  aux  quatre 
grandes  fêtes  de  l'année,  avec  MM.  Charles  de  Piat,  Pierre 
Pasquier,  Jacques  de  La  Mothe  et  Yves  Le  Breton. 

La  présence  à  Courdemanche  de  maitre  Jehan  Dehaye  ' 
prêtre,  docteur  es  lois  et  droit  (15Si'),  celle  de  Jacques 
Chaillou,  prêtre,  chanoine  prébende,  de  Saint-Quentin  en 
Vermandois  (ICoi  ) ,  s'explique  aussi  par  l'influence  plus  ou 
moins  directe  de  l'abbé  de  Saint-Prix. 

Ainsi  la  bonne  semence  répandue  par  l'abbé  de  La  Mothe 
fructifiait.  Le  collège  rendait  non-seulement  service  au  pays, 
en  donnant  à  tous,  et  de  préférence  aux  enfants  du  peuple, 
une  vraie  et  solide  instruction ,  mais  il  envoyait  au  loin  des 
élèves  instruits,  qui  en  furent  l'honneur,  et  qui,  plus  tard 
parvenus  à  des  postes  élevés,  prouvèrent  leur  reconnaissance 
envers  le  pays  natal. 

Le  premier  principal  qui  se  soit  offert  à  nos  recherches 
est  Me  Adrien  Ilucher,  demeurant  au  collège  de 
Courdemanche  (1602)  (2). 

En  1620,  le  principal  s'appelait  Jacques  Lefebvre.  Il  signe 
comme  témoin  un  acte  dj  donation  de  M<=  Pasquier  Le 
Com.te,  prêtre,  chanoine  de  Saint-Quentin,  faite  en  faveur 
de  l'église  paroissiale  (3).  W  Louis  Dallier  le  remplace  en 
16iG.  Celui-ci,  en  entrant  en  charge,  fait  dresser  vd\  état 
constatant  que  les  bâtiments  sont  en  mauvais  état,  et  qu'il 

(1)  M.  Belléc,  Inventaire  somniuire,  etc. ,  t.  II. 

(•2>  Aicliives  de  la  commune  de  Saint-Gca:gcs-dc-la-Cniéc  ;  ;Tgist;cs 
de  baptêmes,  année  1G02. 
(.''•)  M.  Belléo,  InvcnUdre  sommaire,  etc.,  t.  II. 
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n'a  reçu  du  piincipul  sortant  aucun  meuble  pour  l'entretien 
du  collège,  fors  deux  vieilz  charlitz  et  deux  ou  trois  ccueUcs 
d'étain  (1). 

Les  guerres,  les  taxes  extraordinaires,  les  calamités  de 
ces  temps  troublés ,  furent  fatales  à  la  prospérité  du  collège. 
Déjà,  en  1654,  les  revenus  du  principal  suffisent  à  peine, 
pour  lui  pei mettre  d'entretenir  les  boursiers.  M"  Dallier 
meurt  le  8  août  IGGl  ;  ses  héritiers  M*-'  Dallier,  curé  de 
Maisoncelles,  et  Etienne  Dallier,  demeurant  à  Lucé, 
conviennent  que  les  réparations  des  bâtiments  n'ont  pas  eu 
lieu  à  cause  du  manque  de  bois  de  char|)ente. 

M*'  René  Anger,  prêtre,  curé  de  Vouvray,  ne  succède 
à  M.  Dallier  que  pour  se  retirer  dans  la  même  année.  Sa 
charge  passe  à  M^  François  Froger,  qui  l'exerce  pendant 
près  de  cinquante  ans,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  (2). 

Voici  l'état  des  revenus  et  des  dépenses  du  collège  sous 
M«  Froger,  en  170 i,  d'après  une  pièce  originale  déposée  à 
la  mairie  : 

Etat  des  revenus  du  Collcge. 

(T  La  métairie  de  Fosse-Foulon,  avec  le  petit  bordage  du 

Buisson  ,  achetée  par  le  fondateur  et  donnée  l.     s.    d. 

au  collège,  revenu  annuel 240 

La  petite  métairie  de  la   Barberie.       .  80 

Plus  le  bordage  de  la  Boutinière.       .       .  00 

Une  petite  maison  avec  une  chambre,  sans 

jardin 7 

Un  ari)cnt  de  terre  de  neuf  à  dix  chaînées.  25 

Rendes. 

Cent  vingt-cinq  livres  payées,  savoir  cent 
cinq  livres  par  le  sieur  Chevalier  et  ([uiiize 

(1)  Liasse  du  collège,  visite  ilu  l't  mars  lO'tG. 

(2)  Archives  de  la  cominuno,  colii-gc  ;  certificat  attesté  de  M-^^'  Guillaume 
Rivière,  prêtre  curé,  et  dWntoine  Lcmoine,  sieur  de  la  Hurodicre,  procu- 
reur-syndic, qui  constate  (pio  M.  Froger  a  acquitté  les  fondations.  Voir 
aussi  une  autre  pièce  du  '27  juin  1710. 
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livres  par  le  sieur  Bénévent,  à  l'acquit  de        l.     s.    d. 
l'exécuteur  du  testament  du  fondateur.       .       120 

Plus  quatre-vingt-trois  livres  six  sous  neuf 
deniers  sur  l'Hùtel-Dieu  de  la  ville  de  Paris 
(elle  était  de  cent  livres  lors  de  la  fondation).        83    6    9 

Plus  trente-trois  livres  réduite  à  trente  par 
le  sieur  Vérité 30 

Plus  seize  livres  sur  les  époux  Payneau.        IG 

Plus  deux  poules,  deux  chapons  et  vingt  et  un  sulz  de 
rente  par  René  Lebert. 

Tous  ces  revenus  montent  à  la  somme  de  six  cent  soixante- 
cinq  livres,  sur  lesquelles  il  faut  déduire  vingt  livres  que 
paie  le  principal  ;iu  ])ur.\iu  des  décimes  ;  laquelle  somme 
avec  les  gages  d'un  régent,  un  valet  et  une  servante  fait 
celle  de  deux  cent  dix  livres,  et  encore  celle  de  soixante 
livres  et  plus  pour  les  réparations  du  dit  collège  et  lieux 
en  dépendant,  si  bien  qu'il  r^stc  quarante-cinq  livres  pour 
nourrir  le  principal,  le  régent,  deux  boursiers  et  deux 
serviteurs,  et  ce  qui  est  plus  aggravant  un  musicien  que 
messieurs  du  chapitre  Saint-Julien  ont  dn»il  (renlrelciiir  au 
dit  collège  pour  y  être  nourri  et  logé.  » 

Ainsi,  depuis  un  siècle,  les  rentes  en  argent  au  lieu 
d'augmenter  s'étaient  amoindries,  de  même  que  celles  des 
fermes  et  des  métairies,  et  de  plus  la  valeur  relative  de 
l'argent  avait  baissé.  Malgré  son  faible  budget,  M.  Froger 
accroît  les  revenus  du  collège,  en  ajoutant  un  jardin  aux 
propriétés,  il  donne  des  sommes  considérables,  paye  de  ses 
deniers  des  ornements  et  un  calice  pour  la  chapelle.  Il  se 
démet  de  ses  fonctions  en  1710,  en  laissant  d'excellents 
souvenirs  de  ses  bienfaits  et  de  la  bonne  instruction  de  ses 
élèves. 

Après  M«  François  Demeré  (1710-1710),  rpii  devient  curé 
de  Courdemanche,  et  après  jN^'  Thomas  Boussard,  son 
successeur,  décédé  en  juin  17-27,  on  choisit  pour  principal, 
un  ancien  élève  du  collège  M'-'  Renc-Jo3ei)h  Dubié,  prêtre, 
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maitrs  ès-arts  de  l'Universilù  d'Angers,  de  la  lainille  du 
fondateui-.  Il  itreiid  possession  de  sa  charge,  le  31  juillet 
'17!28,  avec  beaucoup  de  solennité.  Le  nouvel  élu  vient 
inviter  M*^  Demeré,  curé  da  Courdemanche,  et  les  notables 
réunis  au  presbytère ,  à  assister  h  son  installation  ;  tous 
ensemble  l'accompagnent  à  l'église  paroissiale  ;  arrivé  devant 
le  chœur,  M.  Dubié,  revêtu  des  habits  sacerdotaux,  se 
prosterne  à  genoux  devant  le  maître  autel ,  et  prie,  pendant 
que  le  curé,  las  assistants  et  les  écoliers  entonnent  le  Vciii 
Creator.  Après  l'oraison ,  un  notaire  fait  lecture  des 
statuts  du  collégj,  que  le  principal,  la  main  sur  la 
poitrine,  jure  pt.r  les  saints  ordres  d'observer  sur  tous  les 
'points.  Puis  la  procession  se  remet  en  marche  et  le  reconduit 
au  collège;  il  entre  dans  la  chapelle,  adore  le  Saint 
Sacrement,  et  prend  possession  de  la  maison,  en  sonnant  la 
cloche,  et  en  allant  s'asseoir  en  chaire.  Le  lendemain,  au 
prône  de  la  grand'  messe ,  M*'  Demeré  lisait  aux  paroissiens 
le  procès-verbal  de  la  cérémonie  d'installation. 

M'"<'  Dubié  céda  son  titre  en  1771  à  M'''  Hureau,  qui  le 
garda  peu  de  temps.  M'"  Jean  Hureau,  prédicateur  distingué, 
«  homme  d'esprit  »  (1),  se  fit  entendre  aux  fêtes  célébrées 
au  Mans,  à  la  Visitation,  en  l'honneur  de  sainte  Jeanne 
Frémiot  de  Chantai  (29  juillet  177t>)  (2).  Effrayé  sans  doute 
des  réparations  qu'exigeaient  les  bâtiments  du  collège,  il 
ne  tarda  pas  à  se  démettre  de  sa  charge,  et  nous  le 
retrouvons  au  Mans,  dès  le  27  février  1779,  pourvu  de  la 
cure  de  Saint-Nicolas.  M'*'  Goyet  de  Lauberdicre,  clôt  la 
liste  des  principaux  ecclésiastiques  du  collège  avant  la 
Révolution.  Il  exerça  ses  fonctions  jusqu'à  l'établissement 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  époque  à  laquelle  le  curé 
de  la  paroisse  dut  aussi  se  retirer.  Ils  furent  remplacés  l'un 
et  l'autre  par  M.  Chandonné,  prêtre  assermenté,  à  la  fuis 
curé  et  maître  d'école,  qui  en  cumulant  ces  deux   jjostes 

(1)  Mciiioiics  (lu  cliariDinij  Ncpvcu  ilc  la  ManouilK-n',  I.  I,  p.  I-'j!. 
(2;  Doin  l'joliii,  llistubi'dc.  l'Kijhsc  du  Mans,  t.  VI,  p.  î>ol. 
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n'eut,  comme  tous  les  autres  prêtres  schismat'ujues  ses 
confrères,  que  fort  peu  d'élèves  à  instruire,  et  comme 
pasteur  moins  encore  de  paroissiens  à  diriger. 

Depuis  la  Révolution,  le  collège  est  passé  aux  mains  de 
l'Université,  et  a  conserve  sa  destination  primitive.  Les 
bâtiments  construits  par  le  fondateur  n'ont  pas  changé.  Ils 
se  présentent  sous  la  forme  d'un  parallélogramme  flanqué 
de  longues  ailes,  et  entourant  la  cour  de  récréation  ;  la 
chapelle,  à  droite  en  entrant,  de  modeste  apparence,  ne 
possède  plus  les  tableaux  de  saint  Charles  Borrommée ,  de 
saint  Jean-Baptiste,  de  saint  François,  ni  le  portrait  de 
l'abbé  de  Saint-Prix,  qui  l'ornaient  jadis  (1),  mais  elle 
renferme  un  chef-d'œuvre  à  peu  près  inconnu.  C'est  un 
vitrail  de  la  fm  du  XVI^  siècle,  donné  bien  probablement  par 
l'abbé  de  La  Mothe.  L'art  expirant  du  peintre  verrier  y  fait 
une  dernière  apparition ,  et  semble  y  dépenser  les  tons  les 
plus  brillants  de  son  éclatante  palette,  y  déployer  toutes 
les  ressources  du  métier,  avant  de  céder  le  pas  au  peintre 
sur  toile,  aujourd'hui  son  rival,  son  maître  demain.  Le 
vitrail  représente  le  crucifiement.  Notre  Seigneur  expire 
suspendu  par  trois  clous  au  bois  infâme,  la  couronne 
d'épines  et  l'auréole  lumineuse  ceignant  sa  tète  ;  l'inscription 
est  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  croix.  A  droite,  la 
Vierge,  vêtue  d'une  robe  violette  que  recouvre  un  manteau 
bleu,  joint  les  mains;  une  profonde  douleur  se  lit  sur 
tous  les  traits  de  son  visage.  Saint  Jean  à  gauche, 
tenant  un  livre,  appuie  la  main  droite  sur  la  poitrine.  Il 
porte  une  robe  jaune,  un  manteau  rouge,  et  des  sandales 
aux  pieds  ;  une  moustache  naissante  orne  sa  lèvre  supé- 
rieure, et  rappelle  que  d'après  la  tradition,  il  fut  le  plus 
jeune  des  apôtres.  Une  .sainte  femme ,  à  l.i  pose  un  peu 
maniérée,  habillée  comme  les  grandes  dam^s  da  Rubens, 
d'unî  robe  et  d'un  manteau  diimassés,  les  cheveux  relevés 
sur  le  haut  de  la  têlj,  et  l's  épaules  décolletées,  embrasse 

(I)  Visite  du  collège,  à  la  inaii  io. 
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le  pied  de  la  croix  dans  un  transport  de  désespoir.  Le  sang 
ruisselle  des  plaies  du  Sauveur,  et  trois  anges  au  gracieux 
visage ,  vêtus  de  tuniques  blanches  nouées  sur  les  épaules , 
le  recueillent  dans  des  calices  d'or.  L'ange  de  droite  tient 
deux  calices  et  reçoit  le  sang  qui  découle  des  blessures  de 
la  main  droite  et  du  côté  (1).  On  ne  sr.urait  imaginer  de 
types  plus  séduisants,  ni  plus  de  candeur  naïve.  Les  robes 
blanches  qui  se  dessinent  sur  Tuzur  du  ciel  sont  transpa- 
rentes, elles  paraissent  se  modeler  légèrement  sur  le  corps, 
et  laissent  soupçonner  les  formes  les  plus  élégantes. 

Dans  le  lointain,  on  aperçoit  encadrée  par  de  hautes 
montagnes  la  ville  de  Jérusalem ,  le  temple  et  ses  portiques, 
de  somptueux  édifices ,  des  tours  et  des  dômes  byzantins. 
Toutes  les  traditions  symboliques  ont  été  scrupuleusement 
gardées.  Le  crâne  d'Adam  (2)  et  ses  ossements  jonchent  le 
sol;  le  soleil  et  la  lune  qui  personnifient  la  nature,  assistent 
au  drame  sanglant  de  la  rédemption  du  monde  (3). 

Le  verrier  n'a  négligé  aucune  des  ressources  de  son  art  ; 
il  a  employé  en  maint  endroit  les  émaux  d'application,  pour 
ménager  des  tons  dégradés  que  son  rival,  le  peintre  à  l'huile 
obtient  si  facilement  ;  il  témoigne  sa  préoccupation  de 
rapprocher  son  vitrail  du  tableau,  par  la  finesse  de  son 
modelé,  par  le  soin  avec  lequel  les  ombres  et  les  demi- 
teintes  sont  traitées.  Pour  éviter  les  plombs  qui,  en  suivant 

(1)  Semblable  scène  est  gravée  sur  d'anciens  fers  à  hostie  de  l'église  de 
Rouez  et  de  Pczé-le-Robert,  reproduits  dans  V Abécédaire  d'archéolofjic  de 
M.  de  Caumonl,  architecture  religieuse,  5«  édition,  1867,  p.  723,  72k 

(2)  Didron  et  P.  Durand,  La  Guide  do  la  peinture,  traduit  du  manuscrit 
byzantin,  in-S»,  1845,  imp.  royale,  p.  1%. 

(3)  La  présence  du  soleil  et  de  la  lune  dans  la  scène  du  crucinemcnlse 
manifeste  dès  les  teirijjs  les  plus  reculés,  témoin  le  crucifix  do  la  calliédrale 
do  Monza  on  Italie,  du  \'l''  siècle  (Grimouard  de  Saint-Luuout,  Annales 
archéologiques,  t.  XXVI,  1809,  p.  139.  )  et  elle  persiste  dans  l'Occident  et 
dans  le  Maine  en  particulier  jusqu'au  XYII^  siècle.  Cfr.  Didron,  llistaircde 
Dieu,  in-i",  18i3,  p.  2.".2  ;  l'abbé  Aubcr,  Histoire  du  symbolisme  reliyicua; 
t.  II,  p.  438- iCi;  R.  Charles,  l'Exposition  rétrospective  d'objets  d'arts  à 
Tours  en  1873,  Revue  de  l'art  chrétien,  IG''  année,  p.  219. 
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ks  contours  ih\  tkssin,  rendent  les  formes  plus  lourdes, 
l'artiste  a  divisé  son  vitrail  en  grands  cai'rés  de  verre, 
innovation  peu  satisfaisante  qui  nuit  à  la  solidité,  et  ne 
dispense  pas  toujours  du  reste  de  l'usage  des  plombs. 

Comme  dans  tous  les  vitraux  de  cette  époque,  les  couleurs 
d'application,  le  rouge  (sanguine)  et  le  noir  (oxide  de  fer) , 
ne  sont  pas  assez  cuites,  et  n'ont  pas  suffisamment  adhéré 
à  l'excipient.  La  crainte  de  faire  passer  les  demi-teintes  à  un 
feu  de  moufle  trop  violent  en  est  la  cause. 

L'ensemble  de  ces  qualités  et  de  ses  défauts  constitue  une 
œuvre  d'une  puissante  originalité,  une  de  ces  pages  oi^i 
se  révèlent  toutes  les  préoccupations  artistiques  d'une 
époque.  Le  moment,  en  effet,  n'était  pas  loin  où  la  vogue 
allait  abandonner  l'atelier  du  vieux  maître  verrier,  et  se 
tourner  vers  les  toiles  que  les  amateurs  tiraient  à  haut  prix 
des  Flandres  ou  d'Italie. 

CHAPITRE  V. 

ANCIENS     FIEFS. 

Courdemanche  relevait  de  la  châtellenie  de  Lucé  ;  l'abbé 
de  Saint-Calais  y  avait  justice  de  simple  voirie  et  prélevait 
certain  cens  au  jour  de  saint  Jean-Baptiste  (1).  Les  seigneurs 
de  la  paroisse  n'y  résidaient  pas,  aussi  est-il  difficile  de 
retrouver  leurs  traces.  Nous  savons  déjà  (lu'au  commen- 
cement du  XVIII"  siècle,  la  seigneurie  appartenait  à  Anne- 
Nicolas-Robert  de  Courtoux,  marquis  de  la  Chartre,  et, 
avant  la  Révolution,  à  Louis-Philippe   de   la    Martellière, 

(l)Pesclio,  Dictionnaire  statistique  de  la  Sarlhe,  t.  V,  p.  105.  L'abbé 
de  Saint-Karlès  a  en  la  dite  paroi.^se  certain  cens  au  jour  de  saint  Joan- 
Baptiste,  et  y  a  justice  de  simple  voirie  au  regard  de  la  cliàtellonio  do 
Lucé,  si  comme  il  est  contenu  au  rôle  des  cens.  Thibergeau,  iîe/t'ivrfes 
cens  de  l' abbaye  ;  ms.  du  XIV"'  siècle,  déposé  à  la  bibliotliinjuc  do  la  ville 
de  Saint-Calais. 
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marié  à  Louise  Le  Pellerin  de  Gauville.  Il  y  avait  des  fiefs 
secondaires  dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 

Sur  le  versant  droit  de  la  petite  rivière  de  l'Etang-Sort,  à 
l'extrémité  du  bourg  s'élève  le  logis  de  Beauregard.  Malgré 
un  crépi  récent,  on  reconnaît  facilem?nt  une  habitation  du 
XVI"=  siècle  ;  c'était  la  demeure  seigneuriale  de  l'abbé  de 
Saint-Prix,  laissée  par  lui  aux  exécuteurs  testamentaires 
perpétuels  qui  devaient  surveiller  l'administration  du  collège. 

Un  peu  plus  loin,  sur  la  même  colline,  les  constructions 
modernes  de  laBardouillicreetdela  Roussardière,  marquent 
l'emplacement  de  deux  anciens  fiefs.  Jean  de  la  Roussière , 
écuyer,  seigneur  de  la  Roussardière,  prend  part,  en  1584, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à  la  délibération  des 
habitants  qui  acceptent  les  fondations  de  l'abbé  de  Saint- 
Prix,  avec  Luc  de  Monchastre,  écuyer,  sieur  de  la  Richardière, 
valet  de  chambre  ordinaire  du  roi,  et  Charles  de  Piat,  sieur 
de  la  Bellangerie. 

Au  XVIP  siècle ,  le  domaine  seigneurial  de  la  Roussardière 
a  changé  de  possesseurs  ;  il  appartenait  en  1625,  à  Jacques 
de  Petit-Jean,  écuyer,  marié  à  Anne  de  la  Fontaine.  Un  de 
leurs  descendants,  Jacques  de  Petit-Jean,  chevalier,  seigneur 
de  la  Roussardière,  et  sa  femme  Renée  de  Salmon,  ont  pour 
fille  Marie-Anne,  qui  épouse  à  dix-huit  ans,  en  4078,  Léonor 
de  Salmon,  écuyer,  seigneur  du  Coudray,  en  la  parois.se  de 
Challes,  fils  de  Léonor  de  Salmon,  seigneur  du  Brandon  et 
de  dame  Anne  de  Guillot.  Le  mariage  fut  célébré  dans 
l'église  de  Courdemanche,  par  messire  Joseph  de  Listenon, 
prêtre,  prieur,  baron  de  Celle,  et  réunit  une  nombreuse  et 
brillante  a.ssistance.  Léonor  de  Salmon  était  assisté  de 
messire  François  de  Salmon,  écuyer,  seigneur  de  la  Ferrièiv, 
son  oncle  paternel,  de  dame  Marie  de  Musset,  son  épouse, 
de  messire  René  de  Salmon,  prêtre,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  son  oncle  paternel,  et  de  messire  René  de  Guillot, 
écuyer,  sieur  de  la  Burdouillière,  son  cousin  du  coté 
maternel.   Du  côté  de  mademoiselle  de  Pclit-Jean  figurent 
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les  noms  de  son  père,  de  demoiselle  Louise  de  Petit-Jean , 
sa  tante,  et  de  demoiselle  Renée-Françoise  de  Petit-Jean, 
sa  sœur.  Cette  alliance,  qui  réunissait  par  de  nouveaux 
liens  les  familles  les  plus  considérables  de  la  paroisse, 
explique  pourquoi  nous  trouvons  à  la  fin  du  XYIII^  siècle, 
Louis  de  Salmon,  prenant  le  titre  de  seigneur  de  la 
Roussardière. 

Pendant  que  la  famille  de  Petit- Jean  possède  la  Roussar- 
dière, celle  des  de  Guillot  réside  à  la  Bardouillière.  Cette 
maison  compte  deux  branches,  celle  des  aînés,  sieurs  de  la 
Bardouillière,  et  celle  des  puînés,  sieurs  de  Launay  et  de  la 
Frémillonnière. 

Nous  devons  encore  mentionner  parmi  les  notables, 
François  de  Saint-Méloir,  écuyer,  lieutenant  général  au 
siège  de  Saint-Calais,  qui  acquit,  vers  1540,  le  lii-u  du 
Manoir  ou  de  la  Bouverye  (1);  Antoine  Colombu  (1G58), 
garde-du-corps  de  la  reine,  marié  à  Anne  Hersent,  dont  la 
fille  Louise  épousa  René  Boivin,  de  la  Panneterie  du  roi  ; 
Jean  Colombu,  curé  de  Verniette,  en  1681  ;  les  Hersent, 
dont  un  membre,  Sébastien  Hersent,  était  avocat  en  1640 
au  siège  royal  de  Château-du-Loir,  et  dont  un  autre, 
Philippe,  avocat  au  présidial  du  Mans,  vint  s'établir  à 
Courdemanche  ;  enfin  les  Bourgoin ,  notaires  de  père  en  fils 
depuis  1680  (2). 

(i)  Vente  des  biens  du  clergé  du  Maine,  recouvrement  de  la  taxe  en  1563, 
ancienne  bibliothèque  Richelieu,  copie  communiquée  par  M.  G.  de  Lestang. 

(2)  Tous  ces  runscignorncnts  sont  puisés  dans  les  registres  de  baplèmes, 
mariages,  sépultures  de  la  paroisse. 

Nous  empruntons  à  Cauvin,  Essai  sur  l'armoriai  du  diocèse  du  Mans, 
in-12,  IH'iO,  et  à  do  Mande,  Suite  à  l'essai  sur  l'armoriai  du  dioci'se  du 
Mans,  in-12,  1805,  les  notes  suivantes  sur  les  armoiries  des  principales 
familles  que  nous  citons.  Robert  de  Courtoux,  seigneiu"  de  Courdemanche 
et  baron  de  la  Cliarlro  portait:  d'argent  à  la  fasce  d"or,  bordée  dune 
bordure  de  sable  dontcléo,  et  accompagnée  de  trois  roses  de  gueules,  deux 
en  chef,  une  en  pointe  (Cauvin,  p.  73.).  — I/après  Pesche,  Caliierine, 
veuve  de  Robert  de  Courtoux,  qui  po.ssédait  en  1733  la  terre  do  la  Cbartre, 
la  transmit  à  son  neveu,  Marc-.Vnloiue-rrancois  Le  Pcllorin  de  Oauviile, 
lors  de  son  mariage  eu    '17't().  Le  nouveau  seigneur  avait  pour  armes  :  de 
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Eu  arriv;iiit  au  terme  de  cette  notice,  nous  éprouvons  le 
besoin  de  jeter  un  dernier  coup  d'u'il  in  arrière  sur  les 
siècles  que  nous  avons  parcourus.  Depuis  les  origines  de 
Courdemanche,  du  seigneur  Daulfus,  à  l'abbé  de  La  Mothe, 
à  Yves  Le  Breton  et  au  cure  ^lusseault,  nous  voyous  les 
classes  dirigeantes  donner  l'exemple  du  désintéressement, 
de  la  générosité  et  de  l'accomplissement  du  dcvnir.  Uns 
église  s'élève,  un  collège  se  crée  ;  grâce  à  des  libéralités 
particulières,  une  école  gratuite  rend  accessible  à  tous 
une  ôducnfiou  solid',  iMevée,  chrétienne,  ([ui  dispose  la 
jc-unesse  à  des  liabiludi's  de  travail,  de  discipline  et  de 
moralité,  et  la  génération  nouvelle  compte  des  noms  que 
nous  avons  été  heureux  de  citer  à  la  reconnaissance  de 
la  postérité. 

La  clas.se  inférieure  se  modèle  sur  les  bons  exemples  qui 
lui  viennent  d'en  haut.  Kii  contact  avec  les  familU  s  nobles 
(|ui  résident  dans  le  pays,  et  dont  les  nombreux  enfants 
servent  de  parrains  et  de  marraines  aux  lils  des  fermiers  de 
la  c;niipagne  et  des  artisans  du  boui'g,  avant  d'être  leurs 
protecteurs,  le  populaire,  r<iu\rier  connaît  et  apprécie  la 
classe  élevée  ;  il  n'y  a  i)(iinl  dantagonisme  entr'eux.  De  nos 
jnurs  la  paroisse  de  Ciini-ili'inani-he  s'est  moins  (in'unc  aulr>' 
ressentie  des  atteintes  de  la  Réfoinii^  llévolulionnaircS  la 
famille  .souche,  telle  que  la  ({('■(■rit  M.  l.c  Play  (I),  s"y 
rencontre  encore,  avec  ses  habitudes  religieuses,  son  amoui- 
de  l'ordre  et  du  travail.  Li  in::Midicité,  l'ivrognerie  y  .sont 
peu  coimues  ;  tous  savent  par    l.ur    industi'ic    paiTi-    ai'x 

giujulos  :iu  ilicr<rii('iiniii(>s  ((iauviii,  \t  ITU.  ).  —  De  M;iiulo.  p. 'iS?.  lilc 
.Im((|ii("s  de  l'clil-.)e;iii,  hicur  de  la  l{ou^is:l^diè^e,  dont  l'écu  se  Ij'asomie 
aiii.si  :  iraïKi-nt  à  un  bourdon  d'a/nr  on  pal  ;  et  René  de  Ciiillnt.  sieur  de  la 
Kreinillonniére  et  de  I.aunay,  en  ICiUS,  qui  porto  :  d'arJ5'onl  à  une  l'asoe 
(la/.ur,  p.  llw  ;  «iilin  .laïques  du  Cliosno,  curô  do  Douidomanolio,  on  KV.'S, 
.1  pour  aiinoirios  :  de  saido,  à  une  baiido  l()san|,'ôo  dai^'ont,  p.  'fil. 

{[)  Lu  IWfunnc  socialii  en  France,  t.  V,   in-lii.   IS.ii.   I.  1',  p.  'ii.'). 
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nécessités  de  la  vie,  et  s'assurer  des  ressources  pour  leur 
vieillesse.  C'est  là  un  l;il»lt'au  consolant  qui  prouve  où  nous 
devons  chercher  la  vraie  solution  des  grands  problèmes 
sociaux. 


Robert  CHARLES. 


ETUDES    EEODAEES 


LE  FIEF  DE  CHÈRES 


ET  SES  SEICXEURS. 


iM»2t>dV^^>d'd»«U 


Les  environs  du  Mans,  dans  un  rayon  de  deux  ou  trois 
lieues,  sont  peuplés  de  châteaux  et  de  vieilles  maisons  plus 
modestes  (jui,  [loui' la  [)lupart,  étaient  avant  la  Kévniulinn , 
des  manoirs  seigneuriaux.  On  les  voit  s'élever  de  distance 
en  distance  au  milieu  de  la  campagne,  ornant  le  paysage  et 
semblant,  par  Ifiir  in;isse,  commander  encore  aux  humbles 
toits  de  la  contrée,  comme  autrefois  leurs  hôtes  comman- 
daient aux  manants  d'alentour. 

C'est  là,  en  elTet,  (ju'aux  derniers  siècles  vivaient  les 
principales  familles  de  la  ville,  surtout  pendant  la  belle 
sai.son.  Dès  qu'ils  le  pouvaient,  juges,  avocats,  ofliciers  de 
toute  sorte,  quittaient  avec  bonheur  l'antique  cité,  aux  rues 
étroites,  aux  bruits  assourdissants,  à  Tiiir  souvent  (Mnpeslé, 
et  s'empressaient  de  gagner  leurs  maisons  des  ili;uiips. 

l)ans  ehaeune  de  ces  demeures  se  Inmv.iiiMit  des  arcliixcs 
plus  ou  moins  riehes,  mais  h  coup  sur  l'orl  curieuses.  Ou  y 
conservait  avec  un  soin  jaloux  les  litres  du  fief,  aveux,  déclji- 
rations,  conli'als  divers,  registres  des  recettes  et  procédures. 
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On  y  déposait  également  les  généalogies,  les  lettres  missives 
et  tout  ce  (ini  traitait  des  intérêts  intimes  de   la  famille. 

Malgré  les  ravages  dus  au  temps  et  aux  hommes,  ces 
trésors  n'ont  pas  disparu  complètement,  et  s'il  était  permis 
de  les  consulter,  ils  fourniraient  des  renseignements  abon- 
dants et  vraiment  précieux.  Que  de  lumières  n'en  tirerait-on 
pas,  par  exemple,  pour  l'histoire  de  ces  races  vigoureuses, 
pleines  de  savoir  et  souvent  de  vertu,  qui,  pendant  des 
siècles,  ont  été  la  gloire  et  l'orgueil  du  Mans  \'  Ou  ne  se 
contente  plus  aujourd'hui  d^  l'histoire  générale  ;  on  veut 
fouiller  plus  profondément,  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
familles  et  les  voir  vivre  de  leur  vie  de  chaque  jour.  Où 
trouver,  du  moins  on  grande  partie,  des  traces  de  leur 
existence  humble  ou  brillante,  paisible  ou  agitée,  sinon 
dans  ces  archives,  que  les  possesseurs  de  fiefs  gardaient  si 
soigneusement  pour  les  transmettre  à  leurs  successeurs? 
N'est-ce  i)as  là  aussi  que  l'on  appreuth'a  l'ancienne  division 
du  territoire,  si  complètement  oubliée,  et  (pi'il  faut 
connaître  cependant? 

Ce  qui  reste  de  ces  vieux  témoins  du  passé  est  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  pensa  :  il  suffirait  de  chercher,  de  forcer 
même  certaines  portes,  et  l'on  ferait  une  moisson  magnifique. 

Nous  avons,  pour  notre  part,  obtenu  avec  la  jWus  grande 
facilité  la  communication  (rnii  de  ces  dépôts.  Après  avoir 
parcouru  avec  intérêt  les  nombreuses  pièces  mises  à  notre 
disposition,  nous  nous  sommes  décidé  à  entreprendre  le 
travail  (|ui  va  suivre.  Ce  sera,  nous  l'espérons,  une  mine 
féconde  où  pourr.i  puiser  l'historien  futur  d.^  nos  grandes 
familles  du  Mans. 

Nos  documents  conceruiMit  le  fiaf  le  Chères  et  ses 
seigneurs.  Ce  fief,  pour  la  plus  grande  partie,  était  situé 
dans  la  paroisse  de  Savigué-l'Evéque. 

La  maison  seigneuriale  est  encore  deljuul  {[).  Ce  vieux 

(1)  Kilo  apiiarlionl  à  M.  Aiij;iisIc  r)orl;uil(l,  ;n  ririe-pclit-lils  du  (Iciiiicr 
seigneur  de  (ilicrcs. 
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logis,  habilement  restauré,  ferait  un  juli  castel.    Placé   h 
l'ouest  de  Savigné,  ilmit  il  est  éloigné  d'un  quart  de  lieue 
tout  au   plus,  il  est  bâti,  comme  le  bourg,  dans  la  belle 
vallée  de  la  Morte-Parence.  Il  date  du  XVI^  siècle.  Son  toit 
aigu  et  sa  tour  carrée,  émergeant  du  milieu  des  arbres, 
produisent    un    effet     agréable,     quand    on    les    aperçoit 
du  haut  des  collines  voisines  couvertes  de  bois  et  de  vignes. 
Des  deux  façades,  l'une  regarde  Savigné,  l'autre,  Neuille. 
Du  côté  de  Savigné,  une  large  et  longue  avenue  donne  à 
l'ensemble  un  certain  air  de  grandeur  ;  malheureusement 
les  fenêtres  du  rez-de-chaus?ée  et  du   premier   manquent 
d'élévation.  Dans  la  cour,  du  côté  du  midi,  se  trouve,  si 
nous  ne  nous  trompons,  un  reste  de  la  vieille  forteresse, 
remplacée   par   le  bàtim.Mit  actuel ,    après    la  guerre   des 
Anglais  ;  c'est  une  porte  massive,  qui  supportait  autrefois  la 
fuie,  et  dont  la  face  septentrionale  a  la  forme  ogivale  parfai- 
tement conservée. 

Quant  aux  seigneurs  de  Chères,  ils  n'ont  rempli,  il  est 
vrai,  aucun  de  ces  rôles  éclatants,  qui  font  époque  dans 
l'histoire.  Mais  la  plupart  ont  occupé  au  Mans  une  place 
distinguée.  D'ailleurs,  nommer  les  Grespin,  les  Vasse,  les 
Chouet,  n'est-ce  pas  suffisant  pour  expliquer  l*  Init  que 
nous  nous  sommes  proposé  ?  Comme  membres  ou  chefs  de 
maisons  remarquables,  ils  se  sont  trouvés  plus  ou  moins 
mêlés  à  la  vie  de  cette  société  mancelle  qui,  pendant  plus 
de  trois  siècles,  a  si  dignement  reprô.senté  notre  piMvince  ; 
et  leurs  archives  de  Chères  devaient  conserver  quelques 
souvenirs  de  leurs  alliances,  de  leurs  intérêts  et  de  Lui's 
luttes.  Nous  en  avons,  en  effet,  rencontré  un  certain  nombre 
([ui  méritaient  une  mention;  et  si  nous  avons  réussi,  dans  la 
mesure  de  nos  forces ,  à  les  sauver  de  l'oubli ,  nous  ne 
regrettons  pas  d'.ivoir  fonsncré  à  celte  tâche  nos  heures 
de  loisii". 


s 


CHAPITRE   I«"'. 

ORIGINE    DU    FIEF    DE    CHÈRES  :     SES     PREMIERS 
SEIGNEURS    CONNUS. 


S    1er 


Faut -il  allribuor  rorigin3  du  fief  do  Chères  à  un 
démambrement  de  la  villa  de  Savigné,  lors  des  invasions 
normandes  ? 

C'est  un  fait  liors  de  doute  que,  dans  notre  région,  les 
biens  ecclésiastiques  furent  envahis  [)ar  les  chefs  normand 
et  même  par  des  hiniiin.vs  du  pays,  (|ui  joignirent  leurs 
violences  à  celles  des  barbares.  Pour  se  faire  quelque  idée 
des  crimes  au  milieu  desquels  s'accomitlit  la  spoliation  du 
clergé,  il  suffit  de  lire  la  i)lainte  célèbre  de  l'évèque 
Gonlhier  (1).  Bourgs  canoniaux,  villas,  églises,  dîmes, 
tout  ou  presque  tout  fut  piis,  partagé,  inféodé  :  la  plupart 
des  monuments  furent  détruits.  Savigné,  l'une  des  plus 
anciennes  propriétés  d  '  la  cathédrale,  subit  sans  doute  le 
sort  commun,  et  le  nouveau  maitre  de  ce  riche  domaine  dut 
en  céder  un  ^  partie  à  ses  compagnons  de  rapin,'.  Nous 
voyons  encore,  plus  de  deux  siècles  après,  l'église  de 
Savigné  i.u  pouvoir  d'un  seigneur  laïque,  Regnauld  de  la 
Suze.  Celui-ci  ciilin,  ct'dant  aux  exhortations  d,'  Févéque 
Arnaulil,  li  rendit  à  ce  prélat  moyennant  une  somme 
d'argent  (2). 

(1)  Vêlera  analecta,  t.  11!,  \<.  28?-2U4. 

(2)  «  Ad  noliciam vcni.'il  fuleliiiiii..  qunl  ri;iL;in:i!iliis  de  Srcu-,.!..  loddidit 
Dco  et  l  calo  .luliano  piosiiliqiie  .\riialilo  icclosiaiu  de  Saiiviiiiaco  ([lie 
diidum  de  jure  cenoinaiiice  inatiis  ecelcsie  fiieiat  ahslraela,  et  oh  id  recepit 
ab  ipso  episcopo  XXXII  liliias  dciiaiiormii....  »  Livre  blanc,  n"  180. 
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MI. 

Doit-on,  au  contraire,  regarder  Chères  comme  un  domaine 
distinct,  qui  aurait  vécu  de  sa  vie  propre,  et  formé,  pendant 
plusieurs  siècles,  une  autre  villa  de  l'église-mère,  avant  de 
devenir  la  proie  d'un  pirate  du  nord  ou  celle  d'un  avide 
bénéficier  ? 

On  lit  dans  la  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans 
le  passage  suivant  (1)  : 

«  Gaderœ,  Gadariœ  ;  Acerens,  Cerens,  Acerucus...  Cerans. 
Caderaî....  Le  gouverneur  de  la  province  donne  à  saint 
Julien  le  village  de  Cerans:  «  tradidit....  lias  villas...  et 
Gaderas....  » 

Cadariœ....  Saint  Aklric  lègue  aux  pauvros  les  diverses 
espèces  de  troupeaux  qu'il  possède  dans  cette  paroisse  : 
«  grèges....  qui  sunt....  ceu  in  Cadariis....  » 

Cauvin,  dans  cet  endroit  de  son  ouvrage,  a  certainement 
méconnu  les  règles  de  l'étymologie.  Acerens ,  Cerens , 
Acerucus  n'appartiennent  pas  à  la  même  famille  que  Cadera?, 
Cadaria3. 

L'accent  latin  est  toujours  placé  sur  la  pénultième  ou  sur 
l'antépénultième  dans  les  mots  de  plus  d'une  syllabe.  De 
plus,  il  persiste  en  français  dans  les  mots  de  formation 
vulgaire,  et  les  noms  de  lieux  tirés  du  latin  ont  tous  été 
formés  par  le  peuple  et  non  par  les  savants.  Par  conséquent, 
l'accent  dans  Caderœ  étant  sur  e  devrait  se  retrouver  dans  le 
français  Cerans  sur  la  lettre  correspondante,  ce  qui  n'a  pas 
lieu.  La  voix,  en  effet,  s'appuie  sur  la  finale  rans.  Le  mot 
Cerans  ne  peut  donc  venir  de  Caderic. 

D'ailleurs,  tous  les  noms  do  lieux  commençant  par  ca 
dur  ont  subi  une  altération  dans  le  dialecte  français:  ca  est 
devenu  cha  ou  cite.  Ainsi  Calla  a  formé  Challes;  Ci.m  u'iacum, 
Chemeré,  etc.  Quant  à  Cadariaî,  c'est  évidemm.'iit  une 
corruption  de  Caderac;  Cauvin  l'a  bien  senti. 

(1)  Voir  pnge  90. 


Ne  pouiTait-OM  pas  corriger  ;iin-;i  le  passage  à?  notre 
géographe  :  Caderœ,  Caclariœ,  Ghaerœ,  Chaeriœ,  en  français 
(lu  XV'î  siècle  Chaeres,  en  français  moderne  Clièras ?  Nous 
wn'diis,  (11  clV't,  dans  d-s  litr.'s  aullienti({ues,  ces  modi- 
fications successives  du  mot  primitif  Caderas.  Nous 
nous  demandons,  par  conséquent,  s'il  serait  si  téméraire 
d'en  conclure  que  Chères  ait  été  l'une  des  villas  données 
à  saint  Julien,  comme  l'affirme  l'auteur  des  actes  (1),  ou 
à  l'un  de  s^s  premiers  successeurs,  suivant  une  judicieuse 
reniai'(iue  d  ■  dom  Piolin  sur  les  noinlironx  domaines  de  la 
catliédrale  au  1'''  siècle  (2)?  Plus  lard,  s;iiiil  Aldric  y  aurait 
fait  élever  des  troupeaux  (ju'il  légua  aux  i)auvres  : 
ft  grèges...  qui  sunt...  in  (ladariis  (3).  » 


.^  III. 


Quoiqu'il  en  soit,  le  fief,  dont  nous  allons  nous  occuper, 
était  certainement  constitué  bien  avant  le  temps  où  son  nom 
paraît  pour  la  première  fois  dans  les  cartulaires.  Si  nous  ne 
trouvons  de  traces  de  son  existence  ni  au  X"  siècle,  ni  dans 
le  cours  du  XI'-\  une  pareille  lacune  n'a  rien  d'étonnant.  Les 
grands  événements,  dont  notre  pays  a  été  le  théâtre  durant 
cette  longue  période,  n'ont  eu  que  de  rares  historiens  :  une 
simple  seigneurie  devait  à  plus  forte  raison  pas.ser  inaperçue. 

L  ■  /./■(;)•('  Iilitiic  (lu  Chapitre  renferme  une  charte  de  l'année 
iloO,  dcius  laquelle  il  est  enfin  (luestioii  du  lief  de  Chères. 

L'archidiacre  Eustache  fonda  une  prébende  dans  l'égli.se 
cathédrale  et  la  dula  ii(li(  111 'iil.  IMus  tard,  dans  son  testa- 
ment, iioiu'  augmenter  le  revenu  de  cette  prébende,  il 
(liini.iil    ;;u   titulaire,  entre  autres  choses,   certaines  places 

(1)  Vêlera  an alccla,  t.  lit.  ji.  W). 

(2)  Histoire  (h  l'EijUsc  lia  Mans,  Introduction,  p.  XI-XIV. 

(.'i)  Ti"4aiii(>iil  (le  saint  .Mdric ,  Cnhir/rititliii'  antituDii'  du  Diocrse, 
l>.  lAlI. 
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de  terrain  iiuil  possédait  dans  le  fief  de  Uegnauld  de 
Chères  (i). 

Au  XIII<=  siècle,  le  cartulaire  de  Saint-Vincent  nous  fournit 
aussi  quelques  données  sur  notre  fief.  Nous  avons  été  assez 
heureux  pour  y  découvrir  trois  chartes,  qui  ne  sont  pas 
importantes  par  elles-mêmes,  mais  qui  cependant  ont  une 
certaine  valeur,  grâce  à  leur  antiquité. 

La  première  mentionne  un  don  fait  devant  l'Official 
en  1255. 

M"""  Robert  de  Contres,  clerc,  donne  pour  le  salut  de  son 
âme,  à  Dieu  et  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  à  condition  que  l'on 
célébrera  chaque  année,  dans  la  dite  abbaye,  son  anniver- 
saire, celui  de  son  père  et  celui  de  sa  mère,  un  demi-arpent 
de  sa  vigne,  située  dans  la  paroisse  de  Savigné,  au  tertre 
d'IIauteville,  dans  le  fief  de  Geoffroy  de  Marray  qui,  de  son 
vivant,  était  chanoine.  Robert  avait  acheté  cette  vigne  de 
Guillaume  de  Chères  et  de  Tyecha,  femme  du  dit  Guillaume, 
pour  la  somme  de  huit  livres  et  demie  tournois....  (2). 

La  seconde  est  datée  de  1260  :  c'est  un  contrat  de  vente 
passé  devant  l'Official . 

Geoffroy  Popart  et  Macée,  sa  femme,  Jean  Marescalli, 
Maurice  Rougeri  et  Pliilippe  Popart,  clerc,  reconnaissent 
avoir  vendu  aux  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Vincent, 
une  pièce  de  terre  plantée  en  vigne  et  un  bois  touchant 
cette  vigne,   le   tout  sis  au  clos  d'Hauteville,  dans  le  fief 

(1)  AdiliiJit  aulomad  lelovamen  piîcd'u-te  pensionis  jilateas  quas  habebat 
do  foodo  llagiiiaudi  de  Cliaeriis.  Livre  blanc,  iv^  IW. 

(2)  Universis  prosentes  littcras  inspecturis  Offioialis  Cenoman.  salutem 
in  Domino.  Novciint  universi  qiind  in  nostia  presencia  constituUis 
mngisler  Holioitns  do  Conli  is,  (:l('ri(  iis,  dédit  et  ooncossit  pro  sainte  anime 
suo  iJoo  et  .'il)batio  S''-Vincoiitii  llenomanensis.  ad  annivcisai  ium  suum 
et  patiis  et  matris  ipsius  clerici  quolibet  anno  fariendum,  dimidium  arpen- 
tum  vineo  sue  site  in  panochia  do  Savignoio  K|iiscopi  in  tortrodo  .\lta  Villa, 
in  feodi)  dofunoli  tiaulVidi  do  Maii.iy  quondam  canonici,  ut  diccbat,  (|uani 
\ineani  diclus  cloiicus  émit  a  Guillolino  de  Cliaeriis  et  Tyecha  ejns  uxore 

pro  8  1.   et  dimid.  l\noncnsibus Ainwi   l'J.V»,    lu   vigilià  S'i-Dionysii. 

(n'  '210). 
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de  Chères.  La  dite  vente  est  faite  pour  cent  cinq  sous 
tournois  (1). 

La  troisième  porte  la  date  de  12G1  :  c'est  également  un 
contrat  de  vente  par  devant  rOflicial. 

Garin  Toaret  et  Iloudearde,  sa  femme,  vendent  à  l'abbé 
et  au  couvent  de  Saint-Vincent  deux  pièces  de  vigne,  sises 
paroisse  de  Savigné,  dans  le  fief  du  seigneur  de  Chères. 
Cette  vente  est  faite  pour  sept  livres  tournois.  L'Official 
a  soin  d'ajouter  que  les  religieux  paieront  en  outre,  chaciue 
année,  neuf  deniers  tournois  de  cens,  le  jour  de  la  Saint-Jean 
d'été,  et  fourniront  un  vendangeur  et  un  quart  de  minot 
de  seigle,  également  chaque  année,  lorsqu'ils  en  seront 
requis (2). 


(1)  Univcrsis....  OfJicialis....  salutern  in  Domino.  Novcritis  quod  in 
nostra  prcsenlia  constituli  Gaufridus  dictus  Popait,  et  Matlioa  ejus  uxor, 
Johanncs  Marescalli  et  Mauricius  Bougeri,  et  Philippus  Popart,  clericus, 
recognoveiunl  in  jure  quod  ipsi  veiuiidorant  et  adliuc  vondnnt  rcligiosis 
viiis,  abbali  et  conveiilui  S''-Vincontii  Ccnornanc-nsis,  quanidam  peciam 
vinee  cum  nemore  dicte  vinec  contiguo,  que  omnia  sita  sunl  in  clause 
quod  vocatur  Alta  Villa,  in  parrocliia  de  Savigneio  Episroiii,  in  foodo 
domini  de  Chacriis,  ut  dicebant,  et  facta  fuit  ista  venditio  pro  lUJ  s.  luio- 
nensibus,  de  quibus  se  Gaufridus  et  socii  tenuerunt  pro  pagatis.  Datum 
anno  Domini  42G0,  niense  februario  (n"  28S). 

(2)  Universis officialis  Cenom.  salutern   in  Domino.  Noveritis  quod 

in  nostrà  presentia  constituli  Garinus  Toaiel  et  Iloudoardis  ejus  uxor 
recogiioverunt  in  jure  quod  ipsi  vondiderant  et  adluic  vcndebant  abliati 
et  conventui  Beati  Vincentii  Cenom.  duas  pecias  vinearum  bordeles- 
clnarum  sitarum  in  parrocliia  de  Savigneio  Episcopi,  in  feodo  domini  do 
Cliaei'is,  ut  dicebant.  Fuit  facta  dicta  venditio  pro  7  1.  tuiononsibus 
cisdem  Garino  el  ejus  uxoii  coram  nobis  intègre  persolulis  et  ab  eis 
gratanter  receptis,  ila  quod  exceptionem  non  numerate  pecunie  rcceple 
de  cetcro  non  poterunt  allegare  et  dcdornnt  lidem  in  manu  nosira  quod 
ipsi  diclis  abbali  et  conventui  dictas  vincas  libeiabunt  et  garanti/almnl 
contra  omnes  ad  '.)  d.  turonenses  de  censu  reddendos  ad  nalivitatom 
B.  J.  Baptiste  et  ad  nnum  vcndomiatnrem  ol  4''""  partem  unius  ininoti 
siliginis  reddondam  aiuniatiin  semcl  in  anno,  cum  fuerint  re([uisiti,  sine 
alla  redibitionc  vel  exaclione  seculari,  quantum  jus  diclabit.  .\d  ([uc 
omnia  et  singula  dicti  Garinus  et  ejus  uxor  se  el  lieredes  suos  obiigarunl 
ot  nos  prcdicla  adjudicarnus  lencnda...  I2()l.  (n"  liOT»). 
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CHAPITRE    II. 

COMPOSITION   DU   FIEF   DE   CHÈRES. 

A  partir  des  dernières  années  du  XIV*-"  siècle ,  les 
documents  sur  Chères  sont  moins  rares,  et  plus  nous 
avancerons,  plus  ils  deviendront  abondants.  11  ne  s'agit 
plus  de  chartes  péniblemant  recueillies  dans  les  cartulaires, 
;iu  iiiili 'Il  (1  ■  milliers  d'autres  étrangères  à  notre  sujet.  Nous 
avons  maintenant  à  notre  disposition  des  pièces,  qui  traitent 
exclusivement  des  affaires  et  des  intérêts  de  notre  fief,  et  nous 
donnent  des  renseignements  sur  ses  différents  seigneurs. 

Malheureusement,  les  titres  purement  féodaux  ont  presque 
tous  disparu.  Plus  de  mille  de  ces  titres,  qui  faisaient  partie 
du  trésor  de  Chères,  ont  péri,  comme  tant  d'autres,  à 
l'époque  où  des  hommes,  égarés  par  une  passion  aveugle, 
croyaient  que,  pour  éviter  le  retour  du  régime  féodal,  il 
fallait  livrer  aux  flammes,  ou  employer  à  la  confection  des 
gargousses,  les  parchemins  qui  renfermaient  six  siècles  de 
la  vie  d'un  peuple. 

Voici  l'acte  attestant  (jue,  conformément  à  la  loi,  les 
parchemins  et  papiers  da  la  seigneurie  de  Chères  ont  été 
déposés  entre  les  mains  des  officiers  municipaux  du  Mans  : 

«  Nous  soussignés,  Joseph  Chassevent,  huissier  national 
et  Gabriel  Manguin,  manliand,  tous  deux  demeurant  on 
cette  ville,  paroisse  de  Saint-Benoist,  certifions  àtous(]u'il 
appartiendra  que  la  citoyenne  Crespin  Chère,  demeurante 
même  paroisse,  s'est  présentée  aujouid'hui  à  la  coinnume 
de  cette  ville  et  qu'elle  a  déposé  en  nulr.'  présence  entre  les 
mains  du  citoyen  Barré,  greffier  de  la  nnniicipalité,  tous 
le.s  papiers  et  titres  féodaux  concernant  le  11  C  (|ue  possède 
son  mary  dans  la  parois.se  de  Savigiié-lè.s-Le-Mans,  lescpiels 
papiers  eonsistent  en  l'egistres,  aveux,  déclarai ion><,  (|nit- 
tances  et  g 'U.  raleinenl  Ions  anti'es  titres  de  feodahtt' ayant 
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l'apport  aud.  (i;'f,  le  tout  en  confonnité  des  decrats  de  la 
Convention.  En  foy  de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent 
pour  servir  et  valloir  ce  que  de  raison. 

»  Au  Mans,  nonidi  de  la  l"""  décade  frimaire,  3"  mois  de 
la  '2c  année  républicaine  francoise  une  et  indivisible.  1793.  » 

J.   CH ASSEYENT.  G.  MANGUIN. 


Ajoutons  que  la  citoyenne  Crespin  Chère  avait  eu 
l'heureuse  idée  de  ne  pas  livrer  un  registre,  renfermant 
préci.sément  l'inventaire  sommaire  des  pièces,  que  la  loi 
proscrivait.  Ce  registre  précieux  est  fort  endommagé  par 
l'humidité  :  il  nous  a  permis  néanmoms  de  combler  certaines 
lacunes,  et  de  citer  bien  des  noms  qu'il  est  bon  de  conserver. 
Son  premier  article  est  du  lundi  après  Jitdica,  l'an  1379,  et 
le  dernier  porte  la  date  du  9  avril  1704.  Quant  aux  parche- 
mins et  aux  papiers  épargnés  par  le  temps,  les  plus  anciens 
remontent  à  1404. 

Mais,  avant  de  parler  des  seigneurs  de  Chères,  nous  croyons 
utile  de  donner  une  idée  de  leur  fief.  Voici  la  substance 
de  l'aveu  présenté  par  le  dernier  d'entr'eux,  en  1787,  à 
Monsieur,  frère  de  Louis  XVI  et  comte  du  Maine. 

Domaine. 

Outre  le  logis  seigneurial,  cour  close  de  murs,  fiiiv", 
maison  de  fermier  et  aulres  bâtiments,  cinquante -sept 
journées  de  terre  labourable ,  deux  arpents  et  demi  de 
tailli.s,  quatorze  hommées  de  pré  et  la  garenne  des  Cropettes, 
défensable,  à  l.i|iins,  contenant  deux  journaux  et  demi,  il 
y  avait  le  bordage  de  la  Pierre  et  celui  des  Bussonnières, 
composés  chacun  (Tune  quinzaine  de  jnui'uaux  de  terre 
arable  et  de  queliiues  quartiers  de  vigne.  Les  iJu.ssonnières 
comprenaient  en  outiv  de  livulf-ciiHi  à  quarante  arpents 
de  taillis. 


—  Soi  — 

Terres    hommagêes. 

Les  principales  étaient  : 

Les  fiefs  de  Beaussé  et  du  Vivier,  situés  paroiss8s  d'Ecom- 
moy  et  de  Saint-Mars-d'Outillé  :  ils  appartenaient  à  messir.^ 
Benoit -Gabriel -Armand  de  Ruzé ,  chevalier,  uianiuis 
d'El'fiat,  seigneur  d'Kcommoy  et  de  Fontenailles. 

Partie  de  la  métairie  de  la  Blanchardière,  que  possédait 
dame  Anne-Catherine  Duperrier,  veuve  de  M'<'  René-François 
de  Renusson  d'Hauteville. 

La  métairie  du  Pré-aux-Lièvres,  qui  appartenait  à  demoi- 
selle Charlotte-Françoise  de  Renusson. 

Les  lieux  et  terres  de  Forges ,  possédés  par  André- 
Mathurin  Fleury  et  autres. 

Les  lieux  et  terres  du  Petit-Feu,  ou  Cherais,  appartenant 
à  Julien  Brière  et  autres. 

Les  lieux  et  terres  de  Vauhubert,  que  se  partageaient 
plusieurs  détenteurs,  entre  autres  Pierre  Hervé. 

Le  Pavillon,  propriété  de  W  Jean-Louis  de  Foisy,  conseiller 
au  présidial  du  ^lans. 

Trois  quartiers  de  vigne  sis  au  Petit-Clos,  qui  apparte- 
naient à  messire  Nicolas  Le  Conte,  écuyer,  mari  de  damo 
Madeleine-Suzanne  de  Blanchardon. 

Un  pré  de  deux  hommées,  aux  religieux  de  Saint-Vincent 
du  Mans. 

En  somme,  il  y  avait  vingt-cinq  arrière-fiefs,  comprenant 
trois  cent-huit  journaux  de  terre  labourable,  soixante-deux 
hommées  de  pré,  et  cinquante-deux  quartiers  de  vigne 
disséminés  dans  les  clos  de  Cherais,  de  Montchevrier,  de  la 
Piaule,  d'Hauteville  et  des  Jeunoires.  Les  possesseurs  de  ces 
arrière-fiefs  devaient  tous  foi  et  iummiage  sim[)le,  rachat, 
cheval  de  service  (1).  Kii  ouliv,  !a  plupart  étaient  tenus  de 

(!)  Les  religioiix  rie  Saint-Yiticoiit  du  Mans  relevaient  de  Cliéros,  rous 
le  devoir  de  garde  cl  ressort  à  la  rétribution  du  service  divin,  qui  se 
faisait  en  leur  aljbaye,  pnur  deux  nuartiois  <le  vigiu-  au  lus  du  clos  de 
lUandun. 
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payer  cluuiue  année,  le  jour  de  saint  Réniy,  à  la  recette  de 
Chères,  une  certaine  somme  ou  de  fournir  du  grain,  des 
volailles.  Nous  avons  même  remarque  que  l'un  d'eux  devait 
des  corvées.  Toutes  ces  contributions  montaient  annuelle- 
ment à  7  1.  48  s.  5  d.  de  service,  à  C5  1.  de  rente  foncière, 
à  -4  poules,  1  chapon,  3  boisseaux  de  seigle,  1  boisseau 
d'avoine  et  2  corvées. 

Terres   censives. 

Le  bordage  de  Longlée,  au  seigneur  lui-même  (cens  fictif). 

La  métairie  d'Hauteville,  aux  religieux  de  Saint-Vincent. 

Partie  du  lieu  de  la  Morillonnière,  aux  mêmes. 

Le  bordage  des  Ilautes-Pelices,  à  l'abbé  de  La  Pelice. 

Le  bordage  des  Basses-Pelices,  au  môme. 

Le  bordage  de  Gourdou,  au  môme. 

La  métairie  des  Goislardières,  à  messire  Claude-François 
Le  Normand  de  Ghevrigny,  mari  de  dame  Marie  Etard  de 
Bascardon. 

Le  bordage  du  Marais,  à  messieurs  les  doyen,  chanoines  et 
chapitre  de  l'Eglise  du  Mans. 

Le  bordage  de  la  Mercerie,  aux  sieurs  Chapelains  de  Saint- 
Michel-du -Cloître,  de  la  ville  du  Mans. 

Le  lieu  de  la  Maladrerie  ou  Champ-Moi-in,  y  compris  le 
champ  de  la  Justice,  où  le  seigneur  de  Chères  avait  droit 
d'établir  des  fourches  patibulaires,  aux  sieurs  prêtres  de  la 
Mi.ssion  de  la  ville  du  Mans. 

Le  bordage  d'Hauteville,  aux  mêmes. 

Le  bordage  do  la  Plancliette,  à  Julienne  Montarou,  veuve 
Mathurin  Jourdan  et  cohéritiers. 

Le  bordage  du  Chriio-Vert,  à  Louise  Bereau,  veuve  Pierre 
Millet. 

Le  champ  Babillard  et  le  Grand-Cham]i,  joignant  les  lieux 
de  la  Phinchettc  et  de  la  Maladrerie,  à  la  même  et  à  ses 
enfants. 
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Le  surplus  du  lieu  du  Pavillon,  audit  sieur  de  Foisy. 

Le  Ilaut-Montchevrier,  à  demoiselle  Charlotte-Françoise 
de  Renusson. 

Le  Petit-Montchevrier,  au  seigneur  lui-même  (cens  fictif). 

Le  bordage  de  l'Epine,  à  messire  Henri-René-Louis  Jarret 
de  la  Mairie  et  cohéritiers. 

Le  Bois-Guyard,  à  madame  l'abbesse  de  la  Perrigne. 

Un  champ  d'un  journal,  joignant  le  clos  du  drand- 
Hauteville,  à  la  fabrique  de  Savigné. 

Partie  de  la  métairie  de  Reaufeu,  à  M"  Etienne  Jaunard. 

Partie  du  lieu  de  l'Ardoise,  à  André  Rréard. 

Le  lieu  du  Gasseau,  à  la  veuve  Jean  Maudet. 

Le  pré  des  Garelles,  à  Etienne  Brière. 

Un  taillis  dépendant  du  lieu  de  la  Ghapellc,  à  Gabriel 
Fourmy, 

Le  lieu  de  Londinière,  audit  sieur  Le  Conte,  à  cause  de 
dame  Madeleine-Suzanne  de  Rlanchardon,  son  épouse. 

La  frèche  de  Mormonl,  à  M.  Dubois  de  Montulé  et  autres. 

La  frèclie  de  la  Taillaye,  à  René  Ragot  et  autres. 

Soixante-seize  quartiers  de  vigne,  sis  au  clos  de  Montche- 
vrier,  à  ladite  demoiselle  de  Renusson,  au  sieur  de  la 
Mairie,  à  la  fabrique  de  Savigné,  au  curé  dudit  Savigné  et 
autres. 

Quatre-vingt-huit  quartiers  de  vigne ,  sis  au  clos  des 
Jeunoires,  à  ladite  demoiselle  de  Renusson,  aux  religieux  de 
Saint- Vincent,  aux  chapelains  de  Saint-Michel  et  autres. 

Soixante  -  quatorze  quartiers  de  vigne ,  sis  au  clos  de 
Cherais,  aux  religieux  de  Saint-Vincent  et  autres. 

Cinquante  quartiers  de  vigne,  sis  au  clos  du  Grand- 
Ilauteviile  ou  Autreville,  aux  prêtres  de  la  Mission,  à  maître 
Francois-René-Pierre  Menard  de  la  Groye,  conseiller  du  Rui, 
à  messieurs  les  prêtres  de  l'Oratoire,  à  la  fabritiue  de 
Savigné,  aux  religieux  de  Saint-Vincent  et  autres. 

Dix  quartiers  de  vigne,  sis  au  clos  du  Petit-Iiautcvilk',  aux 
prêtres  de  la  Mission  et  autres. 
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Quaraiilc-liLiil  ([Liai'lici's  tle  viyiu^,  sis  au  clos  du  Dagruu, 
aux  chapelains  de  Saint- Michel,  à  madame  l'abbesse  de  la 
Perrigne  et  autres. 

En  somme,  toutes  ces  terres  censivcs  et  (lu'hiues 
morceaux,  que  nous  avons  omis  de  citer,  formaient  trois 
cent  soixante-dix  iouriiaiix,  tant  en  laJDour  (]i!'en  l»ois, 
cinquante-deux  hommées  de  pré  et  quatre  cent  ^ingl-lluit 
quartiers  de  vigne. 

Outre  le  produit  des  lods  et  ventes  dus  selon  la  coutume, 
le  seigneur  retirait,  chaque  année,  de  toutes  ces  terres, 
audit  jour  de  saint  Rciny,  '21  1.  13  s.  il  d.  de  cens,  deux 
boisseaux  de  seigle,  quatre  boisseaux  d'avoine,  vingt-trois 
poules,  neuf  chapons  également  de  cens,  et  31  1.  IG  s., 
quatre  boisseaux  de  seigle  et  deux  poules  de  rente. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  document  portant  que  le  fief 
de  Chères  était  une  chàtellenie  ;  mais  des  pièces  authen- 
tiques montrent,  qu'il  relevait  nuement  du  comte  du  Maine 
à  foi  et  hommage  lige,  et  que  le  seigneur  jouissait  du  droit 
de  garenne  et  de  toute  sorte  de  chasses  et  de  pèches,  exer- 
çait haute,  moyenne  et  basse  justice,  et  possédait  droit  de 
tabellionage,  de  sceau,  de  mesure  à  blé,  de  mesure  à  vin  et 
de  ban  pour  les  vendanges, 

CHAPITRE  m. 
§  I. 

HERVÉ    DE   MAULNY. 

Suivant  un  aveu  de  138'2,  mentionné  dans  l'inventaire,  le 
seigneur  de  Chères,  à  cette  époque,  était  Ht  rvé  de  Mauhiy. 
La  Chesnaye  cite  deux  personnages  de  ce  noiii,  1<>  père  rt 
le  fils,  iini  (Icscciidaient  d'une  vieille  raniillc  de  Normandie. 
Le  premier  avait  épousé  Marie  de  Ciaini,  lillc  d  '  (liiillaunie 
de  Ci'anii,  seigneur  d<' Salil('' cl  de  la  JVrlc-i;  in,;!!!.   Il  «'lait 
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pur  conséquent  beau-fi'èiv  tle  ce  làclie  et  funeste  Pieri'c  île 
Craon,  qui,  devenu  niailre  de  la  Ferté-Bernard,  lors  du 
décès  de  GuilUuuno,  altacjua  d;,ns  une  rue  de  Paris  1;? 
connétable  Olivier  de  Clissoii  1 1  le  laissa  pour  mnit  sur 
la  place  (1). 

D'après  Pesche,  Hervé  de  Mauluy  i)Ossédail  par  achat, 
dès  1382,  la  terre  de  Sainl-Aignan,  près  de  Marolles.  Il  était 
en  même  temps  seigneur  de  la  chàtellenie  de  Tliorigné, 
il  ({uelques  lieues  de  Montforl-le-Ilolrou  (2). 

Est-ce  de  lui  ([uil  s'agit  dans  l'aveu  de  -l^S'i'?  Ce  (jui  est 
certain,  c'est  qu3  sou  fils,  Hervé  dj  Mauluy  le  jeune,  était 
seigneur  de  Chères  en  liOt.  Les  premières  lignes  d'un 
autre  aveu,  daté  de  cette  année  (3),  ne  laissent  aurmi  doute 
à  cet  égard  :  «  D^  vous,  noble  et  puissant  seigneur,  monsieur 
Hervé  de  Maulny  le  jeune,  chevallier,  seigneur  de  Chères, 
je  Guillaume  Gaucher ,  tiens  et  avoue  tenyr  à  l'ny  et 
homniaige  simple  les  choses  dont  je  suys  en  voslre  Iby  et 
hommaige  simple...  cest  asscavoyr  mon  hébergement  de 
Forges...  » 

Ce  Hervé,  deuxième  du  nom,  était  cliambellau  du  duc 
d'Orléans,  et  il  avait  épousé  Jeanne  de  Sucé,  dame  des 
Usaiges,  qui  lui  donna  deux  fils,  Gui!l;uuno  et  Charles  (i). 

Après  1412,  nous  ne  voyons  plus  son  uuui  dans  l'inven- 
taire. Parmi  les  articles  (jui  le  concernent,  voici  ceux  (pii 
méritent  d'être  relevés  : 

En  '1-405,  la  fabrique  de  Saviguc  l'end  décUuvlion  au 
seigneur  de  Chères  pour  huit  hummées  de  vigne  au  c-/o»x 
de  Cherais. 

(1)  La  Chesnayc.  Diclionnuire  de  la  noblesse. 

(2)  DictionnaU-c  slalisllque  de  la  Sarlhe. 

(•i)  Extrait  iliin  rpt!ueil  daveux  cl  do  déclarations  pn'seiilps  en  I  iOt 
à  Jehan  du  lîieil,  buc/ielier  es  loi.r,  commissaire  ordeiiné  de  par  le  lioii 
n"  syre  es  duché païs  d'Avjnii  et  conte  du  Mayne  sur  le  faivl  des  finances 
des  francs  fiefs  et  nmiveaulx  acqu.cstz  faiclz  es  I.  païs  ])(tr  (jens  dcrjlisc 
et  personnes  non  nobles. 

(i)  La  Cliesnaye,  Dictionnaire  de  la  noblesse. 

"3 
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Le  13  mars  li()7,  il  y  ,i  tr.ins.ictioii  ciitif  lui  et  les  admi- 
nistrateurs de  riIùtel-Dicii  (le  Savigiié  au  sujet  du  dr^il  de 
jjressoirage  des  vignes  dej^endcoilcs  dxd.  Ilùtd-Dieu. 

Kn  I  ihi,  îlcrvé  de  ^lauluy  consciil  (|ue  Guillaume  Gastel, 
acquéreur  de  la  métairie  de  Montchevrier  de  feu  Guillaume 
de  Poullay  et  de  Jehan  Choisnc,  ne  lui  fasse  qu'une  fo]j  et 
hommage  pour  ladite  niiHairie  Cl  pour  le  domaine  de 
Vauhubert. 


.^  H- 


GUILLAUME   DE   MAULNY. 

Guillaume,  fds  aîné  d'Hervé  de  Maulny  le  jeune,  succéda 
à  son  père  ;  mais  nous  ne  savons  en  quelle  année.  Il  vendit, 
le  18  juin  1424,  son  iiet  de  Chères  à  Guillaume  Gastel, 
moyennant  sept  cents  vieux  écus  d'oi',  au  loiii  du  Uoi.  Une 
partie  dudit  fief  appartenait  à  l'évoque  du  Mans  et  relevait 
de  Touvoit'  ;  il  en  sera  ainsi  [):iiil;iiil  longlem[)s  encore. 


^  m. 


GUILLAUME    GASTEL. 

Guillaume  Gastel  api)artcnait  sans  doute  à  Tune  de  ces 
familles  bourgeoises,  i|(ii  ((luiuicnraicnl  à  s'élever  et  à 
remplacer  autour  du  M.ni-^  les  .seigneurs  de  race  noble, 
décimés  et  ruinés  par  la  guerre.  Les  Gastel  avaient  encore, 
h  la  liu  du  XV''  siècle,  du  ci^Mlit  cl  de  l'iutluence.  Ainsi. 
en  14S(>,  Wené  Gasteau  était  un"  des  échevins  de  la  ville  du 
Mans(i). 

Le  S  jnillcl  li'24,  le  trésoricf  dr  la  reine  de  Sicile, 
comtesse  du  .Maine  ,  donne  à  Gniilannie  (  la  si  cl  (|iiil  lance  des 

(I;  Aiiimairc  de  la  iiarthc,  unncc  t8il.  p.  'li. 


ventes  (lu'il  ;i  payées  pour  l';ir([ni<ititiii  de  l;i  dilc  ti'iTc  de 
Chères. 

Le  4  août  suivant ,  .Ifli.iu  du  Hiril  (I)  reconnait  avoir  fait 
le  retrait  féodal  de  la  partie  de  la  dite  lerve  relevante  de 
l'évescliê  dn  Mans  pour  cl  cm  profit  de  Jehan  de  Maulny. 

A  ([nel  degré  «-(^  Jehan  de  Maniny  était-il  parent  de 
Gnillaunie  de  Maniny,  (pii  avait  vendu  le  fief  en  totalité '? 
Ancnn  docnnient  ne  nous  Findique. 

Il  [MiMit  ;iu  reste  (jne  C(^  retrait  ne  fut  pas  exécuté  entiè- 
rement, (lar  nous  voyons  Guillaume  Ga.stel  recevoir  quittance, 
le  '2  juin  li^i.'),  d3s  ventes  ipTil  a  payées  à  Adam,  evesque 
du  Mans,  pour  l'acquisition  par  lu>)  faite  de  hi  dite,  ler^e. 


^  IV. 


NICOLAS    C.ASTEL. 

Combien  d:^  tjmps  Guillaums  Gastel  a-t-il  été  seigneur 
de  Chères'.'  I/iuventaire  ne  nous  le  dit  pas.  Quelcjnes  articles 
de  ce  recueil  nous  mènent  rapidement  à  l'année  1451 ,  et  à 
cette  date,  non-seulement  Guillaume  Gastel  a  disparu,  mais 
Nicolas  GasL,^-l,  .son  fils,  est  mort  également. 

Dans  l'intervalle  ,  Jeanne  ,  veuv^  de  François  de 
Gennes,  v^nd,  le  14  octobre  1434,  aux  administrateurs 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Savigné,  deux  journaux  de  terre,  joignant 
d'un  bout  l'oislre  de  la  Jarrie,  plu^  un  (juarlier  de  vign^^  au 
clos  d'IIauteville,  et  un  autre  (jui  fut  inessire  Jean-le-Bon, 
le  tout  sis  au  lief  de  Chères. 

Le  10  févri  r  14i">,  les  adniinisli;iteurs  d^  l'Hôtel-Dieu  de 
Savigné  rendent  déclaration  au  scipii  ur  d'^  Clièr.^s  |)(»ur  : 

Quatrp  (pir.rtiers  de  vigu  ■  au  cl.is  dli.int'vill^  joignant 
d'un  linut  1,1  vigu  '  di-  r.dilii'  il  '  S.iiui-N'iui'cnt ,  d".iulre  l)Out 
la  vigne  de  la  Frairie  di*  S.uul-Cn  rni.uii  do  Savigné  ; 

(  I  )  O  .leh  m  «lu  Bixil  élait  sans  doute  le  commissaii  f  Mo  1  iOi. 
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Sept  ({uartiei's  au  dit  clos^  ]oi<^\]i\n[  d'un  bout  la  rve  qui 
tend  de  ï'orges  à  Blandan  ; 

Trois  quartiers  axi  dit  clos^  joiguanl  iriiii  IhiuI  la  }.f((i.'<on- 
Dieii  ; 

Quatre  quartiers  au  dit  clos,  (\u\  sont  de  l'ancionno 
fondation  du  dit  JIôtel-Diea  ; 

Deux  journaux  de  terre  joigiiaul  li~s  cJioacs  de  Forges  ; 

Cincj  journaux  de  terre  et  un  ({uarl  de  bois,  joignant  d'un 
bout  l'étang  de  Chères,  d'autre  bout  les  cJioses  de  la 
Planchette,  et  d'autre  le  chemin  de  la  Mercerie  ; 

Un  petit  coin7i7  joignant  d'un  jjout  le  rui'iscl  (pii  vient  de 
la  bonde  de  l'étang  de  Chères. 

§  V. 

JEANNE   GUILIÈRE,   VEUVE  NICOLAS   GASTEL. 

Aucun  article  de  Tinventaire  no  nous  apprend  si  Nicolas 
Gastel  laissait  en  mourant  phisicurs  enfants  ou  un  si'ul. 
Nous  voyons  .lelianne  Guilière,  sa  veuve,  faire  à  la  date 
du  2'i  mars  14")!  ,  acte  de  foi  et  hommage  an  ini  pour  le  fief 
de  Chères,  sans  doute  en  ([ualité  de  mère  d  il.  tutrice.  En 
1459,  au  plus  tard,  la  branche  do  Nicolas  Gaslcl  disparait, 
on  ne  sait  connnenl. 


iî  VI. 


ISABEAU    GASTEL. 

Guillaume  Gastel  avait  laiss('  une  lillc,  nonuiiée  Isabcau, 
qui  il(  \iiit  dame  de  Chères,  lors  de  l'extinction  de  la  branche 
aînée  de  sa  famille.  Nous  li.sons  en  eflet,  dans  notre  icgistre, 
une  note  portant  (|uc  le  receveur  dw  conit('  du  Maine  donne, 
le  28  octobre  1  WO ,  quittanc(>  du  radial  |Myt'  [larlsabeau. 
lill  ■  de  Ciiiillannie  Gastel,  [jour  le  liil'dç  Chères, 


Quand  Isabcaii  fit  cet  llL■^ilag^,  elle  était  depuis  iun.qtemps 
mariée  avec  Jehan  de  Beauvais. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  précis  sur  la  t'ainille 
de  ce  Jehan  de  Beauvais.  Une  note  de  M.  de  Mande,  à  la 
suite  de  son  travail  sur  VAnnorial  du  diocèi^e  du  .^fnns  , 
nous  permet  de  faire  une  conj?cture,  t\n\  n'est  pas  dépourvue 
de  vraisemblance.  Les  de  Favières,  dit-il.  étaient  seigneurs 
de  Beauvais  en  Changé  (Mayenne).  Or,  un  membre  de 
cette  famille  de  Favières  ayant  épousé  une  petite-fille  de 
Jehan  de  Beauvais  et  d'Isabeau  Gastd  (I),  ne  pourrait-on 
pas,  pour  expliquer  cette  alliance  entre  les  seigneurs  de 
Beauvais  et  ceux  de  Chères ,  supposer  qu'une  demoiselle  de 
Beauvais  avait  porté  la  terre  de  ce  nom  dans  la  f:iiiiiile  de 
Favières?  D'un  autre  côté,  notre  Jehan  de  Beauvais  ne 
serait-il  point  le  brave  manceau  de  ce  nom,  que  Ménage, 
dans  la  seconde  partie  de  son  Uhtoii'e  de  Subie,  cite  parmi 
ceux  qui  se  distinguèrent  dans  un  combat  contre  les  Anglais, 
en  liil,  près  de  Saint-Denis-d'Aujou?  Voici  une  partie  du 
récit  de  ce  beau  fait  d'armes,  emprunté  par  Ménage  à  la 
chronique  de  Bourdigné  :  «  Geste  nuyt  se  misrent  en  armes 
messeigneurs  de   Sillé,    Guychard  de  Balléi;,....    Loys   de 

Dureil,  les  seigneurs de  Juigné,  de  Champaigne,  de  la 

Roche-Talbitl,....  de  Beauvais,....  et  autres  nobles  Angevins 
et  Manceaulx,  jusques  au  nombre  de  soixante  lances  et 
quelque  peu  de  gens  de  pied  (|iii  s'estoient  rendus  a  eulx 
des  villages  de  là  entour,  les  quelz  ensemble  délibérèrent 
d'aller  secourir  les  habitans  de  Sainct-Denys-d'Anjou,  et 
pnnr  ce  faire  se  misrent  à  chemin  et  i;int  cliiNMiichèrent 
<[u"il/,  vir>ndrent  an  dit  bourg,  et  a  leur  arrivt'-c  trouvèrent 
les  Anglais  j;i  recoiumençans  l'as-sault  contre  l'église  pour 
avoir  tv'ulx  (|iii  di'(l;iiis  estoient  :  mais  il  leur  fut  liienbesoing 
de  cesser  leui*  alarme,  cai-  les  Angevins  et  Manceaulx 
chargèr.'ut  si   ind. m -nt    sin"  mlx   ^\\u'  de  \\y,  niiiTe  poinett^ 
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eu  occif 'Ut  (l<'U\  f.'iis  (ju  [jIli^,  vl  k'.-  aulUv^  dccùiilii'enl  el 
misrent  en  fuyte,  lesi|uels  espèrans  eulx  sauver  S5  g^slèrent 
es  vignes  (jui  là  [jiv's  estoient.  Mais  les  gens  de  pied  et 
paysans  les  suyvirent,  de  suri  •  ^\\\'\\>  l'ur.'ut  [)res(iue  Idus 
mins  a  mort.  D/s  l-^iMiiroys  ne  furent  occis  (jue  cin(| 
personnes,  dniit  r.Miilirciit  i,q'ace  a  Dieu  (l).  » 

Quoiqu'il  en  soit,  .leli.m  de  l'x'auvais  mourut  ;iv;iiil  le 
0  avril  li02.  A  cette  dat ',  en  t-llet,  ou  trouve  une  décla- 
ration faite  par  Jehan  (Iharrelirr  pour  la  Taillai>  d  les 
Guichardières  à  Jehan  Crespin,  curateur  des  mineurs  du  dict 
l'i-v  Jrliau  de  Beauvais  et  d'Isabeau  Gastel. 

(les  mineurs,  suivant  im  acte  de  partage  dont  nous  parle- 
rons plus  tard,  ('tairiil  au  nombre  de  quatre.  L'aîné 
s'appelait  Gervaise,  les  trois  autres  étaient  des  filles, 
nommées  :  Anne,  Jehanne  et  Louise.  Gervaise  ne  vécut  pas 
longtiMups  ajircs  son  i)rre.  Un  bail  du  11  décembre  LiG2 
nous  ap})rend  qu'à  cette  époque,  il  était  déjà  mort,  et  que 
Jehan  Crespin,  mari  d'Aun,'  de  Beauvais,  signait  connue 
seigneur  de  Chères. 

I^abeau  Gastd  avait  sans  douti'  ('(''dé  ses  droits  ;i  sa  tille 
aînée.  Elh^  moiuut  au  plus  tard  à  la  lin  de  li71,  après  avoir 
iiiarii''  ses  dv-'ux  dcruirr-s  lill -s.  Le  mari  de  Jehanne  se 
nomm;ut  Jehan  Mousch't,  cl  (■■lui  (!■  Louise,  .Ichau 
Blanchard. 

CHAPITRE  IV. 

.\NN!',     H!':     lUvM'VMS. 

,^  I. 

Jehan  Crespin  c■^l  I'  l'i-ndatcur  d'une  famille  (pii  |ios-;.'(la 
longt 'nq)s  i.i  sci.uncuric  Ai'  Clicrcs.  Des  le  cniuni  ncement 
dy\  siècle,  un  \oit  aux  cuvirous  des  Crespin.  proprii-taires 

(I)  Aniniaiye  (/-•  ht  Scrl/ir,  iini.éc  181 't.  p  (jos  49.  r)0. 
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d'_'  ci'i'taiiis  dijin;iiii  'S.  Ainsi,  dès  lill  ,  1-'  licii  de  Courdou 
était  bonié  d'un  côté  par  les  clioses  feu  M-  Guillaume 
Cr?spin.  Ce  titra  d?  maitra  indiijue  sans  dont?  (pia  ce 
Guillaume  était  hoiiiiii  ■  d>  loi.  Notre  Jehan  Crjspin  lui- 
même,  suivant  nu  av.ii  d'  li.7:î,  exerçait  las  fonctions  de 
conseiller  en  co!n-<  Unie. 

Les  Crespin  faisaient-ils  partie  d3  la  noblessî  ?  C'est  fort 
probable.  L  '  fils  aîné  de  Jehan  Crespin  paraît  dans  un  acte 
avei-  Il  (inaHté  d'écuyer  :  quelques  autres  membres  d?  la 
famill.",  au  XVII''  siècle  et  au  X  VIII'',  se  disent  également 
écuyers,  et  leurs  allianc'^s  avee  [ilusieurs  familles  imbles 
viennent  encore  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Jehan  Crespin  vécut  j use f n'en  1483. 

Voici  les  principaux  act?s,  signalés  par  l'inventaire,  pendant 
les  vingt  années  (pi'il  fut  seigneur  de  Chères. 

Le  30  janvier  14133,  la  confrérie  de  Saint-G3rmain  de 
Savigné  rend  déclaration  pour  le  lieu  de  la  Mercerie  ;  pour 
un  petit  bois  (jui  jitint  celui  de  Gaucher;  pour  trois  quartiers 
de  gasl  touchant  d'un  boul  le  chemin  de  la  Maladrerie  k 
Chères,  d'autre  bout  les  gasts  du  curé  de  Savigné,  d'autre 
bout  les  (jads  de  la  Forge  de  l'église  de  Savigné  ;  pour  deux 
quartiers  de  vigne  au  clos  d'Hauteville,  touchant  les  vignes 
de  l'Hùtel-Dieu  de  Savigné ,  et  pour  trois  quartiers  de  bois 
et  buissons  touchant  d'un  bout  aux  gasts  Menard. 

Le  12  mars  1471,  à  la  mort  d'Isabeau  Gastel ,  il  s'élève 
une  vive  contestation  entre  Jehan  Crespin  et  Jehan  Mou.schet, 
à  projKis  de  certains  règlements.  Des  amis  communs 
empêchent  les  deux  beaux-frères  de  pousser  les  choses  trop 
loin  it  finissent  par  1  ur  l'aire  accepter  un  arrangement, 
que  les  parties  signent  le  3»)  avril  1 '(7-J.  C'est  une  copie  de 
cet  accord,  qui  nous  a  révélé  les  noms  des  enfants  de  Jehan  de 
Beauvais,  et  ceux  des  deux  gendres  Mouschet  et  Blanchard. 
Ls  10  septembre  1472,  pardevaiit  Pierre  de  Courthardy, 
licencié  en  Inx^  jug  •  nrdiiiaire  du  Maine,  coin|)arai.ssenl  les 
religieux,  abbé  cl  c(iu\cut  de  Sainl-Vilicnl,  i  ii    la    persoimc 
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tb  Jeli.iii  <l>^  Ciinloii  1 'ur  jM^ûCureiii' :  ils  sont  eondurnn('s 
ptnji:)'  à  Jehan  (;r,'S|iiii  ,  seignnir  cL'  Cliùres ,  demandeur, 
les  arrcrnifii-s  di'  dix  suu.s  deux  deniers  de  deux  ans  escheiiz 
(h(  jour  f'-idiit  .[l'Iiriji  B(i})ii.ste  ^  pour  raison  de  certains 
hfriluiijcs^qiV'à  1/  dit  alibù  tient  au  lief  de  Chères. 

Le  9  octobre  iAl\},  le  seigneur  di>  Forges  rend  son  aveu. 
Cette  pièce  nous  représent:^  fort  bien  ce  qu'étaient  alors  les 
petits  fiefs  aux  environs  du  Mans.  Par  les  restes  de  forlili- 
cations,  que  beaueoui)  d'enlr\'ux  cous -rvaieul  t'ucore,  ils 
apparai-ssaient  comme  les  témoins  muets  et  désolés  de  l'état 
de  guerre,  où  avaient  si  h)ngtemps  vécu  nos  ancêtres,  et  de 
la  Iiitl.'  allVeuse  sont  ■nu  ■  r(''ceiuni(Mil  contre  les  Anglais. 

«  De  Nous,  lioiii»ralil  '  homme  et  saige  monseigneur  Jehan 
Crespin,  conseiller  eu  co;iii  lave,  seigui'iu- de  Chaeres  a 
cau-;e  de  madame  Anne  vostre  espouse,  je  Jehan  Caucher 
tiens  et  advoue  a  tenyr  a  foy  et  hoiumaige  sirniile  a  cause  de 
vostre  dicte  seigneurye  de  Chaeres,  mon  lieu  etapartenances 
de  Forges,  ainsi  qu'il  se  poursuit  et  couiporte,  tant  en  fief 
que  en  domain?,  duquel  Li  déclaration  sensuit,  et  premiè- 
rement de  m  »;i  domiiu"'  l'aistre  maisons  ou  est  logie  le 
met;iu?r,  grauclie,  couiiil,  verger,  pastiz  du  Casseau 
avecques  1^  circuit  (]^  la  Mot-^  du  dict  lieu  et  douves 
denviri)n,  eu  laipielle  mote  a  deux  maisons » 

Jehan  Cauclur  parle  ensuite  de  sa  garenne  à  comujis, 
noiu:née  GresilloM,  i)ornée  d'un  côté  [)ar  le  ciu-niin  leiidaiil 
de  la  Croix-de-Forges  à  l'étang  de  Roullecrotte,  de  sa 
garenne  à  lièvres  et  à  perdrix,  et  d'un  •  pièce  de  terre  de 
tr  'ut  '  jouiuaux,  [jartie  en  bois,  partie  en  labour,  en  hiqudle 
sont    compriif^  Vaislre  et  In  inolr  du  Feu. 

.\insi,  sur  un  domaine  si  peu  étendu,  deux  mottes,  (|ui 
servaient  de  défenses  aux  seigneurs  de  Forges  ! 

Jehan  Caucher,  poursuivant  la  description  de  son  fief, 
déclare  encore  [très  d  _•  soixante-quinze  joiiiii.iiix  de  i  rre,  sans 
rjm_)ler  l.'s  prés  et  les  xigu'^.  Ce  petit  vassal  a  lui-iut'iii  • 
des  v..sau\,  don'   il  domi  ■  I  •-  iinuis  avec  une  C(»m|»laisance 


mêlée  (le  vanité.  Il  exerce  la  justice  foncier?,  a  ilniil  de 
prendre  en  son  fief  grosses  hestes  rouges,  rousses  et  noires... 
11  U  rmine  par  ces  mots:  «  lequel  adveu  jay  signé  d;^  mumi 
seing  manuel  et  a  ma  recjueste  ont  signé  M'"  Jehan  Le  Joyant 
et  Guillaume  Duperrier,  etpiuir  plus  grand  rdniinn.icioii  jay 
faict  se  11;  r  l'  dict  ailwii  du  petit  scel  des  contractz  du 
Mans.  » 

Le  4  juin  1  i-7(),  Jehan  Crespin  fait  un  échange  avec  sa 
bella-.sœur  Loys.^  de  Beauvais.  Il  lui  donne  vingt  cinq  sols 
tournois  et  deux  chapons  de  cens  et  devoir  à  prendre  chacun 
an  rn(  jour  s-iii}t  Ui'mg  sur  un  liordage  contenant  quatre 
journaux  de  terre  et  trois  (juarliers  de  vigne  en  gast,  sis 
au  tertre  Ysambart,  en  la  s.^igneurie  de  Chères;  et,  en 
récompense,  Loyss  de  Beauvais  donne  à  son  beau-frère  les 
hommagetj  que  lug  sont  tenus  juive  :  J.^han  Thibergeau,  une 
/()//  et  Jiouiniage  simple  à  cause  de  sa  terre  de  Boysrier  en 
Sillé-le-Philippe  ;  Pierre  des  Arglentiers,  dit  Possay,  une 
foij  et  hommage  simple  à  caus^  de  sdu  lieu  de  Jaglolay  ; 
Pierre  de  la  Becquanne,  /'■ig  cl  ho  nmage  simple  à  cause  de 
sa  terre  de  Feumusson,  icôiix  hommages  autrefogs  donnés 
en  partnige  à  la  dite  Loys  \ 

Kiillu,  au  mois  de  juin  li77,  iv'  curé  de  Savigné,  nomnn' 
Jehan  Le  Pennetier,  rend  déclaration  pour  six  (piarliers 
de  vigne  au  clos  de  Cherais,  s.^pt  ([ui.rtiers  au  clos  de 
Montchevrier,  et  trois  ([ur.rtiers  de  bois  sis  dans  L^s  bois  de 
Chères. 

Nous  igiiorctiis  la  date  précise  de  la  ninil  de  Jehan 
Crespin  :  mais  il  n'est  pas  possible  de  la  rcculii'  au-delà 
du  printempsde  1  W:i.  Nous  lisons,  eu  effet,  dans  linveulaire, 
(|ue,  le  'M)  mai  de  cette  ann(''i>,  Jehan  Ci\  s|iin  faisait  un 
échange  avec  Denis  Péan,  sieur  de  H  auleu  ,  et  (jue,  le  S 
décembi'e  suivant,  Ann^  de  Beauvais  était  remai-iée  avec 
Cill's  Prieur. 

La  i)i'écipitati(»n.  avec  laipielle  Anne  d  ■  l'.i'auvais  avait 
cnnsnli'   en  secondes   noces,    ni'    pl"iMi\   ■    pas  de  sa    part    une 
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grande  affection  pour  son  premier  mari.  Malheureusement, 
nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  circonstances 
au  iiiilirii  (lesquelles  s'accomplit  cette  nouvelle  union. 

Jcluin  (Irespin  l;iiss;iit  lidis  (Mifants  :  f'mery,  Jehan  et 
Renée.  Kinery,  en  ([ii.ililt'  (raim',  deviendra  seigneur  de 
Chères.  Nous  voyuiis,  vn  150r),  paraître  Jehan  connue 
possesseur  de  la  métairie  des  Bussonniores.  Quant  à  Renée, 
elle  épousa  .lelian  de  Favières  el  hii  ;ippi)rl;i  eu  dol  la  moitié 
du  lieu  et  domaine  de  Montchevrier  (1). 

^    II. 

Nous  avons  sur  (lillcs  Prieur  t'orl  i)eu  de  documents.  Il 
était  sans  doute  de  la  iiiénie  l'auiilli'  que  François  Prieur, 
qui  eut  l'honneur  d'exercer  les  fonctions  de  connétable  de 
la  ville  du  Mans  pendant  l'année  448G  (2). 

Dès  le  8  octobre  1483,  l'inventaire  nous  le  présente 
comme  faisant  acte  de  foi  et  hommage  à  Philippe  de 
Luxembourg,  évèque  du  Mans,  pour  raison  des  fiefs  et 
domaines  de  Villechenon  et  de  Binon,  dépendant  de  la 
seigneurie  de  Chères  et  appartenant  à  lui,  Gillt\<  Pi'ieur. 
à  cause  d'Anne  de  Beauvais,  sa  femme. 

Dans  un  acte  du  '2  février  suivant ,  il  est  qu;ililié 
écuyer,  seigneur  de  Chères  et  des  Cuisl.irdières,  -i  c.inse 
de  sa  feiiune. 

Il  ne  dcv.iil  p,is  ("'II'.'  eu  liiiuue  uilelliueuei'  avec  Fuierv 
CresjHu,  lils  ,iiii'  (l'Aune  de  1'.  ■,iu\",us,  et  cela  se  conçoit 
facilement.  l/iuv(^ntaire  signale  lui  ;iet  '  du  'Ji  septembre 
iiî)l.  par  liM|ii,'|  Cuillauiui'  nui^'i-i'ici'  r.'emuiait  '<  rclrtiict 
led.  Emery  des  cJiofies  (pi'il  a  acquises  de  Cilles  l'rieiu"  et 
d'Anne  de  Beauvais. 

(1)  Voir  plus  loin,  paffe.^ûl. 

(2)  Annuuirc  de  laSarlhii,  ainu'o  18U,  p.  tV.  Ce  l'iaiui)is  l'riour  ttail- 
il  do  la  maison  Prieur,  noble  de  nom  et  daimcs.  qui  possédait  la  seij,niei;- 
lie  de   Cliantfldii   îles   le  XI V"-' si("cle  ? 
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Quand  Gilles  Prieur  mourut-il'^  Hien  ne  l'iiidiiiue  il'une 
manière  précise,  l'n  ■  transaction,  passée  en  jnin  1498, 
montre  qu'il  vivait  encore  à  cette  époque.  D'un  autre  coté, 
Emery  Crespin  parait  comme  seigneur  d^  Chères,  au  mois 
de  juin  ioOo.  On  peut  en  conclure  que  son  beau-père  est 
décédé  au  plus  tard  vers  In  fui  de  l.^(>2. 

Anne  de  Beauvais,  devenue  veuve  [xtur  la  seconde  lois, 
avait  .sans  doute  cédé  ses  droits  à  son  fils  aine,  se  réservant 
uiii'    rente   et    (|uel((n^s    terres    |iiiur    Unir    ses  jours    tran- 

i|uill.'IIIi'llt  . 

Lu;'  ilèclaraLiun  du  "■'>  juin  I.jIO  puiu'  ]'•  i-lianip  des 
Guicliardières,  joignant  il'un  liDut  la  veufve  Gillrs  Prieur, 
d'autre  bout  Jehan  Cresijin,  t  rail  croire  qu'elle  était  encore 
vivante  à  cette  épo((ue. 

CIIAPITIIK  V. 

KMi;nv    cni:  si'iN. 

Il  y  avait  an  iiinin-,  ù'ik  ;ins  ([n'Emery  Crespin  était  marié 
avec  Isabeau  de  Moulin-;,  (pi  uid  il  (-utra  on  possession  du 
fief  de  Chères  (1).  Des  l.")U4,  1-abeau  èlail  niorle  .sans  laisser 
d'enfants.  C'est  une  pi'ocuration ,  datée  du  M  juin  de 
cette  année,  ipii  nous  donne  ces  détails  et  nous  fournit  les 
seuls  renseignement^  que  uoiis  ayons  sur  la  famille  de  cette 
jeune  femme  : 

«  En  la  cour!  lONai  de  H(jnrgnouvel,  damoyselle  Renée 
de  Cr.-rmainfourt.  x.'uI'n.'  d,'  uoble  lionnne  feu  Estienne  de 
Moulins,  seigneur  des  Angevinières,  en  son  nom  et  connue 
ayant  le  bail  de  Robert  de  Moulins,  escuyei-,  son  111/.  aisné  et 
principal  héritier,  nomme  pour  ses  prucur  .urs  generaul.x  et 
certains  messaigers  especiaul.v  nobles  honnnes  Jacques 
deOermaincourt,  e.scuyer,  .seigneur  de  la  Gitere,  et  Guillaume 
de   la   Perrière,  escuyer,  .seigiii'ur  de  la  Bari'iere.  a  TelVect 

(I;  Viiir  l'iiiM'iit.ili  I'.  .'uliclo  H.">. 
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de  vendra  et  racepvûii-  las  deniers  de  la  vente  de  tous  les 
biens  meubles  appartenans  a  ladicte  Renée  de  Gerniaincourt 
et  a  sondict  fil/,,  a  cause  de  la  mort  de  damoyselle  Isabeau 
de  Moulins,  en  son  vivant  espouse  de  mibl.'  Iioiiim  ■  Eniery 
Crespin,  escuyer,  seigneur  de  Chères,  et  aussi  de  recepvoir 
la  somme  de  350  livres  tournoys  ou  17  livres  tournoys  de 
rente  ou  de  la  vendre,  la([ualle  somme  ledict  Crespin  eust  en 
mariage  avec  ladicte  Isabeau  de  Moulins,  sœur  dudict  feu 
Estienne  de  Moulins.  Faict  en  présence  de  honneste  homme 
Matliiirin  Coustu,  notaire  en  court  lave,  Pierre  il.iultpas 
et  Jehan  Roesne,  tesmoings.  » 

CONGNIART. 

Emery  Crespin  se  remaria,  sans  doute,  [)eu  de  temps 
après.  Sa  seconde  femme  se  nommait  Guillemine  de  Langlée. 

Elle  ctail  d'inie  famille  de  jurisconsultes,  dont  le  nom 
devait  devenir  tristement  célèbre  pendant  les  troubles 
religieux  de  la  fin  du  siècle.  Aux  Etats  du  Maine,  en  1508, 
on  remarque,  parmi  les  licenciés  es  loix,  un  Charles  de 
Langlée,  et  pnini  les  avocats  et  procureurs  en  court  layr, 
un  Jehan  de  Langlée,  lieutenaiil  du  bailli  de  Beaumont  (1). 

l'iii  1507,  le  cii'diii.il  l'iiilippr  de  LuxiMubourg avait  résigné 
son  siège  du  Mans  en  faveur  de  son  neveu  Erançois.  Le 
premier  jour  de  mai,  le  nouvel  évèque  piirtil  du  cliàl^au  de 
Touvoie  pour  aller  coucher  ;i  Tabbaye  de  Saint-Vincent  et 
pour  faire  le  lendemain  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale. 

Le  bailli  de  Touvoie,  M''  J(\-ui  Salles,  a  raconté,  en  forme 
de  procôs-vcrbai,  tout  l'c  ipii  s'est  |);iss(''  pi^ndanl  ces  deux 
journées.  On  ne  saurait  tro[)  louer  Doni  l'iolin  (l";i\oir  fait 
connaître  cette  curieuse  relation.  Elle  a  [lour  nous  un 
charme  que  ne  sentaient  pas  lesconteniporains  :  on  y  trouve 
en  même  temps  une  naïveté  et  une  gi-andeui,  (jui  altacli  ul, 
frapi^ent  et  émeuvent  forlemenl  tout  es|(rit  u\\  peu  cultivi'. 

(1)  Annuaire  de  la  Sarlhc.  année  1839.  —  (".lande  ilo  Lanjrli'o,  man'clial- 
géni'ial  des  logi.s,  cain]).s  et  ainii'i'S  du  Hdî,  (ils  de  niessiie  .Mexandie  de 
Langlée,  était  seigneur  di"  hi  (iiange-Mm  imh.  .'i  V;illoii.  en  Itii'i. 
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Comme  vassal  de  l'évèque  \u>uv  !(■>  fiffs  de  Villechenon 
et  de  Binon,  et  surtout  comme  un  des  principaux  seigneurs 
de  la  paroiss;-  de  Savigné,  Emery  Cavspin  s;'  trouvait  au 
château  de  TouNnic,  lorsque  Fraurois  de  Luxend)nurg 
s'api)rètail  à  gagner  le  Mans,  cl  il  accninp.-igna  à  clicval 
jus(prà  ral)baye  de  Saint-Vincciil  !•  [irclat,  dunt  l'escorte, 
peu    noml)reuse    au    di'part,    se    gi'ossil    ;t    m 'sur  •    (pi'il 

avança «   El  à  la  [citie  du   dit  cli.'itiMu  fui  aceonipagné 

de  révérend  père  en  Dieu  et  sieur  monsieur  Gilles  de 
Luxendjourg,  évèque  et  comte  de  Chàluns,  pair  de  France, 
vêtu  d'un  s.ivoii  de  velours  neir  et  niant  lurc'  de  cunicdot 
noir  par  dessus,  avec  leurs  gens;  le  sieur  de  Feumusson, 
le  sieur  du  Mesuil,  U-  sieur  de  Cherres,  et  nous  Jean  Salles, 
licencie  es-loix,  bailly  ;  maître  Jean  Dollery,  greffier  de  la 
baronnie  de  Touvoye  ;  la  plupart  des  sergents  de  Touvnye, 
garnis  de  masses  es(iuelles  étaient  les  armes  de  mon  dit 
sieur  (1) » 

T/inventaire  menlionne  un'  ciMifaiui'  d'actes  de  15(>7  à  la 
niurl  d'Emery  Crespin  :  la  [liuparl  u'  [jrésentenl  aucun 
inti''ri''t.  Voici  les  [tins  reuiarquables  : 

En  1508,  les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Cuéllbrt 
t'ont  acte  de  foi  et  hommage  pour  leur  fief  de  Beaucé  et 
obtiennent  composition  de  rachat  à  douze  écus. 

En  1509,  le  enr(''  de  Savigu('',  .lae(pics  Alint,  ri'iid  déclara- 
tion |)onr  six  ipiarlicrs  de  vigne  joignant  d'un  côté  les  terres 
de  Jehan  Cresiiin,  et  pour  les  deux  parts  de  dix-huit  sous  et 
de  deux  boisseaux  de  blé,  afl'ectéessur  la  terre  de  Chères  à  la 
rétriliiition  d'un  service  fondé  par  Anne  de  Beauvais. 

Iji  ir)l'J,  l'jiiciy  douiie  à  railMiiui>i l'alcur  (le  rilùtel-Dieu 
de  Savigné  une  (piitlance  et  ensaisineinciit  poiu  l'accpiisilion 
d'une  pièce  de  terre,  en  laquelle  e»t  lu  justice  patibulaire. 

V.w  l.')!:?,  lesmaiti'.  frères  et  ;Hliiiiuislratein'>  d'  l'Ib'itel- 
Dieu  de  CoèlTorl  renilcut   aveu  pour   raison   d  ■   |,i    icrr,-,  licf 

(  l)  Uistmrc  ilr  riOjlisf  du  Miuiy,  I.  \  .  \>.  -ifli-'J'îr). 
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et  seiyii'  iirii'  il''  li-Muré  et  des  ImiiiIiil;;'-  de  l;i  CiaLiterie  el  du 
ViviiM",  le  tniit  (ilioiihiiil  i\'\\\\  ImhiI  /('.s-  chtisi's  (le  (  ;ii;'iti';iii- 
rilirmil.iL;'.',  (Tiiutr.'  /(\s  (7/o.sc.s  (!•  |'"(iiil('ii;iilli's,  d'aiiliv-  les 
liefs  des  Hospitaliers  de  l'Epiiu'  en  Beiii). 

Eniery  a  dû  iipnirii' ;iii  pliis  i.u-il  v.ts  I'  coiniii'iic 'imMit 
de  1528.  1/:'  12  mai  de  celle  année,  (inilleniiiie  de 
Langiée,  sa  veuve,  taisait  acte  de  loi  et  Imiiiiim,i,U('  au  Hoi 
|i(iui'  r.MsoM  du  lii^rde  Chères. 

Nous  n'avons  pas  trouvi''  d'acte  concernnnl  I  •  p;;it;ipre  d(^s 
biens  fin  défunt. 

Il  Liissa  'rois  cnl';lnl-^  ;  (  ■uill.iunic,  .Icli.ii  cl  Marie.  1/ainé, 
C'iuillaunic,  lui  succ(Mlcr;i  ;  .Iclian,  le  puiné,  entra  dans  les 
ordr(\s  cl  dc\int  pr("'trc.  Il  était  cdnini  sous  le  nom  de  siciu" 
de  la  Mcrcerii'  cl  li;d)il.-Ml  l;i  pai'oisse  de  Savigné,  connue 
rindi([ue  inic  pièce  de   l.")'!-!). 

Quant  à  M.uie,  elle  épcnsa  .M''  .|idi;ui  l'(''i,Miyneau.  De  leur 
uniiin  iiaipiirent  [ilusieiu-s  ciilanl-^,  cnli'c  aulr«'s  Marie  et 
Françoise  les  Péguy neau. 

Marie  Péguyneau  devint  la  l'cnunc^  de  ho}i)ieste  liemiiK^ 
Pierre  Salicau,  seigiK  ui-  de  Forges.  Dans  Tacte  (pii  nous 
i'niiniil  ces  (pie|(|iies  d()nn(''es  sur  Marie  Crespin  cl  sur  sa 
postérité,  figurent  ccnuue  P'nioins  M"'  .leli.ui  Cr.^spin,  proslrc, 
sieur  de  1,1  Mei'cerie,  et  M''  .luli.m  P(''guyneau,  praticien  en 
court  laye,  deiueuranl  en  |,i  p.u'oisse  de  NevfvHlc  (22 
.septendire    \~)W.  ) 

l,;i  r.iniille  IN'guyneau  ;iv.iil  occup»'-  nu  rang  distingué  dans 
la  \ille  du  Mans  dès  le  coniuieni'enienl  du  XV'-'  siècle.  Ow 
\i)\\  un  Aiidr(''  P(\Lruyue;in,  lienlen.Mil-parl  icnliei'  fin  juge  du 
M;,ine  en  l'i-l!).  (l'csl  penl-(''lr'  le  nii'Uie  ((m,  en  I 'i.Vj.  ('Lut 
lieulenant-g<''n(''r;il  du  >i''ni''c|i;d  (h.  An  X  \'l  I''  siècle,  il  \  .iv.iil 
des  P(''guine;iii.  imprimeurs  -  Idir.nrcs  au  M;nis.  .\p[iarte- 
naicnt.-ils  à  la  niéiue  l'anulle'.' 

{\)  Vc^i.\\v,  Dirlioiiitoin:  (le  lu  .iiirllii'.  l.  III.  [i     lli-ilT. 
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CflAPlTlU-;  Vl. 

GL'ILLAL.MK    CRKSl'IN, 

I'''  nr  NONf. 

Guillauiiie  Cavspiii,  suivant  la  Jiièiiic  pièce  (.le  \')'t'.K  «lait 
licencié  es  loix.  Il  avait  épousé  Renée  Gliesnay,  lille  île 
Ciuillaume  Chesnay,  sieur  du  \au  (li. 

Nous  ignorons  si  la  l'ainille  Chesnay  était  titrée  :  in  tniii 
cas,  elle  était  liien  posée  au  Mans.  Ou  vnil  un  Michel 
Chesnay,  échevin  en  i5()7:  et  M  Hirliaid  Chesnay,  chanoine 
de  Saint-Pierre-de-la-C-our,  i-eprésentait  ses  confrères  dans 
l'assemblée  >\i':<  Tmis- Oidres  n'iuiie  pour  uhumikt  des 
députés  aux  Mials  de  \~t~{'}  (ti) 

Guillaume  Crespin  passa  sa  vie  à  plaider  au  piVsidial  et 
devant  les  autres  sièges  de  notre  ville.  Pendant  les  vacances, 
il  allait  sans  doute  aux  eliauips,  eonune  les  magistrats, 
pour  se  reposer  des  fatigues  du  Palais,  faire  ses 
vendanges  et  présider  les  assises  de  Chères  teuues  |)ai' ses 
otlieiers. 

il  a  rei-u  .  eu  (lu.dili'  de  seigneur,  u\\  certain  luunhre 
d'aveu.x,  liouuiiago  el  d(''elaiatinus.  i(ue  nous  ne  saui'ions 
laisser  entièrement  dans  l'ouï»!!.  11  avait,  eu  ellèt,  parmi  ses 
vassaux  des  personnages,  ([ui  méritent  (|uel(pjes  lignes. 

!^  I'''. 

Le  lief  de  Forges  a\,ut  ('t''  uinreeli' :  wwr  pariie  appai-te- 
nait  ;i  Pierre  Sabeau.  une  auliv  à  .l'haii  .ialhi,  luaii  d'une 
Sabeaii.  l'ue  Irnisièuie  pai'lie  ('tait  piissi'di'e  par  .leliau 
Denizot,  tpii  lavait  aclietr-e  de  Krancois  Sabeau. 

Ce  Jehan  Deni/.nl  ,  avocat  au  Mans,  fut  procureur  de 
rilotel-de-Ville  en  LV-îo  (lî).  Il  avait  pour  tils  Nicolas  Denizol, 

(!)  La  nictairie  lin  V;iu  «:>t;iit  dans  la  paroisse  de  S,ùiil-.Mais-la-Diiéif. 
(2)  Annuaire  de  la  Surt/ic,  aiinccs  IStO-lSt!. 
(:{)  Annuaire  de  la  Sarllic,  année  18il, 
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le  fameux  conile  d'Alsiiiois,  diuil  imlr  ■  MiiiiKv^'liniinr,'  ■[  Imn 
droit  (i).  Lors  dd  la  civatioii  <lii  |iii''^iili;il,  en  1551,  J«,'li.iii 
Denizdl  fut  placé  \c  premier  sur  l,i  liste  des  conseillers  :  il 
pouvait  alors  avoii'  soixante-iiix  ans  {'2).  Ou  le  connaissait 
sous  le  nom  de  Iiailli  d'Assé. 


.^  11. 


Le  29  décend)re  ir^^O,  Piei're  de  B Tuay  lait  acte  de  foi  et 
honunage  pour  les  tluiuaincs  du  l*iV'-;ui\-Liê\  res  cl  de 
la  Cropette.  Il  descendait  d'un  Jcliaii  de  IJeiuay,  lils  de 
honorable  et  saige  honmie  M*^  Jehan  de  Hernay,  liccncui  es 
loix  ,  (jui  avait  eu  procès  avec  Jehan  (acspin  ,  en  i47G,  à 
propos  de  dehvoirs  l  inl  de  blcil^poullardes  que  autres  cltoses, 
lesquels  le  d.  de  Bernaji  tenait  es  fiefs  de  Chères  et  de 
Montchevrier.  Une  transaction  avait  en  lieu  par  de\aiit 
M'''^  Quierlavoine,  en  présence  de  M''  Pierre  de  Courlhardy, 
M'  Christophle  Korget  et  M'"  Hugues  Pidey.  Jehan  de  Bernay 
s'était  obligé  à  tenir  les  d.  choses  a  joij  cl  hoïnaiqe  simple 
des  d.  fiefs. 


^  m. 


T.c  21  juin  1512,  Tac(pies  L(>  Ballcur,  mari  d(^  M.irtine 
Crespin,  rend  déclaration  pour  1  '  lieu  cl  nM'Iaii'ic  desBusson- 
nières.  Nous  avons  \ii  ipie  .leli.m  (irespin,  iVr^rc  iTHniery, 
avait  eu  celte  terre  en  partage.  A  sa  mort,  il  dcNail  avoir 
laissé  ce  domaine  h  sa  hlle  Mai'tinc.  Jacipics  Le  Hallcur 
se  distinguer,!  |iienti>t,  ainsi  que  xm  tVere  Nicolas,  p.nnn 
l"s  plus  c.xalti's  i\t'<  lliigucniils  du  Mans,  (iinllainne  Le 
li.illein'  (''lait  procurein'  de  l'I  l(')lel-de-Villi'  (U  l.ViU  (\\). 
An  ait-il  poui'  lils  Jac(pies  et  Nicolas  Le  Balleur".' 

(\)  llamvaii,  llisloire  liltcraim  du  Maiiio,  I.  TTI,  |i  177-20;^. 
{'!)  l'csclic,  Divliaimuirc  di:  la  i^^avthc,  t.  III.  p.  U'I. 
(}.\)  Annuaire  do  la  Harthc,  année  18il. 
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>^  IV. 

Renée  Crespin,  sœur  d'Einery,  vi\ait  encore  en  juin  ir.i-j. 
A  cette  époque,  elle  lait  acte  de  foi  et  hommage  pour  sa 
moitié  du  lieu  d^  MoiilL-lievrier. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  dossier  de  quelques  pièces, 
dont  deux  concernent  Renée  Crespin ,  et  qui  montrent 
combien,  jusqu'au  fond  de  notre  Maine,  se  faisait  sentir  la 
terrible  lutte  engagée  entre  François  I'""  et  Charles-Quint. 
Tout  possesseur  de  terr.'  ImiiiiiiaLTée  était  ol)ligé  de  déclarer 
au  sénéchal  s'il  d'^v.iil  ou  \\n\\  c'ontribu>>r  ;iu  li.ni  cl  à 
l'arrière-ban.  Ainsi  n:i  préliv,  M'^^  Jehan  Ligeret,  demeurant 
à  Sillé-le-Pliilipp\  po.ssédait  dans  c.^lte  paroisse  quatre 
journées  de  terre  et  une  liommée  de  jardin.  Il  déclare  tenir 
à  foi  et  hommage  simple  :  les  journées  de  terre,  du  seigneur 
de  Boi.«;rier,  et  le  jardin,  du  seigneur  de  Pacé;  puis  de  suzerain 
en  suzerain,  il  remonte  jusqu'au  Roi.  Pour  ces  objets,  dit-il, 
les  .seigneurs  de  Boisrier  et  de  Pacé  relèvent  du  seigneur  de 
Chères,  qui  tient  lui-même  du  baron  de  Touvoie,  et  le  baron 
de  Touvoie  relève  du  lloi,  à  cause  de  son  château  du  Mans. 

Michel  Ducloux,  demeurant  aussi  à  Sillé-le-Philippe,  tient 
quatre  journées  de  terre  à  foi  et  hommage  du  seigneur  de 
Chères,  à  cause  de  son  fief  de  Villechenon  relevant  de 
Touvoie,  et  déclare  que  lui  et  ses  prédéce.sseurs  ont  toujours 
este  contributifs  a  paier  tailles  comme  roturiers. 

Les  déclarations  de  M"  Jehan  Ligeret  et  de  Michel  Ducloux 
sont  datées  du  23  mars  1531). 

Voici  les  deux  pièces  pitMluitcs  par  Renée  Crespin.  [lour 
répondre  aux  nrilr.s  du  siMK'cliai  : 

«  5  Apviil  après  Pa.s(pies  15W).  PardevanI  l'rancoys 
Clamoreau,  UDtair;'  en  l.i  cunit  roi'al  de  lUiurgutuivid,  damoy- 
selle  Hi'uée  Cre.spin,  veufve  de  dflVunrt  noble  lidunu"  Ji'liau 
d<'  Favii  res,  en  son  vivant  scig'"  i\('s  liai  licrcs,  ninunic  pour 
stin   pi'<>('ur>HU'  rsp.^cial  nobli'  lionuuc  Miidi  -1  cl*  Favicres, 
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son  fil/-,  seig''  de  la  Jouaisière,  affiii  de  vérifier  la  décla- 
raliuii  des  choses  heritaulx  quelle  tient  a  iby  et  homniaige 
du  Roy  nostre  sire.  Faiel  en  présence  de  noble  liunnne 
Mathurin  de  Favieres  et  Jehan  Langlois.  » 

CLAMEREAU. 


10  AjiM'il  151.0.  (^  Au  H(jy,  iioslre  souvei'aiu  seigneur,  je 
Renée  Crespin,  veuve  de  délTunct  noble  homme  Jehan  de 
Favieres,  seig""  des  Hatelieres  en  l.i  p.ninisse  de  Rouez, 
confesse  pardevant  le  senesch;il  du  Maine,  commissaire  en 
ceste  partie,  les  choses  qui  ensuyvent  :  la  court  du  d.  lieu 
des  Hatelieres,  que  je  tiens  a  foy  et  liommaige  simple,  sans 
fief  ny  subjectz,  de  la  dame  de  la  terre  et  seigneurie  des 
Batailleres,  a  neuf  deniers  tournoys  de  service,  chascun  an , 
au  jour  et  feste  de  Toussainct/,,  l.KpicII,'  dametientlad.  terre 
des  Batailleres  du  seig'"  de  Villaine,  et  celui-ci  du  seig""  baron 
de  Pillmye,  et  le  seig""  de  Pillmye  du  chasteau  de  Thouvoye, 

qui  tient  du  Roy Item,  la  moitié  par  indivis  du  lieu  de 

^lontchevrier,  au  fief  de  Chères,  que  je  tiens  a  foy  et 
iKMiunaige  simple  du  dict  seigneur  de  Chères,  sans  fief  ny 
subjec^tz,  a  six  deniers  tournoys  de  service,  a  la  Toussainctz, 

au  dict  seigneur  de  Chères,  lequel  tient  du  Roy Etlediçt 

defTunct  mon  mary  et  moy  et  ses  prédécesseurs  avons 
accoustume  aller  au  ban  et  arrière  ban,  quant  a  este  le 
bon  plaisir  du  Roy  nostre  sire,  en  la  compaignie  des 
autres  nobles.  Ay  faict  signer  la  présente  declaratiiMi  par 
honorable  homme  Guillauni(>  Crespin  ,  licencie  es  droictz, 
seigneur  de  Chères,  et  l''r;ii)i(iis  Cl.iiiire.iu,  notaire  rnïnl.  » 

C.  CRESPIN.       F.  CLAMEREAU. 


Au  dos,  on  lil  que  cette  déclaration  a  (M»''  pré.sentée  p.n- 
Michel  de  Favieres ,  procureiu-  de  sa  mère,  ;i  Chrislophlc 
Vrvn\  ,  cscHijer  senesdial  du  Maine. 

inZET. 
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!^  V. 

Le  8  juillet  154*2,  Claude  du  Breil  exhibe  un  centrât,  pi;r 
le(iuel  il  a  t'ait  acquisition  du  lieu  dô  Vauhubert,  et  ofTre  foi 
et  hommage  pour  raison  du  dit  lieu.  Serait-C3  le  Claude 
du  lîr'il,  conseilla  du  Hoi  au  Parlement,  ((ui,  après  la 
mort  de  Jehan  du  ilnil,  receveur  du  domaine,  tué  à  Vire, 
eut  la  curatelle  des  enfants  mineurs  de  ce  huguenot  forcené  '? 
Etienne  du  Breil,  frère  de  Jehan,  périt  également  à  Vii-e  (1). 
Ces  du  l^i'.il  devaient  descendre  de  Jehan  du  Breil,  ((ue  nous 
avons  vu,  en  i-iOi,  commissaire  vu  Mans  pour  li^s  francs- 
fiefs  et  pour  les  nouveaux  ac(iuèts. 


!^  VI. 


Les  20  et  2^2  juin  15.j2,  Jacques  Seigneur  rend  aveu  pLur 
partie  de  son  lieu  de  la  Blanchardicre,  et  fait  une  déclaration 
pour  son  lieu  d'IIautevill  \  Il  avait  été  échevin  en  1548,  et 
la  confiance  des  habitants  l'avait  honoré  de  la  même  charge 
en  1552  (2). 

^  VII. 

Enliu.  .lu  uiois  d'  juin  1555,  Michel  Le  Gras,  sieur  ilu 
Luart,  mari  d  •  Françoise  Denizot,  rend  aveu  pov;r.son  li.  u 
et  appartenances  de  Forges.  L'avocat  Jehan  Denizot  élajt-il 
mort  à  cette  époque,  ou  bien  avait-il  donné  son  lieu  de 
Fnrges  comme  dot  à  sa  lille  Françoise,  en  la  mariant  avec 
Michel  Le  Gras?  Boyer,  dans  sa  curieuse  notice  sur  Nicolas 
D  nizot,  se  contente  de  dire  (]ue  le  père  de  notre  poète  fut 
ont.  rré  dans  fégli-se  de  Saint-Paviu-la-C.ité  :   il  u'indi(]ue  i)as 

(I)  Voir  la  piéfaoïî  ri'inaïqniible  tle  M.  II.  C.li.ndun,  tii  tttc  des  hifor- 
nuttious  sur  l'occupation  du  Mous  jiiir  1rs  Calcinislcs,  p.  X.W,   Ainiuairc 

('■î'f  Ainutoiii'  (le la  So)  llii',  .niiK'f  JSil. 
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la  date  (1).  Michel  Le  Gras,  beau-frère  du  comte  d'Alsinois , 
devint  conseiller  au  présidial  :  peut-être  succcda-t-il  à  son 
beau-père ,  dont  la  charge  fut  estimée  comme  partie  de 
l'héritage  de  Françoise  (1).  On  le  verra,  lors  des  troubles 
religieux,  remplir  un  rô\c  important.  C'est  le  fondateur  d'une 
grande  famille:  son  lils  aine,  François,  sieur  du  Luart, 
mari  de  Diane  Garnie!',  devint  conseiller  au  Parlement  de 
Bretagne;  plus  tard,  il  fut  appelé  au  Grand-Conseil  (3). 

Une  pièce  du  19  janvier  4558  nous  représente  Renée 
Chesnay  comme  veuve.  Guillaume  Crespin  a  dû,  par 
conséquent,  mourir  entre  1555  et  1558.  Il  était  seigneur  du 
Vau,  à  cause  de  sa  femme,  et  il  laissait  cinq  enfants  :  Charles. 
([ui  lui  succéda  comme  seigneur  de  Chères,  Anne, 
Marguerite,  Guillaume  et  Marie.  Suivant  un  testament,  dont 
nous  aurons  à  faire  quelques  extraits,  il  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  l'église  des  Jacobins  du  Mans. 

CHAPITRE  YII. 

CHARLES     CRESPIN. 

Le  nouveau  .seigneur  de  Chères  fut,  comme  son  père, 
lioiiiiiie  de  loi.  Nous  ne  savons  à  quelle  époque  il  s'est 
marié  ;  c'est  une  pièce  de  15ÎJ0,  ({ui  nous  apprend  le  nom 
de  sa  femme  :  elle  s'appelait  Madeleine  Surgan. 

Charles  Crespin  embrassa  avec  ardeur  les  nouvelles  idées 
religieuses,  qui  commençaient  à  troubler  les  esprits  dans  le 
Maine.  Il  ne  figure  pas ,  à  la  vérité ,  dans  le  curieux  registre 
du  Consistoire  (4)  :   il   n'était    ni  surveillant,  ni  diacre,  et  il 

(1)  A7inuairc  de  la  Sarthe,  1812. 
{2)  Veschc,  Dictiounaire de  la  Sari hc,  \.  III,  p.  'il'.l. 
('.])  Di.ino  Garnipr  était  (ille  ilo  notre  cék'ljio  pocto  tragiquo. 
('i;Oii  doit  au  zèle   de  M.   II.   Cliaidon   la  puljlii;alioii  de  te  doriimont 
dans  VAnmiairc  de  la  Sarthe,  année  1807. 
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n'est  pas  nommé  parmi  ceux  qui  fVéqusntaient  les  prêchas 
et  faisaient  la  cène.  Mais,  d'après  la  conduite  qu'il  fini  plus 
tard,  nous  pouvons  le  regarder  conmi-f  l'un  des  agents  les 
plus  actifs  de  la  société  religieuse  et  polili([ue,  organisée 
dans  notre  ville  par  les  ministres  Salvert,  Merlin  et  Poinsson. 

Il  était  bien  jeune  d'ailleurs  et  attaché  par  de  vieux  liens 
de  famille  à  Nicolas  Le  Balleur,  sieur  d;'  hi  Duraudièra 
et  avocat  ;  à  René  de  Lauglée,  sieur  de  la  Sauvagère  et 
conseiller  au  présidial  ;  à  Cliarles  de  Langlée,  sieur  de  la 
Menarderye,  et  à  d'autres  encore  qui  ont  joué,  dans  le  triste 
drame  de  15G2,  un  rôle  déplorable. 

Quand  les  calvinistes  quittèrent  le  Mans,  le  11  juillet,  au 
milieu  du  plus  grand  trouble,  Charles  Crespin  était-il  au 
nombre  des  fuyards '?  Ou  bien,  se  cacha-t-ir?  Sa  maison  de 
Chères  était  bien  près  de  la  ville,  et  encore  plus  près  de 
Tûuvoie.  Nous  n'avons  aucun  indice  sur  le  lieu  ([u'il  choisit 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites. 

L'enquête,  à  laquelle  se  livra  maître  Michel  Le  Gras,  sieur 
du  Luart,  conseiller  au  présidial,  nous  donne  des  détails  sur 
la  part  que  prit  le  sieur  de  Chères  à  l'invasion  de  la  ville. 
Cette  enquête  commença  le  5  août  et  fut  poursuivie  avec 
vigueur,  sinon  avec  rapidité.  Vuici  la  déposition  qui  signale 
Cliarles  Crespin  comme  l'un  d.'s  princi[)aux  acteurs  : 

c  Du  T*"  août  1502,  Pierre  Maignan,  praticien  encourt  lave, 
âgé  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  d'^msurant  en  la  paroisse  Saint- 
Henoil  de  cette  ville. 

«  Il  déclare  que  le  venilr.'ili,  tiers  jour  d'avril  dt  rnier, 
lors  et  h  l'instant  de  la  pri.se  de  la  ville  (  l  du  château,  il  vit 
au  dit  château  M'"  Tliibault  Bouju,  juge  criminel.  M'"  Jehan 
de  Veignolles,  lieutenant  particulier.  M''  Crespin,  sieur  de 
Chesr.^s,  M"  Jean  du  Hreil,  rec  'veur  du  doniaim^.  M"  Picrr* 
liiiiiju,  api)elé  S'-Marceau,  Jean  Houju,  son  li-èiv  ci  M'' Jean 
(In  V.tl,  Ions  lesquels  ayant  chacun  une  arcpiebuse  et  aucuns 
bois  l(»ngs,  gardaient  la  porte  du  dit  château  cl  tenaient 
Inirs  ai-quel»uses  vers  les  fenêtres  des  maisons  proche  du  dil 
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château,    disant    ;i    li.mt  ■    voix  :     Doiiii>'Z-V(iiis   cfardr"    des 

rhanoynes  qui  oui  K'iirs  maisons  proche  (hi  dit  cliàl/au 

Il  a  aus-;i  mémoire  qu'avec  de  Veignolles  étaient  M"  René 
de  Langlée,  sieur  de  la  Sauvagère » 


Dans  les  autres  dépositions  ne  i)araît  pas  If  nom  de 
Charles  Crespin.  Faiil-il  en  cuncluiv' ([u'il  devint  plus  réservé, 
après  cette  première  journée  de  la  sédition'?  Nous  ne  le 
voyons  pas  parmi  ceuK  ({ui  présidèreni  an  pillai'  à  jamais 
regrettable  de  la  catliédrale  et  de  Saint-Pierre-de-la-Cour  ; 
rien  n'indi(iue  non  plus  (|ne  son  parent,  le  trop  célèbre 
Charles  de  Langlée,  sieur  de  la  Ménarderie ,  l'ait  associé  à 
ses  tristes  exploits  au  couvent  des  Jacobins. 

A  la  suite  de  l'enquête  faite  par  M"  Michel  Le  Gras  et  d'une 
autre,  entreprise  dès  le  mois  de  septembre ,  à  la  demande 
des  Frères  prêcheurs,  les  gens  tenant  le  siège  présidial 
rendirent,  le  51  novembre,  une  sentence  trM-rible  qui  frappa 
les  chefs  et  les  agents  les  plus  connus. 

Furent  cundamnés  : 

A  être  roué,  le  sieur  d  ■  Vfigiinil.'s,  licut-nant-ijarliculicr  ; 

A  être  décapités,  Thibault  H  »uju ,  juge  criminel;  huit 
conseillers  au  présidial,  parmi  lesquels  ètnit  lu'iié  de 
Langlée  ;  deux  avocats  du  roi  ;  (|uatre  membres  de  la  prévôté  ; 
deux  èlu<  lia  Maine;  Jean  L-  IJalliMu-,  bailli  des  eaux  et 
forêts;  TliilKinll  L'  Valleui',  dit  Beccane,  greffier  des  insi- 
miations  d?s  contiMts  royaux  ,  cti-  ; 

A  êli','  pendu-,  M.illnn-in  lîi-i;mt,  greffier  des  insinn.ilions 
ecclésiastiques;  la  femme  du  dit  de  Veignolles,  etc  ; 

Les  ministres  Pierre  Merlin  et  Poinssmi,  r\\\(\  femmes  de 
conseillers  «M  nvocats  du  roi,  etc.,  (lr\ aient  ('Ire  pris  et 
appréhendés  au  corps,  pour  être  ouïs  et  in!   rrogés,  etc. 

Le  22  janvier  suivant ,  une  seconde  senlenc.'  du  in't'sidial 
atteignit  un  grand  nombr.'  d'autres  accusés. 

Ti'ois  licenci(''s  i"'N /()/■  (■;  le  d'ièbre  Cervaise  Le  l>;u'l>i  r  li  • 
Francom",  dit  C.dvin,   ini  t\  •<  snrvc'illanls  ,    .Nicolas  .\nlin. 
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et  plusieurs  autres  devaient  ètra  brûlés  vifs;  ^b'  Guillaume 
Thomas,  rompu  et  mis  sur  une  roue;  Jeliau  de  Saint-Denis, 
décapité. 

Soixante-cinq,  tant  hommes  que  femmes,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  Nicolas  Le  Balleur,  sieur  de  la  Durandière, 
et  Etienna  du  Breil ,  étaient  condamnés  à  être  pendus. 

Enfin  quarante-cinq  autres,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  au 
nombre  desquels  étaient  Charles  Crespin,  sieur  de  Chères, 
Charles  de  Langlée,  sieur  de  la  Ménarderie  et  sa  femme, 
«  .seront  prins  au  corps  et  admenez  prinsonniers  es  prinsons 
royaulx  de  ceste  ville,  et  a  faulte  de  les  pouvoyr  aprehender, 
ilz  seront  adjournez  a  troys  briefs  jours  a  comparoir  en  leur 
per.sonne  pour  estre  ouys  et  interrompez  sur  les  dictes  charges 
et  informations  et  conclusions  du  [)rocureur  <lu  lloy,  ester 
et  obeyr  a  droict  comma  de  raison ,  et  cependant  les  biens 
et  choses  des  dessus  dictz,  hommes  et  femmes,  seront  saisys 
et  régis  soubz  les  mains  du  Roy  et  au  régime  des  dicts  biens 
ordonnez  commissaires »  (i). 

Mais  ces  condamnations  en  mass.?,  prononcées  contre  des 
gens  en  fuite,  ne  furent  suivies  que  de  quelques  exécutions, 
dont  furent  victimes  des  rebelles  obscurs,  pour  la  plupart, 
(v-^s  pauvres  hères,  entraînés  plus  que  convaincus,  payèrent 
de  leur  vie  les  crimes  des  chefs,  cent  fois  plus  coupables 
qu'eux. 

Charles  Crespin  prolita  de  l'amnistie  qui,  dès  le  mois  de 
mars  suivant,  couvrit  d'un  voile  tout  le  passé.  Revint-il 
sincèrement  à  la  religion   de  ses  pères? 

Si  l'itii  s'en  rapporte  aux  registres  de  la  paroisse  du 
Crucifix  du  .Mans,  on  ne  peut  avoir  de  doute-;  à  cet  égard. 
Le  seigneur  de  Chères  y  parait  six  fois,  de  1570  à  lôTi), 
taiilùt  coUMii  ■  p.n  T.iiii.  lantiil  coiiuMe  père.  Mais,  chose 
dign.^  d'être  notée,  il  choisit,  pom-  iiMimuei-  ses  enfants, 
d'anciens  amis,  convertis  coiniii  •  lui  cl  r  iilr.'-s   en  gi'àce , 

(l)  M.  H.  Clianluii  a  piiltlié  dans  V Annuaire  do  18(18  les  enquêtes  l't  les 
sentences,  dont  nous  venons  de  faire  des  extraits. 
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M''  Ldiiis  Ll'  Toni'iit'ur,  licutiMunit  ilc  l;i  |)i'(''\n|('' ,  et  noble 
Jehande  Veigntilh's,  licnitenant-iKniiciiliiT,  doiil  riiii  ;i\;iil  T'Ié 
condamné  à  cMrc  décapité  et  l'autre  à  être  ii>iii[)u  sur  une 
roae.  II  ne  tarda  pas,  au  reste,  à  se  créer  au  Mans  une  position 
lidiiorald?.  S'il  s'ét.iil  t^ravement  ('(inipromis,  dans  l'efferves- 
cence de  la  jeunesse  en  compagnie  de  par.Mits  et  d'alliés , 
diiut  l'âge  et  l'autorité  lui  cii  awiieiil  imposé  ,  il  trouva  dans 
la  fiUTîille  de  sa  mère  des  soutiens  puissants. 

Au  inili.Mi  des  IimuM  's  (|ui  continuèrent  d'agiter  notre 
pays,  1  •  uiuii  de  (lli.-.rl.'s  (Irespin  pai'ait  encore  une  fois  dans 
les  ducunieuLs ,  (ju'on  pourrait  appeler  officiels.  Ce  fut  sur 
la  fin  du  règne  de  Henri  III  ;  mais  il  ne  s'agit  [tins  d'enquête 
criminelle,  ni  de  sentence  capitale. 

Avant  d'aborder  cette  dernière  partie  de  la  vie  de  Cliarles 
Grespin,  nous  allons  pa.sser  on  revue  les  actes  les  plus 
importants  de  cette  époque,  ndalils  ;.u  li  1' de  Chères  et 
signalés  par  l'inventaire.  Ils  embrassent  une  période 
d'environ  trente  ans. 


S  II. 


En  ir)50,  Pierre  de  Bernay  était  mort  :  la  métairie  du  Pré- 
aux-Lièvres et  le  li(  u  (!■  la  ('ropette  appartenaient  alors  à 
Antoine  de  Chahanay,  i|ui  l'eud  hommage  \){)\w  les  dictes 
chose-,  h  7  juin   1  (I). 

Le  10  ;;o.':t  IHCiO,  M'^  Michel  Le  Gras,  sieur  du  l.uait,  r.nd 
hommi;ge  pour  raison  de  la  terre  de  Feumusson  et  de  ses 
d  u\  lieu.\  de  Forges.  Nous  avons  vu  qu'(Mi  li76  Feumusson 
était  posséd(''  |)ar  Pierre  de  la  B^ccane.  Ku  1483,  le  sieur  de 
Feumusson  s'appelait  Jean  de  la  Beccane  ;  et  sa  veuve, 
.1  hanne  I/^  Boyer,  f  lisait  acte  de  foi  et  hommage  pour  cette 
tei're  en    lii)t2.   Notre  l'egislre  ne  in.Mdionue  plus  d'ollVe  de 

(I)  Vitii'  sur  la  I  iiiiillc  ilc  (llialiaii.iv ,  i'.nw'wi.  Kssdi  sur  l'aniinridl  iIk 
(liai rm; (ht  Mans,  ef  l'osrlic,  Dirlioiiiiuirede  hi  Sarllu'.  ailiclc  Sainl-Mars- 
la-Hi  iric. 
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foi  pour  l?  même  lieu  jusqu'en  1500.  Nous  ne  savons 
comment  expliquer  un.^  pareille  lacune.  Kii  ITiO-J,  'iliibault 
Ls  Valleur  de  la  Beccane  se  fit  remarquer  parmi  les  plus 
ardents  des  calvinistes,  (ini  tinrent  en  leur  pouvoir  la  ville 
du  Mans,  et  il  S3  trouvait  au  nombre  des  accusés  condamnés, 
le  21  novembre,  par  sentence  du  présidial,  à  être  décapités. 
S'il  était  st-igneur  de  Feumusson,  l'acquisition  de  ce  domaine 
par  M""  Michel  Le  Gras,  l'un  des  juges,  paraîtra  au  moins 
étrange.  En  1080,  un  Joseph  de  la  Beccane,  écuyer  à 
Chevillé,  était  luaintenu  au  rôle  de  l'arrière-ban. 

Le  14  juin  ir»08,  la  mère  de  Charles  Crespin ,  llenée 
Che.snay,  étant  morte,  il  veut  partage  des  biens  de  la 
défunte  et  de  feu  M''  Guillaume  Crespin,  pardevant 
Mf  Guillaume  Lejecté,  liccuri,';  es  luix,  notaire  et  tabellion 
juré  i/e  la  court  roijal  du  Man.>.  C'est  dans  cet  acte  que  nous 
avons  trouvé  les  noms  des  puînés  du  sieur  de  Chères.  Il  y  est 
lui-même  qualifié  d'enqvcsteur  du  Munir. 

D'après  la  même  pièce,  Aune  était  mariée  avec  M"  Simon 
Gouault,  licencié-è.s-droits,  avocat  au  siège  présidial  du 
Mans.  Marguerite,  femme  d3  Pierre  Garnier,  habitait  la  ville 
de  Laval.  Quant  à  Guillaume  et  à  Marie,  mineurs  de  vingt 
ans,  ils  demeuraient  au  M;'.ns.  Charles  Crespin,  tcDd  })our 
son  droit  et  préciput  qui  lui  appartenait  es  cliosesliommugées 
que  pour  les  choses  censives ,  conserva  le  fief  de  Chères. 
M'"  Simon  Gouault  eut  la  mai.son  située  en  la  Grande-Hue  du 
Mans,  où  était  morte  Renée  Chesnay  (1). 

La  i)ièc3  en  question  e.st  tellement  en  lambeaux,  qu'il  ne 
ntjus  a  pas  été  possible  d'y  trouver  les  paris  des  autres 
héritiers.  Mais  nous  savons,  d'une  autre  source,  que  Guillaume 
eut  la  métairie  du  Vau,  et  un  acte  du  -12  septemlire  1(501 
nuii-;  ;ippivii(l  qii  ■  )■  I laut-Moutclievrier  fut  !■  lut  d  ■ 
Marguerite  (2). 

(1)  Simnti  flonaiiit  :i  vW'  ('•«•lifvin    ilu   M.ms   en  l."i77.    Aunuaire  dr  la 
Sarllir,  .iiim'f  \Hi\. 

(2)  M»  l'iancnis  Ciarnier,  sioui  <lii  Tcilro,  proiun'ui  ilii  Hny  à  l.aval,  vt'iid 
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Marie  épousa  M^"  Pierre  Monchùtre ,  sieur  de^  Fourneaux  , 
avocat  :  siiivaiil  uu3  pièce  du  22  mai  1002,  ello  avait  «  opté 
le  lien  et  hordage  de  la  Pierre  »  (1). 

En  1509,  il  y  eut  une  aliénation  partielle  des  biens  de 
l'Eglise,  afin  d'aider  le  roi  «  en  Vi  pvesmiite  nécessité  de  ses 
affaires  ».  Charles  Crespin ,  alors  enquesteur  pour  le  Roy  au 
siège  présidial  du  Mans,  acquit  i)Our  quatre  cent  cinquante 
livres  tournois,  huit  quartiers  de  vigne  ou  environ,  sis  au 
clos  de  Cherais,  en  son  lief,  et  appartenant  à  l'abbaye  de 
Saint-Vincent.  Cette  vente  fut  confu'mée,  le  12  novembre,  par 
pièce  authentique,  signée  des  cardinaux  Charles  de  Lorraine 
et  Charles  de  Bourbon,  et  de  l'archevêque  de  Sens,  Nicolas 
de  Pellevé  (2)  Une  autre  aliénation  du  temporel  de  l'Eglise 
avait  eu  lieu  déjà,  dès  1503,  par  ordre  royal,  et  le  sieur  de 
Clières,  naguères  proscrit,  a\ait  également  acheté,  i)our 
trois  cent  cinquante  livres,  huit  (Quartiers  de  vigne  au  même 
clos  et  dépendant  de  ladite  abbaye. 

Il  n'est  i)lus  question  des  du  Breil  pour  le  lieu  de 
Vauliuh.'rt,  (pii  avait  dû  être  vendu  après  les  événements  de 
1502.  Le  dix-neuf  octobre  1570,  Macé  Gauguet,  mari  de 
Marguerite  Blondeau ,  l''rançois  et  Gervais  Blondeau  otTrent 
foi  et  hommage  pour  leur  domaine  de  Vauhuberl.  Kn  1571  , 
Emery  Blondeau  et  Jacques  Bernard  rendent  aveu  peur 
raison  dxi  dict  lieu.  Ne  serait-ce  point  de  cette  famille 
Blondeau  qu'est  sorti  le  fam  'U\  avocat  du  XVIF' siècle? 

Dans  la  môme  année,  Michel  de  Favin-es  r.'ud  diM-laralidU 
pour  le  lieu  des  Goislardières,  et  Jehan  de  l""avières,  |miiu- 
celui  de  Montchevrier.  Ils  descendaient  de  la  sœur  d'Enu  ry 
Crespin  ;  nous  n'avons  pas  sur  eux  d'autres  renseignements. 

If  U;ml-M(iiitclio\iicr.  f|ui  lui  :i]i]i:ii  tciiiiit  ;i  lilro  siiccossir  (I(>  LiiMiiiite 
Marguerite  Crespin,  sa  mère (  IMcne  du  12  septembre  IGOl.  ) 

(I)  M*"  l'iorrc  Moiahàtre,  sieur  des  fourneaux,  avocat,  vend  à  M'"  .lelian 
du  Val,  deiMeurant  au  Mans,  la  innitié  (  t  trois  soptiénu-s  de  l'autre  moitié 
du  Ijordage  de  la  Pierre  (  '^ll  mai  1(]02). 

(•2)  Les  sijïnature.s  de  res  eélébres  personnages  sont  paiTaitement 
conservées. 
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Il  |i;irail  que  l'avocat  Jeliaii  Deiiizut  avait  fU  une  autre 
lille,  mariée  à  Jacques  de  Mninlayi-ou,  etiiu'il  lui  avait  laissé, 
{•iiiiiiii  à  l'iauçoise,  un  domaine  faisant  partie  de  l'ancien 
iièl' de  Forges.  Ce  Jac(iues  de  Mundagron  rend  hommage, 
l)our  raison  de  ce  domaine,  par  son  procureur  Michel  des 
Loges,  le  21  juillet  1571.  Il  était  mort  en  1574,  et  .sa  veuve, 
Louise  D-'nizot,  fait  aclj  de  foi  et  hommage  pour  le  même 
lieu  (I). 

L'  1:1  juill.'l  1575,  Nicolas  de  La  Lande,  mari  de 
CatluMin."  (!,■  ClialiaiiaN  ,  rend  hommage  pour  le  Pré-au.\- 
Lièvr  >s  et  pour  le  ijurJage  de  la  Ci'opette.  Cath;-riiie  était- 
ell  ■  lill  '  ir.Vntoiiie  de  Chahanay"? 

Ko  1577,  les  chapelains  d^  Saint-Michel  rendent  décla- 
ration pour  le  lieu  de  la  Mereei-ie. 

l'ji  158;],  Charles  Crespin,  :iyant  à  se  plaindre  du  maître 
d'  CoetVorl,  qui  ne  s'acquittait  pas  des  devoirs  et  services 
dus  pour  raison  des  lieux  de  Beaucé  et  autres ,  obtient  de  la 
sénéchaussée  un  jugeniMit  contre  le  dit  maître.  La  saisie 
féiidale  faite  sur  les  doniaines  du  récalcitrant  était  confirmée. 

>^  m. 

Le  premier  mai  1588,  Charles  Crespin  fut  nommé  receveur 
de  la  vill  '.  d'-tait  à  un'  époque  bien  dltTirih^  et  la  respon- 
sabilité (lu  receveur  devenait  louril  > ,  on  pourrait  dire 
accablant  •,  à  mesure  que  les  événements  se  précipitaient. 
Kt  qui:'l.-5  événements!  La  fuite  de  H^ni'iTlI  à  Chartivs  ;  le 
double  meurtre  de  Blois,  aci'oinpli  sur  la  p -r-sonne  du  duc 
de  Guis  '  (  t  sur  celle  de  son   lier.',  nu    prince  de  l'Egli.se  ;  le 

(l>  Ci.iuv  il),  dans  son  Essai  sur  iarmorial  du  diocèse  du  Mans,  dit  qu'il 
y  avait  piiisieiiis  familles  de  co  nom,  et  il  cite  un  .Ieaii-r»a|itistf  de 
.Muiida^'ion,  sieur  de  lliies,  porté  au  rôle  de  l'arriére-bau  de  lUS'J.  De 
Mande  pai  le  d  un  C.yprien  de  Mundagron,  écuyer,  maintenu  en  UVJ8.  Kn 
l."i7(»,  on  voit  un  sieur  di-  Mondaj^'ron  dans  l'absendilée  des  Tiois  Ordres 
rt'unie  au  M:iii^  pciiu'  nnnuner  di's  di''|iMti''s  ;m\  Klal>  de  l!liii>  (  .l/i^/innrtf 
\H.VK  ). 
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siège  da  Paris  entrepris  [i;ir  le  roi  et  par  le  Béarnais 
réconciliés  ;  le  coup  de  Jacques  Clément  ;  enfin  la 
guerre  faite  par  les  Ligueurs,  ({ai  disposaient  de  la 
France  presque  tout  entière ,  contre  un  roi  légitime , 
mais    hérétique  ! 

Le  Mans,  fidèle  à  Henri  TTI,  lui  députait  à  Chartres  un  de 
ses  échevins,  Berthelot,  pour  l'assurer  de  sa  soumission  et 
de  son  dévouement.  Il  fermait  ses  portes,  s'armait  pour  se 
défendre,  et  contre  les  Ligueurs  et  contre  les  Huguenots. 
Mais  bientôt,  n'écoutant  que  sa  foi  ardente,  et  les  désordres 
des  royaux  sur  divers  points  de  la  province  aidant,  il 
devient  ligueur  ;  il  imite  Paris  jusque  dans  ces  processions 
extraordinaires,  dont  les  auteurs  du  temps  nous  ont  laissé 
des  descriptions  si  curieuses.  L'évèque  Claude  d'Angennes, 
partisan  du  droit  liéréditaire  de  Henri  de  Navarre,  s'était 
enfui  depuis  longtemps,  pour  sauver  sa  tète.  Boisdauphin 
était  tout  puissant;  et,  pendant  que  son  lieutenant  de  Lansac 
battait  la  campagne  à  la  i)Oursuite  des  troupes  royales, 
tantôt  vainqueur,  tantôt  vaincu,  prenait  Touvoie,  l'Epiche- 
lière  et  autres  forteresses  occupées  par  des  garnisons 
ennemies,  il  faisait  réparer  les  fossés  de  la  ville,  rasait  les 
maisons  des  faubourgs  trop  rapprochées  des  mniailles  et 
entassait  dans  rinl(''iicur  des  remparts  des  provisions  et  des 
armes.  Le  Béai'nais  pouvait  venir,  il  serait  l)i('n  r,:^rii.  Il 
approchait  en  elfet  ;  bientôt  il  est  maître  des  faubourgs,  il 
Kl  •!  f\\  batterie  ses  canons  et,  aux  premières  volées,  il  voit 
les  Ligueurs  hisser  le  drapeau  blanc  ! 

((  Pendant  la  caiiitulation,  dil  Trouiilait,  f(ui  rit.^  lui-nuMne 
un  passagt^  de  Palma  Cayet,  la  noblesse  accusuit  l'inraulerie 
de  lascheté  de  n'avoir  voulu  combattre,  et  au  conlraire,  K's 
gens  d'  pi'd  roprtjclioient  aux  g.'utilshommcs  (pi'ils  avoient 
capilidi'  nialgn''  eux,  et  fut  trouvé  estrange  d'avoir  faict 
despciidr.!  a  un  peuple  pins  de  50,000  escus  puui'  l'orLilier 
la  ville  et  les  forsboiu'gs,  avoir  hru^li'-  [lour  [)lus  d  •  100,000 
■e.scus  de   maisons,   ruim''   I  ■   i>:iys  de   dix   lois    davantage, 
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peur  attendre  trois  volées  de  canon  et  puis  se  rendre  si 
facilement  (1).  » 

Qu'on  juge,  d'après  ce  tableau  rapide  des  années  1588  et 
1080,  des  soucis  et  des  alarmes  du  receveur  de  la  ville  1 

Les  Extraits  des  registres  de  VlIôlel-de-ViUe  (2)  nous 
donnent  ({uelques  détails  linanciers,  qui  viennent  à  Faiipui 
des  plaintes  de  l'historien,  et  ([ui  montrent  combien  de 
journées  alTreusss  et  de  nuits  sans  sommeil  dut  passer 
Charles  Crespin. 

«  1588,  juillet.  Ordonnances  renouvelées  au  sujet  de  la 
garde  de  cette  ville,  les  escouad.^s  seront  vues  et  vérifiées 
par  chaque  capitaine  en  présence  d'un  échevin... 

•21  juillet.  Vers  trois  ou  quatre  heures  du  matin,  La  Motte- 
Serent  entra  avec  gens  de  guerre  en  cette  ville,  par  la  porte 
du  Pont-Neuf,  ouverte  avec  de  faus.ses  clefs.... 

4589.  On  [)résente  aux  Elus,  dans  le  conseil  de  ville,  une 
conmiisslun  des  princes  unis,  pour  la  levée  en  cette  Election 
des  deniers  nécessaires  ;  les  Elus  promettent  de  l'exécuter 
de  point  en  point 

Fortifications  faites  dans  l'enclos  des  Jacobins 

Il  est  ordonné  que  toutes  les  maisons,  bâties  à  moins  de 
cent  pas  des  fortifications,  .seront  rasées 

Le  fermier  de  Beaulien  emprisonné,  fiuite  de  paiement  de 
la  taxe  mise  sur  l'abbaye  pour  la  levée  des  deniers  destinés 
aux  fortifications  de  la  ville  ;  élargi  .sur  son  oiïre  de  payer 
dans  un  mois. 

L'abbaye  de  la  Couture  est  taxée  à  onze  cents  écus  pour 
les  fortifications  des  monastère  et  faubourg  de  ce  nom 

(I)  ïiouillart,  les  Comtes  du  Maine,  p.  188. 

(■2)  Les  délibérations  de  riIôlel-dp-Ville  du  Mans  étaient  inscrites  sur 
un  grand  nombre  de  registres,  dont  le  plus  aiuien  romontait  à  \ôZ\i.  Ces 
re^'islres  ont  cti- détruits  à  la  fin  du  siècle  dernier.  11  n'en  reste  mallieii- 
reuscment  (piiin  sommaire  pâle  et  incom|ilit.  ([ui  f;iit  actuellement  partie 
des  archives  municipales.  Ce  travail,  certes,  ne  peut  nous  consoler  du:;' 
perle  aussi  grande,  duc  à  l'une  de  nos  convulsions  |iiiliti.|iies  ;  mais  il  n'en 
renferme  pas  moins  des  détails  fort  intéressants,  (pi'un  ne  saurait  trouver 
autre  part.  Cauvin  en  a  publi"  les  parties  les  plus  importantes  dans 
l'Annuaire  de   iS.tû. 
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Coiiti'ibutiuii  oi'dumic  ■  [)n[w  la  li'\ée  des  gens  de  guerre  ; 
le  clergé  en   paie  un  ciiKiiiièni?" 

On  envoie  à  M'"  de  Lansac,  ({ui  assiège  Touvoie,  une  pièce 
de  campagne,  trente  boulets  et  soixante  livr-  de  poudre. 
Cette  pièce,  ayant  fait  vent  et  ne  pouvant  [il us  servir,  est 
remplacée  par  deux  autres.  On  expédie  aussi  poiu'  le  camp 
de  Touvoie  ciiKjii.nite  pièces  de  jiicrue  avec  deux  cents  livres 
de  beurri\ 

Répartition  de  la  somme  de  15,000  1.  sur  les  paroissss  de 
la  ville,  faubourgs  et  quinte,  montant  d'un  mois  de  solde  et 
d'appointements  des  gens  de  guerre,  pour  la  défense  de  la 
ville  ;  le  clergé  y  contribue  i)our  un  cinquième. 

Le  lieutenant-général  ïaron  emprisonné,  faute  de  paiement 
de  sa  taxe;  élargi  sous  la  caution  du  conseiller  Dagues 

Le  fermier  du  dixième  demande  ral)ais  à  sa  ferme  ;  ou  lui 
accorde  le  tiers 

Il  est  accordé  à  M.  de  Lansac  quarante  mille  écusà  i)r  -ndre 
sur  les  tailles  pour  le  rembourser  des  dépenses  qu'il  a  l'aitss 
à  la  I irise  de  Touvoie,  l'Epichelière  et  autres 

1590.  Le  général  des  liajiitanls  est  d'avis  que  le  corps  de 
ville  présentera  requête  au  roi  pour  le  supplier  de  faire 
rabais  de  la  somme  de  vingt-buit  mille  écus  promise  par  les 
habitans  taillables,  lors  de  la  capitulation » 

Nous  ignorons  l'époque  précise  de  la  mort  de  Charles 
Crespin.  L'auteur  des  Extraits  constate  qu'en  mai  1580  on 
élut  seulement  deux  échevins  et  un  procureur,  que  le 
receveur  lut  maintenu,  et  qu'en  1500,  pendant  toute  l'année, 
le  receveur  fut  M*^  Charles  Breslay,  sieur  de  la  ('.iiiiniiuirre. 
On  peut  (u  conclure  que  le  sieur  de  Chères  est  décédé  au 
plus  tard  dans  le  courant  de  1500.  D'ailleurs,  un  de  nos 
documents,  en  date  du  hJ  drT, ml ir,_>  1500,  nous  munir,' 
Madelein.'  Snrgau    (1),     rcufve    feu    ,1/'-    Charles    Crespin, 

(\)  I.cs  Suigan  étaient  nobles.  De  Magdeleine  Aujjeil  niaiiée  à  noliie 
GuiliauiTic  Surgnn,  seigneur  de  la  Combe,  et  iiiliumée  en  Téglise  Sainf- 
l^ieiic-rEntcnc  en  1632,  sont  sortis:  Noble  Jacques  Smgan,  seigneur  de 
la  CouiIk:,  marie  eu  piemières  noies  à  N.  Seigneur,  et  Mai  le  Snrgan, 
inaiicccn  1017  à  noble  Uené  Le  Roy,  seigneur  des  Pcnays.  rereveur  des 
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souteiuiut  un  procès  tuiil  en  son  mnii  que  comme  tutrice  des 
enfants  mineurs  issus  d'elle  et  du  dict  dcifucid  contre 
Jacquine  Lego,  veufve  feu  André  Marais. 

CHAPITRE  YTII. 

GUILLAUME    CRESPIN, 
'2'"   DU  NOM. 

L'ainé  des  enfants  laissés  par  Charles  Civspin  s'appelait 
Guillaume.  11  est  connu  sous  le  nom  de  Guillaume  Crespin 
le  jeune  ,  pour  le  distinguer  de  son  oncle,  le  sieur  du  Yau  , 
que  l'on  nommait  Guillaume  Crespin  l'ainé. 

Suivant  un  acte  de  1603,  il  avait  quatre  sœurs  ;  Antoinette, 
Renée,  Marguerite  et  Anne. 

Crespin  l'aîné  avait  accepté  la  charge  de  curateur  de  toute 
la  jeune  famille. 

Le  nouveau  seigneur  de  Chères  étudia  le  droit  et  devint 
avocat,  comme  ses  ancêtres.  Il  épousa  Marie  Le  Barbier, 
fdle  de  François  Le  Barbier,  avocat,  et  de  Marie  Jardin. 
Son  contrat  de  mariage,  passé  devant  ^l'  Estienne  Mesié, 
notaire  à  Montreuil,  na  se  trouve  pas  parmi  nos  documents. 
C'est  une  perte  regrettable.  Nous  aurions  su  peut-être,  grâce 
à  cette  pièce,  à  (juel  degré  Marie  Le  Barbier  appartenait  à 
la  famille  du  célèbre  Gervais  Le  Barbier  de  Francour. 

Crespin  le  jeune  se  voyait  à  la  tète,  in  mi  (l'un  ■  f.  u-lnne, 
mais  de  dettes  nombreuses,  dont  nous  ne  savons  pas 
l'origine.  Dans  les  temps  de  troubles  et  de  guerres  qu3 
Charles  Crespin  avait  traversés,  il  pouvait  avoir  subi  des 
pertes  sérieuses,  et  son  héritier,  loin  d'être  homme  à 
rétablir  les  affaires  de  la  maison,  avait  souvent  recours  à  la 
bourse  fin   sieur  du  Van.   Les  endDarras    d'argent    allaient 
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tailles  à  Châleau-du-Loir  {Gùnùaloijie  de  la  famille  Aaberl,  par  M.  Le 
Jouant.).  —  Pcsrhc  cilc  iiii  Gnillaïuiu' Sninini,  sciyiiour  de  la  Goiulic  on 
ir».")'.!.  Co  liorélail  situe  ilaiis  la  |iainis>o  lU-  lifauiiiuiil-lc-Vicomlc. 
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donc  croissiiiil  (l";iiiiiée  en  année,  ('\  les  conséiiuences  d'un 
pareil  désordre  devaient  se  fair^  sentir  tùl  nu  lard. 

Nous  tniuvuns,  dans  un  act3  ds  1605,  des  détails  trcs- 
étendus  sur  ces  misères  intimes. 

Le  seigneur  de  Chères  devait  àson  (hkI  ■  diverses  sommes, 
dont  le  total  montail  à  cette  cpO(|ii  ■  à  d  six  milla  cent  vingl- 
cinij  li\r'>,  intérêts  au  denier  dnii/ -  ciuiijiris.  Il  av.iit  été, 
sur  les  poursuites  de  Crespin  i'aiiiô,  condamné  deux  fois 
l)ar  le  sénéclial,  et  il  iTaNait  rien  payé.  Cependant  les  autres 
créanciers,  et  ils  étaient  nomlirenx,  perdaient  patienc,:'. 
Les  choses  en  vinrent  au  [)uint  t{ue,  vers  Fan  \T>[)^  ^  ils 
firent  vendre  par  décret  la  terre,  fief  et  seigneurie  de 
Chères. 

Le  sieur  du  Vau  s'en  rendit  acquéreur,  sans  doute  pour 
ne  pas  laisser  les  biens  de  ses  pères  tomber  dans  des  mains 
étrangères.  Sur  le  prix  d'acquisition,  il  désintéressa  les 
créanciers  et  paya  tous  les  frais  de  la  v^Mit  '. 

Voici  le  compte  de  distribution  des  deniers  provenant  de 
la  dicte  vente  : 

Pour  droit    de  consignation.       .       .       'i'iO  l.  10  s.  »  D. 

Pour  frais  de  justice  et  de  distribution.       \)\\)         i 

Aux  chappelains  de  Sainl-iNIieli;'!, 
pour  frais 100        A      0 

Aux  mêmes  pour  ferme  de  la  Mercerie.       100 

pour  irais  du  comi)te  rendu  par 
Magdeleine  Surgan  à  Crespin  le  jeune, 
et  pour  délivrer  sentence  et  payer  les 
espices  d'icelle  donnée  entre  le  dict 
Crespin  et  la  dicte  Siu'gan.       .       .       .        'i-Jl         5 

A  Franç(»is  de  Vill'bedon.       .       .  ij08         i 

A  noble  liojnme  Jehan  Guillon,  sieur 
de  Moiithebiil pJOi         4 

Aux  uuiislre  et  administrateurs  des 
^n/^ns  du  Mans I2:î:î       l() 

Aux  doyen,  chunnjiics  et  vlnipihu' 
de  l'Eglise  du  Mans l:)|r> 
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Auxmèiiic- IGÎ)  L.  11  s.  8  D. 

Aux  dirts  cJuippe'ainsde  S;iiiil-Michel.  2>2;i 

A  Synion  Noël ^Jil         î) 

A  Guillaume  Daguery.       .       .       .  870       IG      8 

Au  dict  Symon  Xoel 917      13 

A  maistre  Michel  Aubourg.       .  l'iO 

Au  dict  Noël 74 

A  noble  homme  Jacques  de  Montessoii.  4 
Au   dict   Crespin   l'ainné   jour   frais, 

privilège    de    la   curatelle   des    puisnés 

mineurs  du  dict  Crespin  le  jeune.   .       .  138      18      0 

Ce  dernior  n'avait  |)u  trouver  dans  le  i»rix  de  vente  de 
quoi  s'acquitter  envers  son  oncle.  11  dut  y  avoir  de  la  part 
du  sieur  du  Vau  de  nouvelles  réclamations,  et  le  neveu, 
pour  échapper  à  dcs  poursuites  pressantes,  eut  recours  aux 
ruses  ordinaires  de  la  chicane.  II  fit  appel,  devant  le  Parle- 
ment, des  anciennes  sentences  prononcées  contre  lui  par  e 
sénéchal,  et  attaqua  la  distribution  des  deniers  de  la  vente. 

Un  long  procès  allait  donc  s'engr.ger  devant  la  lour, 
lorsque  des  amis  communs  s'interposèrent  et  firent  conclure 
un  accord,  dont  voici  quelques  extraits  : 

«  Furent  presens  et  comparurent  personnellement  par- 
davant  Germain  Desmarquetz  et  Claude  de  Troyes,  notaires 
du  Roy  n'"'^  sire  en  son  chastîllet  de  Paris  sobsignez,  mai.stres 
Guillaume  Crespin  laisne,  sieur  du  Vau  et  da  Chères,  d^mou- 
rant  au  Mans  et  de  pres?nt  estant  en  ciste  ville  de  Pari^^, 
logé  aux  faulxbourgs  Sainct  Germain  des  Prez,  rue  de  Bussy 
d'une  part,  et  Guillaume  Crespin  le  jeune,  r.dvocat  au  Mans 
et  y  demourant  aussy  estant  de  présent  en  ceste  d.  ville  de 
Paris,  logé  en  l;i  rue  de  la  Harpe  daultre  part,  lestjuels  de 
leurs  bons  grez,  pures  franches  et  libéralles  voluntez, 
r^^congn-^urent  et  coiilesserent  avoir  faict  convenu  aci-orde 
transige  pacilié  et  a[)|)()incte  m  la  manière  c[ui  ensuit  cest 
ascavoir  (jue  led.  Crespin  le  jeune  a  recongneu  et  confesse 
les  somm?s  demandées  p.ir  I  il.  Ci-esiiin  laisn  ■  liiy  eslre 
justenn'ul   dcucs  [(nui-   \cs     causes  rap[Mjrlee.>   [i;  r    Irsdids 
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jugc'iiieiis....  lesquelles  suiniiies  led.  Crespiii  le  jeune  a 
promis  promect  et  soblige  pLiier  aiul.  Crespin  laisns  avecques 
les  interestz  a  la  raison  de  loi'donnance  et  sest  departy  et 
départ  de  l'appel  parluy  interjecte  des  dictz  deux  jugemens... 

Aussi  sest  departy  Cres[)in  le  jeune  de  lappel  par  luy 
interjecte  du  in'oces  verbail  de  distribution  des  deniers 
proceddez  de  la  vente  de  la  d.  terre  de  Chères,  de  la  Pierre 
et  autres  héritages,  a  voulu  consenty,  veult  et  consent  ([uil 
sorte  son  plain  et  entier  eflect  sans  aucunement  y  desroger, 
a  quicte  Crespin  laisne  de  la  somme  de  neuf  mil  quatre 
cens  quinze  livres  quil  debvoit  pour  tous  les  d.  acquesiz, 
pour  lavoir  payée  par  vertu  du  d.  jugement  de  distribution 
et  ordonnance  du  sieur  seneschal  du  Mayne.... 

Plus  sest  departy  Crespin  le  jeune  de  lappel  interjecte  par 
luy  du  décret  de  la  d.  terre  de  Chères  et  a  voulu  quil  sorte 
son  plain  et  entier  elTect,  sest  oblige  et  soblige  a  l'intention 
du  d.  décret,  au  moïen  que  Crespin  laisne  a  promis  desduire 
et  desduict  par  les  présentes  a  Crespin  le  jeune  la  somme 
de  quatre  cens  livres  a  luy  deue,  en  sorte  que  Crespin  le 
jeune  demeure  seullement  tenu  et  oblige  païer  a  Cres[)in 
laisne  la  somme  de  dix  sept  cens  vingt  cinq  livres 

A  promis  en  oultre  Crespin  le  jeune  et  sest  oblige  l'aire 
cesser  linstance  encommencee  par  Marie  Le  Barbier  sa 
femme,  soy  disant  auctorisee  a  la  poursuitte  de  ses  droictz 
contre  Crespin  laisne  en  la  demande  quell  ■  luy  faisait  de  la 
sonnne  de  cinquante  escus  pour  épingles  lors  de  la  vente  de 
la  terre  de  Chères,  daultant  cjue  ceste  somme  est  entrée  au 
prix  des  contractz,  et  luy  fournir  jugement  absolutoire  delà 
d.  Le  Barbier  pour  ceste  demande » 

Suivriif  di-  iionilireuses  précautions,  prises  par  Crespin 
l'aini' cnnlre  les  recours,  qm' |iniiir;iicnt  exercer  les  sœurs 
de  Cresiiiii  li'  jeune,  lors  de  lur  niajofilt''. 

Il  est  pi'ubable  que  ce  di-niii  v  liouxa  1rs  moyens  rli^  payer 
la  somme,  qu'il  avait  reconnu  <\  \nir  à  s  m  (MH'I'.  Du  nioins, 
nous  n'avons  plus  reucdulri'',  [larnii  nus  (lneiiiii.nls,  la 
niiiiiKlrc  tl'ace  des  (lilliculles,  (|ui  a\aicnl  exisli'  riilr'ciix. 

\(iil;i  comment  la  branche  directe  des  Crespin  fui  ilt'lini- 
tivement  dépouillée  de  la  lerrc,  fief  et  seigneurie  de  Chères. 


:!()!)  — 

C'était  dur  (rabaiulnun  v  \n\\[  espoir  de  recouvr.  r  un  lieu, 
oii  Tmi  avait  été  élevé,  et  les  liomir?ur.s,  qui  y  étaient  attachés. 
Mais  l'atTreuse  nécessité  était  là,  et  il  fallait  se  soumettre. 

Nous  laisserons  les  Crespin  de  la  branche  directe  suivre 
leurs  destinées,  pour  nous  attacher  à  la  branche  collatérale, 
devenue  maîtresse  de  notre  lief.  Plus  tard,  nous  reviendrons 
à  Guillaume  Crespin  le  jeun?  et  à  ses  descendants,  dont  le 
dernier  doit  rentrer  par  héritage  en  possession  d;^  biens 
perdus  depuis  plus  (b  cMit  cimiuanto  ans. 

ClIAl'ITl'.K    l.\. 

liLlLLAL.Mi:      CHESIMN  , 
o"   DU    NOM. 

Guillaume  Crespin  l'ainé  était  devenu  réellement 
seigneur  de  Chères,  depuis  (jue  ce  lief  lui  avait  été  adjugé 
par  décret.  Ou  peut  donc  considérer  les  aveux  et  déclara- 
tions, mentionnés  dans  rinvcntaire  de  1598  à  1(305,  comme 
rendus  à  Crespin  l'ainé  et  non  à  smi  neveu. 

Voici  les  actes  les  plus  iniinutants  de  notre  registre 
pendant  cette  période. 

L°  2  mars  1509,  permission  accord^'e  à  .MnvJi.in  r.arb.ult, 
sieur  des  Hussonuières,  de  bâtir  un  colombier  audit  lieu  (h. 

Le  II  avril  l(j()'2,  François  Besnard  et  Chai'lotte  Trouillet, 
sa  femme,  constituent  le  titre  sacerdotal  de  leur  (ils  sur  leur 
li(  Il  d  ■  \  auliubert. 

Le  '.huai  \W2,  ledil  AImmImih  I>;ii  li.nill  présenti^  un  libelle, 
par  li^(pii'l  il  pr('lt'nd  a\oir  (h'nit  de  garenne  et  dr  (liasse  sur 

(I)  V.U  l()(l.'{.  .\l)i'.ili;iiii  lî.n  Imiilt  ,  rlu  ,  riait  en  inriiic  toiii|i><  un  des 
éclipvins  (le  la  xiiledii  Mans.  Nous  n'avons  aiuini  acte  (pii  mius  fasse 
(ronnaiire  «oninienl  les  Ihissonniéies  étaient  devennes  sa  im(1|ii  it'-li'. 
Avait-il  épDusé  inie  lille  île  .laerjncs  Le  IJalieni?  bes  BusS.inniéres  avaienl- 
olles  éti'  vendues  apics  les  événenwnts  île  l.'iOi,  an  eiinis  desrjnels  s'était 
si  gfavrmeiil  i  iini|ironii->    e  inaii  de  Martine  (;ies|iin? 
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sa  terre  des  Bussonnières,  comme  ayant  été  partagée  d'avec 
la  terre  de  Chères. 

Le  2G  mars  1()03,  Jacques  Caron,  mari  de  Marie  Guillon, 
fait  acte  de  foi  cl  hommage  pour  la  partie  de  son  heu  de  la 
Blanchardière,  (jiii  relève  de  Chères.  Nous  verrons  plus  loin 
comment  Marie  Guillon  avait  été  'mise  en  possession  de  la 
Blanchardière.  On  sait  que  ce  domaine  appartenait ,  en 
•155'2,  à  un  échevin  du  Mans,  Jacques  Seigneur. 

Le  8  juillet  1G03,  Nicolas  Bellanger,  sieur  des  Bizerais, 
curateur  de  Jean  de  Mondagron,  rend  hommage  pour  le 
lieu  de  Forges  po.ssédo  par  son  pupille  (1). 

Le  17  mai  IGOi,  il  y  a  accord  entre  Guillaume  Crespin 
l'aîné  et  les  religieux  de  Saint-Vincent  pour  l'indemnité  des 
héritages,  relevant  du  fief  de  Chères,  et  faisant  partie  de  la 
métairie  d'Hauteville,  acquise  par  eux  des  héritiers  de  Louis 
Veluet. 

Enfin,  leOjuilIel,  il  y  a  Iransaclion  enlre  le  seigneur  de 
Chères  et  René  Houet,  propriétaire  de  la  Taillaie,  par 
huiuelle  ce  dernier  s'oblige  'payer  deux  sols  six  deniers  de 
cens,  et  ledit  seigneur  se  dépiui  de  la  prétention  d'un 
chapon  de  rente  sur  le  d.  lieu.  L'afl'aire  avait  été  portée 
ju.squ'à  la  sénéchaussée  ! 

Guillaume  Crespin  raîn»'"  (Mail  un  plaideur  intré[)id(%  et 
depuis  longtemps  il  avait  fait  ses  preuves  sous  ce  rapport. 
Nous  le  verrons  jusipi'à  la  lin  soutenir  des  procès  et 
défendre  avec  une  ténacité  rare  ce  qu'il  cmyail  r\vo  son 
droit. 

On  se  rappelle  qu'il  y  avait  eu,  en  1503,  une  aliénation 
partielle  des  biens  de  TEglise,  et  (jue  Charles  Crespin  avait 
acheté  queUpies  quartiers  de  vigne,  sis  au  clos  de  Cherais, 
en  son  fii'C,  et  appart(^nant  à  l'alihaye  de  Saint-Yinceiit. 

(1)  Nicolas  Bellanger,  sieur  dos  Bizerais,  on  Spay,  était  oncle  pai-  alliance 
do  .loan  do  .Mondagion.  De  Ma  ido  dit  qu'il  avait  opoiisô  Margnorito  de 
Mondagron,  et  qu'il  lut  inhumé  dans  l'i^-glisc  do  Saint-Martin-de-Palaiscau, 
à  son  retour  de  Lorraine,  où  il  avait  été  envoyé  avec  l'arriorc-ban. 
{Aimnairc  \m2.  \>.  'M).) 
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En  1613,  les  religieux  de  cette  abbaye,  profitant  d'iiiie 
prorogation  de  délai,  accordée  par  le  roi,  pour  le  radial  de 
ceux  de  leurs  biens  qui  avaient  été  ainsi  aliénés,  voulurent 
rentrer  en  possession  de  ces  quartiers  de  vigne.  Mais  ils  ne 
purent  s'entendre  sur  le  prix  avec  le  seigneur  de  Chères. 

De  là  procès  et  .sergents  en  campagne.  Une  fois  ralTaire 
engagée  devant  le  .sénéchal,  Grespin  l'ainé  ne  recula  devant 
aucun  de  ces  petits  moyens,  que  suggère  un  esprit  port»'  h  la 
chicane.  Il  avait  pris  pour  avocat  un  habile  homme,  niaiUe 
Jacques  Vasse,  sieur  de  Courtœuvre.  Les  religieux,  de  leur 
côté,  avaient  confié  leur  cause  à  maîtres  Pierre  Fortier  et 
Marin  Amellon. 

Le  22  février,  maître  Fortier  donne  à  maître  Va.sse  copie 
de  l'acte  par  lequel  Char' es  Crespin  avait  été  déclaré 
ucquéreiir  des  d.  vignes. 

Deux  jours  après,  maitre  Vasse  «  requiert  que  la  mynutte 
des  actes  qui  luy  avoientestécoiniiiuiiii{ués  soit  reprcsentee, 
atendu  que  par  la  coppye  a  luv  fournye  il  est  dict  que 
l'original  est  signe  Bougard,  qui  n'e.stoit  greffier  au  temps  de 
la  prétendue  aliénation  des  choses  dont  est  question,  parlant 
il  est  nécessaire  de  scavoir  mi  il  a  pi-ins  la  mynutte  des 
actes  signes,  après  la  represenlalion  de  laquelle  mynutte 
il  offre  dire  ce  quil  aparliendra  en  venant  respondre  en 
contredict » 

Pour  toute  réponse,  les  religieux  offrent  de  rembourser  au 
dcffendcur  la  somme  de  trois  cent  cinquante  livres  de  prin- 
cipal, et  celle  de  trente  livres  pour  les  loycnd.c  coiistz ,  sauf 
à  augmenter  ou  diminuer,  .selon  cnqucste. 

Le  12  mars  suivant,  la  sénéchaussée  rend  un  jugement, 
par  lequel  il  <^st  dit  fjue  monstree  sera  faicte  des  dictes 
vif/ lies. 

Le  10,  en  effet,  a  lim  la  montrée.  Mais  ce  n'est  pas  sans 
opposition  de  lapaildii  seigneur  de  Chères.  Rendu  sur  le 
terrain,  il  ergote  ;  s'il  pouvait  faire  remettre  l'oijération, 
ce  serait  aut.ml  d'*  gagm''. 
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il  iHait  assisté  de  ni.iitii'  Jacques  Vasse,  sou  a\ucat  et 
proiur 'III',  et  l.'s  r.'lii^i  'ux  étaient  représentés  par  tVi'i-.' 
l-"i'aiu;ois  Coiilard,  leur  receveur  et  procureur,  accompagné 
de  maître  Pierre  Forli.T,  pn»cm\Mii'  liscal  ilc  l'aMtaye. 

Frère  Coutard  vnulant  faire  la  montrée,  Grespin  l'aîné 
l'arrête  et  dit  (juf  icclluj  Couslard  doit  d'abord  montrer 
s'il  a  été  commis  et  spécialement  dé|)uir'  ml  hoc  par  le  corps 
de  l'abbaye,  (^ar,  ajoute-t-il,  étant  un  simple  r.-ligieux,  il  ne 
peut  faire  a.ncun  acte  S(''culi(  i-,  comme  est  la  prétendue 
monli'é(>;  uu  11'!  act:'  lui  est  dt^fcndu  pai' les  saints  canons, 
l'uis,  interpcilaiil  maili'c  [•"ni'licr,  le  siciu' du  Yau  le  sonunc 
de  déclarer  s'il  l'iiti'ud  s'aider  de  sa  (jualité  de  procureur 
fiscal  des  sieurs  d.'  Saiut-Viuceut. 

François  Coustard  ré[)(ind  (pi  ',  lursipi'uu  lui  a  Llonui'  la 
charge  de  receveur  et  procureur  de  l'abbaye,  il  a  reru  du 
révérend  abbé  juniviiir  de  gérer  les  affaires  de  la  commu- 
nauté pendant  trois  ans,  qui  expireront  à  la  Saint-Jean 
prochaine,  connue  il  I  •  prouvera  en  teuqjs  et  lieu,  que 
d'aill-'urs  sa  qu:dil(''  u'esl  i)(jiul  ignorée  de  maître  Crespin 
l'aîné. 

Quant  à  M''  l''(ii'ii('r,  il  (l(''clarc  qu'il  n'entend  pas  s'aider  de 
sa  (pialit(''  (h  pr.H'iii'.'ur  lisi'al  d,'s  r>'ligi('U\  pour  la  iiidulrée 
dont  il  s'agit,  attendu  que  les  vignes  en  question  sou!  siluT-es 
dan  ;  un  11   f,   (pii  ne  dépentl  pas  de  l'abbaye. 

(ir/Sjji!)  insiste  et  dit  (|u^  la  (pialih''  prise  pa.r  frère 
Coutard  ne  h'  iv'ii  I  pas  capable  de  iiure  un  acte  particulier 
et  exti'aordinair  "  des  affaires  de  sa  maison,  comme  celle  qui 
se  présent^.  Il  n'approuvera  la  montrée,  que  si  elle  est 
l'aicU'.  par  pcrsainir  riijxililc  <>t  ijui  (ujl  jioiiroir  particHllirv 
d  ^  la  f  ure 

1/1  lUDUtrée  t  ■rm:ii(''e,  il  sj  décitle  à  la  signci'.  Mais  il  a 
suin  de  se  faiiv  doiiii  r  |)ar  le  greffier  de  la  s(''n(''cliaussée  un 
Certificat,  attestant  qu'il  est  venu  «î.r/jjv^s,  de  chcral,  et  accom- 
])(i'tilnL'  (l'un  liniiiiiic  (II'  jiinl,  de  la  paroisse  de  Nuillé  rit 
N'.'iidaiii,    dislaii!i'    d.-    ipiin/,^    lieues;    qu'il  a    firjniirin'  hnd 
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a  venir  qua  sert  retourner  et  a  asaif^ter  (i  lu  monstree  par 
huiet  jours  entiers 

Il  i)rend  deux  autres  fois  la  même  précaution,  sans  doute 
pour  se  faire  payer  des  frais  de  déplacement  et  augmente)' 
d'autant  le  compte  qu'il  présentera  aux  religieux. 

Cependant,  se  voyant  d^  plus  en  plus  pressé,  il  s'entend 
avec  maître  Jacques  Vasse  pour  recourir  aux  lumières  d'un 
avocat  de  Paris.  Ils  s'adressent  à  maître  D3s  Hayes  et  lui 
envoient  un  mémoire,  dans  lequel  ils  n'oublient  aucune  des 
raisons  qu'ils  se  [(reposent  de  faire  valoir  devant  le  .sénéchal. 
C'est  vraiment  uu  morceau  remarquable;  et  la  répon.se,  qu'ils 
reçoivent  de  Paris,  mérite  d'être  reproduite  au  même  titre 
que  le  mémoire. 

a.  Titius  acquiert,  dix  ans  sont  ou  environ,  huict  cartiers  de 
vigne  et  est  raporté  par  le  contract  quils  estoient  en  friche 
et  en  gast,  comme  de  faict  la  vérité  estoit  telle. 

Depuis  quatre  ans,  Titius  acquéreur  faict  replanter  tout 
de  nouwau  ses  huict  cartiers  de  vigne  et  y  faict  de  la 
despense  de  plus  de  sept  ou  huict  cents  hvres. 

Les  d.  vignes  estant  ainsy  bien  replantées,  un  ecclé- 
siastique sadvise  de  faire  appeller  cet  acquéreur  pour  les 
avoir  par  droict  de  réméré,  en  vertu  de  lEdict  faict  en  faveur 
d-'s  ecclésiastiques,  et  olTre  rendre  le  sort  principal  et  le 
coust  du  contract  et  adjudication  seulement  (juil  estime  a  la 
somme  de  trente  livres. 

Titius  dict  que,  par  son  contract,  il  nest  point  porté  qua 
ses  vignes  eussent  iiarli  de  leglize,  et  ipiil  n^n  a  point 
eu  de  cognois.sance  ;  ce  qui  se  void,  parceque  toutes  les 
imi)  Mises,  quil  y  a  taictes,  ont  este  depuis  lEdict,  lesquelles 
il  neust  vrai.sendjlablinifut  faictes,  sil  eust  sceu  en  pouvoir 
estre  évincé. 

.Vdjouste  (lue,  par  IKdict,  il  est  porté  que  les  ecclésiastiques 
rendjoui'seront  toutes  les  augmentations  et  améliorations 
utiles  et  nécessaires,  de  façon  cpie  apparaissant  que  ses 
vignes  estoient  en  friche  et  en  gast  lors  d,'  son  accpiest  et 
qua  pr.-sent  il  les  a  r.'[)lant^-s  avec  gi'and  coust  et  dispense, 
mesine  depuis  IKdicI,   il    soustient   ((Uf-lles   dnilivcnt   cslro 
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estimées  en  la  Mileur  ([uelles  sont  a  pi-osL'iil,  sans  considérer 
le  prix  de  l'aliénation  faicte  il  y  a  cinquante  ans,  lequel  prix 
nestoit  que  de  trois  cents  livr.'s  et  iu>  fut  le  revenu  des  d. 
vignes  estimé  qu'a  six  ou  scijt  livres  de  rente.  A  présent 
elles  sont  de  valeur  de  plus  de  mil  ou  douze  cents  livres 
et  de  plus  de  soixante  ou  (juativ  vingts  livres  de  revenu, 
lequel  croistra  et  augmentera  tous  les  ans,  connue  la  d. 
plante  profntera. 

Lecclesiastique  ne  veull  pdiut  considérer  ce  que  lacque- 
reur  y  a  faict,  parceque  il  dict  (|ue  lors  de  lalienation  les  d. 
vignes  estoient  en  bon  estât  et  (pie,  si  les  premiers  acqué- 
reurs les  avoient  laissé  desclieoir,  lacquereur  se  doibt  imputer 
davoir  acquis  deux,  et  que  cest  contreux  quil  doibt  avoir  ses 
prétendus  dommaiges  et  interests  et  non  pas  contre  le  d. 
ecclésiastique,  (jui  eust  heu  action  de  faire  replanter  les  d. 
vignes,  si  elles  ne  leussent  esté. 

Lacquereur  replicque  ([uil  est  de  bonne  foy,  que  laclion 
de  mauvais  mesnaige  est  personnelle,  et  partant  que  cest 
a  lecclesiastique  de  se  pourvoir  contre  ceux  qui  ont  mal 
mesnaige,  et  quil  nest  pas  raisonnable  ((iiil  ail  pour  trois 
cents  livres  ce  qui  en  vault  douze  cents,  veu  notamment  cjuil 
paroist  que  les  d.  vignes  nont  este,  les  plus  vielles  plantées 
que  depuis  c[uattre  ans,  aulcunes  de  trois  ans,  les  aultres 
depuis  deux  ou  un  an,  de  façon  que  estant  en  jeune  plante 
elles  vallent  toujours  beaucoup  mieux  queen  vielle  vigne. 

Scavoii',  si  lacquereur  •  ne  sera  pas  l)ien  fondé  a  faii'e 
estimer  les  d.  vignes  au  prix  quelles  vallent  a  présent,  et  a 
deinander  la  pIiH  \alue  de  ce  (juelles  ont  este  vendues  i)ar 
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Led.  Titius,  acquéreur  a  telle  fin  que  de  raison,  a  faict 
appeller  son  vfMideur  [lour  payer  les  dommaiges  et  interests, 
en  cas  (piil  iiolil  'uisl  contre  led.  ecclesiaslicjue. 

Le  vendeur  dict  ({uil  nen  est  point  tenu,  parceque  leviclion 
ne  procède  pas  de  son  faict,  ains  de  IKdiLdu  lloy,  (pii  est 
une  force  majeure. 

Dict  davantaige,  ([ue  par  le  mesme  contrect  il  a  vendu 
plusieurs  aultivs  chos  's  a  lacfpier.'ur.  lesrpielles  ou  fout   cas 
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il  redemande,  parcaque  le  contract  ne  peut  demeurer  (luiir 
une  partie  et  estre  inlirmi!'  pour  laultiv. 

Scavoir,  si  l'acquéreur  est  bien  fondé  contre  son  vendeur, 
et  si  le  vendeur  est  recepvahle  a  d;^mandi-'r  la  resolution  de 
tout  le  contract.  y> 


L'avocat  des  Hayes,  après  s'être  entendu  avec  deux 
confrères.  M''*  Boinvilliers  et  Germain,  répond  dès  le  25 
mars  : 

«  Le  conseil  est  dadvis  que  lacquereur  de  la  vif^ne,  dont 
est  question,  ne  peut  empescli-'r  lecclesiaslique  de  la  retirer, 
en  luy  rendant  seulement  le  |)rix  de  la  première  adjudication, 
qui  fut  faicte  pour  subvenir  au  Roy,  et  les  loyaux  cousts,  qui 
comprennent  seulement  les  Irais  de  la  d.  adjudication,  lacté 
de  la  possession  et  choses  semblables. 

Cest  la  vérité,  que  sil  avait  faict  quelques  bastimens  sur 
Iheritage  ou  planté  quelques  arbres  de  grand  rapport,  leccle- 
siastique  serait  condamné  a  luy  payer  quelque  chose  pour 
cela,  comme  la  cour  a  jugé  depuis  peu  contre  labé  de 
Longvilliers.  Mais  pour  r.voir  seulement  cultivé  la  vigile, 
icelle  provignée  et  mis  de  nouveaux  seps  au  lieu  de  ceux 
qui  estoient  morts,  lecclesiaslique  ne  doit  rien  payer.  Car  il 
peut  .soustenir  que  lad.  vigne  estoit  en  aussi  bon  estât,  quand 
elle  fut  premièrement  adjugée,  etquon  ne  luy  rend  que  vigne 
pour  vigne,  et  (jue  si  elle  vaut  plus  (jnelle  ne  faisait  lors, 
C3St  le  temps  qui  a  donné  cete  augmentation,  laquelle  doit 
tourner  au  profit  de  leglise.  Pour  ce  quautrement,  sil  falloit 
quelle  rachetast  son  domaine  autant  ([uil  vaut  aujourdliuy,  la 
grâce  du  prince  ne  luy  .serviroit  de  rien.  Davantage,  puisque 
ce.st  une  éviction  publicjue  et  générale  procédant  de  la 
volonté  (lu  prince,  led.  acquéreur  n'a  [Joint  d'attiun  en 
recours  de  garentie  contre  son  vendeui'. 

Kt  si  led.  vendeui'  consent  la  resolutiun  du  (-(tnlract, 
semble  t|ue  l'offre  est  raisonnable  et  que  led.  accjuereur  la 
doit  accepter  ou  bien  se  départir  de  sa  sommation.  » 

HoiNvn.MKHs,  Gr.i'.MAiN.  ln.s  IIayks. 
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Nous  ne  connaissons  pas  nialheuieusement  l'issue  de  ce 
procès  :  les  pièces  manquent.  Il  est  probable  que  le  seigneur 
de  Chères  a  succombé  ;  c'est  du  moins  ce  que  fait  compren- 
(liv-  la  consultaliun  des  avocats  de  Paris. 

L'année  suivante,  Guillaume  (Irespin  eut  un  échec  auquel 
il  (lut  éliv  \nc\i  s'nsihh'.  Il  plaidai!  contre  Jehan  de 
Mondagron,  seign.ur  (riin  des  lieux  de  Forges,  dont  le  sieur 
des  Bizerais  était  curateur  eu  1(10:1  La  pièce,  (pii  nmis  met 
sur  les  traces  de  cette  nouvelle  lutte,  n'en  indique  pas  la 
cause  :  elle  nous  apprend  seulement  qu'ordre  royal  a  été 
donné  à.  tous  sergents  de  contraindre  le  sieur  du  Vau  et 
de  Chères  à  payer  à  Jehan  de  Mondagron,  écuyer,  sieur  de 
Hires,  demeurant  au  château  du  Bois-Mozé,  en  Anjou,  la 
somme  de  cinq  cent  trente-cinq  livres  ciiuf  sols  tournois. 
L'arrêt  était  du  15  février  iGl 4. 

Cependant,  Crespin  l'ainé  se  faisait  vieux,  et  il  lui  fallait 
songer  sérieusement  (pi'il  aurait  bientôt  à  passer  devant  un 
juge  plus  terrible  qu3  ceux  de  la  sénéchaussée  et  du 
parlement. 

Il  se  décida  à  faire  son  testament  de  concert  avec  sa 
femme,  le  9  octol)re  l(il7.  Nous  en  avons  un  extrait  fort 
court,  dans  lequel  nous  liuuvons  les  dispositions  suivantes  : 
Leurs  corps  .seront  inhumés  dans  le  chœur  de  l'église  des 
Jacobins,  an  lieu  et  place  de  leur  père  et  mère,  devant  la 
chaire  du  Prieur.  Tous  les  ans,  les  Jacobins  diront  u.n  servies 
.solennel  aux  jours  de  leur  obit,  avec  le  Libéra  ,  et  pour  ce, 
il  1  ur  est  donné  une  r.  iih'  de  onze  livres.  Les  vénérables 
abbé  et  religieux  de  Saiuf-Viueent  sont  priés  de  faire 
Veuterraitjc ,  et  les  Jacobins  et  Cordeliers  d'y  a.ssister 

Le  sieur  du  Vau  ne  vécut  (jue  quelques  jours  après 
rarc(jmplissem.nt  de  cet  acte.  On  lit  dans  les  registres  de 
la  paroisse  du  Crucifix:  «  L'  :^0  oi'tobre  1017,  deceda 
M"'  Guillaïun  '  Ci','s|)iu,  si^'ur  du  Vau,  en  sa  maison  de 
Chères,    (l     fut    cnuduii-l     par    ui.i\    ruri''  soulissigni''  aux 
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Jacobins.  J.  liOrVÎKR.  »  De  son  mariage  avec  Barbe 
Garnier  (1),  il  laissait  deux  liiles,  Marie  et  Anne. 

Le  27  juin  1(520,  sa  v.^uve  fit  démission  de  tous  ses 
biens  au  pi'olil  de  ses  enfants,  l^'acte  de  partage  ,  dont 
il  l'.'ste  une  balle  copie  sur  parchemin,  a  été  rédigé  par 
M'  Pierre  Poulliot,  notaire  royal  au  Mans,  demeurant 
paiois.se  de  Gourdaine.  L'aînée  des  demoiselles  Crespin  était 
femme  de  noble  Pierre  Roudlet,  sieur  de  la  Groie,  conseiller 
et  advocat  du  Bon  en  l'élection  et  grenier  à  sel  dti  Mans  (2) 
La  cadelt  '  était  marié'  avec  M*-'  Jacques  Vasse ,  sieur  de 
Courtœuvre,  adroctd  au  présidial  et  hailbi  du  iliapitre  de 
Saint-Julien. 

11  fut  convenu  ([ue  la  métairie  de  la  Gorbinière,  sise  en 
la  paroi.sse  de  Saint-Samson,  demeurerait  aux  dits  Rouillet 
et  Marie  Crespin  pour  leur  droit  d'aînesse  et  préciput,  et 
que  tous  les  autres  biens  seraient  mis  en  deux  lots,  san.s 
aucune  distraction  des  c/(0 xv-;  bommagées  d'aveclescansives. 

Le  premier  lot  comprenait  la  t  ire,  fi i'f  et  seigneurie  de 
Chères,  les  fiefs  de  Dinon  et  d  '  Villecbenon,  et  les  lieux 
nommés  Montchevrier,  Limglée,  la  Pierre  et  le  Babillard, 
le  tout  aciiuis  [jar  feu  le  si-'ur  du  Vau  et  par  sa  veuve. 

Au  deuxième  lot,  il  y  avait  I  \^  d  mix  métairies  du  Grand- 
Vau  et  du  Petit-Van,  sis-s  en  la  paroisse  de  Saint-Mars- 
la-Brière,  diveis  autres  domaines  à  Nuillé-le- Veiidain 
et  à  Mailré,  etc  ;  au  Mans,  une  maison  de  la  rue  des 
Chanoines,  habitée  par  M'"  Guillaume  Espinay,  sieur  de 
rEnglescherie {'?>). 

(I)  Daibe  Ganiiei  était  sans  doulo  la  sœur  ou  la  iiarente  tii-s-piocho 
de  l'ierie  Cianiicr.  mari  de  Maryuciito  Crespin.  l.ciii-  fils.  M«  {•"laiii-ois 
(l.iniiei-,  sieiir  ilii  Tei  lie,  était  [inictirciir  du  roi  à  Laval  eu  100).  Il  avait 
vendu  le  Ilaut-Montchevrior  à  un  l'iançois  (iarniei',  son  oncle  pioLa- 
Llemeut,  demeurant  ^  Nuiilé-lc-Vcn(i;iin. 

(2')  Pierre  l'ioiiillet,  sieur  de  la  Groie,  avoeat  du  roi  à  l'éleelion,  fut 
éclievin  en  l(j-i."i.  Aiuuiaire  de  ta  Sarlhc,  i8il. 

(!})  En  IG32.  un  des  érlievins  du  Mans  s'appelait  Gilles  de  lEspinay. 
sieur  de  l'EiiLMescherie.  Aninmir^'  ilr  lu  Sinllu-.   ISII. 
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Anne  Crespin,  comni3  la  plus  jeune,  fut  appelée  ù  choisir, 
et  elle  opta  le  premier  lot.  Voilà  comment  Jacques  Vasse 
devint  seigneur  de  Chères. 

CHAPITRE    X. 

Jacques  Vasse  et  Anne  Crespin. 

Une  généalogie  manuscrite,  provenant  du  château  des 
Bois,  nous  apprend  que  la  famille  Vasse  descendait  d'un 
seigneur  anglais  fort  riche,  venu  dans  le  Maine,  probable- 
ment vers  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans  (l). 

La  branche  la  plus  importante  de  cette  famille  fut  celle 
à  kKjuelle  a[)partenait  Michel,  sieur  de  la  Pelerinière,  avocat 
au  Mans.  Il  demeurait  dans  la  paroisse  du  Crucifi.K,  et  de  son 
mariage  avec  Marie  Richer  vinrent  trois  enfants  : 

Michel  Vasse,  lieutenant-criminel  ; 
»  André  Vasse,  doyen  du  Çrand-Saint-Pierre,  prédicateur 
remarquable  et  bienfaiteur  de  l'Hôtel-Dieu  ; 

Marie  Vasse,  mariée  à  François  Joubert ,  sieur  do  la 
Championnière. 

L'aîné,  Michel  V;isse,  eut  un  fils,  Jean  Vasse,  lieutenant- 
criminel,  mort  sans  postérité,  et  deux,  filles  :  Renée  et 
Marie. 

Renée  Vasse  épousa  René  Le  Vayer,  sieur  de  la  Davière, 
lieutenant -général.  C'est  la  mère  de  nos  Le  Vayer,  (|ui 
donnèrent  le  rare  spectacle  de  cinq  frères  distingués  parleurs 
vertus  et  leur  savoir  :  François  Le  Vayer,  lieutenant-général  ; 
Jacques  Le  Vayer,  sieur  da  la  Curie,  dont  le  décès  fut 
mari[ué  par  un  deuil  i)ublic  ;  Michel  L?.  Vav/^*,  grand   d(»y,  n 

ri)  Cette  pièce  a  été  copiée  on  187)0,  par  feu  M.  Félix  Le  Joyint,  sur  un 
vieux  mamisciit  i)o.ssédë  p;u-  M.  lie  St'\  in.  Nous  en  devons  la  coinnimii- 
c;iti()ii  à  r.iinialilo  olilijjoamc  île  M.  l'abbé  Esnault. 
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de  Saint-Julien  ;  Roland  Le  Vayer,  sieur  de  Boutigny,  I2 
célèbre  écrivain,  et  Charles  Le  Vayer,  grand  archidiacre  du 
Mans. 

Marie  Vasse,  seconde  lille  du  lieuLcmaiL-eriininel  Michel 
Vasse,  fut  mariée  à  Jacques  Le  Corvaisier  de  Courteilles,  et 
donna  naissance  à  riiistorien  des  Evéques  du  Mans,  Antoine 
Le  Corvaisier  de  Courteilles. 

Quant  à  Marie,  femme  du  sieur  de  la  Chanipionnière,  <lle 
eut  quatre  filles,  dont  les  trois  premières  entrèrent  par 
mariage  dans  les  maisons  Le  Boindre,  de  Gennes  et  Baigneux 
de  Courcival. 

Nous  pourrions  encore  citer  bien  d'autres  noms  dignes  de 
mémoire,  quoique  la  généalogie,  dont  nous  avons  tiré  ces 
quelques  détails,  n'embrasse  qu'une  période  d'à  peu  près 
cent  ans,  de  1575  à  1687. 

Mais  la  manière  dont  la  branche  de  notre  Jacque  Vasse 
y  est  traitée,  laisse  beaucoup  à  désirer.  Heureusement,  nous 
avons  parmi  nos  documents  une  pièce  qui  comble  les 
lacunes  et  rectifie  les  erreurs  manifestes  du  travail  précédent. 
C'est  un  factum  composé  à  l'occasion  d'un  procès  soutenu 
à  la  sénéchaussée  par  Hubert  Vasse,  conseiller  au  présidial 
et  par  Barbe  Trotin,  sa  mère,  contre  les  habitants  de 
Villaines-la-Juhel. 

lliib  it  Va.sse  était  le  neveu  du  .seigneur  de  Chères.  Le 
but  qu'il  se  proposait  dans  ce  [)rocès,  était  de  faire  cniérinei- 
des  lettres  obtenues  par  son  père,  Baptiste  Va.sse,  vivant 
sionr  de  Courtœuvre,  qui  l'autorisaient  à  rei>rendre 
1,1  (|u;int(''  (le  noble  perdue  par  un  de  ses  aïeux.  L'auteur 
du  t'..(tuni,  [)(tur  le  besoin  de  la  cause,  avait  été  amené 
à  établir  la  généalogie  d'Hubert  Vasse,  et  il  remonte 
jusfju'à  un  Jean  Vasse,  escuier ,  mort  vers  1462.  Ce  Jean 
Va.sse  eut  trois  lils  :  Louis,  .lean  et  Jean,  et  sa  succession  lui 
partagée  nobUMin  ni. 

De  I^ouis,  raini',  rscnirr ,  n;iqiiil  Ha|)tisl('  Va.s.se,  au.ssi 
escuii')'^  sit'ur  ik  ('.Miiiliru\ri'  l'I   cniini'l.ilil.'   dr   l,i\ill«'ii(i 
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Mans  eu  l.VJ!)  (1).  luipli-sU'  Vasse  laissa  (l(  ii\  inranls, 
Matliuriii  et.  Magdeleine  Vasse.  Mathuriii  étaul  nmii  .sans 
héritiers,  sa  somu'  lui  succétla  :  elle  était  leiiiiue  de  Jacques 
de  Tucé ,  sieur  (U^  Bi'estel. 

Quant  à  ,lt\ni  ,  le  puiut'"  i\f  l.diiis,  il  a\;.it  disparu  dès 
reufaiice,  et  le  second  ,l:';in  l'enn,!  la  hi'anehe  cadette.  De 
.lean  Vasse  issiiroil  M''  Michel  Vasse,  chanoine  de  l'Eglise 
du  Mans,  et  l'ieri'e  Vasse,  sieur  delà  Ivaciniére.  C4'est  ce 
derniei'  ([ui  dérogea  sur  la  lin  de  ses  jours.  Son  lils,  Pierre 
Vasse\  sieur  de  Court(PUvre,  avait  toujours  eu  la  volonté  de 
.se  fiiire  rcsl ilKcr  ,  et  il  avait  fd'ni  1rs  m-lioiis  d'ini  lionune 
nohle,  c(»nnni'  de  perler  les  arna  s  pour  le  .sc'/t/cc  J(^  ^^f','/ , 
ce  ijiii  "jiiicri  par  les  arlicles  de  la  prise  de  T. aval,  ofi  il  est- 
dénoiiniié  au  rang  des  gentilshonnnes,  et  ce  (|ui  se  voit 
également  au  [irocès  pour  le  ])illage  et  l'incendie  de  son 
château  de  (lourtœuvre.  Mais  il  n'eul  pas  le  temjjs  d'oMenir 
li'itrrx  (le  rcsiifiilidii  ;  il  fut  assassiui'  par  Jean  de  Mor(''.  Il 
avait  Irois  lils:  Michel  Vasse,  (|ui  fui  chanoine  de  FEglise 
du  Mans  et  conseiller  clerc  au  présidial  ;  .lacipies  Vasse, 
mari  d'Anne  Crespin,  el  IJaptiste  Vasse,  sieur  de  Coui'tuiuvre, 
niaii  d(^  FJai-he  Trotin.  Les  deux  aînés,  Michel  et  Jacrfues, 
poursui\irent  Jean  de  More  pour  les  o.rcrrh  commis  01  la 
personne  de  leiu'  |iere,  et  leurs  (iTorts  huent  couronnés  par 
un  (irri'sl  de  nuni  (hniiu'  à  leur  jtrdffil  eunlre  le  dirt  .Irati  de 
More.  (Quanta  Baptiste  Vasse,  il  n'é[)argna  pas  les  d('inarch(\s 
pour  faire  aholir  la  dt'rogennce  encourue  ]iar  Pierre  Vasse 
llaciuière.  Mais  il  mo\n-ut  axant  Voitérniemcni  des  lettres 
(pie  hn  avait  accordT'es  le  roi,  en  récompense  des  services 
rendus  pai'  Pieri'c  Vas.se  de  Courtœuvre. 

Ilarhe    Trotlin    el    llnhert    N'asse  gagnèrent    leur    cause 
contri'   li's  hal)itanls  de    Villaine-la-Jnliel ,  ipii    \onlaieiil  l(\s 

(  I  )  La  \\h\.o  des  ollicicis  niimii-ifi.niv.  imin  iniéc  diiiis  l'.l  ;//m(((//('  ilr  la 
Surllic  (IBil),  porto  coriiirid  (■•dicvin  du  M;ms,  pour  l'jiniicf  1.V28,  IS.iplist'î 
Vasse  (le  Coulaines.  éciiyfi-.  ('."est  notre  personnage,  ipir  \<-  lue  lum  appelle 
-iciii'  tlo  ConlnuoiiiK*. 
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faire  inaiiitenir  >iir  If  rôle  des  tailles.  En  efTet,  Hubert 
Vasse  est  décor»' (lu  litre  de  noble  dans  une  copie  de  1057 
de  l'acte  de  partage  intervenu  entre  lui  et  sa  sœur  Renée, 
après  la  mort  de  Barbe  Trotin. 

Jacques  Vasse  dut  tout  naturellement  profiter  d'  la 
sentence  de  la  sénéchaussée  prononcée  en  faveur  de  son 
neveu  (l). 

§  II. 

Il  était,  dès  1(312,  avocat  au  sié.^e  présidial.  C'est  lui  ijui, 
dans  le  curieux  procès  de  lOi;^,  aida  de  ses  conseils  le  vieux 
Guillaume  Crespin  contre  les  religieux  de  Saint-Vin<rnt.  11 
avait  dû  épouser  la  fdle  du  sieur  de  Chères  ,  au  plus  laid  à 
la  lin  de  ItJi^.  On  tiiiu\i',  en  eflél,  dans  les  registres  de  la 
paroisse  du  Crucilix,  t|u"il  lit  baptiser  sa  fille  Marie,  le  13 
août  IGKÎ  :  le  j[)arraiii  élait  M''  Michel  Vasse,  prestre, 
chanoine  de  l'Eglise  du  Mans  ;  la  marraine,  dame  Barbe 
Garnier.  T.e  23  novembre  1615 ,  eut  lieu  le  baptême  de  son 
fds  Jehan,  ([ui  fui  leiui  sur  les  tniils  [lar  M-^  Jehan  Vasse , 
lieutenant-criminel  et  par  damoiselle  Marie  Crespin,  fenmie 
de  noble  Pierre  Rouillet  {%. 

Tout  se  réunissait  pour  taire  de  Jacques  Vasse  un  heiiune 
bien  posé  dans  la  ville  du  Mans.  Outre  son  mérite  personnel, 
il  était  lié  par  le  sang  avec  des  personnages  haut  placi-s,  (pii 
avaient  ilfi  el  i|i'\;iifiit  ediitribiii'r  à  sa  Ini'liiiie.  11  sul'lil  .  à  ce 
propos ,  de  lire  le  compte-rendu  de  rAssendjlée  des  Trois- 
(hilies  (le  la  |)rovince  peur  les  Etats-Généraux  de  iOli  (3). 
On  y  verra  (piels  iVijes  |ii'illaiit<  y  jeiii'ieiil    le  propre  frère 

(l)  N(jiis  ignoions  l:i  (1  tr  ini'cisc  ilc  la  scntoiui'  ([iii  irmlil  ]:i  nulilesspà 
IlnbiMi  Vasse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Jacques  Vasse  lia  pris  le 
titre  (le  noble  que  fort  tard.  Le  premier  acte  où  nous  le  voyons  ainsi  qualilié, 
est  ilaté  ilu  iSjuin  Utii.  Les  armes  de  la  famille  Vasse  portaient  d'aziii-  à 
la  fasce  d'or,  chargée  d'une  aigle  éployée  de  sable,  accouipagn(''e  de  liois 
(•toiles  d'argent,  deux  en  cbef,  une  en  pointe. 

('2)  Connruinication  de  M.  l'abbé  Ksnaidl. 

(3)  Aumiaire  de  la  Sarthc,  IHoU. 
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de  Jacques  Vasse,  M''  Michel  Vasse,  cliaiioiiie  de  Suint- 
Julien,  conseiller  clerc  au  présidial,  et  ses  cousin-^  François 
Le  Vayer,  le  lieutenant-général  ;  M*^  André  Vasse,  doyen  du 
Grand-Saint-Pieire ,  et  M'"  Michel  Vasse,  le  lienteii.ml- 
eriininel.  Malgré  ses  refus,  ce  dernier  fut  nonnn;'" député  du 
Tiers-Etat. 

Le  1''"'  mai  Kill,  Jacques  Vasse  fut  éhi  [)rocureur  du 
général  des  iialiitants,  et  pendant  deux  ans,  il  défendit  avec 
honneur  les  intérêts  de  la  ril(\  Les  échevins,  qui  ave(^  lui 
formaient  le  Corps  de  Ville,  étaient  Simon  I^e  Vayer,  sieui' 
di'  Laultrière,  t's/c»;  Julien  Le  Maignan,  advocui ;  W  Elisée 
Truuillard,  f/>v^}(f/?Vr;  Thibault  Boisseau,  sieur  de  Martray. 
Ils  eurent  à  lutter  contre  une  contagion  terrible,  (jui  s'abattit 
sur  la  \ille,  et  contre  la  misère,  qui  en  l'ut  la  suite. 

Parmi  les  i)récautions  adoptées  dans  ces  tristes  circon- 
stances par  les  échevins,  nous  en  citerons  quelques-unes, 
(jui  méritent  d'être  relevées,  tant  elles  sont  étrangères  à  nos 
mœurs. 

((  Il  est  la  ici  défense  a  toutes  personnes  suspectes  d: 
contagion  de  vaguer  le  jour  sans  baguette  blanche ,  el  la 
nuict  sans  la  dicte   baguette   et  sans    cliaml -lie,  a  [)eine 

d"aiiiiMi(l(^  et  d'estre  chassé  a  coups  de  pierre Sera  faict 

conunandement  par  le  prevost  de  la  Saute  a  deux 
compagnons  tisserans  d-  vuidcr  la  ville  dans  li'ois  jours,  et 
cependant  défense  de  vaguer,  et  en  cas  de  contravention,  il 
est  permis  de  les  tirer  a  coups  de  hari|neliu/.e » 

A  la  (in  de  l'amiée  1(11 1 ,  la  peste  avait  cessé  :  il  s'agissait 
alors  de  cofnbattr.'  la  misère.  Il  y  eut  une  Assemblée 
générale  con\n(pi('i'  j  révéché  le  10  mars  suivant,  oii  le 
(jéncrul  apprduva  les  Ir.iis  fiils  pcnilaul  la  cnnlagion  cl 
consentit  à  une  levée  pour  la  ninurilure  des  [lauvres  jusipfà 
la  récolte.  «  Après  le  derniei- pi-ocureur  île  paroi.sse  parlèrent 
les  échevins  et  prerurcur  de  ville,  lesquels  consentirent  ce 
que  dessus,  aussy  bien  (jue  M.  ri'.vesque  peur  le  clergé; 
ensuitte  fut  donné  acte.  » 
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Le  G  in;ii  d-  la  inème  année,  les  .sieurs  Le  Vayer  de 
Laulîrière  et  Lemaignan  sortirent  de  charge  et  furent 
remplacés  par  M*^  Jean  Le  Gharlier,  sieur  de  la  Maliotière , 
conseiller  au  présidial  et  Jean  Moreau  ,  apothiiiHaire. 

La  contagion  refiarait  pendant  l'automne,  et  les  échevins 
obtiennent  du  roi  un  airèt  du  '25  octobre,  par  lequel  la  ville 
est  déchargée  de  la  moitii'>  di^  la  taille  de  1613,  ou  égard  ù 
la  misère  générale  (1). 

Jacques  Vasse ,  en  sa  qualité  de  procureur,  avait  dû 
prendre  une  part  active  aux  démarches  ([ui  amenèrent  un(^ 
pareille  faveur.  Le  5  mai  1G13,  il  était  remplacé  par  maître 
François  Moreau,  advocat. 

Au  mois  de  mai  IGIG,  il  fut  nommé  échevin  avec  maître 
Gilles  Montreul ,  mli-ocni. 

Dans  le  cours  des  deux  années  iiu'il  tut  en  charge,  la  ville 
éprouva  le  contrecoui)  des  intrigues  dont  la  Cour  était  le 
théâtre.  Le  comte  d'Auvergne,  Charles  de  "Valois,  viiil  au 
Mans  et  y  commanda  pour  le  roi.  C'est  hii,  qui  coniiiiiini([ua 
aux  échevins  l'ordre  royal  de  démolir  le  château,  et  l'on 
cherche  vainement  dans  les  Extrails  des  Registres  de  l'Ifnlcl- 
de-Ville  une  remontrance  quelconque  de  la  pari  de  Jacques 
Vasse  et  de  ses  collègues. 

Les  paroisses,  assemblées  jiour  recevoir  coommunication 
d'imo  décision,  (\\\\  allait  [)river  la  ville  d'un  de  ses 
monuments  les  plus  curieux,  se  contenlèrcnl  tli'  fixer 
un  i)rix  pour  les  matériaux  provenant  de  la  démolition. 
Puis ,  l'on  proposa  de  clore  les  faubourgs  avec  les  pierres 
du  château,  et  l'on  nonnua  des  commissaires  pour  estimer 
les  terres,  sur  lesquelles  seraient  bâties  les  nouvelles 
murailles. 

Dans  le  même  mois  de  févrici  Iiil7,  ((iii  \it  la  ((uidaïu- 
nation  de  l'anliqu"  lnrtere.sse  de  Guillaume  le  Con((uéranl, 
lo   l'di   avait   écrit   aux   éc]ii'\iiis   pour  leur   faii'o  diMense  de 


(I)  Extruits  des  Rcfjinlrcs  de  l'IIùlcl-dc-Villc,  fol.  34  cl  siiivaiils. 

tiG 
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laisser  entrer  dans  la  ville  M.  le  marquis  de  Lavardiii.  11  leur 
écrivit  de  nouveau,  le  IGjuiu  siiiv;iiil,  pour  les  iiil'uruirr  ([u'ij 
était  de  son  iiilii'èt,  que  M.  de  Lavardin  jouit  de  la  charge  de 
gouverneur  au  pays  du  Plaine,  comme  il  faisait  avant  le 
voyage  de  M.  le  comle  d'Auvergne.  Tristes  vicissitudes  de  la 
politique  !  11  leur  lit  don  en  même  temps  de  la  p)lace  du 
château,  oL  il  y  eut  arrêt  du  [)arlement,  portant  c/irer/is- 
trement  du  dici  don,  à  condition  que  la  dicte  place  ne  pourrait 
estre  destinée  à  autre  usage  que  pour  u  hastir  n»  hostel  de 
ville  (ij. 

C'était  un  pauvre  dédommagement,  et  l'Hùtel-de-Ville  est 
encore  ;i  couslruiro. 


V.  ALOUIS. 


(1)  ExlraUs  des  Reyislrcs  de  l' llùicl-dc-V dlc ,  fui.  i3-i7. 


CIlilONIOUE 


Depuis  l'api)arilioii  do  noire  deriiiei-j  livraisun ,  le  Bureau 
de  la  Socictc  Historique  et  Archêulorjiijuc  dit  Maine  a  adiiii.s 
comme  membres  titulaires  : 

MM.   l'.ACÏîELIER  (Edouard),  licencié  en  droit,  à  Sillé-le- 

Guillaume  (Sarthe). 
CAILLAUX,  ^  ,  sénateur,  ancien  ministre  des  travaux 

publics,  rue  Auvray,  37,  au  Mans,  et  boulevard 

Malesherbes,  43,  à  Paris. 
IIA1\1)0UIN-DUPAUG,  19,  rue  Prémartine,  au  Mans. 
IIUBLIN  (Léon),  55,  ruîTIioré,  au  Mans. 
LEVROT  (l'abbé),  curé  de  Brelle  (Sarlh-)- 


Ont  été  inscrits  comme  membres  associés  : 

M'""    r.LlN,  rue  de  la  Mariette,  27,  au  Mans. 

M'-I.   l'.ONE  (l'abbé),  maison  de  la  Providence,  à  la  Flèche 

(S.irth(0- 
C.VTTOIS,  juge-suppléant  au  tribunal  civil,  à  Mayenne. 
EMEKY  (l'abbé),    professeur    au    collège  de  Saint- 

Calais(Sarlhe). 
FIALEIX,  le  tji,  directeur  de  la  manufacture  d."  vitraux, 

ancien  maire  de  Mayet,  à  Mayet  (Sarllie). 
EEEnTiV    (  Pnii.n'iM:),    pi-rcv'pteur    à     H'aumont-le- 

Vicomte  (Sarlli;*  ). 
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FOUPiEAU  (l'abbé),  curé  de  Rennes-en-Grenouille, 

par  Lassay  (Mayenne). 
HAURÉAU   (Barthélémy),    membre    de    l'Institut, 

directeur  de  l'Imprimerie  Nationale,  rue   Vieille- 

du-Temple,  87,  à  Paris. 
De  la  cour  (l'abbé),   chanoine  honoraire,    place 

Saint-Michel,  2,  au  Mans. 
LAFIN  jeune,  chef  de  bureau,  rue  de  la  Fuie,  55,  au 

Mans. 
Le  COINTRE  (Eugène),  membre  du  Conseil  général 

de  l'Orne,  rue  du  Château,  35,  à  Alençon. 
LEROY  (Fernand),  G3,  rue  de  Bourgogne,  à  Paris. 
De  QUATREBARBES  (M"'"  la  vicomtesse),  au  château 

de  la  Roche,  à  Vaas  (Sarthe). 
RUILLÉ,  sous-inspecteur  des  forêts,  rue  Auvray,  17, 

au  Mans. 
TIIORÉ,  % ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chau.ssées, 

ru ^  d;:\s  Plantes,  38,  au  Mans. 
De    YILLEPIN,    directeur  de  la  fvn-mc-école    de    la 

Sarthe,  au  château  de  la  Pilleticre,  par  Château- 

du-Loir  (Sarthe). 


Vers  la  fin  de  l'année  1875,  une  ({uantité  considérable 
d'nnciennos  monnaies  fut  découverte  à  Vallon,  près  la  motte 
féodale,  et  non  loin  de  l'égli.se  paroissiale.  Ce  trésor,  — 
puisque  c'est  le  nom  qui  sert  à  désigner  les  enfouissements 
de  ce  genre,  —  offre  une  réelle  importance  pour  lo'^ 
numismates  et  les  historiens  du  moyen-âge.  En  totalité,  il 
ne  comprenait  pas  moins  de  5,828  pièces  de  monnaies  ou 
fragments  de  pièces. 

Appelé  à  jugfr  dt^  la  iialurc  de  cette  découverte, 
M.  Ferdinand    lludirr,    ipii    déjà  suit    si    brillamuniil    les 
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traces  de  son  père,  vit  promptcmont  quollo  en  c-tail  la 
valeur.  Après  un  premier  travail  par  lequel  il  dégagea  celte 
abondante  collection  de  l'oxide  de  cuivre  dont  toutes  ces 
pièces  étaient  imprégnées,  il  tria  ces  monnaies  par  espèces, 
puis  recherclia  les  exemplaires  rares.  Ses  soins  ne  furent 
pas  infructueux,  et  l'importance  de  cette  trouvaille  lui  parut 
telle,  qu'il  s'empressa  d'en  transmettre  le  détail  aux  érudits 
et  aux  rares  spécialistes  qui  s'intéressent  à  ces  travaux. 
Dans  l'exposé  qu'il  communii{ua  aux  journ;iux  de  la  localité, 
et  que  V Union  de  la  Sarlhc  a  reproduit  dans  son  numéro 
du  23  avril  1870,  notre  jeune  confrère  fixe  d'abord  la  date 
de  l'enfouissement  du  trésor,  à  l'aide  des  monnaies  les  plus 
récentes  qu'il  contenait.  11  en  résulte,  à  n'en  pas  dout.M', 
que  ces  pièces  furent  mises  en  terre  sur  la  fin  du  XII*^  siècle 
ou  dès  les  premières  années  du  XIII". 

Ceci  bien  établi,  M.  Ferdinand  Ilucher  fait  connaître 
ensuite,  dans  un  exposé  plein  d'intérêt,  quelle  était  la  nature 
du  numéraire  ayant  cours  dans  le  Maine  à  cette  épO(iue. 
Cette  monnaie  était  d'argent  et  de  billon  à  un  titre  plus  ou 
moins  élevé. 

Mais,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre ,  la  monnaie 
d'argvMit,  à  ces  époques  appauvries,  n'était  pas  française, 
mais  anglaise.  C'étaient  ces  célèbres  sterlings  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  et  comte  du  Maine,  si  justement  renommés 
dans  toute  l'Europe,  à  caus?  de  la  pureté  du  iii''îal  (pii  les 
composait  (1). 

Le  trésor  de  Vallon,  d'un?  importance  capitale  sous  ce 
rapport,  renf-rmaiL  huit  ciMits  sterlings  ou  portions  de 
sterlings.  C'est  assez  dire  (pi'il  présente  tous  les  iinins  di's 
monétaires  existant  à  cette  épo(iue.  Or,  —  c'est  là  un  d.'s 
points  intéressants  du  travail  de  M.   Ferdinand  lluclicr,  — 

(I)  Ces  sterlings  de  Henri  11,  ajoute  M.  Fordiiiaml  Iliiclior,  jouissriipiil 
d'iiiK^  si  gtando  rL'|iiit:ilion  que,  daii-^  la  |ilii|iait  ili>s  l'tats,  on  en  lit  di* 
noniliri'tKcs  contrcraruiis  ou  iniilalions  dont  l°liistoi'i(|ii(-  a  l'ourni  à  un 
érndil  l)i(>n  coinoi.  M.  C.liaiitaid  .  la  niatiiTf  d  ini  Hmc  Imt  intéicssanl. 
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pres(ino  tous  ces  monétaires  étaient  français.  En  ciïet,  le 
roi  Henri  II,  né  au  Mans,  n'avait  pas  omis  de  s'attacher  les 
services  d'un  .uraiid  nomln'e  de  ses  C(iiii[i;ilriotes. 

Ces  nombreus,^s  variétés  permettent  également  de  relever 
les  noms  des  villes  ou  châteaux  indiqués  sur  ces  monnaies. 
Ces  renseignements  nous  sont  d'autant  plus  précieux  que, 
jusqu'à  ce  jour,  parail-il ,  aurmi  Iravail  de  ce  genre  n'a  été 
fait  on  France.  Malgré  l'aridité  d'une  nomenclature  si  sèche, 
nous  croyons  cependant  devoir  reproduire  ici  ce  tableau  que 
M.  Ferdinand  TTucher  a  l)ien  voulu  augmenter  et  compléter 
en  le  destinant  à  notre  Revue.  Ajoutons,  pour  l'intelligence 
de  cette  liste,  que  les  noms  des  monétaires  sont  suivis  des 
noms  de  ville  précédés  de  la  préposition  anglaise  on  (sur). 
Le  nombre  des  monnaies  est  également  iiuliqiK'-.  On  verra 
ainsi  quels  sont  les  monétaires  rares. 

STERLINGS  DE  HENRI  II. 

NOMS  DES  MONÉTAIRES.  NOMBRE. 

Stcrlings.    Deniers. 

Adam  on  Wince.  4  2 

Admer  on  Lunde.  1  » 

Aimer  on  Liiud.  13  3 

Ahiin  (11  (liird.  1  1 

Alain  (ju  Car.  1  1 

Alain  (!ii   V.wv.  1  2 

Al.iiii  on  Kuiiil.  3  1 

Alain   \'.  (in 1  1 

Clément  on  »  1 

Davi  on  Fiindo.  1  » 

Davi   on    lannl.  G  2 

Ednunid  on  Nii-o.  1  » 

Edmund  on   Nie.  4  2 

EIV.M'd  on    l"'\(,'i'.  4  2 

Evoraid   on  Evi,  1  j» 
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NOMS  DES  MONKTAIRES.  NOMBRE. 

Steiliiigs.  Deniers. 

Everard  on  Ev.  6  3 

Fil-Aiiner  on  I.nn.  3  2 

Filip  on  Norlit.  1  1 

Fulke  on  Lu  ml.  3  1 

Crefrei  on  Lu  ml.  1  » 

JetVei  on  LiukI.  1  )> 

Gilebert  on  Lun.  2  » 

Gocelin  on  Winc.  l'2  » 

Girard  on  ...icoL  »  1 

Godwine  on  Wir.  1  2 

Goldwine  on  Can.  2  » 

Goldwine  on  Ca.  6  3 

Goldwine  on  L.  1  » 

Henri  on  Lunde.  6  3 

Henric  on  Lund.  2  1 

HuKo  on  Ewerw.  1  1 


"p 


Hugo  on  Evervi.  1  1 

Huufrei  on  Ever.  1  1 

Jolian  on  Lund.  2  1 

Jordan  on  Exeh.  1  1 

Jordan  on  Exec.  1  1 

Lefwine  on  Nico.  2  1 

Mcnir  on  Ganto.  1  » 

Mt'uir  on  Gant.  2  » 

Menii"  on  C,;\n.  4  2 

Mi'inir  ou  (l.m.  4;  1 

O.^^bcr  un  Wince  3  2 

O.sber  on  Wiltu.  1  » 

O.sbcr  on   Wu-ie.  2  » 

Osber  ou  Lund.  2  1 

O.^jer  on  Exece.  1  » 

Owein  on  Oxone.  1  » 

Owein  (Ml  (  >xru.  2  2 
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NOMS  DES  MONÉTAIRES. 

Pierès  on  Liiiut. 
Pierès  on  Liiu. 
Pires  on  Wiiici. 
Randul  ou  Luud. 
PiULil  ou  Norhl. 
Raul  on  Lunde. 
Raul  on  Lvnid. 
Reiuald  ou  S. 
Reinald  on  Can. 
Reiuald  on  Nor. 
Reinald  on  Ca. 
Reinald  ou  (lai. 
Reinald  ou  C. 
Reinaud  ou  Cant. 
Ricard  ou  Oxeu. 
Ricard  on  Exe 
Ricard  on  Exec. 
Ricard  on  Lund. 
Ricard  on  Lun. 
Roberd  on  Cai. 
Rodbert  on  Winc. 
Rodbert  on  Win. 
Rodbeil  (111  Wil. 
Sllvene  on  Lund. 
Tomas  ou  ISiil.i. 
Turkil  on  Everv. 
Turl<il  on  Ever. 
L'ianl  ou  Cauli. 
Ulard  on  Cant. 
Ular  I  on  Can. 
Viard  (?)  ou  Caii. 
Waller  on  Nor. 
Waller  on  Nico. 


NOMI 

ÎRE. 

Sleiiings. 

Deniers 

3 

» 

8 

3 

1 

1 

1 

1 

5 

i 

9 

2 

30 

2 

4 

» 

2 

2 

3 

1 

'2 

4 

1 

» 

1 

» 

4 

» 

4 

3 

1 

» 

1 

:» 

4 

» 

40 

5 

9 

2 

4 

2 

2 

i> 

1 

» 

29 

3 

» 

2 

1 

» 

4 

2 

1 

» 

2 

1 

G 

2 

1 

» 

4 

2 

1 

1 
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NOMS  DES  MONÉTAIRES 

Willelm  on  Nora. 
"Willelni  on  Nico. 
WillL'lm  on  I.nnd. 
AVillehn  on  Lun. 
AVillt'lin  on  Lun. 
AVillelni  on  Iai. 
AVillelni  on  Kwr. 
^Villelnl  tiii   Win. 
AVilk'lni  on  Lun  (sic). 
^Villelnl  on  \\\n  (sic}. 


(lUILLALMi:,  KOI  D'ECOSSE. 

Raul  on  v.  2  4 

AVil ou  et.  1  1 

Hue  :  Walter  on  4  4 
Raul  on  lloce,  4  4 
go  on  4  1 


NOMBRE 

• 

Sterlings. 

D< 

;nieis 

4 

» 

2 

» 

4 

» 

2 

» 

6 

» 

40 

» 

4 

4 

8 

2 

2 

» 

3 

4 

334         £5 
R('siclus ll»8        297 
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Kn  ontro  de  ces  célèbres  et  n'imbreux  s'ieiling-;,  le  livsor 
tl.'  N'allon  renfei'mait  six  cenl,  soixante  deniers  de  liant 
billoii,  frappés  an  Mans,  au  monogramme  erbertois,  sous 
l'anlorité  des  Plaiitagr-nels.  Ces  deniers  jouL-^saient  d'une 
réputation  prescpie  égale  à  celle  des  sterlings  ;  ils  cirenlaienl 
di'  droit  dans  le  Maine,  et  ti-onvaient  le  moVi-n  d'inoud  -r  la 
Normandie,  l'Anjou,  cl  d-  |iiMii''lr.i-  iusi|irrn  l'.iihMi.  (1  II.' 
facilité  d'accès  provenait   de  co  ([Uf  li-s  nniimaios  du  Mans 
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étaient  d'un   aloi  cl  d\ii\  poids  bien  [ilus  élevés  que  celles 
des  provinces  voisines. 

Nous  voudrions  suivre  M.  Ferdinand  1  ilucher  dans 
rénuint'T.iliDii  (h'taillée  de  ces  difl'éreiiti's  iiiniiiKiics  cl  fiiire 
ressortir  avec  lui  la  valeur  et  l;i  r;ii\'té  de  ces  iicmlireuses 
vari(H(''S.  Les  liiuit's  de  noire  Chro)iique  nous  forcent 
d'abréger  cette  analyse.  Nous  ne  la  pouvons  terminer  sans 
félicil  r  Irès-sincèrement  notre  jeune  confrère  d'attacher 
son  nom  à  la  découverte  de  ce  trésor  et  de  nous  en  avoir 
donné  une  si  intéressante  description. 


Outre  ses  nombreux  comptes-rendus  habituels  dans  l' Union 
de  Paris  et  autres  recueils  périodiques,  M.  Jules-Marie 
Richard,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  publie  dans  la  lirAute 
de  VArt  Chrétien  un  inventaire  du  couvent  des  Dominicains 
d'Arras  qui  présente  des  renseignements  précis  sur  la  valeur 
relative  des  meubles  à  la  fin  du  XV''  siècle.  L'intérêt  de  ce 
genre  de  publication  est  surtout  de  faire  connaître  la  vie  de 
nos  ancêtres  dans  ses  plus  intimes  détails.  Ce  n'est  pas  une 
étude  à  dédaigner,  et  nous  y  trouverons  toujours  des  ensei- 
gnements profitables  qui  nous  révèlent  le  .secret  de  la  vie 
paisible,  laborieuse  et  génôraloment  heureuse  des  générations 
précédentes. 


Le  8  août  4875,  s'éteignail  ;i  Paris  un  lialiil(^  in(''dcciii , 
le  docteur  Eugène-Henri  Desportes.  Il  appartenait  ;i  une 
ancienne  famille  du  Mans,  dcul  plusieurs  membres  ont 
attaché  li'iir  nom  ;i  d.\s  travaux  d'éi'uditinn.  Niins  citerons 
entre  auUvs  le  na!in'alist3  Narcisse-llcnri  Despoiies,  (pii 
s'est  fait  connaître   surtout  \rAV  sa  BHilioiirapIiii'  du  Mnino. 

Los  dernières  volontés  dn  ilect  mii'  1) 'siiortes  témoign^'ut 
haulcmeuL    d.'    sa    soliiciludv'   \n\\\v  la  science,  et  de  son 
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afioclion  pour  son  pays  d'origine,  qu'il  avait  quillù  depuis 
l<jngtenip:s,  mais  qu'il  n'avait  pas  oublié.  Par  son  testament, 
il  laissa  à  l'Académie  de  Médecine  de  Paris,  la  somme 
importi'.ntf  de  trente  mille  francs.  Moins  élevés,  les  legs 
qu'il  a  laits  à  la  ville  du  Mans  n'en  prouvent  pas  moins  le 
souvenir  fidèle  qu'il  en  avait  conservé.  A  l'Hopital-Général, 
il  lai.sse  une  rente  annuelle  de  cent  francs  ;  à  l'église  de  la 
Couture,  une  autre  rente  de  cinquante  francs.  Ce  dernier 
legs,  il  le  fait,  ajoute-t-il,  «  en  souvenir  de  sa  première 
»  communion  ([u'il  fit  en  cette  église,  et  en  mémoire  de 
"  l'infortuné  et  honnête  curé  de  cette  paroiss?,  à  une 
»  époque  reculée  dans  le  passé.  » 

Sans  doute,  il  s'agit  du  vénérable  M.  Iluard,  curé  de 
Notre-Dame  de  la  Coutur.^  iwi  moment  de  la  Révolution,  et 
que  le.<5  parents  du  docteur  Disportes  purent  connaître  à 
cette  époque.  Forcé  par  la  persécution  religieu.se  de  quitter 
la  France,  M.  Huard  revint  en  sa  paroisse  et  reprit  possession 
de  ses  fonctions  curiales  au  rétabli.ssement  du  culte.  C'est 
en  cette  dernière  période  de  sa  vie  qu'il  put  produire  sur  le 
docteur  Desportes  une  impression  qu3  celui-ci  a  conservée 
si  vive  jusqu'à  son  dern:  r  ji>iir. 


M.  l'abbé  Gauti.  r,  missionnaire  diocésain  do  Notre-Dame 
du  Cliéne,  vient  de  publier  à  la  librairie  Choisnel,  à  Sablé, 
les  Annales  paroissiales  de  Trans,  au  Bas-Maine.  Si  modeste 
([u  •  soit  c.tte  monographie,  si  défectueux  qu'en  soient  le 
fonds  et  la  roriiic,  nous  ne  pouvons  cependant  la  laisser 
piLsser  .sans  l'annoncer.  Encore  louerons-nous  l'auteur 
d'.ivoir  entrepris  ce  travail.  Il  s'est  efforcé  de  réunir  tout  ce 
(jue  ses  souvenirs  personnels  et  ses  recherches,  exécutées 
avtc  une  ignorance  absolue  des  sources,  pouvaieni  lui 
oll'rir  d'intére-s-sanl.  A  Tamoiir  d.'  l'histoire,  M.  ("..iiilier 
unit  l'aniour  il  ■  la   [xtésic  ;  c'est  ce  qui  explique  ponr([iini. 
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à  la  fin  de  son  opuscule,  il  a  placé  onze  nouveaux  cantiques 
dont  il  est  l'auteur. 


Notre  savant  cûllègae,  le  R.  P.  Colombier,  l)il)liothccaire 
de  la  maison  Saint-Michel  de  Laval,  a  récemment  publié 
deux  dissertations  qui  doivent  arrêter  l'attention  de  tous  les 
honnnes  sérieux.  La  première  traite  des  Sulxantc-di.r. 
semaines  de  Daniel,  et  apporte  à  l'appui  du  système  mis  en 
avant  par  le  P.  Pétau,  des  arguments  nouveaux.  Ce  travail 
a  été  inséré  dans  les  Etudes  religieuses ,  liistoriqrtes  ci  litté- 
raires que  publient  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus 
(décembre  1875).  —  C'est  dans  la  livraison  d'avril  1870  de 
la  Revue  des  questions  historiques  que  nous  avons  lu  la 
seconde  dissertation  qui  a  pour  titre  :  Les  premiers  succes- 
seurs de  saint  Pierre.  C'est  aussi  un  travail  de  haut" 
érudition,  puisé  aux  bonnes  sources  de  la  tradition,  et  écrit 
avec  méthode  et  conviction.  Quelque  soit  l'opinion  de  la 
critique  sur  les  conclusions  du  savant  historien ,  elle  devra 
rendre  justice  à  sa  science  profonde,  ainsi  qu'à  la  clarté  de 
son  exposition. 


Durant  plusieurs  siècles,  le  prieuré  de  Villedieu  en  Beauce, 
dépendant  de  la  grande  abbaye  de  la  "l'riiiilé  de  Vendôme,  a 
joui  d'une  importance  réelle,  et  fi-équeniinciil  il  on  est 
([uestion  dans  les  historiens  de  notre  province.  Quoique 
situé  dans  le  Bas-Vendomois,  ce  prieuré  faisait  partie  du 
diocèse  du  Mans  dont  il  a  été  détaché,  non  en  1790,  comme 
on  le  trouve  écrit  partout,  mais  en  1801,  avec  toute  cette 
délicieuse  vallée  ((ui  porte  le  nom  de  Vaux-du-Loir.  Encore 
aujourd'hui,  Villedieu  attire  l'archéologue  et  l'artiste  par  sa 
magnin(iu,'  église  (pii  date  de  1492,  et  \)iw  sa  situation 
ravissante  sur  les  bonh;  du   T-oir.   Mais  il  attiiv  encore  en 
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bien  plus  grand  ikjiiiIji'c  les  pèlerins  qui  \  icnnent  implorer 
la  protection  de  la  sainte  Vierge,  qu'on  y  vénère  de[mis  tant 
de  siècles.  Pour  répondre  aux  désirs  des  nombreux  chrétiens 
qui  visitent  son  égliss,  M.  l'abbé  Poussin,  curé  de  Yilledieu , 
a  écrit  l'historique  de  ce  sanctuaire,  et  vient  de  le  publier 
sou'^  le  titre  :  «  Xotvc-Dame  de  Villcdieu  et  son  pclcrinagc.  » 


Le  laborieux  bibliothécaire  de  la  ville  de  Blois,  M.  A.  Dupré, 
nous  ramène  aussi  dans  cette  gracieuse  vallée  du  Loir  par 
son  opuscule  intitulé  :  Relalioiis  du  Tasse  avec  Jionsard.  Ce 
travail  nous  remet  en  mémoire  une  discussion  qui  s'est 
élevée  jusqu'au  sein  de  l'Institut,  il  y  a  peu  de  mois,  relati- 
vement à  la  famille  du  poète  vendômois.  La  modestie  n'était 
pas  sa  vertu  dominante  ;  volontiers  il  recherchait  des 
ancêtres  dans  le  passé  le  plus  légendaire.  S'appuyant  sur  ce 
faible  facile  à  constater  pour  quiconque  a  lu  tout  ou  partie 
de  ses  ouvrages,  certains  critiques  sont  allés  jusqu'à  lui 
refuser  une  origine  chevaleresque,  et  lui  ont  attribué  pour 
ancêtres  d'obscurs  monnayeurs  du  Berry.  Nous  ignorons  si , 
au  moment  où  nous  écrivons,  la  question  est  tranchée,  et  le 
débat  définitivement  clos;  mais  nous  ne  pensons  pas  que 
l'on  i)uisse  équitablement  refuser  au  chef  de  la  fameuse 
pléiade  une  origine  vraiment  noble  et  illustre.  Il  sera  peut- 
élre  intéressant  de  revenir  sur  cette  question  (|ui  concerne 
un  personnage  qui  fait  honneur  à  notre  pays  et  au  clergé 
du  Mans  dont  il  fit  partie  en  qualité  de  curé-baron  d'Évaillé. 


La  presse  locale  annonçait,  il  y  a  (pielques  .semaines,  la 
mi.se  en  vente  d'une  collection  d'a(|uarelles,  dessins  et 
tableaux  exécutés  par  ini  ailisto  bien  coniui  au  Mans, 
M.  Louis  Moullin.  La  vente,  fixée  au  jrU(U  tio  mars,  allait 
s'clïectu.,'r  en  cette  ville,  lors(jue  la  ninrl  île  l'auleur  vinl  en 


—  390  — 

retarder  l'exécution.  Afïaibli  par  une  longue  maladie,  l'artiste 
était  mort  à  l'iiospice  ds  Nogent-le-Rotrou,  le  manli  t!l  mars 
4876.  Différées  par  suite  de  cet  événement,  les  enchères 
eurent  lieu  au  Mans ,  le  lundi  le  mai  dernier.  Au  catalogue 
primitif,  comprenant  quarante-cinq  numéros,  on  ajouta,  à 
la  dernière  heure,  une  dizaine  d'articles  non  annoncés. 

L'œuvre  principale,  indiquée  sous  le  numéro  45,  consistait 
en  un  grand  tableau  sur  toile,  représentant  la  rue  de  Vaux, 
au  Mans,  prise  en  face  de  l'ancien  hôtel  de  Belin  ;  à  gauche, 
on  voit  à  l'angle  de  la  rue  Bouquet,  la  maison  où  se  trouve 
encore  conservée  une  S'*^  Marie-Magdeleineen  ex-voto.  Mis  à 
prix  à  cinq  cents  francs,  ce  tableau  n'a  été  couvert  par  aucune 
enchère.  En  outre  de  cette  «  grande  peinture  »,  l'attention  des 
amateurs  s'est  portée  sur  quatre  grandes  aquarelles,  d'environ 
quarante  centimètres  de  hauteur.  Deux  de  ces  articles, 
«  l'Escalier  de  la  Pierre-de-Tucé  »  (numéro  1  du  catalogue), 
et  «  l'Escalier  des  Pans-de-Gorron  »  (numéro  2),  ont  été 
adjugés  à  soixante-dix  et  soixante-cinq  francs.  Les  deux 
autres  représentant  la  «  Maison  de  la  Reine  Bérengère  » 
(numéro  '27),  et  la  «  Tourelle  du  Parvis  Saint-Julien» 
(numéro  28),  ont  atteint  soixante-quinze  et  quatre-vingts 
francs.  En  totalité ,  cette  vente  a  produit  de  mille  à  onze 
cents  francs. 

Sans  avoir  un  talent  remarquable,  Louis  Moullin  s'était 
acquis  une  certaine  réputation  par  la  facilité  de  son  dessin 
et  la  fraîcheur  de  son  coloris.  Malheureusement,  ses  œuvres 
pèchent  par  une  absence  regrettable  de  perspective.  Depuis 
longtemps  fixé  dans  notre  pays,  se  regardant  quasi  comme 
notre  compatriote,  Louis  Moullin  s'était  appliqué  à  repro- 
duire un  grand  nombre  des  anciennes  habitations  et  certains 
quartiers  pittoresques  du  vieux  Mans.  Notre  antique  cité, 
avec  ses  rues  étroites,  .ses  nombreux  escaliers  ou  poternes, 
ses  vieux  hôtels  si  pleins  d'originalité,  l'.-ivail  abondamment 
inspiré.  Sous  l'impulsion  de  feu  M.  Espauh'rl,  il  avait  exécuté, 
poui'   le    compte    de   cet    amateur    si    délicat,  une    série 
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d'iKiuarelles,  de  petit  format,  représentant  diverses  vues  du 
vieux  Mans.  Des  fragments  de  cette  collection  sont  tombés 
entre  les  mains  d'amateurs  manceaux,  mais  la  bibliothèque 
pul)lique  du  Mans  en  possède  la  plus  grande  partie. 

Dans  ces  dernières  années,  Louis  MouUin  était  un  des 
principaux  correspondants  du  journal  le  Monde  Ilhislvi: , 
dans  la  collection  duquel  on  peut  retrouver  un  grand  nombre 
de  dessins  d'actualité  dus  à  son  cravon. 


Si  les  ventes  d'objets  d'art  sont  raremsnt  offertes  aux 
amateurs  du  Mans ,  il  n'est  guère  plus  fréquent  de  prendre 
part  aux  enchères  d'une  bibliothèque  locale.  Les  collec- 
tionneurs s'en  vont  et  sont  difficilement  remplacés.  Au  cours 
de  cette  dernière  saison,  deux  ventes  de  livres  ont  été 
effectuées  au  Mans;  la  première,  qui  eut  lieu  le  21  janvier, 
comprenait  la  bibliothèque  laissée  par  feu  M.  Amédée  Le 
Bêle,  ancien  greffier  du  tribunal  civil.  Lr  catalogue,  composé 
d'une  centaine  de  numéros,  ne  présentait,  en  réalité,  qu'un 
médiocre  intérêt,  et  aucun  article  ne  méritait  d'exciter 
l'ardeur  des  amateurs. 


Plus  im[)orlante  fut  la  vente  dirigée,  du  G  au  8  avril 
dernier,  par  M.  Pelleclial,  libraire  ;  ces  livres  formaient  une 
portion  de  la  bibliothèque,  déjà  en  partie  dispersée,  de 
M.  D.  R.  Sous  ces  initiales,  il  était  facile  de  reconnaître  le 
possesseur  de  cette  cullection,  feu  M.  Barbeu  Du  Rocher, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes.  Cette  vente  n'ofl'rait 
épaitMnent  aux  amateurs  de  raretés  locales  qu'un  très-pelit 
nombr."  d'nux  rages  sur  le  Maine.  Un  ex<^mplaire  des  Kvesijues 
du  .V(f>i.s,  [lar  Le  Corvaisier,  fut  vcudii  \ingl-cinq  francs 
(numéro  387),    tandis  (juc   le   livre  de   duiu  Rondounet, 
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moins  rare  que  celui  de  sou  contradicteur,  atteignit 
seulement  dix-sept  francs  (numéro  388).  Le  iniucipal 
morceau  do  la  vente  (numéro  381  ),  aiinnnçait  les  Mrmoirrs 
sur  les  Généralités  de  Ilouen,  de  Cacii  et  d'Alencoii ,  en 
deux  volumes  in-folio  manuscrits.  Datés  de  1098,  ces 
Mémoires  furent  composés  p;ir  les  intendants  de  Vaubourg, 
de  Poinm :'i\ni  et  Foucault,  pour  servir  à  l'éducation  du  iluc 
do  Bourgogne,  petil-fils  de  Louis  XIV.  .Vujourdliui,  ces 
(l(^(nunents  sont  fort  ajipréciés,  fréquemment  consultés,  et 
Fou  songe  même  au  ministère,  à  en  entreprendre  offi- 
ciellement la  publication.  Quoiqu'il  s'agissa  de  manuscrits, 
la  rareté  ne  vient  pas  cependant  en  augmenter  le  prix  ;  dos 
l'origine,  ils  ont  été  reproduits  en  abondance,  et  de 
nombreu.ses  copies  du  temps  sont  conservées  dans  les  dépôts 
jMdilii's  ou  passent  souvent  dans  les  ventes.  —  Les  deux 
volumes  furent  adjugés  à  un  amateur  manceau,  M.  Chapelain- 
Duparc,  au  prix  de  soixante-quinze  francs,  sans  les  frais. 


X  r)T  I  CE 
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LES  ÉCLISES  DE  SA1^>EÉ 


NOTRE  r  DAMK. 

Il  est  (litïn'ilc  (le  cdiinaitiv^  exact  miimiI  l'oi'igins  des  églises 
de  Sablé  ;  reppudînit.  (Hi  |m'iiI  i  ruir,'  iiifcllis  t'iii'.^iit  édifiées 
vers  le  iiiilhu  Mu  IV^'  siècle'.  It'après  le  Pontifical  des 
évèques  iln  Mans,  Sablt'  fui  éi-i";»''  eu  paroisse  pai"  saint 
I.iboire,  évéi|ue  du  Mans,  vers  l.i  lin  du  IV''  siécli'  (1). 

ir.ipii's  le  nii'iiH'  (pii\rage,  l'évéque  saint  lunnii'iit,  ipii 
siégea  au  Mans  de  Ty\',\  ;i  Tu)\).  clini-.il  pour  snn  ;iiiliiprili'i'  ;i 
Sablt'',  saint  (lérené  ou  Céneré,  solitaire,  venu  (rii.iii''.  ipii 
s'r'tail  établi  sur  I  -s  bnrds  d  >  l'Krve,  à  Saidges. 

N'ei's  jr  (■(•iniuencem  'Ut  du  XI''  •^i'"'c|e,  ('■  onVoi  d  ■  SablT', 
dit  I''  Vii'UN,  l't  Adelaïs,  sa  Ifuuu.-,  lir  .ni  r.'b.itir  (  n  pierres, 
les  deux  églises  de  Sailli'- d"alninl  e(in--tnul:'<  eu  bois,  et  les 
firent  d<''diei\  l'iun'  à  la  \  ii  ij^.'  s()u>  k  voe.ibli'  d»^  Notri^- 
I)anii",  Tautr''  ;i  saint   Mari  m. 


(\  )   l'i'-clii'.    WuliiiuiKiirr  liisliiriiiiir  ili'  lu  Sorllii'. 
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Cette  fondation  osl  ;ittesft''e  |i,ir  une  c1i;irti'  de  l";il)baye 
(ie  Marmoutier  ainsi  courue  : 

«  Ecclesiain  castri  de  Sablolid,  (lotViidus,  vêtus,  et  uxor 
»  illius,  et  ii'axlilii'aiilcs,  a  Doniui)  Avesgaudo,  Cenoman.ensi 
»  Episcopo,  suli  lidiKno  Sanclie  Mariœ,  et  Sancti  Martini, 
»  con.secrari   lec<'niiil.  » 

«  Avesgaud,  dit  .MriiagL',  dans  son  Jlisloiiv  de  Sable, 
.»  Ait  le  trentième  évoque  du  Mans;  il  mourut  li^  27  octobre 
•))  d»'  l'an  1033,  après  (iuaranl<'-di'ux  ans  de  pniitilicat.  Il 
»  est  à  niiianiuer  que  ,  selon  une  charte  de  Marmoutier , 
»  touchant  ie  dilïérent  d'entre  les  moines  de  Marmoutier, 
■i>  et  ct'ux  de  la  Couture  pour  le  prieuré  de  Sablé,  l'église 
»  de  Saint-Martin  l'ut  uriginaii'fnK'Ut  consacrée  sl»us  le  nom 
))  de  la  Vierge.  » 

Ménage  prétend  que  Notre-Dame  fut  d'abord  établie  sous 
le  vocable  de  Saint-Marcuf,  Marcou  ou  Malo,  mais  Pesche 
croit  que  l'on  confond  cette  église  avec  la  clia|»e]l('  du 
château  ivnq)lacée  i)lus  tan!  par  le  prieuré  de  Saint-Nicolas. 
La  suite  de  cette  notice  nous  édiliera  sur  ci'  point. 

Quoi(pi'il  en  soit,  l'inspection  de  Téglisc  actuelle  de 
Notre-Dame  d(''inontre  suffisamment  «prcllc  a  été  bâtie, 
iN'bàlie,  restaurée  à  dilT(''rentes  épo(iues,  sans  que  jamais 
les  architectes  ou  ci  instructeurs  .se  soient  préoccupés  du 
style  primitif  (pii.  au  commencemrMit  du  NT'"  siècle,  pour 
les  édiliees  religieux,  i''lait  le  roman  nu  >l\  le  |;iiin  plus  un 
moins  pur.  Les  n'-paralion^,  auLinieiii.iiiniis.  l'esl.iuralions 
faites  de[)uis,  scnil)lent  appartenir  au  golliique  c)U  ogival  nt^ 
dans  l'Ile-de-France  ;iu  Xll'"  siècle,  dont  les  premiers  chefs- 
d'œuvre  furent  Teglise  Sainl-I»  iiis  et  Notre-Dame  de  Paris. 

Presque  toutes  les  fenêtres  sont  du  slyle  ogi\al  ;  plusieurs 
sont  ivuiaïqualili's  pal'  leius  \ilran\.  Celle  du  Innd  du 
(•liirui-  est  Irès-ljien  conservée;  l'éclat  des  couleurs,  la 
rég\dai"it<''  des  dessins  nous  luni  croire  ipTidle  est  plus 
niodei-iie  que  les  aull'CS  ;  cepe'mlant  elle  d.ile  ,iu  lunius  du 
N \'I'' siècle,  aiii-^i  que  k  ci.U'-iaic  nue   iuscriplinn  en   l.'jtres 


iui 


gothiquos.    placée   sur    lim    des    \itr.iu\    dn    l»ns.    et    nin>i 
conçue  : 

ff   \o'   jour  b'oftobrt   I.ilir 
j(    f)iiti    SI    griinb    Li|)^robrr 
à'rirr    rijmjjuc    tinif    à    iirt 
pur     r£)ii]jiifiiot     inffit 
mnis  le  cijnir  bon  piut'uit. 

En  ('(Tct.  p.t'iRlaiil  trente-trois  ans,  i\r  lôd'J  -i  lôOô,  les 
guerres  de  religion  causèreul  d'alVniix  ravages  dans  le  Maine, 
et  les  Huguenots  lir-nl  |iliisiiMiis  invasions  à  Sablé.  Mais 
Jean  de  (îliani|>agne,  seignmr  (W  Pescheseul,  se  vengea 
cruelleniMit  i^n  massacrant  Imis  l's  Huguenots  ([u'il  riMi- 
eontrait  dans  les  environs  d  ■  Sabl'-,  ou  les  ennn^nail  ;i 
IVschesenl  >■  pctur  lair^'  Ivoire  dans  son  gi'and  godet  »  (la 
Sarlhe). 

(le  vitrail  dn  loud  du  ciid'nr  est  di\ist'  en  dun/.e  lalileanx 
r  "lires, -niant  dillV-rent  \s  scènes  d'  la  Passion.  Le  tableau 
Iti-ineipal,  celui  i\u  milieu,  re|)roduit  le  calvaire  :  Jésus  est 
sur  la  croix  entre  les  deux  laiions.  I»"nn  entt'  d  ■  la  croix  est 
lui  cavalier,  aiini'  de  tontes  pièces,  ayant  sur  sa  cotte  d-^ 
ni;nlles,  un  p(uii[i(iiiil  ronge  pr(''s,'iil.Mil  .  sur  |,-i  piiitrine 
nn  S  Itrodé  en  or;  c'est  évideiuui  ni  un  >  ■iLin''nr  d-'  Sablf' 
que  le  peintre  a  voulu  représenter.  (Il  aiiaelirenism  •  se 
rencunlre  l'r«''(piennnent  dans  les  tableaux  on  1  es  gron|i 's  île 
statues  de  ci'tle  ('piMpii'.  (!'  e,i\.diir.  lexant  l,i  ni.iin  droite, 
flt''signe  i\\\  doigt  ectt  '  inscription  se  deronl.nit  sur  nn  ruban 
au-dessus  de  lui  :  Vi'rrjiliiisestisli'.  |)u  intc  oppos»',  au  pied 
d  •  la  croix  et  ;i  geiioux,  s.'  ti-ou\e  un  '  i\:n\\  '  iiolil  '  eu 
costume  du  \VI''  siècl.' :  au  pied,  nn  \(iit  un  garde  avec 
pniu  point  ll.in'delisé,  ai-nié  de  l.i  hallebarde;  gi'oupe  de 
l'emnr's  et  dMionnui's  an  lond  et  derrière  les  sujets  prin- 
cipaux. .\u-dessn-~  de  ce  \itrail  sont  cinq  lilasons  armori('>s, 
dniil  l'un,  ciliii  du  inUi'U.    d";i/ur   ;i    Imis   tieurs   de   lis   d'or 
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est  l'écusson  royal  ;  un  autre  place  à  l'extrémité  gauche  du 
Christ,  (l'or  à  l'aigle  éployé  d'azur,  l'cprésento  l(\s  nrinos  du 
seignpur  de  la  dernière  luai.-oii  di'  Sablé.  Au  surplus,  je 
mot  Sailli''  se  trouve  écrit  ;iu  pied  di^  ce  bhisdu.  Xuus 
n'avons  pu  recouuailre  les  ifuis  autres  blasuns,  «[ui  sont 
fort  bien  conservés  ;  nos  connaissances  héraldiques  ne  nous 
ayant  pas  permis  d'en  préciser  l'origine. 

Les  ^itl•aux  placés  de  chaque  côté  du  cdiœur  nous 
.semblent  plus  anciens  que  ceux  du  tond  ;  ils  soiil  divisés 
également  en  i)lusieurs  tableaux  représentant  des  scènes 
de  l'histoire  sainte,  telles  que  la  Samaritaine  auprès  du  puits, 
le  Baptême  de  saint  Jean  ;  au-dessus  sont  également  peintes 
des  armoiries.  Au-dessus  du  vitrail,  placés  sur  la  porte  de 
la  sacristie,  on  remarque  plusieurs  évéques  dont  Tuu  est 
saint  Malo,  patron  de  l'ancienne  église  du  château,  ainsi 
que  l'indique  l'inscription  ]dacée  au-dessous.  Ces  vitraux 
ne  proviendr;ii('iit-iIs  pas  de  l'ancienne  église  du  cliàtean. 
ou  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  ? 

Un  autre  vitrail  également  remarquable,  mais  évidem- 
ment plus  auci(Mi  que  les  autres,  est  placé  devant  l;i 
chaire  (1). 

Le  grand  aiild  lut  démoli  et  reconstruit  à  ditférentes 
époques;  ainsi,  li's  registres  des  actes  de  ba  pi  ("'mes,  mariages 
et  sépullui'es  de  la  [)aroisse  SaiuL-Marliii  mais  appreiuient 
que,  le  '2G  mars  -iGG'i,  eut  lieu  la  pose  de  la  pii'iiiiciç  pici're 
du  grand  autel  de  l'église  Notre-Dame,  par  «  uoliic  iKuume 
»  Guillaume  Le  Peletier,  conseiller,  niailic  du  iHanjuizat- 
»  paii-ie,  juge  civil  et  ci-iniind  du  ressort  du  marquizat  de 
);  Salil(''.     ;;     Il    parait     ijiic     Taulrl      priiiiilil'    (•jail    par     trop 

modeste,   car  la  même  clu(»ui([ue   aj(tule   que  «  le  grand 

);  auli'l   avait  étr-   diMuoli  à    riiiliiil ion   {1(_^  refaire  u\i  autre 

.  (i)  Les  peintures  représentent  h  vie  do  sainte  Madeleine  ;  quelques 
inscriptions,  en  partie  efTacces,  donnent  l'explication  du  t:ilileaii..\n  milieu, 
riniaj,'o  d(>  sainle  (latlierine  qu'on  |»résunie  rire  la  patromic  de  la  lioualrice 
de  ce  viliail.  Sur  le  troue  de  sainle  (lailierine  ou  lit  la  dati   dr  \7>~\. 
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))  neuf  plus   lionorahli'   ixtni-    l.i   L;liiiri'   ih-    hi.Mi    i-t    i|.'   <iin 
»  église.  ;) 

A  l;i  fin  df  raum'-e  I77i>,  on  lit  celte  note  dans  les  mêmes 
registres  de  la  jKiroisse  Notre-Dame:  «  Le  8  septembre  1770, 
»  bénédiction  du  ^lainl  aulel  de  l'église  Notre-Dame  par 
»  M.  de  La  Rocbe,  ebanoine  de  Saint-Miebel  de  Laval  ;  la 
»  première  pieriv  avait  r\r  posée  le  25  juillet  de  la  même 
»  année,  par  messire  Jean-lia[itiste  Colbert,  seigneui-  de 
»  Clroissy,  Torcy,  Salilé,  Bois-Daupliin.  liarou  d,-  la  Grève  en 
»  Pdituu,  ili'  Pincé  eu  Anjou.  v\  par  madame  Henriette- 
»  Bil)ienne  de  Franrpietot  de  f'.ogny,  son  épouse.  Cet  autel 
»  à  la  romaine  a  été  construit  à  la  diligence  et  partie  à  la 
»  libéralité  de  M.  TT.iltou,  curi'  de  cette  paroi.sse.  » 

Interrompant  nu  iusiaul  lUrdr.^  cbronologiqu.^  de  cette 
notice,  il  nous  semble  (»pportim  de  citer  ici  textuellenieuL 
la  relation  de  dilTéreuts  faits  intéressants  pour  l'Iiistoire  des 
églises  de  Sablé.  Ces  notes  fiu-'id  (''crites  i)ar  M.  ftanucbe, 
curé  de  Notre-Dame,  à  la  tin  du  legistre  des  actes  de 
baptêmes,  mariages  et  .sépultiu'  s  de  Tannée  178U,  à  l'occa- 
sion de  l'inbumation  de  M.  Josepb-Antoine  Hatton,  curé 
de  Notre-Dame,  né  à  Fresnay,  nommé  curé  de  Notre-Dame 
en  janvier  nôî)  : 

«  Maître  Joseiili-Auloine  Hatton....  lit  avec  .«loin  sa  pbilo- 
»  sopbie  et  sa  théologie  dans  ll'iii\crsilé  d'Angers  oii  il  fut 
»  reçu  maître  è.s-arls.  11  fut  vicaire  de  Chérancé  et  à  (ii  i  un 
»  mot  etVacé)  environ  quinze  ans  ;  il  ne  quitta  ces  parois.ses 
»  qu'ave»'  le  regret  de  tous  ceux  i\\\\  les  compo.saienl.  11  lut 
»  nonnné,  en  aviil  ITÔS,  à  la  cure  des  Mées,  près  Fresnay,  sa 
})  patrie.  11  s'aimait  beaucoup  dans  ce  bénéfice  qu'il  a  ])aru 
»  regretter  dans  tous  les  temps  ;  mais  M.  IJelle.smes,  curé 
»  de  Notre-Dame  de  Sablé,  élant  mort  le  '22  décembre  de 
»  la  même  année,  Monseigneur  de  Froullay,  évêque  du 
»  Mans,  (|ui  désirait  mettre  en  .sa  place  nu  liomun-  de  nit-rite, 
»  digne  de  sa  confiance,  nçmina  M.  Ilattun,  curé  des  Mées, 
»  rpii   prit  possessiou   dt^  cette  seconde  cure  le  'J.")  janvier 


—   Wi  — 

)i  '1759.     Il     \it     .'INH.'    iliUil.Mir.   (Il    ;iiri\;iiil ,  (l;ili>  ([llcl   »''l;it    lit' 

»  lU'Iabri'iiii'iit  Si'  t ri>ii\',iii'iil  !.■- rhuscs  les  plus  esseiili."IIr-; 
)>  dr  1.1  paroisse.  Son  y.i-\r  \r  pinia  à  y  r.'iiit''illi'r  et  il  n'a 
»  cess.''  (If  l'aire  (lu  liicii  (pii'ii  ce.ssant  de  viviv.  Le  presliv- 
»  tère  abaii(lnnii('' jiar  son  ]tn'Mléce.sseur.  (jui  s'était  liàli  une 
»  belle  luaisdn,  près  du  cimetière,  (anjuuririiui.  I87(!,  oceupée 
n  [),ir  la  rainillc  l'.i'l'l  l'aiid  l  :  d  la  cliapclli'  Sainl-.Icaii  (pi'il 
»  avail  a(|(jptée.  I^e  presbylèiv  lui  jcl.'  -i  jci're  r\  par  ses 
»  soins  rel)àti  ;i  neuf  dans  TiMal  dii  il  existe  actuellement. 

;»  (Juoiipi'il  ail  t'ait  liien  d.s  l'ailles  (pii  diuiimiaienl  la 
»  cniMiiiiMlitr'  de  ('elle  niaisnu,  ipTil  piiii\ait  à  peu  de  frais, 
'1  rendre  bcauceup  plus  belle  e|  plus  ln^ueable.  il  nesl  aucun 
»  de  ses  suece.ssc'urs  i|ui  ne  liiy  il(ii\eut  de  la  recniniaissaiice 
i>  poui'  avoir  diMmil  rancien  presbylèr.'  ipii  (Mail  aIVreux  et 
>'  s'être  g(''n<''  deux   ans  pour  bàlir  le  nouveau. 

»  Son  (\L;lis  '  niauipiail  deliuil  et  ('lail,  sui\anl  h'  diclnii 
»  public,  une  \raie  (■table  de  llel  lili'eni  ;  il  enli'.'itrit  delà 
0  décorer  et  de  luv  donner  I  ■•>  oriienients  nécessaires  pour 
»  le  cuit  '  (li\  in.  Il  ceninnnca  par  l'airt'  payer  à  la  fabrique 
)>  ce  (pTelle  (|t-'\ai!  pour  1'  clochi'r  (ivbàli  en  IT.V.Î,  ain-^t 
»  qu'on  le  veri'a  plus  loin).  .\  la  viMib''.  il  se  servit,  contre  la 
rt  règle,  lie  ipiatre  mille  livres,  rentes  rernboursr-es  pour  des 
"  reiidatieu -.  mais  personne  n  •  ri''clama  par('e  (pi'on  sca\ait 
»  ([u'il  n  ■  cil  'relia il  (pie  le  bien  et  la  jusl  ice.  On  luy  donna  des 
»  fonds  cl  il  y  ajoiila  du  sien  |iour  l'aire  li'  cIiomii'i'I  l'autel 
«I  à  la  rimaille  ipii  <iiiil  troii\('sde  lion  gdùt  et  majestueux 
M  par  tous  c,  iiv  ipii  s'v  connaisseiil.  (iii  lii\  dniiiKi  [lareille- 
))  ment  l'argent  iii''C!'s-^aire  pour  le.^  aiileU  d  •  |,i  S.iinle-Viergo 
»  et  de  Saint-.lean.  Les  titulaires  {\i's  cliapelli  s  de  Hiiniu'l le 
«et  de  Saint-b.l  il  mil'  tirenl  ceux  du  Sainl-SaiiNciir  et  de 
>i  Saiiil-I-'.l  ieiiii  '. 

"  .M.    L'    l'elletii'i',    ]irieiii'  d-    Saint-I.iiijp.    lit    l'airi'   à    ses 

"frai--     Is     banc--     de    r^'^li--  '      qui.    l'I.Hil     ilelilii'^    .'i     t'erilie, 
»  Sdut,   cli.Kpi  '  ;i|i||i'm'.    I.i    prilicip:d'    source    de-     r.-Neuns    de 

.iMa  fabiioiii'.   1,1'  cliii'ur.  d'une  t'driii'  ciimnio(|('   el   (■■li''L;anle 


—  i(»r.  — 

»  fut  aussi  placé  par  ses  soins  ;  v\  en  un  nini.  Imite  son  église 
»  se  ressentit  de  son  activité  et  de  son  zèle  pour  l;i  maison 
»  de  Dieu.  En  la  voïanl  il  n'est  guère  facile  d'imaginer  l'état 
»  de  confusion  et  de  misèic,  disons  même  d'indécence,  où 
»  elle  était  avant  qu'il  y  eût  t'ait  livivailliT. 

rt  M.  le  luarquis  de  S;i]ilé  donna,  en  ITtii.  li>  bel  ornement 
»  bleu.  Peu  avant  de  mourir,  M.  MalliMi  lil  T.iire  le  bel 
»  ornement  rouge {|ui  coûta  deux  mille  six  •■.  iil<  livrr's.  dont 
<■>  il  .1  donné  mille  livras  à  la  déciiarg.^  de  la  lal»iii|iii'.  Il  nf 

»  Ijorna  pas  ses  soins  à  ces  décorations Plein  de  toutes  les 

»  vertus  pastorales,  il  ne  négligeait  rien  de  ce(|ui  pouvait  être 
»  utile  à  son  peuple  et  conlrilmer  à  sa  salisfaelion.  Il  taisait 
»)  avec  exactitude  de  solides  insti'uctionsrpi'il  lisait  en  ch;ure, 
»  ne  se  sentant  pas  assez  de  m<''moire  on  de  liardiesse  pour  les 
»  débiter  autrement. 

))  11  lit  coUoquei"  sur  le  clei'gé  au  prolil  des  [)auvres  de  la 
»  paroisse  cent  (pialri'-\ingt-seize  livres  de  rentes  dont  le 
"  priiui[i;d  avait  étédonné  parM.  LePellelii  r,  prieur  de  Sainl- 
"  Loup,  et  Davy  de  la  Havardière,  controUeui"  an  grenier  à  sel. 
»  Il  ajoutait  chaque  année  des  sommes  considérables  h  cette 
»  rente,  premier  fond  du  i'.uieau  de  cliarité,  pour  donner  du 
»  pain  et  des  vêtements  aux  paii\  resfiu'il  coiuiaissaitetassis- 
»  tait  réguliiT.'in.Mil.  Ml.  pour  consommer  l'o'uvre  de  .sa 
»  charité,  il  a  créé  aussi  sur  le  clergé,  .soitpeiiil.ini  -a  \ii',  soit 
»  api'èssa  mort,  six  cent  qiiatr.'-\ingt-(|ualr^'  livres  de  rentes 
»  au  profil  des  panvivs  decelte  paroLsse,  dont  deux  i-entsiivres 
..  piiur  le  lail  et  la  tarin  '  à  di<lril»uer  à  douze  petits  enlanls 
»  pauvres,  et  cent  (pnuze  livres  pour  i)rix  de  sagesse  et  de 
»  vertu  ;i  donnei-,  chaque  année,  à  une  jeune  fill' (''lue  par  la 
»  paroisse. 

»  Il  vécut  avec  son  clergé  dans  la  plus  parl'aile  union,  et 
»  sent,  en  toni  ce  (|ui  concernail  radniiuisiraiion  di;  son 
»  doyenné,  .se  coneilii'r  reslinie  el  raltachenieni  de  lous  ses 
»  confrères,  ainsy  (pie  Ions  |e<  .•ee|('siasti(pies  conliés  à  sa 
))  visite  et  à  sa  vigilance. 


—  iOfi  — 

»  11  Idiiil'i;)  iii;rt;i(lt' à  Fre^^nav  dû  il  (''iMit  ;illt'' voii"  s;i  l'-iinillc. 
y>  le    l'i    (!(■■(•  ■iiilii'i'    17S().    'rmil    ;iii>~.iln|    il    ,'ii    |i;ii-|it    iKuir 

1)  r.'N.'iiii'  cil  >;i  |i,iriiiss,' l'',ii  .ii'iiN'.iiil  il  .s,'  sciilil  lVa|)jtc 

»  ;i  niorl,  r.'ciil  solciiii  ■lli'iiisMil  les  Safi'einputs  le  .")  de  ce. 
»  iiKiis,  cl  iiuiunit  le  !)  sur  l.-s  six  heures  du  soir,  idicri  et 
»  regretté  de  toul  sou  peuple  et  siugulièreiuent  de  son 
»  successeur  (pii  avait  toujours  été  son  ami.  » 

Ainsi  (priiii  le  \iiit  [lar  cette  notice  l)iograi)lii({ue,  les 
cures  de  cette  (■'pi)i[iie.  les  ecclésiasticpies  chargés  alors  de 
la  teuu  '  des  registres  de  r(Mal-ci\  il.  a\aiciil  la  ltiii;ili|e 
li.diiluile  de  uoler,  clia(|iie  anM(''e,  les  (■'\(''neiiiiMils  ivuiar- 
(|iiai)les  aiTiv(''s  d.ius  leurs  paroiss(^s.  lU  relataiciil  aussi  les 
pi'riiuhaliniis  aliiii>splir'ri(|iie-,  les  maladies  contagieuses  ou 

sililpleliienl   i''piil(''llliipies,   les  ('pizooties  SlU'NCniles  dans  leur 

voisinage.  Aussi,  en  coinpulsaut  les  registres  des  actes  de 
baptêmes,  mariages  et  sépultui\'s  du  WIH'' siècle,  liouve- 
t-i>n  di's  reuseignenients  précieux  peur  riiisloii'e  locale, 
renseignements  (Taulaiit  plus  vrais  qu'ils  (''taienl  (■crits  ))ar 
des  contemporaius,  le  plus  seuseul  par  des  i('iiioiiis,  et  au 
luouieul  UK'Mie  oïl  ces  (''VtMieui  'Uts  se  produisaient.  Il  St'l'ait 
à  souhaiter  (pfuu  [jareil  usage  eut  (''té  cousei'Vt'.  el  encou- 
ragé luèuie  par  le  gouvei'nemeilt .  An  lieu  de  slali.-liiiues  le 
plus  sonvent  mensongères,  par  suite  de  r ens  ■iguemeiils 
loni'uis  >iu-  l'iMat  des  récoltes  et  les  produclidus  agricoles, 
par  de-  mail'  s  inditlV'r.'uts  ou  iutére.ssés  à  diminuer  ou 
augment.'r  la  valeur  agricole  de  leurs  communes,  on  est 
airivé  à  des  résultats  déplorables.  Une  statistique  historique 
créée  dans  rjiafjue  commune,  mise  entre  les  mains  de 
l'iustilnlcnr .  c()iilri'tl(''e  |iar  une  coumiissiou  canlouale, 
l'.Midrait  le-  pins  Ljrands  ser\ices  cl  t'onrnn-ait  {\c<  niati'"- 
riaux  précienx  ponr  l'-erir.'  riii>loire  de  eli,M|iie  pax^,  et,  p.ir 
suit  ■,  rin-loir  ■  iiii  mI  •nie  il,'  |;i  tVaiice. 

L  '  grand  Cliri-t  en  Irr.  pl.ici''  dans  le  saiiel  iiaire  il  e\(''cult'' 
par  j-'raucois  llainelin.  niailre  serrurier  à  Salil(',  fui  [losi'î 
aux    Irais   du    cnii'   Ibnineln'.    en    rcinplaeenicnl  d"iiii  ancien 


—  V)l  — 

(llirist  en  Imis,  ]ilacé  sur  une  pouli<-.  La  |j(.''n(''diction  en  l'ut 
faite  par  Muiiseijfneiu'  Franocjis  -  llas|»ar(l  de  JttufTroy- 
Gonssaus,  évè(iue  du  >[aris,  |(ri''s<Mit  à  Salih-  pnur  l.i  (Miilii'- 
niation,  le  2  septembre  1787. 

Le  clocher  actuel  fut  rétalili  iii  17."):)  et  achevé  en  octobre 
1750.  Il  fut  construit  sur  le  bdid  de  la  rivière.  <<  Il  parut 
»  plus  expédient  de  le  construirt^  dans  sou  euiplacement 
»  actuel  ((lie  sur  les  fondations  de  l'ancien  clocher  tombé  en 
»  juin  17.""):).  »  Ce  fut  le  curé  Bellesmes  (fui  fit  cette  restau- 
l'ation  .111  iihiviMi  diuie  somme  di'  trois  milli'  li\r.'>,  prix: 
d'un  tcrr.iiu  qui  lui  fui  \ciiilu  [lar  la  fabricpii'.  |irès  le  gr.iiid 
cimetière,  emplacement  d'une  grande  maison  (|iril  lit 
construire  et  qui  lui  servit  de  en i'.'.  ainsi  ((ironl'a  vu  phK  haut. 
On  se  servit  en  \i\\\<  de  ipialr.'  uiilItHiN n-s.  ivudMiursement 
de  rentes  dues  à  la  fabriijue  ;  ou  iiii|n  iinla  dilVérentes 
sommes  ipu  fiuvid  rendioursées  sous  la  gestion  du  emé 
ll.iiniche  «;  (|ui.  pour  y  parvenir,  mil  nu  nouvel  ordre  dans 
»  la  concession  des  bancs  et  le  son  des  cloches  pour  les 
»  sépultures  et  les  baptêmes.  » 

P.^ndaut  plusieuiN  aimées,  les  doelies  furent  placées 
de\aut  la  grande  porte  ;  on  en  suspendit  imesjulem.nit  jjour 
sonner  les  offices.  Ces  cloches  furent  montées  le  31  octobre 
1750  et  sonnées  le  même  jour  c(  à  la  grande  sati.sfaction  de 
»  toute  la  ville  cl  des  paroisses  voisiiK^s  (pii.  pendant  vingt- 
»  trois  ans  cl  {piahN»  mois,  ont  t'-tr-  piixi-e^  de  ce  |)laisii-.  >> 

Ces  (■loches  lurent  fondues  par  Asselin,  maître  fondeur  du 
Mans,  en  n^itZ,  dans  une  maison  du  fauboui'g  Saint-Nii-dias, 
nommée  Le  Uéniinoit,  situc'e  vis-à-vis  le  prieure  de  Saiid- 
Nicolas.  Elles  pesaient,  la  première  trois  nulle  livres,  la 
seconde  deux  mille  cent,  et  la  troisième  quinze  cents  livres. 
Klle>-  fiu-i'ut  baptisées  le  j]  juin  l7'i'J  et  eurent  poiu' [lan'ains 
le  niandalaire  de  .lean-Ha|itiste  Colbert,  martpiis  de  Tony 
el  de  Sabl('' ,  messire  Jean  -  Maplisie  -  Joachim  Colbert, 
maripiis  de  Croissy,  el  me.ssire  .\ndri' -  .losc|i|i,  nianpiis 
d'.\ncezunes  ;    les     ni.ur.iines    étaient     Catherine  -  Kt'licité 


—  'm  — 

Aniauld  de  Ponipomie.  marquise  de  Torcy  et  de  Sablé, 
Françoise-Félicité  Colberf,  marriuise  frAnrc/niies,  et  P.iiilinr' 
flolhort.    ninrquise   du    Plessis-Clmlilloii. 

A  la  lin  du  registre  (]eyi  actes  de  la  paroisse  de  Notre-Dame 
pour  riiunée  \l'-2'2,  (Hi  lit  cette  imle  concernant  la  béné- 
diction des  cloches  :  «  Cette  céréinoiiic  ;i  r\r  faite  dans  le 
»  tems  que  l'on  édiliail  le  château  di'  Sablé,  les  ponts 
,v  lie  uiaiinv  el  le  prieuré  conventuel  de  Sulesmes,  du  règne 
»  de  Louis  XV  et  du  [)ontificat  d'Innocent  XIII.  >■> 

Le  i  scptenilire  178."").  biMUMliction  d'une  aulrc  cloche 
pesant  dcn\  mille  trois  cent  soixanie-(Mi/.e  li\res.  i.  nommée 
»  Marie-Jeanne-Henriette,  |iar  très- liant  et  très-])uissant 
»  seigneur  .lean-r)a[>tisie-Francois-Ménelé  Colbert,  marquis 
»  de  Sablé,  Bois-Dau[)liiu  et  anires  lieux,  et  par  dame 
»  Henriette-Bibicnne  Colbert,  dame  de  Madame  de  France 
)i  et  épouse  de  très-haul  el  lrès-])uissanl  seigneur  (luy- 
»  François  de  la  Porlt\  maii|nis  de  lliaulz.  MesIre-de-Camp 
»  de  l'avalerie.  )) 

Le  S'i  septembi-e  1780,  eut  lieu  l'adjudication,  à  la  maison 
presbytériale,  des  travaux  n(''cessaires  pour  la  recenslrnclion 
de  la  façade  du  porlail  de  Xotre-Dame.  t>n  lil  en  inème 
temps  ex(''culer  les  li'avanx  pour  r<''Iargissemeiit  d'un  des 
côtés  de  l'église  (celui  de  gauche  en  entrant).  On  aclu'ta  à 
cet  effet  une  maison  a|iiiartenaiil  à  un  siem' Clia|».'an.  Les 
ressources  n(''ce.ssaires  pour  rac(juill''ni  iil  ilu  prix  de  ces 
travaux  furent  prises  >m'  ipiaire  milli'  li\re>.  capital  d- 
l'fUtev  remliourséi'S  à  la  l'ahriipie.  M.  lienoisl  -  .loseph 
Geuiot  du  (;ass!\  |)rienr  cemmandalair.'  de  Saiul-boup,  lit 
l'abandon  pour  celte  rvslamat  ion,  de  la  coupe  de  rt'vserve 
ilu  bois  de  Belle-Noë,  (pii  l'ut  V(Midue  au  Mans  on/.e  mille 
livres.  Les  travaux  lurent  conduits  el  ext''cul(''s  sur  les  plans 
d.'  M.  l'radel.  ai'elnleel  ■  (lu  Mans. 

Le  '■J'»  juillel  ITS;'),  les  reli(|nes  de  saint  ( ',i''neri''.  arclii- 
prelre  au  doyenné  de  SabN-,  hn'eul  tran--pnrlees  en  grande 
poni)ie    ilans    rr-giise    Nelre-l»ame,     ji.ir    le    (au'i^    llainichc. 


•    _   ;oo  — 

dooleur  t-ii  lliiMilogie,  ;i»i>lc  dr-.-^  picLii--  ilii  \iii^iii;i^.'  «  rii 
))  préspiicc  ilii  iiKiiïiuis  (It^  Sablé  et  dt-  tnii>  N[êssieiir.s  le^s 
»  officiels  cl  axociN  du  sir^^e  du  iiiarquis;d-[iaiiie  de  Sablé, 
»  revêtus  de  leurs  robes  de  céréiuoiiie.  >>  (les  ivliques 
provenaient  de  la  ehaiielle  des  n^lirripiises  do  Saint-Fmneni^ 
diti's  Klisdhi'lliiiii's. 

«  Elles  furent  obtenui-s  de  Messieurs  les  Doyen.  Clianoines 
"  du  (!lia|)itre  di-  TKglise  d'Anfïei-s  (|ui  Irs  possédaient 
»  aullienti(|ueinenl.  T.es  ossenient-^  de  ee  saint  nul  été 
>»  déchui's  ;udlifnti(|ues,  sincères  et  V(''ritalili-s  |).u'  Monsei- 
»  gneui'  rt'véi(U'  du  Mans,  ain^y  (|u"il  >c  vnit  d.nis  un 
I'  uiand'iii  ni  l'I  priK-r-s-xcrlial  ihi  \-  jiiill  ■!  l'S^i.  dans 
»  le(piel  il  est  en  oulr.'  stalui'  iph'.  cliaciue  année,  la  fête  de 
»  saint  Céneré,  qui  y  esl  dc'cl,  i('-  1^'  second  i)atron  de  cette 
»  paroisse,  soit  (■(■■1(''1ii'(M'  du  ril  i\r  solennels  majeurs,  le 
■>  '21  juillet,  et  ((u"il  soit  fait.  a\aiil  la  nics^c  rt  .ipf.'s  vespres, 
i>  uni'  proc'ssion  solcnnell.'.  •> 

dette  cliriiiii(|ue  ajoute:    a    Axons   pniciMh'   à   i.'nr  tiaiis- 

»  lation   eu    nolic    (''fjlis:-'    paroissiale acconqtaguc    d"uu 

»  peuple  inunense  ipii  nous  a  édilié  par  son   recueillement 

»  et  sa  di''Votion et  avons  (li''poS(''    l.i   cliass-  de   ce-   saint, 

))  second  patioii  de  iiofiv  l'-^dise,  dans  le  lieu  qui  lui  a  été 
«  préjian''  au  fond  du  clKcni',  dans  Tauj^le  du  cij|é  de 
;>  l'évangile,  et  eu  cetl-'  cliasse  sont  enfermés  l.s  procès- 
»  verbaux  (pii  ('"tablissent  rautlienlicilé  desdites  reli([ues 
»  munis  du  se -au  de  Nb>ns"ign^m' Tévèqu  ="  du  Mans  cl  lIu 
»  Chapitre  de  l'Egli-^e  d'Angers,  le  sii'ge  ('■pisco[)al  vacant.... 
••  le  mandement  et  procès-verbal  d(^  l'.'connaissance  desdites 
»  reli(|ues  l'ail  par  niondil  seigneur  TiAr^qui^  du  Mans  a  été 
»  dép(»sé  dans  le  tiroir  d.'  la  l'.iliri(|ne  jniur  y  l'econrir  i  n  cas 
»  de  be.soiu.  •> 

L?24a\ril  17s.").  h'  même  cin-i'  llannch  •  lit  opi'r.r  ilans 
son  (''glise  la  Iranvl.iliuu  de>  >'  r.'iiqiles  cl  osseuii'Uts  de  saint 
»  M(''nelt''  et  de  saint  Saviuieu,  abbi-s  dr  Miiial-en-.\u\ii'gne 
>)  (tiu  plutôt  di-  Mruol.  df  l'ordre  de  (',lun\,  ^oirs  la   refile  de 
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»  s.iiiil  lu'iniit,  >ui\aijl  Pesclii'),  ci  (_»rij;iii;iii'rs'ili'  la  Ici'i'O  des 

»  l'aiilli's,  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Précigiié »   Ces 

rclii[ui's  étaient  précédemnieiit  dans  l'église  Saint-Mai'tiii  ; 
elles  ont  été  transférées  dans  l'église  Notre-Dame,  et 
déposées  «.  après  salut  solennel  vis-à-vis  l'autel  du  enté  de 
»  l'épilre  au  lieu  destiné  i)our  les  recevoir...  et  en  ycelle 
»  chasse  sont  renfermées  les  procès-veiltaux  (pii  attestent 
))  l'autliiMiticitt''  desdites  reliques.  » 

D'autres  relii|iii's  l'in-eiit  (\i;,ileiiieiil  Iransportées ,  iiar  le 
même  curé  Hanuche,  le  2^2  a\  ril  I7S7,  idles  d."  saint  Màlo, 
évoque  (TAIctli  en  Bretagne,  sens  riiunealien  (ln(|nel  avait 
été  érigée  l'église  prineifiale  de  cette  ville,  sise  dans 
l'enceinle  de  eliàleau  et  dont  le  territoire,  les  droits,  jui'i- 
diilidus,  i)rérogatives  ont  été  annexés  à  l'église  paroissiale 
de  Notre-Dame,   après  la  destruction  de  ladite  église   de 

Saint-Malo «  Lesquelles  reliques  ayant  été  obtenues  de 

»  Monseigneur  révé(|ue  de  Paris,  Antoine -Kl(''on(ire  de 
ï  Juigné,  du  consentemenl  du  grand  ihIimu'  eliantiine  de 
))  l'aliliaye  l'oyale  de  Saint-N'ielor  de  Paris,  diil  été  di'clarées 

»  aiillieiilhities  par  Monseigneni'  l'évèque  du  Mans de  plus 

))  il  a  été  st;dné,  dans  ledit  niandeiueid,  i|iie  leirs  les  ans  on 

»  (^élébrera  dans  cette  église  la  fête  de  saini  Main le  jdur 

))  lin  dinianclie  (|ui  précède  la  fête  d'hiver  de  la  Sainh-'lrinité, 
»  et  (pie,  d«'M irniais,  saint  Malo  serait  reconnu  et  honoré  dans 
»  cette  église  connue  co-])atron  protecteur  spécial  d'icelle 
»  et  sera  la  chasse  qui  doit  renfermer  lesdites  reliques 
»  placée  an  fond  îIu  eho'ur.  y> 

Les  cliapclles  (dii  mieux  les  li(''nélices  )  l'oiid/'e-;  dans 
l'église  Notre-Dame,  étaiful  :  la  chapelle  Sainle-Callierine 
fondée,  en  'PiOli,  par  Aniaini  111  de  (Ir.nin,  \,ilanl  ilcux  emt 
vingt-cinq  livres  de  reveini  :  la  ehapelle  Sainl-Klienne  et 
Saint-.lae(|iies,  de  soixante  li\res  de  revenu  ;  celle  de  la 
Triniti-  ;  edle  di-  Sainl-Jean-Ba|)tiste  ;  celle  du  Saint-Sauveur; 
celle  de  Sainl-S\  inpiiorien  ;  celle  des  Séguinières  ;  celle 
du  Pavé, 
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Il  existait  en  outre  dilTérenlt-s  loiidaliuiis  puui-  rt-iilii-tien 
de  chapelles,  de  lampes  devant  le  Saint-Sacrement  «  t  pciur 
les  frères  et  sœurs  des  diiïérentes  coii^MVftatiMiis,  nutannuent 
pour  la  confrérie  des  prêtres. 

Les  revenus  et  bénéfices  de  réalise  Nolri'-Danie,  axant  la 
Révolution,  étaient  évalués  à  douze  cents  livres  par  Le  Paij^e, 
et  à  trois  mille  livres  par  le  Fouillé  du  diocèse  du  Ma.ns. 
Cette  paroisse  et  celle  de  Saint -Martin  relevaient,  dans 
l'origine,  du  piieuré  de  Saint-Nicolas,  et  étaient  innun  •  lui 
à  la  présentation  du  prieuré  de  Marmoidiei*  avant  la  l'éuninn 
de  cette  abbaye  à  Tarchevéché  de  Tunis;  à  cette  dernière 
époque,  la  présentation  de  ces  cures  fut  déférée  à  l'évéque 
(in  Mans. 

La  tribune  existant  actuellement  fut  placée  par  les  soins 
de  M.  1.'  enié  Paillard  en  1833  ;  elle  fnt  destinée  à  recevoir 
les  enfants  des  écoles  (pii  iravaiciil  .ilei's  ixtini  W'  places  à 
l'église.  On  lit  disiiarallre  les  lii-an^  qui  existaient  dans  cette 
partie  de  la  nef;  un  les  renq)laça  par  des  liens  enfer  pour 
relier  les  murs  et  la  cliai'pente.  Cette  Iriliinie  coula  cinq 
mille  francs.  On  lit  également  plafonner,  à  cette  époque,  la 
voûte  qui  iriHail  ((n'en  Ijardeanx  à  peu  près  poiu'ris. 

La  chapelle  de  gauche,  coté  du  collège,  fut  construite  en 
■183i,  au  moyen  iLun  don  de  dix  mille  francs  de  niad  Mimi- 
sjlle  pjuilie  Cherouvrier.  Klle  fut  dédiée,  pai'  M.  Paillard, 
au  Sacré-Cœur  de  ,lt''sns  et  à  rininiacul<'"^-C(tneeptinii.  On  y 
plaça  les  élèves  du  collège  et  les  lionnues  ipii  enctinihraieni 
le  chœur  et  nuisaient,  pai-  leur  pn-seiiee.  à  la  sulennilé  des 
cért-monies  de  l'église. 

Les  constrneliniis  ili-  la  cliaprll  '  de  dioile  lui.  ni  ennonen- 
cée>  an  moi.-,  de  mars  I83S,  (t  ai-lie\('','s  cii  di-eendirc' 
sui\aiil.  Cette  chapcll'  tut  hiMiile  [lar  le  cni(''  Paillaid.  m 
vei'lu  d'une  ant(»i'isali(in  spéciale  de  ri'Ni'qM.'  du  Mans,  et 
(h'diéc  à  saint  Martin,  Si-cond  palrnn  (!.■  j.i  p.ndis.se. 

L'nrgue  plac('' dans  la  Iriliuin'  lui  niangnn''  le  ti  septeinl.r  • 
ISi:'.  :  il  avait  conti-  onze  milk  francs   pavi's  pai-  la  l'ahriipi  •. 
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La  réceptiiui  solennelle  en  t'nt  t'.iile.  ;i|i|-és  ;i\is  f;i\iir;ili1e  de 
M.  P;ii'isi)t,  artiste  (listiinïué  et  oi-i^aniste  île  l;i  piiiMisse 
Saint-Jean  île  C.li.ite.Mi-r'.entier. 

Connue    |(i|||e~;     les    i\L;lises,    N(  il  re-l  );in  I  '    île    S.ilili''    eut    sa 

très-grande  part  des  exacti(Mis  de  Li  i;r'\i>lntinn.  I.''  '21 
novembre  1793,  celle  (\uiise  ImI  l'ei-nii'e  ei  l.-i  deslniclinn  di's 
statnrs  el  tableaux  nrilniiMi'e.  Les  vases  sacrés  et  les  urne- 
menls  du  culte  l'urenl  invenlnrii''^  peui'  T'tre  cnnsertis  en 
monnaie  {[).  A  certains  jours,  on  se  n'unissail  \h)\\v  chanter 
des  liynmes  natienales  et  danser  au  mui  du  \inlon;  le 
ménétrier  muiilait  dans  la  cliaii'e.  Nmis  liMiens  ces  di'lails 
de  ti'^nuins  oculaires  et  d'acteurs  de  ces  saturnales. 

l/insut'Iisauce  de  r(''L;lisi'  actuellt'  a  cti''  inainle  lois 
reconnue  par  le  conseil  niunici[)al  ;  elle  U''  ri'fiond  ]ilus  aux 
besoins  du  culte,  ni  aux  as|)ii'ations  de  la  masse  essentiidle- 
ment  religieuse  de  notre  population.  Connue  éditice,  c'est 
une  constructiim  liàtanle,  sans  caractèi'e,  sans  oi'igiualitr', 
qui  se  ressent  malheureusement  trop  du  didaut  d'unité  ilc 
vues  de  ses  constructeurs  ou  restaui'ateurs  successifs. 

De{)uis  i|iiaiMnli'  ans,  on  songi^  à  i"econslriiire  .Nolie-Dame: 
différentes  tenlati\e^  oui  été  faites  })ar  les  doyens  l'aillard 
et  Couret,  mais  elles  n'ont  jias  amené  de  résultats. 

Kn  1843.  un  piojei  de  restauration  avec  agrandissement  et 
prolongemerd  du  ih(cm'sm'  le  bras  di' la  Sarthe,  i|ui  eonle 
derrière  le  idioMn'  de  Téglisc.  lui  l'iudii''  par  M.  lielarue. 
architecte  au  Mans.  I.e  de\is  s'élevail  ;i  ipiaranle  mille 
tVanes,  mais  on  i-'ionnul  ipie  cette  restaui'alion  dit'lieilt» 
serait  insuflisaide  et  on  ahaudonua  le  proj  d. 

Kn  ISi!>.  M""'  la  comtesse  d  ■  llouge.  ayant  proposi'-  de 
donner  à  la  connnune  I'  terrain  m'cessaire  poin'  la  rocon- 
struidion  d'ime  église  n.,'U\e,  dans  la  prairie  ilvs  l.avanderies, 
di'pendant  du  château  appartena ni  alors  à  cette  famille,  OU 
lit    d''    non\('lles   l'Iudes   et    on   |iri''S"nla    un    noi|\i'aii  proj  •! 

(1)  M;ii<'.    lirrhrrrln's  liisliiihiiirs  sur  Siihlr. 
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confié  à  M.  Delarue.  L'église  actuelle  ('tMit  rasée,  rempla- 
cement servait  d'accès  à  un  pont  jeté  sur  le  bras  d.^  la 
Sarlhe  dit  de  l'Ile,  et  on  construisait,  dans  la  prairie  des 
Lavandei'ies,  à  rendroil  dii  se  Irduveut  actuellement  les 
ateliers  de  la  marbr.-rie  de  l'ouest.  Dans  l.i  [l'Usée  des 
fondateurs,  cette  pr.iirie  {\r<  L;ivanderies  ani'ait  \m  ilewiiir 
un  UdUNeau  (piaiiiei-  dans  cette  partie  si  éll'oile  de 
la  ville.  L"enseinl)le  du  l'i^jet  était  séduis;uil,  les  conseillers 
de  la  couiniuiie  lui  ilnuiiéreut  uu  ;i\is  I'.in nr;dile.  Les 
dépenses  d'après  le  ile\is  s'i-lewiieul  à  ceul  \iiii^l-si.\  mille 
i'i'ani's. 

Mais  les  sondages  et  les  garanties  pour  la  Ijonne  exécution 
des  travaux  demandés  par  le  conseil  des  bâtiments  civils 
ayant  subi  des  lenteurs,  le  temps  rigoureux  acconli-  par 
la  donation  de  M'""  la  comtesse  de  llougé ,  [xiur  le 
rommencement  de>  lra\;uix,  i'X|tira ,  el  ce  projet  fut 
altandouut'». 

Kn  IS()'.V  M.  Delibeau.  eiuv  de  Sa\igné-rK\e(iue ,  fut 
nonuué  successi'Ui-  de  M.  (louret.  Aussitôt  son  arrivée  à 
Sablé,  il  attacha  t^us  ses  soins  à  l'œuvre  de  reconstruction 
entreprise  par  ses  i)r('(lécesseurs.  Il  organisa  des  ([uétes,  des 
souscri|ilions.  et  i'(''uuil  ainsi  des  ressources  cpii  s'élèvent 
aujiiiu'il'Imi  à  plus  (le  ciiil  uiille  IVaues.  l.a  fibri(pii'  [lanus- 
siale  acheta  uu  li  rraiu  peur  la  einistructiou  prejeit'i',  dans 
la  partie  de  la  ville  dite  des  Poulies,  située  entre  le  port 
libre  et  le  «piai.  l  ne  ciiuuuissinu  ennipnsée  (le  (l(''l(''gu('-^  du 
conseil  iiumieipal  il  i|e  u  leu  1 1  ires  cIh  >isis  (  huis  sou  < 'iu  par 
le  conseil  de  fabrirpie,  esl  ael  Ui'll  .lueu!  e|iar,L;i'''  d"(''tudier 
uu  Mi>u\cau  prejrt  i \\\\  ddil  l'iMissir.  l.'Cduscil  uumicipal, 
oflicielleuii'lil  eiilisulli'-,  a  ace  'pli'  1  I  liiplaeeuieul  pr'ipns(''. 
II  avait  pr(''alableui eiil  i-(''S(i|ii  à  ruuauimiii',  d'aceoi'il  t  ii 
cela    avec    !•    cnus-  il    de  |abrii)U  ■.   (|Ue   l;i  Cdumunn'  de  SabI'' 

n'aniMit  (pi'ime  >'i\\r    paroisse,  sans   pri'judieii  r  aux  droits 
de   l'initiative    individuelle  (pii    pnurrait    c:in--lniire   uu  •   ou 

plUsiiMU'-;  l'Iiapelli'-  de  Si'CiilU>. 
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Le  projet  en  ci'  inoiin'iil  h  \\''\\\(\e  est  une  construction 
sévère  et  gracieuse,  de  style  Oi:i\.il.  d'après  les  plans  de 
M.  Tcssier ,  arcliilecte  à  Bc.uiprt'au.  Le  dcxis  LMève  les 
dépenses  à  trois  cent  soix;iiil('-([iiin/.c  iiiillr  I'imiics. 

II. 

SAINT-MARTIN. 

L'église  Saint-M.irliii ,  ivh.ilic  cniiinic  (•clic  de  Nnlre- 
Dame,  au  commencement  du  \l'  siècle,  par  le  même 
fondateur  GeonVoy  do  Sable,  dit  le  Vieux,  était  siliiée  dans 
l'espace  compris  nitrc  les  mes  (|iii  i)ortent  aetiicllcuicnt  le 
nom  de  Grande-llue,  iiie  de  rMclieile,  c\  l.i  pl;iee  de  riiùlel- 
de-Ville  ;  c'est-.-i-dire  derrière  riTôtcl -de-Ville  d'alors. 
L'emplaceirieiil  i\i'  cette  église  et  iK;  la  maison  cnriale  est 
actuellement  occu[)è  pai- la  demeure  de  IM-  Dei'i'i' ,  notaire, 
ja  maison  et  les  magasins  Collas  et  Mailin,  rues  haute  et 
basse  Saint-Martin.  Il  ne  reste  plus  de  cette  église  que  des 
caves  et  des  caveaux  voûtés. 

D'après  les  ruines  (pii  existaient  encore  il  y  a  vingt  ans, 
et  les  (pielques  fenêtres  plus  on  moins  conservées,  cet 
édifice  religieux  devait  appartenir  au  riuuau  tiès-mélangé  de 
gothique. 

La  cniv  de  Sainl-Marlin  valait,  d'après  le  Pouilli''  du 
diocèse  du  Mau-,  douze  ccniv  livres;  elle  relevait,  dans  le 
]iriiicipc,  du  priciu'i''  do  Saint-Nic(ila< .  cl,  coninic  lui,  était 
à  la  [iréscntalion  de  l'abbé  de  Mai  iiioiiiicr.  a\aut  la  r(''uiii(Mi 
de  cette  abbaye  à  l'évéclu'  de  Toiu>.  Apiès  cette  époque,  la 
pré.Senlat  ion    de    celle    ciue    lui    ili'ri'li'e  ;i  l'i'N  rallie  du   Mans. 

L"uii  de^  ciin's  de  celle  paroisse  de  Saint-Martin,  .lean 
l'.icliard,  est  l'auteiu'  d'un  luaun-eiii  siu'  parehenhn,  rédigé 
en  1505,  et  intitnii'  :  l)c-<  chnsfs  ducs  n  lu  (  '.nrr  S(iliil-]fiirtiii . 
(let  nuvraf:e  ti  cs-curienx  est  cili''  IViMpicunnent  par  Mi'uage. 
Nous  ignorons  si   ce   manuscrit   a  l'ti'  con-cr\i'  ci   ^il  existe 
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encore  diins  les  Ijibliotlièciues  ijublit|uj.s  ou  partii  uliéiv.s.  La 
riir,^  (I(î  Saint-Martin,  ayant  clé  contestée  à  Jean  Richard, 
[);tv  un  sii'iu'  ll.inlduin-lnîhi'rt ,  une  sentemc  du  Pr(''vnt  de 
Paris  (•(lud.Miiii.i  II'  (liiiiit'r  t-"!  le  débouta  di-  sa  d.  inaudi-. 

Les  lieux  [laroisscs  étaient  séparées  par  la  Sarllie;  celte 
division  toute  naturelle,  ces  limites  qu'on  ne  |)ouvait 
déplacer,  auraieid  dû  éviter  des  conflits  eiilre  les  deux 
cures.  Néanmoins,  des  (pierelles  nombreuses  soulevées  par 
des  prétentions  r('ii[iro(pies  biueiiaiit  la  possession  du  pont 
coniiiinii,  exislèi'ent  entr.'  Saint-Martin  et  Notre-Dame. 
Ain>i,  en  107:5,  il  y  eiii  procès  entre  Jean  Senault,  cuvr  (!•■ 
Noire-Dame,  et  Fran«;ois  II  (iHiloi  lin  ,  eurt''  de  Saint-Martin, 
au  siij  •!  (I  '  la  procession  de  la  l"et.'-l)ieu  et  du  soleil  ou 
ostensoir  dans  lecpiel  mi  portail  l(>  Saint-Sacrement.  L'abbé 
Le  Vayer,  ,uran(l-\ieaire  de  révècjue  du  Mans,  nommé 
ai'bitre,  rendit  une  sentence  aux  termes  de  buiuelle  le 
reposoir  de  la  Fête-Dieu  ((  devait  être  placé  alternativement 
»  chaque  année  à  Tune  des  deux  extrémités  du  pont  «pu 
»  sépare  les  deux  paroisses,  avec  exposition  du  soleil  (1) 
»  renlermant  rLucharistie.  »  Cette  sentence,  qui  est  datée 
du  U>  mars  167 i,  contient  o\\  outr.^  des  prescriptions  et 
détens 'S  ((ui  l'ont  voii'  ([ii.'lle  a\ait  r\r  la  .uravité  des 
conflits  :  ^<  Nous  enjoijinous  aux  parties  respectivement 
»  d'observer  pour  la  célébration  ilu  divin  service  dans  If-urs 
»  églises,  les  heures  réglées  par  les  ordonnances  synodales  ; 
»  ordonnons  que  pendant  les  prédications  dans  la  dite  église 
»  Notre-Dame,  le  dit  sieur  llondoiiin  ne  pourra,  sous  (juelque 
»  prétexte  que  ce  soit,  taire  sonner  les  cloches  de  son  église, 
y)  nv  c(''irbr  r  «ii  xerlh'  aucun  service,  ny  l'iii-e  ancune 
))  S(''pullin' ',  sani'  à  luv  à  se  pnni\oii-  (•diilr.'  I'  ilil  siciu" 
»  Senanll  rn  ca->  (|ii"il  n  ■  .i^anli'  pas  les  ln-ni'es  prescrites  par 
»  la  susdite  ordonnani'''  synoilalc.  »  La  même  senlence 
ajonli-  encore  :  (r  Nous  ordonnons  |iarcill  'm  ail  ipic  la  susdili> 

(l)(;i'   -.uli'il.    iloiil   11   |h>-.-('svi(.ii   ('lail   cdiilrsliv'.    ;i\;iil   l'Ii'  ilumit'  \>,{V 
C.V.wule  lie  i.oiiiiiiio  et  nu  Aiilniin-Uc  «i"  |;'«iirl>on,  bim  épouse. 
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■)->  liostie  sera  exposée  sur  le  gi'and  autel  des  dittes  églises 
»  peiiil.iiil  tous  It's  joiu's  de  l'octave,  d'an  en  ;ni .  ;dterna- 
))  tivenient  dans  le  dit  joyau  à  commencer  cette  année  dans 
»  l'église  Notre-Dame  ;  après  ],i(|ui'lle  octave,  ser.i  mis  ](^  dit 
»  joyau  dans  le  coflVe  destiné  pour  le  conserver  en  ycelle 
»  église  de  Notre-Dame,  et  duquel  cofl'ro  le  procureur 
»  fabricien  de  Saint-Martin  aura  la  clef  suivant  l'usage.  » 

Le  curé  de  Saint-Martin  ;ipjicla  connn(^  d'abus  de  cette 
sentence,  mnis  un  arrêt  du  Parlement,  du  7  mais  1676, 
la  confirma  sur  les  conclusions  conformes  de  l'avocat- 
général  Talon. 

Cet  antagonisme  existant  entre  les  cuivs  des  deux  paroisses 
s'était  répandu  parmi  les  paroissiens,  qui  ne  s'appelaient 
plus  que  «  les  gens  de  Saint-Martin  ou  les  r/cj^s  de  Notre- 
Dame ,  »  ou  i)ar  ironie  «  Messieurs  de  Notre-Dame  »  etc. 
Aussi,  en  1746,  on  fit  combler  les  fossés  existant  à  la  porte 
de  Bourre,  et  de  cet  emplacement  recomblé  et  nivelé ,  on 
forma  le  cbamp  de  foire  actuel.  Ou  lixa  le  lundi  pour  le 
jour  du  marché  qui  se  tint  sur  cette  place;  on  y  vendait 
quelques  bestiaux  ;  mais,  ajoute  la  cludiiiciue  de  Saint- 
Martin,  «  la  jalousie  de  Messieurs  de  Notre-Dame  les  poussa 
))  à  écrire  à  M.  rriili'iiilaul  défausses  raisons,  entre  autres 
»  de  la  maladie  des  bestiaux  qui  iVgnait  alors  dans  les  pays 
))  voisins.  Ce  (|ui  fut  cause  ipie  rinlendaul  lit  sup|irimer  le 

»  marché  jusqu'à  ce  que  la  contagion  lui   cessée »  Ce 

marché,  qui  existe  encore  aujounriiui ,  l'ut  régulièrement 
autorisé  par  lettres-patentes  du  mi  Louis  XIV,  datées  du 
mois  de  novembre  1653,  et  oliteinies  par  lintercession  de 
M.  Servien,  marquis  de  Sablé. 

Les  chapelles  fondées  dans  l'i^-glise  de  S.iint-Marlin  l'Iaieni 
celle  de  Saint-Antoine  valant  dix  livres,  ;i  l.i  pr/'M-nlatiou  du 
seigneur  de  Cuteu  ;  la  chapi^lle  fondiv  par  M.  Ilicher  et  sa 
femme;  londalion  dinie  ili:i|H'||rnie  par  Jean  de  Lessillé, 
.seigneur  de  ,li ni: m'',  londiiicnr  du  iiivinicr  liii|iii,i|  de  Sabl('' , 
sous  le   nom  de  Maison-Dieu  en  1382.  Par  son  testament 
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de  lIîS'J,  Joiiii  (If  Lessillô  s'exjtrinie  ainsi,  dans  le  langage 
et  le  style  du  XIV''  siècle  :.<<  An  ii"iii  d  ■  la  sainte,  soiivcM'aiiu' 
))  et  indivisililc  Tiinih'....  j  ■,  .Iciui  de  Lessillé ,  si^igneur  de 
»  .luign(''-sur-S.iitlH',  agrevé  de  coips  par  maladie,  bien 
»  remembré  de  ma  pensée....  voulant  pourvoir  à  moi  et  à 

»  mes  pi'oesmes  (pi-oches) faismon  testament  et  derraine 

))  (dernière)  volonti'- le  Miil  (\ue  mon  cor(is  soit  ensepul- 

)>  tun*  fil   l'église  Sainl-Mailin    de   Sabh''    devant  le  grand 

»  autel  d'ieelle  egli.se \'  dnmie  à  tniisionruies...  à  tous 

nies  l'ecienrs  (>t  eurez  lie  Saille....  à  chacun  deux  sols  six 
•»  deniers  h  païei'  LUie  fois...  aux  l'ecteurs  des  églises  de 
»  Saint-Martin  et  de  Notre-Dame...  quarante  sols  de  rente  à 
»  chaeuii.  Itr'Ui  je  fonde  et  institue  à  tousiourmes  au  recteur 
»  de  la  dite  église  de  Saint-Marliu  de  Sablé,  pour  l'aunien- 
»  tation  de  la  dite  cure  ,  une  chapellenie  de  trois  messes  la 
». semaine,  c'est  assavoir  rune  au  lundy  et  deux  en  deux 
»  des  autres  jours  de  la  semaine  ;  et  pour  avoir  par  chacun 
»  Dimanche  au  commencement  de  la  grand  messe  du  dit 
ï  recteur  et  de  ses  successeur-  une  antoine  (antienne) 
))  vercet  et  oraisen  oiilin.iire  des  mors  sur  la  s(''puUur.^  de 
»  moy,  de  ma  dite  eompaigne  (Catherine  ].;i  (iiHière) , 
»  mon  père,  ma  mère,  et  mes  autres  amis  ensépulturez 
»  en  la  ditte  église,  l^mr  1rs  dites  chapellenies  et  les  dites 
»  chouses,  je  donne  et  laisse  ma  métairie  du  Pont-de- 
•))  Veige...  avecques  ce  six  journaux  de  terr.^  sis  devant  le  l'ai-c 

»  de  Sablé item    mi'    ehjuserie    d"   la    Loge-Janiet 

»  laf[U?lle  est  joignant   la    rivière    d'Arve    (d'Ei've) je 

»  donn<^  cl  l.iiss"  ;ni  seeretain  (sacristain)  (!•'  la  rlil^  ('«^lise 
«de  S.iinl-M.irtin  et  à   s,  s  successeurs  a  tnusiuurnies  ein(| 

»  .sols  (1  '  i-  lit  '  .assis sur  eiinin.iiil''  sols  de  rente  que  me 

»  doit  [i.ir  l'h.ienn  ,in  Oiidin  le  gantier  sur  sa  iiinison  où 
).  il  (1. m  •lire ,  polir  et  aliii  que  li-  dit  secretaiii  et  ses 
«successeurs  soient  tenus  à  soiin"r  1(\^  sains  (signes, 
i»  (doch's  )  (piand  on    l''>t    r;niiii\'ersaire    pour   iioii<   en    |;i 

»  dite    églis  ' .mx    cure/,    de      Not|t'-l);ime    et      d  •     S.iilll- 
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))  Martin à  cli.irHii  ci-iit   --nh  uwi'  lois  jiaiV'c  |miiii-  |irier 

))  Dieu  pour  le  remède  et  le  .siiliil  dr  r.niie  de  inoy.  » 

La  desti'uctioii  mi  toul  ;ui  moins  l;i  dis|);iritioii  des 
archives  et  registres  de  Saint-Martin  ne  permet  pas  de  taire 
l'historique  de  cette  église  ;  seulement  quelques  notes 
trouvées  dans  les  registres  des  actes  de  baptêmes,  mariages 
et  sépultures,  nous  donnent  les  renseignements  suivants: 

Le  3  novembre  '17"i7,  les  l'onds  baptismaux  de  l'église 
Saint-Martin  furent  bénits  par  Jacques  Papin,  curé  de  cette 
église,  par  autorisation  spéciale"  de  M»'"  Charles-Louis  de 
Froullay,  évèque  du  Mans. 

En  174G,  les  stalles  du  rh(pur  et  le  Itanc  (ro'uvi'c  Inront 
placés  par  Bilard,  nicnuisiL'r  à  Sablé. 

Le  14  octobre  1740,  bénédiction  d'une  cloche  pesant  huit 
cents  livres  ;  le  parrain  (Mail  Me.ssire  Jean-Baptiste  Colbert , 
marquis  de  Croissy,  et  Madame  Catherine-Félicité  Arnauld 
de  Pomponne,  veuve  du  marquis  de  Torcy  et  de  Bois- 
Dauphin. 

On  lit  dans  l'un  di^s  registres  des  délibérations  et  arrêtés  de 
la  municipalité  de  Sablé  :  «  Le  '■22  septembre  i70'2,  l'an  II" 
))  de  la  Liberté,  et  le  P'"  de  l'Egalité,  le  conseil  général  de 
»  la  commune  de  Sablé,  permanent  au  lieu  de  ses  séances, 
»  considérant  que  l'église  Saint-M;n1in  n'est  en  ce  moment 
»  d'aucune  utilité  au  moyen  de  ce  que  la  dilc  [laroisse  de 
»  Saint-Martin  est  supprimée,  sur  la  demande  du  sieur  D...., 
y>  curé,  et  Poucin,  commissaires  nommés  par  les  (nuis  dr  1" 
))  Lihrrl('  ri  de  i'EtjdlHr^  que  l'église  de  Saint-^Iai-tiii  leur 
»  soit  li\i(''e  pour  y  établir  leurs  séances  et  rendre  les  clubs 
»  plus  intéressants,  décide  qno  Ips  .scellés  apposés  par 
»  l'ancienne  municipalité  sur  la  dile  église  soient  levés  et 
»  les  ornements  enlevés  et  déposés  dans  l'église  Notre-Dame 
»  .sous  la  garde  du  si.ui-  MiigoidrNiiii.  )i 

Ce  fut  elTectivement  dans  cette  église  que  .se  tinrent  les 
clubs  et  assemblées  iwpnlaires  pendant  la  Révolution.  Elle 
con.serva    et    transmit    cette    destination    au.K    révolutions 
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suivantes,  et,  en  -181S,  les  magasins  tonnés  de  l'ancienne 
église  furent  encore  le  théâtre  des  clulis  rt  assemblées 
populaires  tenus  à  cette  époque.  Dans  une  de  ces  réunions 
pour  l'élection  d'un  comité  électoral,  les  votes  ne  semblant 
pas  tourner  .lu  l)énéfice  de  la  Rt''volution,  des  citoyens  se 
disant  aussi  amis  de  la  Liberté,  s'emparèrent  de  l'urne 
électorale  et  la  lin'dèr.'nt  sur  la  place  public jue. 

III. 

LE  PRIFXliÉ  DK  SAINT -NICOLAS. 

Ou  ne  conuail  [»as  le  l'oudalfur  du  pi-Jeuré  de  Saint- 
Nicolas  ;  on  sait  seulement  ((ue,  du  temps  de  Raoul  de 
Beaunitiul,  «pii  a\ail  «pousé  la  tille  d'un  des  premiers 
seigneurs  de  Sablé,  une  église  fut  établie  dans  l'enceinte  du 
château  et  consacrée  sous  le  vocable  de  Sainl-Marculf, 
Marcou  un  Malo  ;  elle  était  desservie  par  nu  chapitre  de 
chanoines. 

Citons  ici  Ménage  (1)  :  «:  En  1067,  Robert  le  Bourguignon, 
»  seigneur  de  Sablé,  et  .sa  femme  Avoise  de  Sablé,  surnommés 
»  Blanche,  dame  de  Sabh''  et  lillc  luiiciue  de  GeollVoi  de 
»  Sablé,  de  la  maison  de  Beaumont-le-Vicomte,  dorméreiit  à 
»  l'abbaye  de  Marmoulier  l'église  de  Sainf-Malo  de  Sablé  avec 
»  celle  de  Notre-Dame  et  celle  de  Saint-Martin.  Le  titre  de 
»  cette  donation,  qui  est  dans  le  cartulaire  de  Marmoutier  , 
))  dit  :  Xotinn  ps<<c  omnibus  rolumu^  ,  quod  tvjo  Robcrtus  de 
,)  Siihiiliit  i-l  u.ror  mexi  Iladuha  [ou  II((drisaJ  dediwKsSoncto 
j»  ^[<()'titll>  niajoria  uwnastcrii ,  et  ))ionac]iiii  ejun,  Eccle<iiani 
»  Sidicti  }farln(ti,  cioncceteris  onnibus ecclesiis  ejuadem  ca^tvi 
)>  pertinentibuii  ad  pnediclam  erclcfiidm  cannoniralem .  » 

Il  est  à  remanfuer  que  .saint  Maculf,  saint  Maclou  et  saint 
Malo,  ne  son!  quiui  même  nom  ;  du  reste,  il  existe  encore 
en  France  des  égli.ses  sous  le  vocable  de  suint  Maclou.  lîituen, 

(I)  Histoire  de  Salilè,  2*  partie. 
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iiiil;iiiiiiit  ut .  possède  une  r,  iu,ir(|u;ilili^  église  de  ce  nom, 
ddul  lis  sriil|»iiues  tii  Iniissoul  ;il  I  ill  lUi-es  à  Jeaii  Goujoii. 

Il  r(''suliiM';ul  des  termes  de  cette  donation  «  cnu^  onmiJiKs 
ecclesiis  rJKxdnti  cnsfri  »,  ijui^  Xotiv-Dame  et  Saint-Martin 
dépendaient  du  rli;i|uti'e  de  Saint-Malo  de  Salilé,  et  que 
Robert  le  Boui'guignon,  dans  ses  largesses  [xtnr  Mai'niontier, 
di>iuia  également  le-,  ninulins  (1(^  Salili'".  aujouririini  diMmlls 
et  remplacés  par  des  minuteries  situées  sur  un  nouveau 
barrage  ;  «  Moiiachut^  Jînryundusnwnachis  apud  scoicturn 
Madiutitm  de  Sablolio  Deo  servierdibus  rnolendinum  juxta 
castrum  doiiavit.  »  Ces  moulins  furent  rachetés  depuis  par 
le  maréchal  de  Bois-Danpliin  qui  les  réunit  à  sa  terre  de 
Sablé. 

ConnnenL  Saint-Macull',  Saint-Maclou  on  Saiiil-Malo  sont- 
ils  devenus  Saint -Nicolas?  Voilà  ce  qu'il  est  difficile 
d'établir.  On  eidit  seulement  que  Robert  le  Bourguignon, 
ijui  avait  un,' (li'\ niion  [Kiriieuliore  à  saint  Nicolas,  u  donné 
ce  iieni  à  cette  église  lorsipTelle  l'ut  transférée  hors  de 
l'enceinle  du  ilifite.ui  ;  e;ir  la  diHiatiuu  eeiilenait  en  outre 
cette  dispositinn  au  jirelil  des  donataires  «  tfc'c?/»?HS  etiam 
/7//.S  (l'i-i''!})}  (id  hiir<ii'iti  fducndiun  »  pour  l'aii'e  un  bourg, 
un  Liux-lHiuru' ;  (-'(^sl  là  l'orii^ine  du  t'anlHiuru  Saint-Nicolas. 
Le  prieur  de  Siiini-Nicolas  avait,  dans  ce  fauboui'g,  nn  four 
banal  (i-"est-à-dire  ipie  |nu<  les  li;diilanl--  du  l'aulMiurg  étaient 
I  -nus  d'y  r.iire  euiiv  leur  pain  nutycnnanl  nue  redevance). 

a  L\y  li'.uliiiiiu  (le  1,1  \iile  (!,'  SmM('',  ajoute  Ménage,  est 
»  (|ue  Robert  le  Bourguignon  chassa  de  l'église  de  Saint- 
i)  Ma(dou  de  Sablé,  pour  leui'  vie  licencieuse,  les  chanoines 
»  de  cette  église,  à  rexein|ile  de  GeoflVoy  Grisegonelle,  comte 
»  dWnjon,  qui,  i)ar  Tordre  du  roi  Lothaire,  chassa,  pour  la 
»  nii'ni:'  ra.isdi),  ([.■  l'église  de  Saint-Aubin  d'.Vnger.s  les 
;)  cli.iimines  de  cette  église  :  Kjrrit  vanonir(n<  non  iinionice 
)>  viretdi'fi.  y> 

L'é'vèque  Arn.uid,  qui  siégea  au  .Mans  de  l(l(»(l  à  lOcSl  , 
voidul    r.iii'e    p.ulir  les    moines  de   Marniniili.i',  du  prieuré 


—  m  — 

de  Saint-Nicolas  et  rétablir  les  chanoines.  Mais  un  accord 
eut  lieu,  en  lOOi,  entre  les  moines  de  la  Couture  et  ceux  de 
Marmoutier,  en  présence  de  Robert  II,  surnommé  Vestrot, 
et  de  Fouliiue  de  Soudé  (1). 

D'après  un  titre  de  Marmoutier,  Marguerite  de  Sablé, 
femme  de  Guillaume  des  Roches,  donna  aux  moines  de 
Saint-Nicolas,  en  1"235,  quatre  livres  de  rentes  et  son 
moulin  de  Rogeret  (aujourd'hui  Rougeret). 

Le  Fouillé  du  diocèse  du  Mans  évaluait  à  quatre  mille 
cinq  cents  livres  les  revenus  de  Saint-Nicolas. 

Le  prieuré  et  l'église  Saint-Nicolas  ont  été  détruits  de 
1791  à  1793  ;  il  ne  reste  plus  que  des  ruines  qui  ont  servi  de 
fondations  aux  habitations  actuellement  occupées  par 
M.  Louis  Beauvais  et  M.  AVagner,  chevalier  de  la  Légion 
d'hoimeur,  lieutenant-colonel  du  23«  régiment  de  l'armée 
territoriale  de  Mayenne.  Ces  deux  propriétés  portent  encore 
le  nom  de  Saint-Nicolas. 

Terminons  cette  notice  par  les  noms  des  curés  qui  ont 
des.servi  les  églises  de  Sablé,  avant  et  depuis  1789,  et  des 
prieurs  de  Saint-Nicolas,  connus  jusqu'en  1G79: 


CURÉS  DE  SABLÉ. 

(Suivant  une  chronique  attribuée  au  curé  Paillard.  ) 

Paroisse  Notre-Dame  (avant  iTSO.j 


MM.  Gilles  Hues. 

Girard  Entolar. 
Jean  Ghauvelet. 
Louis  de  Bonneville. 
Jean  Briand. 
Etienne  Ragaru. 

(1)  Soudé  est  une  tcne  sise  on  la  paroisse  de  Vion. 
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1480 

.  1494 

1515 
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MM.  l.;iiir.iil   Meiiol. 

[W2  h 

-15(36 

(luillaume  LegoLUiy. 

Mal  II  II  11  11  I.fgoiiay. 

4576  à 

1596 

Jean  lliilici'. 

• 

Nicolas  Clialoign.\ 

1  i ,(  M 1 

I)  ■  1,1  r.iiinerie. 

Urbain  (1.   (in  '(Ion. 

1606 

(  '.Ianil(^  iK'  la   l.n^t^ri''. 

1615 

Jacques  de  lioisjonr.lan. 

-1620 

Jean  Boiigler. 

1628 

Franco's  Le  Balleiir. 

1630 

Piei're  Le  Balleur. 

1631 

(Iharles  Tliioii. 

1632 

Louis  ïhéard. 

1657 

Jean  Stnault. 

1668 

François  Bellesmes. 

1692 

François  Bellesmes  (nevtni). 

1731 

Joseph-Anloine  Hatton. 

1759 

Henii  lîanuclie. 

1780  à 

:  1791 

Nil olas  de  Roye.  1395 

Guillaume  l'avarl.  1442 

Ji'aii  Ltbas.  

Guillaume  GiK'rin.  

Jean  ('..■IliiT.  

( '.uill.iiiiiic  Oudarl.  1526 

Jean  i:>iianlt.  1531 

Guillaume  Neveu.  1545 

Jean  Hidiard.  

Samson  Caille.  1.58S 

rMnli|.|.  "  lî.uilarl.  I.V.Il 

I.iiui--  r.irli.nt.  


Jraii   |)Ulil  '^llil. 
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MM.  Louis  Neveu.  

Fraiirois  Riant.  •  l'I-l 

Fi"anc<-'i>   llnudoiii.  \(\7)A 

Le  Peletier.  1008 

Pierre  Beiini-^t.  1707 

Pierre  Beliauger.  17(»î» 

.Ir.iii  P;i|iili.  1730 

Joseph  IMaicliarL  17i5 

C:iiarlHv-R,n.''  DnûiH'.  1702 


DF.PriS   1789 

/ '(/;•(</>•>•( 's  (II'  Siiiiil-Mii rtiii  l't  \iil l'r-niiriir  rihcniefij. 

.\1M.   JiUi^n»',  lur.' (le  Saiiil-Marlin  avant  1789 

Durand.  1792 

Pineau.  

Pierre-Ainbroise  Goutîedn  (!<'  Liicé.  

Jean-Baptiste  Pailli.nd.  1830 

Jean-Fraiicois-Lduis  (louret.  18i8 

Alphonse  Dohbcau.  1863 

PiUKUl'.S  DE  SALNT-NIGOLAS. 

Frère  Payen  Moutard.  14Gi 

Fn'-re  Hugues  de  Xouailles.  1  'f!)l 
Barthélémy    Foueher,    cliaiKiiiii'    Ar 

l'Eglise  d'Angers.  ITiOl 
Gas[)ai"d    l-'i)iii-licr ,    iic\-,'ii     du    pi-i'-- 

(•éd.id.  l.VJ'i 
Frère  Mei-cièr»-  FtiiicJi.T. 

Antoine  P»yrac.  ir)i(j 

Frère  Jarf|urs  N'igicr.  1540 
Bernardin  di-  (lonscillan  ,  licencié  en 

théologie.  1504 
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Pierre    de    la     Punouze,     chanoine 

d'Angers.  1583 

Sylvain  Dupuy,  secrétaire  ordinaire 

de  la  chambre  du  Roi.  iG'24 

Barthélémy  Dupuy  ,  frère  fin  pré- 
cédent. 1G20 

Pierre  de  Fenouillet,  curé  de  Beaufort 

en  Anjou;  1633 

Pierre  de  Broc,   abbé  de  Toussaint 

d'Angers  et  évèque  d'Auxerre.  lOGO 

Gilles  Lesourd,  chanoine  de  l'Eglise 

(le  Se'us,  licencié  en  tliéologie.  1G79 

Ici  s'arrête  la  li.sle  des  Prieurs  de  Saint-Nicolas  donnée 
par  Ménage,  dans  sa  seconde  partie  de  V Histoire  de  Sahlé , 
publiée  en  184G,  par  MM.  B.  TIauréau  et  Anjubault. 


E.  CHEVRIEB. 
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ARTISTES    DU    MAINE 


AL    SALON    DK    1 8 7  fi 


w»»^QV^^»>ii-- 


Il  nous  a  semblé  (|iril  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  nos 
lecteurs  de  trouver  dans  la  f^erj/cch/ 3/a/»e  une  appréciation 
des  œuvres  exposées  au  salon  de  cette  année  par  les  artistes 
originaires  de  la  Sarlhe  cl  de  la  Mayenne.  Nous  avons  pensé 
qu'un  compte -rendu  d.^^  i',mIh  espèce  trouverait  tout 
naturellement  place  dans  un  recueil  dtait  le  programme 
embrasse  l'histoire  et  l'étude  des  arts  anciens  et  modernes 
dans  notre  provinC(^  C'est  pourc[Uoi  nous  allons,  sur  les 
notes  prises  au  cours  de  nos  visites  au  dernier  Salon, 
examiner  les  ouvrages  ([u'y  avaient  envoyés  les  artistes 
manceaux. 

Arrêtons-nous  d'abord,  si  vous  le  voulez  bien,  devant  la 
délicieuse  toile  de  M.  Huguet  (1),  numéro  lOGl  :  «  Les  bords 
du  CliélilV,  à  Dji'lia  (province  d'Alger)  ».  On  ne  i)eut  rien 
imaginer  d.'  plus  p()(-li(|iii'  et  (!,■  pins  lin  d.'  I^n  ipii'  ce 
ravis.sant  tablf.-ni  ('\(''ciM,é,  avec  nin'  v;n;'  liidiildé,  thms  une 
ganune  rose  tendre  (|ni  |Miii\;iit  ([r\,'iiir  Cidi',  si  le  talent  tli' 
l'artiste  n'avait  su  s'arrêter  juste  à  temps  pour  le  plus  grand 
plaisir  des  yeuv.  Le  peint it'  a  elioisi   le  moment  oîi  le  soleil 

(l;  Huguet  (Viclor-Piene),  né  au  T.ude  (Sart)i<>),  élève  do  Loulion. 
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va  se  lever.  S^s  rayons  éclairenl  au  ciel  il  ^  IT'gers  flocons 
que  jjou.sse  mollement  la  lui-^c  lualinalc,  et  viennent 
s'arrêter  sur  le  sommet  des  collines  qui  encadrent,  comme 
un  cirque,  l.i  dmite  du  tableau  :  c'est  l'aurore  dans  toute  sa 
fraîcheur  et  sa  limpidité.  La  base  des  coteaux,  vigoureu- 
sement encadrée  de  teintes  violacées,  est  également  éclairée 
par  cette  jolie  lumière  rose  qui  n'a  pas  encore  atteint  les 
premiers  plans  tout  pleins  de  lueuis  vapoi'cuses,  et  où 
s'étend  une  large  flaque  d'eau  dans  laquelle,  le  cou  replié, 
des  cigognes  attendent  le  jour.  Dispersés  ça  et  là,  des 
buissons  de  lauriers  roses  en  pleine  floraison  indiquent  le 
iil  (lu  lliuve,  absorbé  par  le  soleil,  et  coupent  harmonieu- 
sement la  iiKiiiotonie  de  la  plaine  qui  s'étend  à  perte  de  vue. 
L'eau  a  uih'  transparence  inimaginable.  La  partie  dans 
laquelle  se  mirent  les  premiers  feux  du  soleil  est  adroitement 
tiaitée  et  fait  ressortir  l'intensité  des  ombres  du  premier 
plan  tout  empreintes  de  mystère.  C'est,  à  notre  avis,  une 
des  bonnes  choses  du  Salon  ,  et  cette  page  charma ntc  classe 
(li'liiiitivement  son  auteur  au  pi'emier  rang  de  nos  Orien- 
1. M  listes. 

Nous  avons  épreuxi''  moins  di^  ))laisir  à  regarder  la  petite 
toile  que  M.  Londiron  (l)  expose  sous  le  numéro '1173  et 
et  f(u'il  intitule  :  «  Un  importun  ».  Elle  représent»?  un 
cardinid  chàli;int  avec  sa  canne  son  singe  favori  rpii  vient  de 
sauter  sur  une  table  servie  dont  il  brise  1rs  faiV'iiees  et 
renverse  les  fruits.  Danssapréci|iilalion  à  imnirl'  eoupaljle, 
l(;  pauvre  cardinal  a,  lui  aussi,  causé  [iliis  d'un  (.lommage. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  sa  tabatière  gisant  sur  le  sol  et 
la  tasse  de  café,  (pTil  allait  prendre,  renversée  dans  sou 
assiette  et  sur  la  nap[ie.  I,i\s  sneeès  de  Vibert  et,  de  Worms 
empêchaient  sans  doute  M.  l.oniliion  d  •  doi mir.  Et  c'est 
vraimeni  Iml  pis,  ciU'  tout  le  monde  eût  trouvé  son   conqite 

(l)  Lomliron  (All)eit),  né  à  Suiiil-Calais  (Sarllio),  ('•love  ilo  11.  l-lamli  in  et 
de  Glevie. 
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à  ce  sommeil  :  le  public,  que  le  t;il)leau  ne  réjouit  guère, 
aussi  bien  que  l'ailiste,  auquel  il  n'a  pas  fait  faire  un  pas.  Il 
faut  savoir  gré  pourtant  à  M.  Lumbion  d'avoii'  abandrumé 
la  mosai(|ue  et  la  man|ut'lteiie  et  de  s'être  donné  la  [leiniMle 
clierclier,  sinon  une  composition,  au  moins  un  sujcl  qui 
nous  montre  autre  i-liose  ({u'un  ai-lequin  aux  prises  avec  un 
chien  et  un  idiat .  ou  un  scaiiin  essuyant  Tépc'e  avec  laquelle 
il  vient  de  trancher  la  tèle  d'un  perroipiet,  son  conlVéïe  m 
caquetaife.  Il  serait  injuste  i\?  méconnaitr.'.  dans  la  toi!  ■  d'- 
M.  Lombron,  ceilaines  ((ualités  d:'  facture  qui,  si  elles  ne  la 
rachètent  pas,  atténui-iit  la  sécliei-esse  de  l'exécution.  Le 
coussin  chinois  en  satin  jaune,  (pii  pos^  sur  la  chaise  du 
cardinal,  est  peint  de  façon  à  donner  l'ilhision  d'  r('lnnc. 
Mais  coiuni'  1.1  IIlîihv  principale  est  désagréable,  celle  d(> 
Son  Emineiu-e,  dont  la  tèle  d»''niesurée  sur  le  corps,  .><enilile 
une  caricature  coloriée  extraite  des  juin  iiaux  à  deux  sous. 
Le  f"iid  du  t.ilile;iu  est  bii'ii  imir  l'I  la  silliduette  de  la  ville, 
trop  accusée  et  tiop  inqjortaide  piiur  um'  petite  chose, 
fait  l'elTet  d'une  découpur.'  d  ■  laiilcrne  magi(pie. 

Madeiiinis.-lie  Lalandc  {\ ) ,  uue  (■lève  de  Méiiu,  e.\[>osc 
deux  tableaux  di>nt  l'un  (mnnéro  1105,  Chiens  bassets) 
dénote  l'élève  de  race.  C'est  bien  dessiné  et  largement  peint. 
Il  est  surprenaiil  ipi'iui  n'ait  pas  fiiit à  ce  tableau  les  Ik mu  urs 
de  la  cimaise  plulni  qnà  I  autre  (numéro  11(»(»,  Les  [ii'emiers 
jeux)  dont  le  di>sin  laisse  beaucoup  à  (l<'sirer,  sauf  chez 
la  mèi*e,  un  jeune  terrier,  (|iii  préside  aux  ébats  de  sa 
jirogéniture,  .s'escrimanl  à  qui  ini.iix  mit  ii\  après  un  'guêpe 
inq»rudenun(iil  luiirv(iy(''c  l;"i.  |,a  leli' des  jeunes  chiens  est 
inexplicable  connue  structure.  Il  <  •  ))  iil  (jiu'  i'  la  soit  vrai. 
Mais  l'arti.ste  ne  doit-il  pas  ciicrciici-  le  chai-me  et  éviter 
avec  soin  tnul  ic  qui  chaque  r(eil  ou  le  goût'.' 

M.    Landelle  Ci)   a  envoyé,   celle  année,    deux    tableaux 

{\)  Lal.iiido  (  .M"    Loiiibi-),  iico  au  Maii.s. 

(2)LainlclIc  (Cliailes),  ne  a  Laval,  l-Icvo  do  U.  Dclaroclio. 
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(numéros  117G  et  1177).  Le  iniMnici'  est  ]o  |i(irtr;iii  de 
la  marquise  de  L... ,  en  coslurne  rlrplile,  la  tète  enveloppée 
d'une  étofle  de  soie  vrric  ;i  i.iirs  jaunes  bordée  de  sequins 
qui  retombent  siii-  ]i'  tVnul.  T,;i  liiiii(|iio  nuiri^  fi  i-ayures 
alternativemenl  mates  cl  luilLuilcs,  (jui  recouvre  le  corps  de 
ses  plis  amples  et  laisse  \i>ii-  par  dessous  un  gilet  de  soie 
cramoisie,  est  admiral)lpiiii'iit  IraitiM'.  l,a  main  gauche  pose 
sur  une  cruche  de  grcs,  taudis  (juc  la  droite,  relevée  à  la 
hauteur  de  la  ceinture,  tient  négligenun^nt  une  ileur  de 
lotus  bleu.  La  Jlgure  se  détache  sur  nii  fond  de  colonnes 
égyptiennes  discrètement  teintées  (jui  la  loni  ressortir 
vigoureusement.  La  tête  est  charmante,  les  yeux  noirs  ont 
une  profondeur  et  une  vivacité  remarquables.  Mais,  ipic  nous 
aimons  jjcu  l'exécution  sèche  et  mince,  si  on  [icut  ainsi 
parler.  Ou  sent  la  toile  sous  chafjue  coup  de  pinceau.  Le 
modèle  est  mou  ;  la  main  gauche  mal  dessinée  ;  le  pouce 
est  détaclié  d'une  façon  inouïe  et  que  la  natnri^  ne  peut 
donner;  de  plus,  l'index  est  d'une  longueur  invraisemblable, 
sans  doute  h  cause  de  cet  écartement  du  pouce. 

Qu'il  nous  soit  pei'niis  de  faire  remarquer  à  M.  Landclle 
qu'il  reste  depuis  longtemps  au  même  point.  Son  portrait  de 
cette  aimée  est  une  copie  de  ses  toiles  précédentes.  C'est 
toujours  la  même  figure  vêtue  de  noir  au  lieu  de  bleu  ou 
de  rouge.  Le  modèle  seul  a  change. 

Son  second  tableau  «  Portrait  de  M"'"  de  J...  »  nous  parait 
inférieiu"  au  précédent.  La  tête  (]o  la  jeune  (ille  du  premi(T 
plan  esl  bien  agréable  sous  .son  loquel  garni  (rc|'lil.''s  écrus, 
mais  comme  sa  sœur  est  pâle  et  tei-reuse  !  Le  coslnnie  noir 
de  la  première  est  exécuté  de  main  de  maître  dans  les 
détails  de  la  ni.inche ,  mais  nous  dé.sai)prouvons  tout-à-fait 
le  fond  copii''  d'inic  vieille  tapisserie  dont  les  taches,  d'un 
blanc  jaune  et  d'ini  Miii  \i'rdàli-e,  sont  du  plus  mauvais 
clVct  à  cnlr  (li's  chairs.  Il  a,  l'ii  (Hitrc,  le  (li'laiil  ilV'lrc>nr 
les    t'pauh'S    (\i'S    (\i\]\    pailM'o    jcnufs    lill.'v    ipii,    i|an<    IciU' 

insouciance,  n'nnt  pas  l'.iir  de  s'en  apercevoir. 
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La  réputation  de  M.  Landelle  est  assez  solidement  établie 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  notre  critique  ;  mais  il  est 
certain  que  les  deux  toiles  fpi'il  expose  cette  année  ne 
sauraient  l'accroître. 

M.  Rover  (l)  expose  (numéro  1803)  uni'  m  l'ii'tn  », 
correctement  dessinée,  mais  d'un-^'  coulmn'  un  peu  t(M'n  \ 
L'agencement  du  tableau  esl  tort  simple:  la  Vipr.ue  est 
agenouillée  devant  le  corps  inaiiiMU'  de  son  divin  Fil<  (pii 
vient  d'être  détaché  de  la  croix.  Le  Christ  est  d'un  beau 
de.ssin  ;  la  ligne,  quoique  un  peu  tourmentée,  n'en  e.st  pas 
moins  hai-monieuse.  Mais  nous  n'aimons  pas  du  tout  la 
draperie  blanche  sur  hnpielle  repose  le  Sauveur;  elle  e.st 
dure  et  fait  paraître  les  chairs  blafardes.  Le  type  de  la  Vierge 
est  vulgaire  et  peu  l'ii  r,i|ip(irt  avec  la  tradition  ;  la  ligure 
est  longue,  ct'lilée  et  sans  caractère.  Il  nous  eût  plu  davantage 
de  voir  la  mère  de  Dieu  plongée  dans  une  douloureuse  et 
surnaturelle  extase  à  la  vue  de  ce  Fils  dont  la  mort  rachetait 
l'humanité,  plutôt  qu'anéantie  pai-  un  sentiment  Inunain 
commun  à  toutes  les  mères.  Du  reste,  aucun  des  artistes 
qui,  cette  année,  se  sont  inspiiV's  du  même  sujet,  n'a 
complètement  réus.si,  .selon  nous,  pas  môme  M.  Bouguereau, 
malgré  les  éminentes  qualités  qui  di.stinguent  son  œuvre. 

Dans  l'aquarelle  expo.sée  .sous  le  numéro  2917,  M.  Rover 
nous  .semble  avoir  trop  sacrifié  à  la  robe  de  velours  l'ouge, 
d'ailleurs  très-adroitement  enlevée,  la  tète  de  son  modèle 
sur  laquelle  devait  se  porter  tout  l'intérêt,  puisque  c'est  un 
portrait. 

Lt'  nuiniTo  L)!;},  nnu>  dllVc  un  [«aysage  de  M.  Leti'ône  (2), 

représentant  le  ce  Port  de  Guétary  (  Bas.ses-Pyrénées  )  », 

à  marée  ba.sse,  sans  doute,  car  (i.ins  ci^  soi-disant  port .  il  nj 
manque   qu''  de  l'eau.    V.\    riiu    n'niiiiqih'  (|u"il    |Hiisseyen 

(1)  Royor  (l.ii)noi),  né  ;i  CliàliMU-dii-Loir  (.."^ai  thc),  l'Ii'Vi'  ilf  .M.  Cili.iiiol. 

(2)  Letrone  (  Ludovic  ),  né  à  Domiélablc  (  Saillie  ),  élève  do  T.  Rousseau. 
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avoir  quelquefois,  si  ce  n'est  les  embarcations  recouvertes 
(1p  ]<hu's  voiles  (|iii  reposent  sur  nii  lil  de  crai(\  aux  tous 
éblouissants,  presijue  semblables  au  blanc  des  maisons. 
Les  arbres  du  fond,  d'un  vertpàb  et  maladif,  sont  surmontés 
(Vun  cifl  (Tuii  l)lru  verdàtre ,  incapable,  à  noti'e  avis,  de 
produire  les  ombres  violentes  ft  violi-lles  que  nous  voyons 
sur  les  masures  et  sur  les  terrains.  Nous  sommes  tout 
surpris  qu'un  elTet  de  soleil  de  cette  intensité  puisse 
paraître  aussi  froid.  Gomme  exécution,  l'œuvre  est  à  l'état 
d'ébauche  et  le  mieux  est  de  n'en  rien  dire, 

M.  Verdier  (Joseph-llené)  {[)  a  un  sons  bois  dont  l'aspect 
général  nous  séduit  beaucoui)  :  «  Les  premières  feuilles  » 
(numéro  '2001).  C'est  une  clairière,  dans  une  futaie  de  hêtres 
aux  troncs  blancs  et  moussus.  Les  premiers  plans  sont 
peuplés  d'herbes  sèches  et  de  fougères  jaunies  par  l'hiver. 
Les  feuilles  d'un  vert  tendre  commencent  à  poindre  aux 
grands  arlnes,  tandis  que  le  taillis  n'a  pas  encore  dépouillé 
ses  feuilles  rou.sses.  C'est  d'un  très-heureux  elTet  ;  la  lumière 
est  abondante  ot  vraie.  11  est  regrettalile  (jue  l'artiste  ait 
mis  un  troupeau  de  bœufs  au  niiliiii  des  herbes  qui 
recouvrent  le  sol  de  la  i'orét.  Ces  animaux  sont  mal 
construits  et  nuisent  à  la  bonne  impression.  11  est  visible 
qu'ils  ne  sont  là  que  pour  animer  le  paysage  et  lui  donner 
de  la  profondeui'  par  comparaison. 

Avec  M.  Maignan  (2),  nous  abordons  la  peinture  historique  : 
le  numéro  \'M1  représente  l'empereur  «  l''ré(l<''i"if  15arberous.se 
aux  pieds  du  pape  •>■>.  La  scène  se  passe  de\anl  Saint-Marc  à 
Venise.  Snus  le  portail,  ,i;r.inil  ouvert,  de  la  ba>ilii|ii(\  le  pape 
sur  son  trône  attend  l'ai  l'dLiant  empereur.  Celui-ci,  les  deux 
genoux  en   terre,    vient  s'hiunilier   devant   le   chef  de   la 

(1)  Verdior  (llpné-.losppli),  né  à  Piircc  (Sarllic),  ôlovc  de  M.  A.  lioiilicui . 
ri)  Mjiiprnaii  (.MliorH,    ik;  ;i    no.niiiioiit-li>-Viconili'  (SaitlicK   ('•Irvi-   de 
.MM.  J.  Noél  et  Luiuinois. 
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Chrétienté,  qui  le  reçoit  en  dehors  de  régh.se.  Deux  jeune?; 
écuyers  l'accompagnent,  dont  l'un  porte  l'oridainuK^  et 
'autre  la  couroinie  ;  deri'ière  eux,  un  paye  tient  à  la  main 
l'épép  du  souverain.  O  premier  groupe  e^t  suivi  d'un 
second,  loniposé  de  d<.ux  ixilres  vêtus  de  l;i  (dllc  df  maille 
et  coilTés  du  casque. 

D3  l'autre  côté  de  la  toile,  à  droite  du  spectateur,  se  tient 
un  groupe  de  reitres  auxquels  ou  pouriait  reprocher  de 
ne  pas  assez  s'intéresser  à  la  scène  qui  se  passe  sous  leurs 
yeux,  et  de  faire  songer  à  ces  choristes  (jui,  ;iu  théâtre, 
s'amusent  à  regarder  dans  hi  salle,  dès  qu'ils  ont  terminé 
leur  partie  dans  un  ensemble. 

L'effet  du  tableau  est  excellent,  malgi-é  sa  couleui'  un  pm 
terne.  Le  personnage  de  Barberousse  est  partait  et  trè.s-bien 
trouvé.  Voilà  bien  l'attitude  d'un  vaincu  qui  a  lésisté  jusqu'au 
bout,  niais  qui  s'humilie  île  toute  son  âme  après  avoir 
combattu  de  toutes  ses  lorces  ;  il  a  conscience  de  sa  faible.sse, 
il  cède  à  la  nécessité ,  sans  résistance  et  sans  colère. 
L'antithèse  est  fort  belle:  d'un  cotf'',  la  fnree  Itrutale  dans 
tout  son  développement;  de  lauliv  la  pui.ssance  morale 
figurée  sous  les  traits  d'iui  vieillard  brisi''  par  les  années 
et  qui  trieniphe  par  le  seul  ast-endanl  de  son  auguste 
caractère. 

Il  faut  remarquer  encoiv  la  draperie  d\i  moine  lilane, 
appuyé  à  gauche,  un  riei'ge  à  la  main,  dans  l'ouverture 
du  portail  ilont  il  nuupt  la  ligne  droite.  Les  marbres  et  les 
tentures  sont  bien  exécutf's.  Si  nens  Mudinns  taire  (juelipi'^ 
réserve,  ce  serait  au  snjcl  di'  la  rompn^iiidii  :  le  pape,  dans 
l'ombre  de  la  liasiliipn',  n'a  pa-<  l'inqiortanee  cpi'on  aurait 
Voulu  lui  \nir;  il  apparait  à  peine,  i-niiinie  iiii.'  silhouette, 
eidcinn'-  d'-  pii'-lats  (|ui  \ iemient  assister  à  la  soumission 
(\{]  tri-|-ihli'  'iiipriTur.  Mai-  il  ('--t  inniilc  H'iiisisler.  Le  jury 
a  récompensé  d'une  médaille  de  deuxième  classe  l'œuvre  de 
M.  Maignau ,  et  c'est  justice,  ear  le  jeune  artiste  est  en 
grands  progrès.  Il  l'^i  l'àcliruN  ipi'il  n'ai!  |iav  ,ii|o|it('  \\\\i~^  \n\ 
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le  genre   auquel   il  se   livre  îiujourd'luii  et  où  ravenir  lui 
promet  une  des  premières  places. 

Nous  ne  disons  rien  du  portrait  ^[u^\  expose  sous  le 
numéro  1378,  dont  les  chairs  livides  et  le  fond  vert  sont  du 
plus  mauvais  effet. 

M.  Goignard  (1),  reveuu  décidément  à  la  peinture  qu'il 
n'aurait  jamais  dû  quitter,  nous  apporte,  cette  année 
(  numéros  -458  et  459  )  deux  i)aysages  avec  animaux  qui  ont 
le  tort,  à  notre  avis,  do  reproduire  la  même  note  :  un  effet 
de  soleil  couchant  aux  nuages  orageux,  cuivrés  et  lourds. 
On  sent  qu'il  fait  une  chaleur  étouffante  et  l'on  comprend 
que  les  pauvres  hètes,  subissant  l'influence  de  la  tempé- 
ratm*e  aient  envie  de  se  désaltérer  :  par  malheur  pour  elles, 
l'eau  est  en  zinc,  et  force  leur  sera,  comme  à  nous,  de 
regarder  le  ciel  et  d'implorer  la  pluie.  Les  arbres  qui 
remplissent  la  ch'oite  du  numéro  458  (Bœufs  au  repos, 
herbage  en  Normandie,  )  sont  bien  raides  pour  de  vrais 
arbres,  et  le  roux  de  leurs  feuilles  rappelle  la  robe  des 
bœufs  qu'ils  abritent.  La  note  est  trop  constante  ;  les  nuages, 
les  arbres,  les  animaux  sont  trop  ensoleillés,  trop  dorés, 
pour  ainsi  dire. 

M.  Coignard  a  souvent  mieux  réussi,  que  cette  année. 
Nous  ne  retrouvons  pas,  dans  ses  dernières  toiles,  les  qualités 
de  touche  qui  le  distinguaient  autrefois.  Ses  bœufs  ne  sont 
pas  peints  grassement  et  largement,  comme  à  son  habitude  ; 
.ses  pâturages  sont  moins  plantureux  qu'à  l'ordinaire  ;  seuls, 
ses  fonds  ont  gardé  leur  finesse  et  leur  profondeur. 

M.  Coignard  nous  avait  gâtés.  C'est  à  lui  qu'il  doit  s'en 
prendre  de  nos  exigences. 

Bien  ipiil  suit  né  en  BretagUf.  il  nous  est  impossible  de 
ne  pas  parler  de  M.  Abraham  (2)  qui,  par  son  long  séjour  à 

(1)  Coigiiarrl  (Loui>),  ik'  à  Mayenne,  (•love  de  Picot. 

(2)  .\brah;iin  (Tantiède),  né  à  Vitré  (^Illo-et-Vilaine),  élève  de  MM.  J.  Noël 
et  Nazon. 
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Cliùteau-Ciouticr  li  se.s  t'onetiuu.s  de  coiiservatt'iir  du  iiuisée 
de  cette  petite  ville,  a  conquis  des  lettres  de  iiaturalisalion 
dans  le  Maine.  Sun  paysage,  exposé  sous  le  numéro  2,  «  Le 
Sablot  de  Noirmoutier  » ,  est  une  clianiiante  impression 
saisie  sur  le  vif  et  rendue  avec  les  qualités  ([ui  distinguent 
sa  palette  si  line  dans  les  tons  gris.  Le  groupe  de  rocliers 
surmontés  d'un  bouquet  d'arbres,  adroite  du  tableau,  est 
bien  dans  Taii-,  les  petites  roches  «lui  .se  relient  à  ce  groupe 
et  forment  le  fond  sont  bien  liMitées  et  solidement  peintes: 
mais,  ce  qui  nuus  séduit  par  dessus  tout,  l'tst  !•■  |iitit  coin 
de  mer  (jui  .s'étend  ;iu  t'oiid,  à  i^auriic  Pdcn  no  .saurait 
donner  l'idée  de  sa  profondeur.  Le  riel  est  très-étudié  et 
l'air  circule  largeun'nt  rt  lilnvinent  i)artout. 

M.  Abraham  expose  en  outre  six  eaux-fortes  extraites  de 
VAWuiii  d'Auffcrt^,  d'une  légèreté  de  pointe  remarquable. 
Véglisc  hSaint-iSei'yc ,  le  Chàtcdu  du  Percher,  le  Cïw.tcau  de 
Motdsohert  nous  ont  plu  particulièrement.  Mais  à  (juoi  bon 
choisir'?  Le  recueil  eu  ({uestion,  quisepublie  en  ce  moment, 
renferme,  en  dehors  de  celles  ci-dessus  meidiomiées,  tics 
pages  charmantes,  dignes  chacune  d'un  éloge  pai'ticuliei-. 

A  signaler  aussi  et  à  rttouu-,  luaivro  et  le  nom  de 
M.  Le  Coûteux  (1),  destiné  à  prendre  rang  duus  un  avenir 
trè.s-prochain,  parmi  nos  aiiua-fortistes  de  marque  (numéro 
3891)  ). 

.\I.  If  \ii(inili.'  (Il'  Laslic  (2)  avait,  sous  jo  lunnéro  20W, 
«  Une  vue  pri.se  dans  la  Mayenne  »  ([ui ,  .m  invinii  r  aljord, 
nous  a  siMuhli''  mi  p("u  noiro,  mais,  en  nous  éloignant  d'un 
pas,  nous  a\on-^  ti-oiiM-  dans  celte  aquaioll  ■  nn  ■  vérité  et 
une  inlt'usiti'-  lont-;i-l';nl  |i,irliiiilioii'^.  j/oan  ot   lo  p. 'lit    poni 

(!)  F.e  Coiitewx  (i.imH'i-.Ni  islidc),  ik'- au  .M;iii>.  i'lc\otli'  MM  i.uiniiinis  tM 
(îautreirl. 

(2)  Laslic  (.U'aii-l>iiiioii(1.  vicoinlt-  do),  m-  à  Lav;il.  ('Icvo  de  .Nl.M.  .Ménager 
el  Hcrst. 
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surtout  sont  trcs-bien  venus  ;   les  tVonclaisons  sont  peut-être 
un  peu  opaques  et  partant  lourdes. 

Que  M.  le  vicomte  de  T.aslic  nous  permette  un  avis.  Il 
abuse  du  procédé  qui  consiste  à  enlever  à  la  pointe  l'épi- 
derme  du  papier  pour  r;itli';i|ii'!'  des  blancs  et  obtenir  ainsi 
des  effets  charmants ,  nous  en  demeurons  d'accord ,  mais 
bons  seulement  pour  la  décoration  et  non  pour  l'aquarelle 
proprement  dite.  C'est  tlu  reste  le  seul  reproche  (\ne  nous 
ayons  à  lui  fiiire. 

Madcnioisellc  d'Anienon  (1)  avait  un  gracieux  portrait 
d'enfant  et  une  jolie  porcelaine  «  L'amour  dormant  » 
(numéros  2107  et  2108). 

Un  bon  dessin,  c'est  le  portrait  d'après  nature  de  M.  J.  D... 
par  M.  Delahaye  (2),  chez  lequel  on  retrouve  la  correction 
de  son  maître,  M.  Gérôme. 

M.  Sauvestre  (3)  a,  .sous  le  numéro  2042  et  sous  ce  titre 
«  Le  clocher  de  Maule  i^Seine-et-Oise)  »  une  jolie  aquarelle. 
Nous  lui  reprocherons  seulement  la  monotonie  de  sa  couleur 
tenue  constamment  dans  une  i-iavure  terne  qu'il  eiit  faci- 
lement évitée,  il  nous  semble,  en  habillant  de  couleurs 
vives  les  petits  personnages  disséminés  dans  la  rue.  Les 
blouses  de  ses  paysans  sont,  en  dVet,  (Tun  Mi'u  ardoise  qui 
contribue  à  donner  un  aspect  triste  h  i'a(|uarelle.  La  maison 
du  premier  plan  est-elle  bien  (l:i|ilomb'?  Nous  croyons  que 
non,  et  qu'elle  penche  outre  mesure  en  arrière. 

M.  Dugas.seau  (i)  ;i  envoyé  (numéro  2384)  un  beau  dessin, 
compo.sé  suivant  la  liadition.  Sur  le  |n-eniier  jdan,  une  vieille 

(1)  ,\monon  (M"'  .lulieUe-Loiiise-Ernestino.  d'),  nvo  au  Mans,  éline  Ae 
M"'  Hautier,  et  de  MM.  Chopliii  o\  Jacquessoii  de  la  Chevreusp. 
(i)  Dolaliaye  (^Ernest-Emilo).  iir  à  Laval,  rlève  do  M.  Géromi'. 
Oi)  Sauvestre  (Stéplicii),  n<;  à  Bonnrtablc  (_?arllie;. 
C'O  D^g'^sscau  (Cliarlos'),  no  à  Fresnay  (  Sarthe  ). 
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fontaine  de  pierre  à  laquelle  des  femmes  viennent  puiser. 
Un  chemin  bordé  de  grands  arbres  la  iliniiiiie,  le  lun^ 
duquel  défde  un  troupeau  qui,  sans  doute  ,  vient  s'abreuver 
à  la  source ,  comme  l'inditiuent  deux  moutons  du  premier 
plan,  tni[i  import.niN  par  rapport  aux  vaches  du  fond. 
L'éloigneinent  ne  nous  parait  pas  as.sez  considérable  pour 
motiver  cette  différence.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dessin  de 
M.  Dugasseau  est  une  œuvre  de  style  qui,  à  ce  titre,  a  droit 
à  tous  les  égards. 

Nous  avons  relevé  dans  le  livret  divers  sujets  empruntés 
au  Maine  et  que  nous  signalons  à  titre  de  complément. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  noté  une  grande  aquarelle 
hardiment  enlevée  «  Les  rives  de  la  Sarthe  ù  Fresnay  » 
(numéro  2^275  ) ,  par  M.  Choupi^e  :  une  autre  vue  des 
«  Bords  de  la  Sarthe  »  par  M.  Iirtlm,  duii  procédé  moins 
large,  mais  qui  renferme  de  jolis  détails;  une  «Vue  du 
Mans  »  (numéro  283G )  que  M.  Piette  a  peinte  à  travers  des 
lunettes  bleues;  un  tableau  de  M.  Gittard  (numéro  918) 
ft  Bords  de  la  Sarthe  »,  si  haut  perché  que  nous  n'avons 
rien  pu  distinguer. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  qui  a  trait  à  la  peinture, 
sans  mentionner  d'une  façon  toute  spéciale  je  i)aysage  de 
M.  le  marquis  de  Sabran-Pontévès ,  dont  les  i-elations  de 
famille  mit  fait  presque  un  conqiatriote,  et  sans  regretter 
que  la  nouvelle  division  admiiii<tr.iliv(^  nous  empêche  de 
revendiquer  M.  Busson  (1)  que  ses  qualités  de  coloriste 
placent  i)armi  nos  premiers  peintres  de  paysage. 

Signalons  à  l'architecture  les  divers  projets  de  recon- 
struction de  l'église  de  Montsort  à  Alencon ,  et  rappelons 

(1^  Busson  (Cliailes),  né  à  Montuire  (  Loir-et-Cher),  élùvo  de  Uéinoiid 
et  de  M.  Français. 
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que  celui  de  M.  Hédin,  exposé  sous  1.^  luiinért)  3739,  a  obtenu 

I  ■  [irK. 

A  la  sculpture,  nous  trouvons  M.  Garnier  (1),  avec  son 
élégant:"  ligure  en  bronze  du  «  Pi'intemps  >;  smis  les  traits 
(run  adolescent,  effleurant  la  terre  du  bout  du  pied  et  laissant 
sur  ses  irnces  comm?  un  sillage  de  fleurs  détachées  de  la 
giiirl.inde  ((u'il  tient  ;i  la  inaiii  gauche.  Le  torse  et  les  jambes 
seul  bien  iiKidelés.  Mais  le  tyi)e  manque  de  distinction.  Ce 
n'est  pas  ainsi,  croyons-nous,  cju'on  doit  représenter  le 
dieu  des  papillons  et  des  hirondelles.  Le  mouvement  de  la 
tète  est  bien  gracieux  ;  elle  S3  retourne  sur  r(''paule  gauche 
pour  regard(M'  un  (^ouple  de  colombes  ([ui  se  becquètent 
à  ses  pieds. 

M.  Garnier  a,  de  plus,  un  bon  buste  en  marbre,  bien 
traité  an  [)oint  de  vue  du  métier.  Les  cheveux,  iMilre  autres, 
ont  une  souplesse  et  un  moelleux  que  ne  comporte  ordinai- 
rement pas  la  |)ieriv.  An  reste,  M.  Garnier  a  été  distingué 
p;ir  le  jury  (]ni  Ini  ;i  (l('eiM'n('   nne  mention  honorable. 

Nous  ne  jMutvions  niimix  linir  qu'en  nous  arrêtant  au  joli 
piirir.iil  en  |iied  de  M""'  A.  T..  exposé  p.n'  M.  fcrville- 
Snan  ('il  (  nnniiM'o  '.V219).  L :>  btn  d  >  vieil  argent  choisi  par 
r.nliste  donne  à  sa  statuette,  haute  d'un  mètre  environ, 
nn  (M  lii't  ton!  |i;n'licidier.  L'œuvre  se  recommande  au 
sui'pins  i  ,n'  des  ipialitès  sérieuses  de  facture;  !■  modelé 
de  la  tèt  '  et  des  l)ras,  les  plis  larges  et  souples  de  la  robe, 
ne  laissent  rien  ;i  di-sirer.  Le  talent  (pie  l'anti^nr  l'évèle 
dans  cette  composition  nous  est  un  snr  garant  de  sa  science 
qu'il  nous  donnera  lieu  d'apprécier  bientôt,  espérons-le, 
dans  un  onvr.i'ie  phn  ("onsiil/'r.ible. 

A.   VAiU:T. 

(IUlainier((;iista\o-.\l(  xamin').  né  à  la  Su/. m  Saillie),  élève  de  M.  Dm  et. 
^2)  KLrvilio-Sii.iii  (Cl  ai-;es-Geoi},'Os\  lié  an  Miiiks^   élévo  île  .M.  .loiillVov. 
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LÉGENDE  DU  PÈLERIN  ET  DE  LA  SALNTE-ÉPLNE  D'EVRON 


S'ensuit  l'histoire  du  Pclerin  et  de  la  Sainte  Relique 
d'Aurioit,  ^■e^s  l'an  G3i  de  l'ère  chrétienne. 

Or  ça,    amy   lecteur,   il    nous  faut  narrer  icy,    avec 

siniples.se  et  édification,  le  faict  merveilleux  de  la  fondation 
du  Moustier  de  Notre-Dame  de  Sainte-Épine  et  d'icelle 
petite  ville  d'Aurion,  ou  EvnMi.  au  Bas-Maine.  Sur  quoy 
il  faut  dè.s  l'abord  louer  et  remercier  Dieu,  auteur  de  tout 
ddu    parfait. 

Après  moult  années  et  bouleversements  es  païs  de  France, 
Sigebert  II  étant  i-oy  d'Auslrasie  et  IJourgo^ine,  et  Pépin, 
maire  du  |)alais,  comme  l'éve.sque  saint  Iladouin  occupait 
le  siège  di-  sainl  .lulieu  et  le  pape  Ibjnoré  r'""  celui  de 
saint  Pierre'  à  Konic,  il  advint,  non  par  cas  fortuit,  mais 
par  |)i'ovidenticl  dessein,  un  pro(li;j;i'  tant  et  plus  consolant 
pour  notr.'  conliv.^.  l'n(^  rt^li((ue  admirable  ûc  la  Très- 
Sainte-Vierge,  mère  de  Dieu,  fut  beun'uscmi'nl  apportée  en 
icelle  ville  d'Evron  ;  c'est  à  savoir  fpieltiues  gouttes  du  laict 
sacro  sailli  ilmil  Nostre  Daiiii'  abr.'uva  !■  CIn'ist  enfançon  ; 
par  (juoy  ne  fut  pas  médiocrement  augmentée  la  vénération 
vis-;i-vis  di-  la  Sainli'-Vierge  et  la  ri'iiniunii'T'  d."  son 
sanctuaire. 
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Ui'  advint  i\ni^s  drniieiv.s  années  d'IlL'iacliiKS,  «•nipt.'reur 
d?  C4ûnslantinoi)le,  comme  la  saincte  cité  d'iliériisaleni  fui 
tumbée  dtiuloiir^usement  aux  mains  des  Saira/.ins,  ic:Hix 
intidèles  ayant  mis  à  sac  les  saints  lieux,  cnnuenèrent 
captifs  foi\-e  chrétiens.  Emmi  eux,  un  (|uidam  pèlerin  en 
terre  sainte  devint  esclave  d"nn  cind  musulman  assez 
honneste  ;  lequel,  après  des  années  de  service  nonpareil, 
s^  sentant  prins  de  compassion  à  l'endroit  de  son  serviteur, 
cuida  lui  i'eu(li\'  liberté  de  s'en  aller. 

Adoncques  en  remendu-ance  de  sa  captivité,  il  lui  olVril 
de  prendre  à  même  son  escarcelle.  Ains  ic(>lui  chrétien  bien 
advisé,  considérant  à  rien  tout  rarp-ent  du  monde  auprès 
des  biens  célestes,  demanda  sans  feintise  certaine  i'eru(ue 
de  Noslre  Dam.^  renfermée  en  un  secret  trésor,  savoir 
un3  petite  fiole  d'élain  contenant  le  saint  laict  de  la  vierge 
mère  de  Dieu,  tel  (pi'il  est  encore  à  voir  en  ce  bénit 
sanctuaire  d'Evron.  Le  mécréant  lui  octroya  sa  demande 
h  grand'peine  et  regret.  Ains  lui  chrétien  s'en  fut  in(^niitinent 
avec  son  Irésoi-,  ttuit  content  et  bien  aise. 

Après  bien  du  temps,  des  terres  et  des  m^is  traversées 
uiiu  sans  p(Til ,  mitre  pèlerin  .illanl  Inujduis  pai'  li'  jiaïsdes 
(iauli's,  s'enviul  elle/,  les  Diabliutes,  eu  lui  lieu  jà  s(ui\entes 
lois  nmiuni''  Aui'inn.  eeidurd'huy  l'Arou.  I*i»iu'  lors  étant 
fati'uit'  il'  s''s  luTi'uriiiatidUs,  etinnue  li'  sulril  ardait  ses 
ravous  driiirl  à  l'eneoutre  de  sa  face,  il  a\isa  heureusement, 
au  milieu  {I'hu  huis,  un  or.itoire  ou  cha}»elle,  bastie  illec 
par  saint  Tlnuilte,  deuxiesine  évesque  du  Mans,  vers  l'an 
IW  de  rincarnatioii  :  tout  près  s'élevait  un  aubépin  feuillu, 
au  [)ied  (hupi  d  s*t''pani-|i,iii  ddueeincnl  luie  source  d'eau 
limpide  el   liclle  à  \-oir. 

l'as  tant  ne  fallait,  à  [jail  le  dessein  du  ciel,  pour  aiTètor 
quelque  peu  noti-e  péregrin  las  et  charmé.  Le  voilà  donc 
appendani  sa  panetière  et  sou  lrt''sor  à  uni'  liraiiche  de 
ri'pnie,  pnis  s'assev.Mil  près  de  Thuis  de  la  eliapelle  ,  piiiint 
et  se  rep(jsanl  à  l'onihi'  non  >ans  s'(''tre  ralVaieiii  d'un  petit 
coup.  Or.  (''Lnit  a  ee  tmil  entier,  hd  surprius  d'un  s<iuuueil 
agri''able.  \ni^  lut-il  ihalii  grandement  à  sou  rt''veil,  quand 
Voulut  reprendre  >;i  rnule.  de  \-oir  l'aulM'pin  ipu  [lorlail  sa 
richesse,  uionti'-  m  laii'  et  accru  île  si  ('ti'auge  façon  ipTeu 
se   haussant   et   ;4riuqi:uil    ne   put    y  ail.  indre   une.    Nosire 
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pèlerin  d'abord  rra|i|it''  d'êtûnncTnent  outiv  iiiesui'e,  puis 
pileux  et  dolent,  «-nlin  courroucé  par  la  perte  de  sa  relique 
et  ne  soufieant  du  tout  à  la  vertu  divine,  s'en  va  prendre 
une  hache  et  frappe  en  plein  le  bois.  Mais  en  voyant  le  fer 
reboucher  sur  l'épine,  il  s'arrête  troublé  au  possible. 

Incontinent  le  faict  est  répandu  par  le  renom  ;  on  y 
accourt  de  cy  de  là,  criant  :  miracle,  miracle  1  Aucuns  s'en 
vont  prestement  avertir  sainct  Hadouin,  évesque  du  Mans, 
qui  lors  se  ti'ouvait  à  Neau,  es  voisinage.  Sur  le  dict  des 
témoins,  le  prélat  fait  diligence,  afin  de  s'enquérir  sur  place 
de  ce  dont  est  question.  Comme  étant  arrivé  avec  ses  clercs, 
il  fut  toml)é  à  genoux,  ses  bras  étendus  vers  la  relique 
saci't'e,  avec  prières  ferventes,  — plusieurs  assurent  qu'il 
célébra  la  saincte  messe  et  que  la  benoiste  vierge  Marie  ou 
un  ange  s'apparut  à  lui,  —  voilà  par  im  prodige  nouvel, 
l'aubépin  s'abaisse  de  soi  et  remet  la  reli(}ue  es  mains 
tremblantes  du  hnn  pasi 'in\  ipii  la  ret;«iil  dévotieusement 
et  avec  tendresse  de  cœur.  Tout  aussitôt  le  Sainct  éclate 
hautement  en  louanges  et  actions  de  grâce  ;  et  comme  il 
fut  averti  du  ciel  (|ue  cette  place  dorénavant  était  destinée 
pour  retenir  et  posséder  le  trésor  du  laict  virginal,  à  celle 
fin  d'y  être  honoré  uni((uement  et  toujours,  il  dénonça  à 
haute  voix,  devant  la  tnuie  t-t  le  pèlerin  qui  ne  s'éleva  mie 
à  rencontre,  qu'il  allait  liastir  sur  les  lieux  mêmes,  en 
l'honneur  de  Nostre-Dam  ■  de  l'Kpine  Saincte,  un  moustier 
et  une  basilique  d'uni'  beauté  sans  pareille  ;  à  quoi  le  peuple 
répondit  :  ainsi-soit-il,  alléluia  ! 

Ainsi  dit.  ainsi  lit  ji-  grand  saiiut  lladouin  :  et  bien  ai-je 
prononcé  le  ^rand  saint  ;  car  il  tut  devers  lui  noblesse  du 
sang,  richesses,  instruction  clèiicale  et  vertus  d'évesque. 
D'un  génie  non  médiocre  et  d'un  zèle  égal,  il  avait  dès  long 
temps  médité  de  mener  à  bonne  lin  le  projet  qu'avait  eu 
l'évesque  sainct  Iimocent,  de  fonder  un  moustier  bénédictin 
dan^  l<-  l'ias-Mayiie,  p(»ur  y  être  nu  centre  de  lumières  et  de 
piété  chrétienne.  Icelle  occasion  fut  Ir.mM'-e  boime  et 
propice.  Comme  Nosliv  Dame  eut  mis  (juant  et  ([uant  au 
co'ur  de  l't'vesipie  et  du  («'■leriii  de  bastir  es  lii'ux  mêmes  du 
prodige,  une  basilique  moult  digne  et  belle ,  alin  dr  vtMJIei' 
luiit  et  juin*  autour  de  la  leliipie  virginale,  chantant  à  haute 
voix  et  eonliniu'  h's  iniiaiiMcv  du  Sauveur  et  de  sa   benoîte 
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Mère ,  saint  TIadouin  convoqua  céans  maints  ouvriers 
capaljles,  leui' disant  :  le  doigt  de  Dieu  a  inarqué  ce  lieu-cy 
pour  rendre  hunimage  à  Nostre  Dame  ;  prenez  donc  à  môme 
bois  et  pierres,  sur  mes  domaines,  pour  bastir  :  faites 
diligemment  et  bien. 

Ce  néanmoins  le  prélat  s'adressa  aux  abbayes  de  Sainct- 
Vincent  et  des  Saints  Pierre  et  Paul  du  Mans,  afin  d'avoir 
des  religieux  riches  en  vertu  et  savoir,  désià  rompus  au 
joug  de  la  règle  de  Saint-Benoit.  Par  surtout  il  choisit ,  pour 
être  le  premier  à  leur  tète,  un  abbé  fort  idoyne,  nommé 
Agobert,  pour  lors  édifiant  de  ses  exemples  le  moustier  de 
Douçay,  près  Jublains.  Le  nouvel  abbé  fut  toute  âme  et 
tout  cœur ,  pour  ayder  sainct  Hadouin  en  son  œuvre  bénie. 
Bientôt  le  maître  autel  fut  édifié,  au  grand  contentement 
d'un  chacun,  à  l'endroit  où  se  trouvait  l'aubépin  qui  portait 
la  saincte  relique,  de  telle  façon  qu'icelui  arbuste  entrait 
dans  la  masse  de  l'autel. 

Icy  se  pose  droictement  une  question  ([ui  n'est  pas  sans 
intérêt.  On  se  demande  :  Et  le  pèlerin  exproprié  de  sa 
reli(iue,  qu'advint-il  de  lui  finalement?  —  Quand  se  vit 
déboulé  par  la  Vierge  même,  il  se  démit  de  sa  personne 
et  de  ses  droits ,  entre  les  mains  de  sainct  Hadouin,  qui  le 
donna  au  couvent  nouvel,  où  il  passa  le  restant  de  ses 
jours,  fort  dévotieux  à  Nostre  Dame  de  l'Epine. 

Vous  avez  là,  amy  lecteur,  la  légende  du  saint  laict  et  de 
la  fondation  première  du  moustier  d'Evron,  suivant  qu'elle 
se  lit  en  nus  meilleurs  historiens  et  chroniqueurs  ;  oncques 
ne  ouïtes  récit  plus  naïf  et  pieux.  Il  se  trouve  représenté 
merveilleu.sement  en  pierre,  en  bois  et  jusque  dans  les 
vitraux  de  r(>glise  alilmlinli'.  Il  est  à  voir  aussi  en  style 
XIII«  siècle,  dans  une  des  fenêtres  de  la  cathédrale  du 
Mans,  où  figure  noblement  rabb(>  d'Evron  qui  on  fit 
hummaige  à  Monsieur  sainct  Julien 

Manifestement  agréé  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Mère,  le 
moustii  T  nouvel  et  sa  basilicjue  —  (ainsi  |)arli'  1  ■  ii\r(.'  MSS. 
lie  la  lonilation,)  —  prirent  tôt  di'  l'accroissement.  Sainct 
Hadouin  n'oublia  rii'ii  à  cet  etVet,  et  sa  mort  survenue 
doulouivuscmenl  en  l'an  (ir»i  de  notre  ère,  n'arrêta  pas  .ses 
générositi'vs  -i  Fendi'oit  d'.Vurion.  Son  testament  est  à  lire 
comme   un    nioniuiu'ut    <\>>   loi   et  de  charité   tant   cl    plus 
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édiliaiil.  Apivs  avilir  ^luiiili-iii.jiil  uvantagi''  la  catlicdial'.' du 
Mans,  le  Pré,  la  Couture  et  Sainct-Viiieeiil,  il  termine  par 
l'église  irf'.vi'on,  i|iii  était  l'œuvre  préférée  de  sa  création: 
((  SenililablenuMit ,  dit-il,  j.- donne  à  la  Basilique  de  Notre- 
»  Dame  Sainrte-Marie  le  bourg  d'Evi'on,  (jue  nous  avons 
»  l'ait  hastir  en  connnun,  l'abbé  Agobert  de  Doucay  t-t  moi  ; 
;)  Item,  la  terre  île  la  fcioïc  avec  l'habitation  (jui  y  tnuche, 
»  Viinarcé  et  Poilé  ;  Bais  (jue  j'ai  at-qnis  de  mes  propres, 
»  «avec  ses  terres,  bois,  maisons,  prairies  et  pâturages; 
»  aussi  les  terres  de  Brée,  Louverné,  Izé,  Moulay,  Houellé, 
>i  Châtres,  Commer  et  leurs  dt''pendances  ;  enfin  le  domaine 
»  de  Froid-Fond  avec  ses  appartenances,  haletants,  serfs 
y>  et  autres,  constructions,  liois,  terres,  vignes,  eaux, 
»  pàtui-ages.  J'entends  (jue  tous  ces  biens  soient  donnés  à 
»  la  basiliciue  Nostre-Dame  d'Evron,  atin  i[\\'n\]  y  prie  pour 
»  la  rémission  de  mes  péchés  et  que  Notre-Seigneur  Jésus 
»  daigni'   me  dnmier  l'alisolution  de  mes  fautes. 

»  Donné  au  Mans,  le  8  des  ides  de  février,   la  V''  année 
s>  du  règne  de  Clovis  II,  l'an  GW.  » 

llADriNUS. 


Pas  n'est  besoin,  je  crois,  amy  lecteur,  de  \(ius  faire 
remarquer  l'importance  majeure  de  cette  fondation  de  sainct 
Hadouin,  pour  lliistoire  de  notre  contrée  du  Bas-Mayne. 
Antéi'ieurtMUent  la  chrétienté  établie  par  sainct  Tluu'ibe  ne 
comptait  |)res(pie  à  rien  Tout  tfiurne  à  bien  av(^c  l'installation 
de  la  sainte  l'elicpic  tlans  son  moustier  nouvel.  La  construction 
du  bourg  d'Evron,  l'abbaye  avec  sa  basilique,  l'influence  de 
la  iloctrine  et  des  vertus  inonasli((ucs,  le  spectacle  des 
grandes  cérémonies  du  culte,  les  larges  aumônes  envers  les 
pauvres  et  la  iirotection  (pie  les  petits  étaient  sûrs  de  trouver 
à  l'ombre  du  clnifre.  attirèrent  bientôt  foi'ce  in;inants  et 
bourgeois  ;i  rciiloiir  du  iiioiiasfère  br-nr-dict  m  Ils  s'y 
établirent  bd  et  bien  it  leur  l'iprluiie,  avant  suivi  en  loul 
celle  des  moines  leurs  lneni'.iitoiir--.  Ms  ireui-ent  pas  i'i  .s'en 
re|)entir. 

l>'oii  il  appel't  linali-MHiit  que  uotre  bolUie  xill.'  d'Kvron, 
eniiiuie     tant     dautr'--.     iloit     j     |;i     ivli'doii     v,i     l'oudation 
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première,  ses  développements,  sa  richesse  et  ses  mœurs, 
c'est-ù-dire  ù  peu  près  ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  vaut. 


F.  B.  G. 


Evron,  le  25  juin  187G. 


SCEAU    DE    l'abbaye   ET    BARON-NIE   D'ÉVRON. 


DOCUMENTS   INÉDITS 


Lettre  de  labbé  Louis-François  Belin  de  Bérl', 
r-hanoine  de  l'Église  du  Mons,  à  l'abbé  Rangeard. 


X. 


Le  Mans,  13  novembre  1764. 

Je  serai  bien  enchant/',  mon  cher  Monsieur,  si  je  puis 
scavoir  de  vos  nouvelles  ;  vous  m'obligerés  infiniment  si 
vous  voulés  bien  m'en  donner.  L'on  nous  a  dit  icy  que  l'on 
vous  avoit  fait  quelque  tracasserie  ;  pourrois-je  être  instruit 
de  ce  dont  il  s'agit?  L'impression  que  vous  aviés  projetée 
s'avance-t-elle  ?  Ce  sera  sûrement  im  morceau  de  littérature 
bien  curieuse. 

Je  ne  scay  si  vous  avés  scu,  par  muy  uu  pai' d'autres, 
la  mort  de  dum  Ilousseau.  11  devoit  donner  incessamment 
V Histoire  d'Anjou  et  de  Touroine  ;  à  son  dernier  voyage 
il  me  l'avait  a.ssuré.  G'est  iiii>'  \iaye  perte.  Je  le  regrette 
beaucoup.  Celuy  ipii  le  remplace  m".'>l  iiirdinni.  dette  m<irf 
va  retarder  ce  (|ue  nous  attendions. 

Dorn  Colnmh,  quoi(|ue  Agé,  dans  eç  mois,  de  .sojxante-sei//^ 
ans,  travaille  toujours,  dans  la  noiiNclIc  <'(lition  que  l'on  va 
donner  de  \'.\rl  dr  vcrifirr  les  dutrs.  il  y  aura  cpielipie  cliose 
de  nouveau  (!<•  sa  part  .  i-l  que  les  comtes  du  Maine  et  de 
Poitou. 


AU 


J'ai  fait,  ces  vacances,  un  voyage  dans  l'Anjou.  J'ai  été 
chez  Madame  de  Ruillé,  au  Plessis-Bourré,  château  que 
l'historien  d'Anjou  regarde  comme  un  des  i)lus  grands  du 
royaume;  il  est,  en  elTet,  immense.  Il  se  trouve  h  trois 
petites  lieues  d'Angers.  De  là,  je  fus  chez  M.  de  la  Varanne  ; 
il  étoit  absent,  mais  Madame  de  la  Yaranne  permit  que  je 
vis  son  beau  cabinet  riche  en  li\  res  et  en  choses  naturelles. 
Je  fus  bien  charmé  de  ma  visite.  Je  l'aurois  encore  été 
davantage,  si  j'avois  pu  aller  jusques  en  votre  ville  pour 
avoir  le  plaisir  de  vous  voir  et  do  vous  assurer,  nmn  cher 
Monsieur,  de  l'attachement  sincère  et  respectueux  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 


Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

BELIN , 

Archidiacre  de  l'Église  du  Mans. 

Dans  la  dernière  édition  de  VAlmanach  d'Anger^i,  mon 
nom  n'y  est  pas  bien  écrit  ;  je  vous  prie  de  le  faire  corriger. 
C'e.st  à  l'article  des  associés  de  votre  illustre  académie. 

Le  premier  tome  des  Connnandements  de  Dieu  des 
Conférences  d'A)igers,  édition  de  Paris,  1755,  me  manque, 
je  vous  prie  de  me  le  procurer,  soit  par  achapt  ou  autrement. 
Je  ne  scay  si  le  tome  qui  traite  des  Etats  a  aussi  été  imprimé 
cl  Paris,  en  1755  ;  il  ne  m'a  pas  été  envoyé.  Je  vous  demande 
la  même  grâce  que  i^our  l'autre. 

Suscriptiuu  : 

.V  Miuisit'ur, 
.Monsieur  l'abbé  Uangeard, 
prieur  curé  de  S'-Agnan,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  royale  des  .sciences, 
place  du  Château, 

;i  Angers. 


~  i-iô  — 


M. 


Le  Mans,  26  mars  1773. 

J'ai  toujours  le  iiiéme  zèle,  Monsieur  et  cher  archiprètre, 
de  cultiver  votre  souvenir,  et  le  même  intérêt  à  vous 
prouver  mon  attachement,  et  par  une  suite  nécessaire,  à 
vous  souhaiter  une  parfaite  santé  dont  je  seroi  fort  enchanté 
de  recevoir  des  nouvelles. 

La  grande  fête  que  nous  touchons,  et  que  je  vous  souhaite 
bonne,  va  vous  jeter  dans  des  travaux  plus  (jue  fatiguants. 
Dieu  veuille  que  vous  n'en  soyez  point  incommodé!  Les 
ordinations  ont  ramené  Mon.sieur  notre  prélat  dès  le  15  du 
courant  ;  il  en  fera  deux  ce  carême.  Nous  fûmes  presque 
tous,  mercredy,  le  saluer  ;  nous  fûmes  reçus  fort  froidement. 
Je  crains  bien  qu'il  n'y  ait  entre  le  prélat  et  le  Chapitre 
quehjue  refroidissement.  Il  .seroit  trop  long  de  vous  en 
rapporter  icy  la  cause.  Son  Rituel  doit  paraître  le  mois 
prochain.  Vous  scavez.  Monsieur,  qu'il  m'avoit  chargé  d-' 
ÏHùtoire  abrégée  des  Evèiiucs  du  Mans.  Je  l'ai  fournie  dans 
son  temps,  cela  pouvoit  remplir  une  centaine  de  pages  ;  il  a 
tout  réduit  en  huit,  à  ce  (ju'il  me  dit  mercredy  dernier,  mais 
le  tout  paraîtra,  j'espère,  en  quelque  temps,  et  bien  plus 
amplement.  Mon  neveu,  porteur  de  cette  lettre,  va  à  Angers 
dû  il  restera  sept  ou  huit  jours.  Ne  m'oubliez  pas,  je  vous 
supplie,  mon  très-cher  ;  je  compte  sur  ce  que  vous  m'avés 
promis.  J'jii  l'Iionneur  d'être ,  avec  l'amitié  la  jilus 
respectueusi'. 


Votre  très-humble  et  très-obéissant  .serviteur, 

lîKLIN, 

.\rrhi(lia«  Te  de  rKglis(>  du  Man-. 


-  im  — 

Si    vous    m'écrives,    que   ce  soit,   s'il    vous    plait,    par 
la    poste. 

Suscription  : 

A  Monsieur , 
Monsieur  l'abbé  Rangeard, 
Curé  d'Andard  et  archi prêtre  d'Angers, 
chez  M.  Beaussier,    nr  inittier  d'étain, 
place  Sainte-Croix , 

à  Angers. 


CIlHOXKjrE 


Depuis  l'apparition  de  notre  dernière  livraison,  le  Riireaii 
de  la  Société  Ili^li'r'uiuc  et  Archéolorjiijiic  du  Maine  a  ins(Tit 
comme  membres  associés  : 

MM.  IM:  BEAUREPOS  (le  comte),  au  château  de  Cherizay, 

par  Fresnay  (SartheV 
DESLANDES  (  l'abbé  ) ,  curé  tle   Moncé-en-Belin  , 

par  Saint-Gervais  (  Sarlhe). 
LE  GONIDEG  DE  TRAISSAN  (le  comte),   rue  du 

Quaitier-de-Gavalerie,  39,  au  Man^. 
POIRIER  (  l'abbk  Armand),    rue   Saint-Vincent, 

17,  au  Mans. 


Au  mois  d'avril  dernier,  M.  Albert  Gaudry  a  lait  paraître 
un  volume  qui  intéresse  particulièrement  notre  province  ; 
ce  livre  est  intitulé:  Mdtériaar  ponr  l'hiatoire  des  teinpa 
qufitenwires.  —  Fascicule  I••^  Fossiles  quaternaires  de  la 
Mayenne. —  I»our  apprécier  la  valeur  de  cet  ouvrage,  il  faut 
des  études  spé<'i;dps  ft  des  aptitudes  particulières.  Si  nous 
nous  déclarons  iiir(.iiiptl<'nt  pour  en  faire  l'analy-se,  nous 
tenons  cepen<laiit  à  l^niiinncci-.  l'autorité-  scientifique  de 
M.  Albert  Gaudry  étant  un  garant  assuré  du  mérite  de  son 
livre. 
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Un  journal  de  Londres,  le  PkU  Mail  Gazette  et  le? 
journaux  du  Mans  ont  raconté  dernièrement  les  mésaven- 
tures-de  M.  Freeman,  historien  et  archéologue  anglais,  qui 
est  venu  tout  exprès,  dans  notre  province,  pour  étudier  à 
Sainte-Suzanne  et  à  Sillé-le-Guillaume,  l'emplacement  des 
forteresses  assiégées  par  Guillaume-le-Conquérant. 

Nous  devons  avouer  que  peu  d'archéologues  manceaux 
connaissent  aussi  bien  que  lui  l'ancien  Vindinum  de  Ptolémée, 
et  sont  aussi  exactement  renseignés  sur  la  topographie  du 
Maine.  Cependant,  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  lui 
sur  la  position  qu'il  assigne  au  château  de  Sillé  assiégé  par 
Guillaume,  position  qu'il  regarde  comme  celle  du  château 
actuel,  dans  la  vieille  ville,  près  de  l'église.  Nous  ne  pouvons 
entamer  ici  cette  grave  controverse,  que  nous  exposerons 
plus  tard,  lorsque  nous  imliliiinns  notre  Histoire  de  l'archi- 
tecture féodale,  militaire  et  civile  du  Maine.  Nous  nous 
bornerons,  en  ce  moment,  à  signaler  les  appréciations  du 
savant  antiquaire  sur  les  monuments  du  Mans,  et  ses  critiques 
à  propos  de  la  destruction  des  remparts  gallo-romains  et  des 
édifices  anciens  de  la  cité.  L'enceinte  du  Mans  était,  à  juste 
titre,  célèbre  dans  les  deux  mondes  ;  si  l'on  parle  des  lions  de 
Mycène,  de  l'acropole  d'Athènes,  des  constructions  étrusques 
de  Volterra  et  de  Tusculum ,  des  remparts  de  Servius  et 
d'Aurélien  à  Rome ,  les  nmrs  de  notre  antique  cité  gallo- 
romaine,  en  petit  appareil  à  chaînes  de  briques  avec  leurs 
mosaïques  en  roussard,  étaient  cités  comme  uniques  avec 
ceux  de  Cologne.  Nos  édiles  ont  détruit  tout  cela  ;  les 
archéologues  français  et  étrangers,  ^L  Freeman  et  bien 
d'autres,  ne  le  leur  pardonneront  pas  (1). 

W.  C. 

(1)  M.  Menant,  professeur  d'anglais  au  tollége  de  Sainte-Croix,  a  traduit 
le  chapitre  du  livre  de  M.  Freeman,  dans  lequel  l'historien  anglais  fait  la 
dpscription  do  la  \iiie  du  Mans.  Ce  fragmrnt,  inséré  dans  Vl'iiinn  de  In 
Sarlhc,  du  2  juillet  IBTt».  a  été  reproduit  par  la  ^ortlic,  dans  son  numéro 
du  4  juillet. 
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On  s'est  beaucoup  occupé  des  origines  de  la  commune  de 
Bourgnouvel ,  qui  fut  ;mtre|ni>;  le  sii'-ge  d'une  antiqu*^  et 
importante  juridiftiun.  Le  1'».  1*.  doni  Piolin  ;iflirint'  que  c'est 
<r  la  plus  ancienne  couunuue  du  Maine  ».  M.  Cli.  Trouillart, 
avocat  à  Mayenne,  en  a  laborieusement  exploré  les  annales, 
et  donné  jr-  résultat  de  ses  recherches  dans  son  F><sai 
historique  !<iir  les  origines  reVigieusies  et  féodales  du  Bas- 
Maine.  Mayenne,  Derenne,  1807. 

Dans  sa  dernière  session,  tenue  au  mois  d'avril  187(),  le 
conseil  général  de  la  Mayenne  a  pris  une  décision  qui 
intéresse  la  ixjpulalidii  de  Bourgnouvel  ainsi  que  les 
nombreux  érudits  qui  ont  étudié  l'histoire  de  cette  paroisse. 
Autrefois  indépendante,  vivant  de  son  existence  propre, 
Bourgnouvel  avait  perdu  son  autonomie  depuis  la  Bévolution, 
et,  avec  la  Bazoche-Montpincoii ,  avait  contribué  à  former 
la  commune  de  Belgeard. 

En  1845,  la  Bazoche  fut  érigée  en  paroi.sse  ;  Belgeard  et 
Bourgnouvel  restèrent  dans  la  même  situation.  Mais,  les 
conditions  d'existence  n'étaient  plus  les  mêmes  ;  l'impor- 
tance et  les  intérêts  de  ces  deux  villages  tendaient  conti- 
nuellement à  se  moditier,  par  la  seule  force  des  choses. 

La  route  de  Jublains  à  Évron,  et  celle  de  Jublains  à 
Gommer,  se  croisant  à  Bourgnouvel,  l'activité  commerciale 
et  les  relations  s'y  portèrent  naturellement,  et  plusieurs 
foires  y  furent  établies. 

On  conçoit  que  la  prospérité  de  Bourgnouvel  auguitnta 
rapidement,  tandis  que  Belgeard  resta  slationnaire.  Au.ssi, 
dès  ISG'i,  une  demande  fut  adres.sêe  au  préfet  de  la  Mayenne 
afin  d'obtenir  le  transfert  du  chef-lieu  de  la  commune,  de 
Belgeard  à  Bourgnonv.j.  Malgré  les  instances  et  la  multi- 
plicité des  ré<-lamation.-<,  malgré  la  spontanéité  et  la  légiti- 
mité de  cette  demande,  l'administration  ne  |.nt  l.i  prendre 
pn  con.^idération. 

Kntin,  ro|>ininii  publique  s'étant .  ile|.in>  longtemps, 
prononcée,  le  conseil  gént'ial.  au  mois  d'aftiit  187"),  délt-gua 
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une  commission  chargée  d'étudier  la  question  et  de  lui 
présenter  un  rapport.  Lecture  de  ce  document,  favorable  au 
transfert,  fut  donnée  dans  la  séance  du  27  avril  1876;  malgré 
l'opposition  de  M.  Renault-Morlière,  et  les  observations  de 
M.  Souchu-Servinière,  la  majorité  du  conseil  général  adopta 
les  conclusions  des  commissaires. 

Ainsi,  en  donnant  un  avis  ravui'abk;  au  transfert  à 
Bourgnouvel  du  chef-lieu  de  la  commune  de  Belgeard, 
l'assemblée  départementale  a  voulu  faire  revivre  ce  vieux 
nom,  et  ajouter  à  son  illustration  historique  une  existence 
désormais  légale. 


Les  touristes  anglais  qui  parcourent  la  France,  dans  cette 
saison  de  l'année,  visitent  surtout  avec  un  intérêt  particulier 
nos  provinces  de  l'Ouest,  qui  leur  rappellent  tant  de 
souvenirs  de  leur  hi.stoire  nationale.  La  plupart  ne  s'arrêtent 
pas  aux  impressions  extérieures  ;  ils  s'enquèrent  de  l'origine 
des  monuments,  et  ne  se  contentent  pas  toujours  des  expli- 
cations de  leur  handbook.  Notre  éghse  de  la  Couture,  au 
Mans,  —  dont  l'étymologie ,  insuffisamment  indiquée  par 
l'orthographe  actuelle,  échai)pe  à  un  si  grand  nombre  de  nos 
compatriotes  eux-mêmes,  —  a  surtout  le  privilège  d'exciter 
leur  curiosité. 

L'année  dernière,  un  dergijiaan,  le  révérend  W.  G.  Todd, 
de  retour  d'une  excursion  en  France,  s'adressait  à  la  rédaction 
des  Notes  and  Qiieries  (numéro  du  15  octobre  1875,  p.  308) 
pour  obtenir,  par  cet  intermédiaire,  les  éclaircissements 
qui  lui  mancjuaient. 

«  Dans  le  Guide  en  France  de  Munay,  dit-il,  on  lit  une  description  do 
la  magnifique  église  dédiée  à  îs'oti  c-Damc  de  Couturp,  au  Mans  Et,  comme 
explication  de  ce  titie,  les  mots  ili'.  Cidluni  Dci  sont  ajoutés  entre  paien- 
tliéses.  Pourquoi  ce  comnicnlaiic  a-t-il  été  ainsi  mis  à  la  suite?  Cela  ni 
pas  de  sens,  ol  ne  peut  être  la  traduction  du  mot  CoHliocqyù,  littéralement. 
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signifie  une  couture  oul'acliûn  Je  coudre.  11  existe  en  France  de  nombreux 
villages  nommés  Couture.  —  Notre-Dame,  patronne  d'un  établissement 
particulier  de  couture,  est  comprélionsiMe  ;  l'explication  donnée  par 
Murray  ne  l'est  pas.  Un  de  vos  lecteurs  pourrait-il  jeter  un  peu  de  lumière 
sur  la  signification  de  ce  titre  Notre-Dame  de  Couture?  » 

W.  G.  TODD. 


A  cette  que.stiun,  le  numéro  suivant  des  Notes  and  Queries 
(page  335)  apportait  deux  réponses  émanant,  comme  il 
convenait,  d'érudits  français  lixés  en  Angleterre.  La  première, 
rédigée  par  M.  Gustave  Masson,  le  correspondant  assidu  de 
nos  principales  revues  françaises,  s'explique  ainsi,  mais  sans 
rien  apprendre  : 

«  L'explication  donnée  par  Murray  est  parfaitement  juste.  Le  mot 
coulure  était  employé  autrefois  en  France  dans  le  sens  de  culture.  Voir  le 
Dictionnaire  de  Littré,  au  mot  culture,  où  plusieurs  exemples  sont  tirés 
de  la  CoK/iu/iU  de  Beaumanoir,  du  Roman,  du  Renard,  etdeDuCange. 
Dans  certaines  villes,  le  Mans,  par  exemple,  l'original  couture  a  été 
conservé  ;  dans  d'autres,  il  fut  remplacé  par  le  mot  culture  ;  ainsi,  ^ 
Paris,  la  Culture  Sainlf-Colherine.  » 

Gustave  MASSON. 

La  seconde  nule,  plus  solide,  aborde  la  question  par  son 
véritable  côté  : 

«  En  tenant  compte  des  lois  qui  présidèrent  à  l'origine  latine  du  français 
l'étymologie  donnée  à  ce  nom  par  le  Guide  de  Murray  est  pleinement 
fondée.  Dans  le  français  primitif,  »/ devient  ou;  exemples  :  jjoiu/re  vient 
de  pulvis,  soufre,  de  sulphur,  coupable,  de  culpabilité,  etc.  Jusqu'au 
XVI*  siècle,  l'équivalent  français  du  latin  culture  était  coutur,-.  Littré 
donne  deux  exemples  de  ce  mot  qui  est  encore  en  usage  dans  le  ]<alois  du 
Berry  et  de  la  Picardie.  —  Cou/io't;,  signifiant  l'actiou  de  coudre,  dériverait 
de  consuere,  cousulum,  (tiii'<ulura.  » 

llF.NRi  GAUSSKRUN. 

Ce  dernier  cuuiiiuiilaire,  en  partie  exact,  n'était  pas 
encore  complet.  Pour  dissiper  tous  les  nuages,  pour 
répondre  d'une  manière  définitiv.',  il  l'allail  appuyer  l'origine 
étymulogi([iic  du  ikhii  <!<•  Culturà  Dei  sur  l'origine  historique 
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de  cette  abbaye.  Or,  ces  iiolious  échappaient  à  nos  deux 
compatriotes.  Aussi,  tout  en  leur  exprimant  gracieusement 
sa  reconnaissance,  le  révérend  chanoine  Todd  se  déclare-t-il 
encore  \u>\\  iiarfaitement  convaincu  : 

«  Je  remercie  vos  deux  correspomlaiit*,  dit-il,  (page  'Ml),  pour  les 
r'éponses  qu'ils  ont  données  à  ma  (|ui'stion  coiicerMant  Notre-Dame  de 
Couture,  et  je  reconnais  on  même  temps  qu'ils  m'ont  mis  ddu>  le  droit 
chemin.  Mais,  ma  conviction  n'e^t  pas  encore  assurée,  ,1e  ne  puis 
i-ùmi)rendre  le  sens  de  Notre-Dame  iln  Ciiltitrci  Dci.  Je  trouve  bien,  en 
effet,  qu'il  y  a  eu  d'autres  monastères  et  églises,  en  France,  appelés  Notre- 
Dame  de  Couture,  mais  quoique  couture  (comme  vos  correspondants 
l'indiquent),  signifie  ch/Zk/v,  cela  ne  veut  pas  dire  nécessairement  Ciiltura 
Dd'i,  sens  que  je  leganle  comme  inadmissible,  à  moins  qu'une  démon- 
■-tratiun  ultéi'ieure  n'intervienne.  Du  Cange  traduit  Cullitra  par  Ager 
iitlhtti,  en  français  couture  :  Ager  cel  incerlu'  iiiitiiilitatis,  vel  qui  unu 
aratro  in  cviiio  e.vitrori  potest.  —  Il  cite  phisieurs  auteurs  et  quelques 
chartes  où  le  mot  cultura  est  employé  dans  le  sens  de  terre  cultivée  ou  de 
fermes  en  général.  Comme  autre  signification  de  cuUara,  il  indique  culte 
ou  adoration;  mais,  à  cet  égard,  il  ne  dit  rien  qui  soit  de  nature  à 
m'éclairer. 

»  Je  ne  me  hasarderai  pas  davantage  à  rechercher  la  signification  de 
Notre-Dame  de  Coulure,  dans  la  crainte  de  me  tromper  une  seconde  fois  ; 
mais  je  doute  encoi'e,  jusqu'à  ce  qu'il  me  soit  bien  prou\é  que  de  couture 
i'igmi'w  de  Culhn-it  Dei.  « 

W.  G.  TODD. 

On  \iiil  (pir  l'honorable  M.  Todd  ne  se  lai.s.se  pas  facilement 
convaincre,  et  qu'il  oiTre  une  certaine  force  de  résistance  à 
l'erreur.  D^  fait,  les  explicatious  de  ses  deux  correspondants 
étai.^nt  p  'u  .•sérieuses  et  ii'  pouvaient  pruère  l'être.  C'était 
aux  source.s  mêmes,  c'était  au  Mans  ((u'il  ent  dn  s'enipiérir. 
Là,  on  lui  eut  ai)pris  qu^  les  moines  de  cette  abbaye,  fondée 
par  saint  Bertrand  à  la  fm  du  VI«  siècle,  et  dédiée  aux  saints 
ajjùtres  Piei're  et  Paul,  s't'taient,  dès  l'origine,  appliqués  aux 
travaux  agrirole.«<.  Dans  tous  les  pays,  l'histoire  constate  (pie 
les  béuf'Hlit'tins  ,  dès  la  création  tl  •  leur  ordre,  furent  de 3 
agric-ulteurs  en  m^rne  temps  que  des  apôtres.  C'est  le  propre 
de  ra|)()stolat  eatliolii|iie  d'apporter  les  premiers  éléments 
de    la    eivilisalion    iiuniauR'   avpc   la   révélation   des  vérités 


—  45n  - 

éternelles.  C'est  avec  ce  caractère,  si  magistralement  exposé 
par  M.  de  Montalembert,  dans  ses  Moines  d'Occident, 
que  nous  apparaissent  saint  Augustin  en  Angleterre,  saint 
Boniface  en  Allemagne,  saint  Ansker  en  Suède,  etc. 

Au  Mans,  ce  fut  également  le  rôle  des  moines  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  qui  fut  alors  ce  que  l'on  appellerait 
aujourd'hui  une  ferme-école.  De  là,  cette  dénomination 
abbatia  de  Cultuni  Dei.  D'après  la  prononciation  usitée  au 
moyen-âge,  primmiriarKui  ([ui,  depuis,  a  changé  en  France, 
mais  subsiste  encore  dans  la  plupart  des  langues  euro- 
péennes. Vu  se  prononçait  oif,  et  si  l'on  écrivait  de  Cultura, 
on  disait  de  Coultoura.  Au  cours  des  siècles,  et  à  l'époque  de 
la  formation  régulière  de  notre  langue ,  17  de  la  première 
syllabe  disparut,  et  le  mot  français  la  Couture  nous  est 
parvenu,  sans  conserver  aucun  indice  de  son  origine 
étymologique. 

Quiconque  a  étudié  l'histoire  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
et  celle  de  l'abbaye  de  la  Couture,  en  particulier,  ne  peut 
douter  que  ce  monastère  fut  autrefois  un  établissement 
agricole.  Lorsque  la  cité  du  Mans,  réduite  à  une  faible 
portion  de  territoire  entourant  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Julien,  s'étendit,  aux  XIP  et  XIII"  siècles,  vers  les  faubourgs, 
une  partie  des  immenses  terrains  dépendant  de  l'abbaye  de 
la  Couture  furent  aliénés;  on  y  éleva  des  maisons,  on  y 
perça  des  rues,  et  ces  voies  nouvelles,  tendant  directement 
de  la  Couture  à  la  cathédrale,  furent  appelées  rue  du  Mûrier, 
rue  de  la  Batterie,  rue  de  la  Paille,  désignation  qui 
paraissent  tirées  des  usages  auxquels  étaient  alors  consacrés 
ces  terrains. 

Est-il  téméraire  de  trouver  là  une  preuve  à  l'appui  de  la 
thèse  (|ui  vient  d'être  exposée ,  et  ne  convenait-il  pas,  au 
moins,  de  signaler  cette  coïncidence?  Si  nos  historiens 
manceaux  ont  négligé  de  faire  cette  remanpie,  elle  n'est 
cependant  pas  d'aujourd'hui,   ri  je   l'ai  entendu  exposer  et 
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défendre  par  ii'ii  M.  Aujiih.uill.   jnicicu  hibliothécaire  de  la 
ville  du  Mans. 

Sans  vouloir  m'arrèter  davantage  sur  ce  point,  je  me 
contenterai  d'attirer  l'attention  des  lecteurs,  laissant  aux 
explorateurs  t'utuis  le  soin  d'c'tudier  i-ette  ([uestioii  et  de  la 
résoudre. 

G.  E. 


LIVRKS    NUI  VKAIX 


IIiSToiRK  MTTKHAiiu:  DU  Maink,  par  li.  Hauhkau,  membre 
de  riii>tiliit,  iKiinelle  édifidii.  Paris,  Dumoulin,  i.'l  le 
Mans,  Monnayer,  iii-l'i.  tniii,'>  i  à  \  III. 

Fax  lSi;{.  M.  llauiv.ui,  (|ui  entreprenait  Vliisinin'  rinc-nin' 
<li(  Miiiin- ,  viHil.iil  i-.''a;^ir  coiitrr'  inii'  prédilection  pour 
les  études  ;ircli('()|(i_L:i(|ii '>  (|iril  trtiii\ait  exagérée.  «  Il 
est  à  regretter,  disnit-il,  (|iie  ["('IikIc  des  ruines  nionumen- 
tules  occu|)e  trop  exclusivement  les  rares  érudits  qui  se 
sont  donné  jtnur  uiissinn  d'explorer  les  provinces  »;  il 
voulait  taire  comprendre  que  «.  l'histoire  des  doctes 
personnages  nt'-s  dans  niie  |ii'(i\iiice  dnil  flatter  plus  encore 
l'amour-propre  de  leurs  descendants  (|ue  Tliistoire  de  ces 
monuments  commencés  et  aclievi's  poiu'  la  plupart  par  des 
ouvriers  nomades  et  inconnus  ».  I\)ui'  y  l'éussii',  il  se  proposa 
lie  taire  eonnaitiv  tmis  les  (''ci'ivains  n(''s  dans  la  circon- 
scription territoriale  dunt  la  \ille  (lu  Mans  lui,  à  di\erses 
époques,  le  clief-lieu  tempoicl  ou  spirituel.  Il  entreprit 
courageusement  de  rechercher  ce  (pi'ils  ont  écrit  ;  de 
raconter  connnent  ils  ont  vécu,  voulaul  ainsi,  dit-il, 
a  r(''lial»iliter  lun-  étudc^  aujoiiiiriiiu  Itien  négligée.  » 

Ce  plan,  ainsi  restr.'int  aux  auleuis  ui's  d;uis  le  Maine, 
a   le  dt'laut   (rt'cn'ter  ceux   (pii ,   s;ins  en  (-tre  originaires ,  y  ' 

ont  .issez  Veru  polU'  app.UtenU'  .Ul  U  loU\  eim 'lit  lilliMaire  de 
la  pro\iuer;  |;i  uiois^ou  l'ilt  ccpend;uil  alioud.iule  et  Touvrage 
p.uiit    lie    |S4:!  ;i    jS.Vi  l'u  qu.iir.'   Volumes   iii-S".    D.Mis  cette 
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première  édition,  les  notices  concernant  chaque  auteur  se 
suivaiful  sans  unlrc  priM-oniai  ri  pivnaient  place  dans  les 
volumes  au  Inr  cl  à  mesure  de  leur  rédaction. 

Depuis  1843,  il  a  été  l'ait  Itieu  des  li-avaux,  il  a  été  imprimé 
bien  des  livres,  ou  a  (l(''e()u\(Mt  bien  (le>  documents; 
M.  Ilaui'éau  voulut  eu  tirer  [tarli.  et  donner  de  son 
œuvre  une  T'ilitidn  définitive;  c'est  celle  qui  nous  occupe. 
Elle  doit  comprendre  ili.\  volumes,  le  VII^'  vient  de 
paraître    et   conduit    l'ouvrage    jus(pi'à    la   lettre  P. 

Ici,  les  notices  sont  rangées  dans  un  ordre  alphabétique 
rigoureux,  ordre  précieux  pour  les  recherches,  mais  qui 
a,  pour  le  lecteur.  l'ineonviMiient  de  lui  oiTrir  successivement 
des  écrivains  d"t'|)ii(pu's  bien  ditrérentes  et  sans  liaisons 
entre  eux.  Nous  ne  voyons  pas  quelles  considérations  ont  pu 
décider  M.  llauréau  à  rejeter,  pour  cette  nouvelle  édition, 
l'oi'dre  chronologi(pie  «  ordre  préférable  à  tout  autre  », 
disuit-il  en  1843  et  qu'il  regrettait  de  ne  pouvoir  suivre. 
Espérons  que,  du  moins,  nous  trouverons  à  la  lin  du  dernier 
volume  une  table  chronologique  semblable  à  celle  qui  a  été 
imprimée  jadis  (1)  |)oui'  eonqîléter  l'édition  de  1843.  Une  fois 
muni  de  cette  table  (|ui  sera  pour  lui  comme  le  fil  d'Ariane  et 
lui  permettra  de  rapprocher  l'un  de  I  aulre  les  contemporains, 
le  lecteur  de  VHistoire  littcmire  y  trouvera  un  agréable 
passe-temps  et  une  étude  instructive;  il  pourra  se  former 
une  idée  du  mouvement  littéraire  de  clKupie  siècle  et  se 
rendre  un  eoMi|ile  exact  des  œuvres  qu'il  a  produites. 

Quaid  aux  notices  elles-mêmes,  (|ue|i|iies- unes  sont 
écrites  dans  un  es|»rit  (pii  rappelle  un  peu  hop  les  sentiments 

(,1;  Lii'Uc  taljlo  n'a  pas.  poiu  aiitoiii  .M.  ILum'au,  mais  elle  soil  îles  nièiiics 
presses  que  17//'s7«//r  Ultrraii'L' :  coll.  ^  ilr  Julien,  Lanicr,  Cosnard  et  C'' ; 
elle  forme  une  feuille  d'impression  dont  la  pagination  l'ait  suite  à  cellr  du 
lY"^  volume  de  Vllisluirc  lillrrair.'.  M.  lablié  Esnault.  dans  son  riilie 
cabinet  de  la  rue  de  B.illon,  où  il  a  su  réunir  tant  de  clioses  iiiéiienses  sur 
le  Maine,  possède  cette  mèrne  talilc  imprimée  en  t.iliU  au  avec  ce  litre: 
Table  cJtrunulofjiqiie  de  rilisliiiri-  lilh'-ritlrr  ihi  Muiiu-  (//•  Ihtrlln'lciiuj 
llauréau  par  A.  d'Espaularl. 
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de  raiiteui'  il''  li  Montiuiiu'  cl  ilii  réd;icteiir  du  Conri-wr  de 
/a  .SV';///(' ;  c'Il. 'S  téinoigiient  cependant  d-  la  vaste  éniditiuii 
de  leur  auteur  et  n'ont  pu  tHre  écrites  sans  de  longues  et 
patientes  recherclies.  On  y  truuvi-  le  dépouillement  des  divers 
manuels  de  biographie  et  de  bibliographie;  ou  y  rencontre 
eu  outre  de  précieuses  iniliralions  de  manuscrits  et  de. 
recueils  de  lettres;  peut-être,  cependant,  son  éloignemeiil  du 
Maine  n'a-t-il  pas  permis  à  leur  rédacteur  d'avoir  connaissance 
de  divei's  liavnux  ijni.  s'il  avait  |iu  l(^s  utiliser,  lui  eussent 
permis  de  reclilier  c  ilain^  laits,  de  compléter  certaines  indi- 
cations. Malgn'- i|uili|n.-  lâches,  malgré  ([uelques  lacunes, 
VHisluiri'  lilli'rulrt'  <ht  Mniuf  est  un  précieux  manuel  pour 
les  érudits,  et  gràcv^  à  son  style  excellent,  rpi'ou  peut  louer 
sans  réserve,  elle  est  une  onivre  agréalile  à  lire  et  que  nous 
voudrions  voir  entre  les  mains  de  nos  confrères.  Puisse  cette 
lecture  leur  inspirer  l'idée  de  composer  à  leur  tour  la  courte 
biograpliie  de  quelque  personnage  du  Maine,  ((ue  la  Revue 
accueillera  toujours  avec  empressement  ! 

A.   P.KKTHAND. 


HisïoiRK  bi:  Hkuthanu  du  Gl'esclin  i:t  di-:  son  époque, 
par  SiMKoN  LuCE.  I."  jeunesse,  de  lierlrand  (  13'20-'l:î04  ). 
Paris,  Hachette,  i87(i,  in-8-',  fi^i  |iagcs. 

Le  Main  ■  a  cette  singidière  bonne  fortune  de  voir,  en  1870 
connu  '  en  IS75,  nnouvraLT'  inli'Tcs^anl  >*'i\\  hisltjire  ohlcnii" 
le  gland  prix  (Idlirl  (!.■  l'AcadiMni.'  des  lns(•I•iption-^  ei 
L5.'llc>-lellre<.  l/anm-  •  (leniièiv,  celle  haut  ■  distinction  l'tait 
donn<''e  an  liai  lîeiic  de  M.  IjToy  lie  la  Marchi-  (  voii' la 
liente  p.  '281  )  ;  cette  année,  «'lie  a  été  obtenue  par  une 
Uistiilii'  d*'  <hi  Guescliti,  «  ce  graml  ca[iitaine  étranger  à 
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noire  province  i);ii-  s;i  naissance,  dit  Pesche  (Précis 
hlxtoriipic ,  |).  (ILXVII ',  niais  dont,  pour  ses  liauts-fails 
dans  le  pays,  elle  doit  gaiili'r  ri  Lrai-dê  en  ctVcl  un  éternel 
et  reconnaissant  souvenir  ». 

Auteur  d'une  Hhloire  de  la  Jacquerie  (Paris,  Durand,  1859, 
in-S");  éditeur  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  de 
la  Chronique  des  quatre  premiers  Vulois  (Paris,  Renouard , 
1861,  in-8"),  et  des  Chroniques  de  Froissa rt ,  M.  Luce  était 
mieux  piéparé  que  personne  à  raconter  la  vie  du  héros  du 
XIY"  siècle  et,  en  la  débarrassant  de  tout  ce  que  la  légende  y 
a  ajouté,  à  nous  donner  de  ce  personnage  une  histoire  dont 
les  éléments  seraient  puisés  aux  sources  les  plus  authen- 
tiques. Son  livre  est  uwc  œuviv  capitale  dans  laquelle  la 
sûreté  de  l't'rudiliou  n'a  pas  exclu  l'élégance  de  la  forme  et 
qui  est  aussi  agréable  à  lire  ([u'utile  à  consulter. 

Sous  le  titre  d(^  :  Lu  jeunesse  de  Bertrand ,  le  [U'éseul 
Volume  [irciiaul  du  Guesclin  à  sa  naissance  à  la  Motte- 
Broon,  en  l3'-2(),  le  conduit  ju.squ'à  la  bataille  de  Cocherel 
en  1364;  nous  le  voyons  simpl(»  t'euver  d'abord  et  chef  de 
partisans,  [mis  clnnaliiT,  capitaine  de  Pontorsiui,  lieutenant 
des  ducs  d'Orléans  et  d'Anjou  el  du  comte  d'Alençon  dans 
une  partie  de  la  Normandie,  dans  l'Anjou  et  le  Maine  et 
dans  le  comté  d'Alen(:on ,  devenir  conseiller  du  mi  et 
chevalier  banneret,  caiiilaine  général  peur  (",liail(\s  de  Blois 
dans  la  Bretagne,  (diandiclian  du  roi  et  duc  de  Longue\illc  ; 
chacune  de  ces  étajjes  vers  sa  grandeur  future  est  le  fruit 
d'actes  héroïques  et  la  rc^compense  de  cent  c(tnd)ats  qui, 
relevant  le  coui'agc  {\r>  français,  dut  pi'i''|>ari''  le  règne  de 
Charles  V.  Vw'wc  l'histoire  d.'  du  (luesc  lin,  c'est  faire  celle  de 
la  France  même  à  son  épo(pie  ;  M.  Luce  l'a  bien  conq)ris  et 
sans  se  borner  à  raconter  ce  que  Monteil  a  apjielé  V histoire 
bataille  il  a  tenu  à  étudier  aussi  les  mceurs  oi  les  coutumes 
de  cette  éi)oqu('.  Nous  ne  pou\ens  <''nuiiii''rer  tout(^s  les 
parties  neuves  de  l'ouvrage,  il  nous  sutlira  de  dire  (pi'on  y 
trouve  une  très-habile  mis(^  en  iiMivi'e  de  nondireux  matériaux 
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patiemment  recueillis.  M.  Iau-c  y  fait  surtout  grand  usage 
(l'iui  genre  de  documents  ([ui  inuniit  les  plus  curieux 
renseignements  :  les  Lettres  de  rémission. 

Nous  recommanderons  à  l'étude  de  nos  lecteurs  le 
chapitre  III.  /"  rit-  pricrr  an  XIV"^  siècU',  et  le  chai)itrt'  \'l, 
la  bataUle  de  Poitiers  où  nous  voyons  la  France  vaincue,  non 
par  la  valeur  des  Anglais,  mais  par  leur  organisation  supé- 
rieure et  grâce  à  l'instructinn  militair.'  imposée  par 
iùlouard  III  à  tous  ses  sujels.  M.  (.iicc.  puur  couronner  son 
œuviv,  a  dressé  un  tableau  (jui  n'a  pas  moins  de  (•in(iuant(^ 
pages  où  il  a  groupé  par  départements  tous  les  lieux  forts  dont 
les  documents  de  135G  à  l:î6i  lui  ont  fourni  une  mention 
(voir  pour  la  Mayenne  p.  488,  pour  la  Sarthe  p.  -498  ).  Il  a 
pris  soin  d'indicjuer  le  nom  actuel  de  la  localité  et  de  dire 
au  pouvoir  de  quel  jiaili  elle  était  alors  ;  travail  colossal , 
qui  a  exigé  des  recherches  inlinies  ;  aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  d'y  trouver  quelques  attributions  contestables. 
Ainsi,  Beaumont  dont  il  est  question  p.  -iOOest  J5ert^onu/(^/^- 
Viconite  et  non  Beaumont-Picd-de-Bun j  :  In  .hiille  (p.  498) 
ne  nous  semble  pas  être  la  .faille  en  Chaltaigïies.  Ailleurs, 
p.  582,  M.  Luce  a  traduit  Monsaiis  par  Monceaux  en  Saint- 
Christophe  canton  d'Evron.  Nous  croyons  qu'il  est  ici 
que.stion  de  Monhih's  do\û  l'importance  est  plus  en  rapport 
avec  le  texte  cité. 

Kl I fin,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  M.  Luce  que  le 
condjal  où  i\\\  Guesclin  lut  fait  prisonniei'  par  Hugh  de 
Caverly  ail  ("lé  livré  il  Juigné-sur-Sarthe  (voir  p.  :>i7);  les 
auteurs  qui  ont  ]iarlt'  de  cet  événement  rmit  placé  les  uns 
à  ./«/,7/(c-s///'-.l/"//(*' (.Tuvigny  au  Ras-Anjou,  dit  d'Argentré, 
Histoire  de  BretiKim-,  p.  iTO);  les  autres  à  .hiri(in)'-des- 
Lfindes  (  Couanier  de  Lauiiay,  Jlisloin'  (/«•  Jjirnl^  p.  104; 
l'abbé  Foucault,  les  Seiiinears  de  Lnntl,  p.  ITi-)  ;  ce  dernier 
historien  ajoute  même,  d'apiùs  une  tradition  locale,  que  du 
CUicselin  fui  mcm''  aiissilol  ajirès  sa  dt'faife  au  eliàleau  di-  la 
l\ongère   in   Croixille,    tout    près   de  Juvigu''.    .M.    Iludaid 
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de  la  Jacopière,  dans  ses  Ch nniitiurs  ounvm'iiscfi,  rite 
les  deux  opinions  sans  s'arrêter  à  aucune;  nous  imiterons 
sa  prudence,  mais  nous  croyiins  (|ui^  jamais  il  n'y  a  eu 
depontà  Juigné-sur-Sarthe,  dès  lors  cet  li'  Idcilitc  ne  semble 
pas  être  celle  dont  parle  le  nianuscrit  numéro  i987  (i). 

Nous  terminons  en  émet!  i ut  le  vœu  de  voir  bientôt 
paraître  la  suite  de  ce  livre  «  vivant,  animé  d'un  souffle 
religieux  et  patriotique,  qui  insi)ire  l'amour  de  la  vieille 
France,  et  est  rempli  des  enseignements  les  plus  |in''rienx.  •» 

A.  riKirniAND. 


(1)  Environ  ce  temps.  Guillaume  de  Craon  et  Beitran  du  Guesclin 
chevaucoient  à  tout  bien  quatorze  cens  combaltans  et  tant  que  ils  vinrent 
au  pont  de  Jugny f'»  82. 
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APKÈS  LA  MOIIT  I^11[.:^M;I  III 


ETAT  DES  PROVINCES  DE  L  OUEST 

A  LA  MORT  d'iIKNIU  111.  CAMl'AtiNi:  d'iILNIUIV  DANS  LE  MAINE  ; 

SON     PREMIKll    SÉJOUR    A   LAVAL. 

{  Aqj^t-Déccuiljre  1589.  ) 


Le  !'■'■  août  1580,  Jacque."^  CU'iiirnt  frappait  Ilenii  III;  lo 
roi  iiKiiii-ail  le  lendemain,  en  désignant  llenii  ue  Navarre 
pour  .son  .succe.sseur. 

La  nouvelle  de  l'a.s.sas.'^inat  n-  fut  connue  au  Mans  et  dans 
les  aulre.s  villes  du  M.iin  *  ipic  liiiil  jnurN  après.  Si  elle 
n'év>  il];i  nul  regi-cl  poui'  le  tri-If  i-riiice  cxpiiv,  elle  n'e.xeila 
pas,  du  moins,  (Lus  Uds  pdpuL'lions,  ces  joies  (t  ee.s 
manifestations  Imnt  us-s  (|ui'  tirent  éelaler  les  ligueurs  de 
Paris  (l). 

.'V  <•(•  mnniiiil  la  Ligue  [i.uMil  toute  puissante  cl  assurée 
dini  pi-ocliain  Iriumplie.  Henri  de  Navai're,  aijandonné  d'eue 

(,1;  Iti'iii  l'iu'iii.  lli.^lrirc  dj  /7.'|/'(yj  ilti  Muiis. 
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partie  de  l'armée  royale,  semble  perdu  et  avec  lui  le  vieux 
principe  monarchique.  Tout  l'Ouest  de  la  France,  Bretagne, 
Maine,  Anjou  est  aux  mains  de  l'Union. 

La  Bretagne  (1)  a  repris  la  furnio  d'un  ancien  fu'f  et  rêve 
avec  Mercœur  une  nouvelle  vie  indé[)endante.  Mercœur 
aspire  ouvertement  à  fonder  une  dynastie  de  ducs  —  de  rois 
peut-être  ;  il  vient  de  donner  à  son  fils  nouveau-né  le  titre 
de  prince  de  Bretagne. 

Tenace ,  résolu ,  infatigable  en  actions ,  inépuisable  en 
ressources,  C3  jeune  homme  de  trente  ans,  qui  ne  mange 
que  par  force,  ([ui  ne  boit  que  de  l'eau  et  «  si  chaste,  dit 
François  de  Sales,  qu'il  borna  toujours  ses  chastes  amours  à 
sa  chère  épouse  »  ,  possède  toutes  les  qualités  d'un  chef  de 
IKiiii.  Ses  talents  militaires,  son  énergie,  son  caractère 
altier,  gâté  par  des  accès  de  colère  et  de  cruauté,  semblent 
lui  promettre  le  succès.  Sa  femme,  une  Penthièvre,  par  les 
souvenirs  de  sa  famille  et  par  l'affabilité  de  ses  manières,  a 
séduit  les  populations  bretonnes  déjà  entraînées  par  le 
sentiment  religieux  et  le  pati'iotisme  local.  Mercœur,  avec 
un  train  quasi  royal,  trône  à  Nantes,  dont  il  a  fait  la  capitale 
de  la  Bretagne  ligueuse;  de  là  il  donne  le  mot  d'ordre  à 
l'Union  Angevine  et  Mancelle.  Il  est  le  chef  reconnu,  incon- 
testé de  tout  l'Ouest. 

Mais  il  lui  manque  en  Bretagne  trois  villes,  et  combien 
importantes!  —  Rennes,  la  vieille  ville  parlementaire  ; 
Brest,  le  grand  port  de  mer  de  l'Ouest,  et  Vitré,  la  clef  de 
la  province,  «  seule  entrée  par  terre,  car  il  n'y  avait  chemin 
»  (pie-  par  l'Anjou  et  encore  bien  diflicile  (2)  ».  Tous  les 
efforts  de  Mercœur,  loiites  ses  liMit;ilives  ont  jusqu'à  [irr'sont 
échoué  contre  ces  trois  places. 

En  face  de  Mercœur,  pour  représenter  et  défendre  le  parti 
royal,  lin  Ji'ini  ■  jiriiici',  un  cmI'iuI  de  (lix-si'pl  ;ins,  (|u'll('iii'i  III 

^1)  Doui  Taillaiiiiici",  Ilisloirc  de  J>rctaijiic,  l.  11,  p.  o78.   —  Momiii,   Jai 
Reforme  et  la  Lvjuc  en  Anjou. 
(•2)  Mciiwire'i  de  Monlmartin. 


io;5 


a  iKjinmé  gouverneur  de  Bretagne,  Henri  dr  Bourbon,  piincc 
de  Dombes  (1).  Plein  de  courage  .sur  le  clianip  de  bataille,  il 
u'a  malh 'ureusement  rien  de  ce  génie  de  la  guerre  ijui  sait 
préparer  et  frapper  un  grand  coup  et  surtout  profiter  d'une 
victoire.  11  sui'lit  de  voir  .son  portrait  à  Versaille.s  (par  un  arli."^le 
du  lemp.s.  Corneille  de  Lyon)  :  deux  grands  yeux  étonné.s,  nulle 
ré.solulion,  nulle  flamme.  Si  jeun;^,  il  est  sans  autorité  sur  les 
gentilsbommes  qui  l'entourent.  Aussi  à  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  se  voit-il  abandonné  des  plus  puissants  d'entre  vux. 
Le  manpiis  de  Belle-Isle,  qui  brûlait  depuis  longtem[)s  de 
se  donner  à  la  Ligue,  jette  le  masque  et  livre  ses  deux  places 
de  Machccoul  et  de  Bi'lle-Isle  à  Mercœur.  M.  de  Lavardin, 
léger,  mobile,  tapageur,  le  plus  charmant  des  gentilsbommes, 
mais  aussi  le  plus  changeant,  ({ui  dix  ibis  alla  de  la  Ligu-  au 
roi  et  du  roi  à  la  Ligue,  M.  de  Lavardin,  sous  prétexte  qu'il 
duit  songer  à  garder  ses  maisons  du  Poitou,  se  retire  avec 
ses  troupes  et  (piitte  le  prince. 

Mais,  à  côté  de  ceux-là,  qui  ne  voient  dans  ces  guerres 
(pi'une  occasion  de  s'enrichir  et  de  s'agrandir,  il  y  a  loulc 
une  noblesse  provinciale ,  lidèle  au  principe  roy.il  ,  (pii 
sacrifie  à  cette  cause  sa  fortune  et  son  sang,  et  (jui  reste 
intrépidement  groupée  autour  du  inincede  Dombes.  Parmi 
eux  un  vaillant  soldat  et  un  grand  cœur,  Jean  du  Mat/., 
seigneur  de  Montmarlin  et  de  Terehant  en  Buillé-le- 
Gravelais,  capitaine  de  Vitré,  tout  dévoué  au  Béarnais  qui 
le  tenait  en  haute  estime.  Dans  des  mémoires  iirécitux 
pour  notre  hi.stoire  locale,  il  a  raconté  toutes  ces  guerres 
auxqu  'Iles  il  prit  part  ('2). 

(1)  Ilomi  de  Houiljon,  princp  de  Doinbcs,  puis  duc  de  Moiilpci)>ii'r  a|iici 
la  mort  do  son  pi-rc,  en  1.7.1^.  l'ils  uiii(|m"  de  Tiaiirois  do  IJouiImiii,  dm-  de 
M.mtpprisii'i-,  cl  do  Hciirc  dAiijnu,  dame  de  MiziciT.'^,  coniltsso  do  .^ainl. 
laib'iau.  No  le  l'i  rrai  lô7;{,  il  cpou^a  ni  IM»?  une  Jo\euso,  cl  nionul 
en  10U8  dos  suilos  de  ses  blessures. 

('>)  Los  Moiniiiios  do  Mnnlinailin  .'■ont  iiiipi  imos  à  la  lin  du  «louxioni,. 
volume  do  Vllisloirc  de  HrvtU'jui-,  do  dum  .Moiioc.  —  Voir  imo  lollio 
dllomi  IV  du  lu  oclobie   triBU,  t.  III.  pa^e  ^8,  dais  le  Henwil  des  hUrc" 
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Le  prince  de  Bombes  n'a  pas  seulement  pour  lui  quelques 
gentilshommes  :  il  a  aussi  les  dépositaires  du  pouvoir 
et  de  la  loi,  lo  Parlement  de  Bretagne.  Presipic  tuiis 
les  conseillers  ,  inilexibles  dans  leurs  hautes  maximes  de 
droit  iiarnuial  ,  sont  restés  fidèles  à  la  cause  royale.  A. 
Rennes,  on  avait  ait[)ris  la  mort  d'Henri  III,  par  un  émissaire 
deMercœur,  le  sénéchal  de  Fougères,  qui  essaya  de  chaulïcr 
les  esprits  et  de  soulever  le  peuple  contre  ce  Béarnais  héré- 
tique que  le  roi  mourant  avait  désigné  pour  son  successeur. 
La  ville  renfermait  quelques  ligueurs  qui  conuTiençaient  h 
remuer.  Le  Parlement  arrête  l'émissaire  de  Mercœur,  le 
juge  incontinent  et  le  fait  pendre  le  soir  même  de  son 
arrivée.  Bès  le  11  septembre ,  il  reconnaît  le  roi  de 
Navarre  et  envoie  des  commissaires  dans  toutes  les  villes 
de  Bretagne  pour  les  engager  à  en  faire  autant.  Ce  n'est 
pas  tout  ;  pour  répondre  aux  furieuses  prédications  des 
prêtres  et  des  moines  qui,  en  pleine  chaire,  exaltent  frère 
Jacques  Clément  et  le  comparent  à  Judith ,  les  conseillers 
font  des  funérailles  splendides  au  roi  assassiné  et,  le  22 
octobre,  dans  une  audience  solennelle,  prêtent  serment  à 
son  succe.sseur. 

Le  Parlement  se  voit  .suivi  par  la  plupart  des  officiers  des 
magistratures  inférieures  ,  par  une  grande  partie  de  la 
bourgeoisie  et  du  commerce,  en  un  mot,  par  cette  partie 
saine  et  éclairée  de  la  i)Opulalion  qui  voit  cpie  cette  Ligue 
va  droit  au  démembrement  et  ù  la  ruine  du  royaume. 

uiissicL's  vd'i\c  par  ^l.  liei  yor  ilo  Xivri'v.  —  I.i'  s:u,nil  (■•(HIl'iii'  cuiumel  une 
(?iieui'  cil  coiirondaiit  noire  Moiitinartiii  avi'c  un  .Iran  Le  Groing,  soiyiuHir 
Je  Villi'ljouclio  ol  vicomte  ilc  Mijiilinai  tin,  (|ni  l'iiou.sa,  en  1.jI)9.  .Anne 
C.oet'licr,  S(Pur  du  marcclial  dEllial  el  qui  n'a  jamais  lialiité  le  Ras-.Maine. 
Montmaitin  n'est  jias  licnrcux  avec  ceux  qui  s'occupent  de  notre  liisloiic 
locale.  M.  ili'  lîi'ilaul,  dans  ses  C/irimitiiifs  Criminiaisc-s  (Laval,  iu-8", 
deuNirme  étlition,  jiage  "ViO),  l'ait  de  ce  brave  capitaine  une  sorte  de 
fanati(iue  cl  lui  attribue  un  acte  odieux  connnis  à  la  lialailh-  de  Mayenne  en 
1.7J0  par  un  seigneur  de  Ttirclniiii}!.  Ynirnetie  IJalaille  de  Maiioiiir, 
Jiiilli-liii  di'  lu  h'orii'-lr  df  l'I ndiistrir,   t.    III,   année   I8(i(),    pages '.M.  loi 

et  iu;j. 
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Mais,  si  In  magistrature,  si  la  bourgeoisie  p?nclient  pour 
le  parti  royal,  le  paysan  Breton,  lui,  est  inconlestableincul 
pour  Mercœur.  N'ayant  qu'un  petit  nombre  d'idées  (ju'il 
retourne  sans  cesse  dans  son  étroite  bonnèteté,  il  suit  celui- 
là  qui  lui  semble  le  représentant  de  l'antique  religion  de  ses 
pères  et  de  l'indépendance  de  sa  province.  Il  se  battit  pour 
la  Ligue  avec  le  même  béroïsme  et  la  même  fureur  qu'il 
déploya  plus  tard  contre  la  Révolution.  Rien  ne  montre 
mieux  cet  esprit  du  paysan  Breton  que  le  siège  de  Vitré 
en  1589. 

Dès  avant  la  iiiiui  d'Henri  lit,  Mercœur  ne  pou\aiil  v.  iiir 
à  bout  de  cette  ville  vaillaïunient  défendue  par  Montnuutiu, 
avait  été  obligé  de  lever  le  siège  et  s'était  retiré  à  Fougères. 
En  partant  il  avait  eu  l'inutile  cruauté  de  piller  et  d'incendier 
les  faubourgs.  Les  habitants  de  Vitré  ne  furent  pas  délivrés 
pour  cela.  Tous  les  paysans  des  paroisses  voisines,  soulevés 
par  Mercœur  et  par  leurs  prêtres ,  restèrent  en  armes  et 
tinrent  la  ville  comme  bloquée,  n'apportant  aucuns  vivres  au 
marché  et  empêchant  tout  approvisionnement.  Ils  étaient 
plus  de  dix  mille,  disent  les  relations  du  temps  (1).  Ils 
.s'étaient  barricadés  dans  leurs  villages  et  se  croyaient 
invincibles  au  milieu  de  leurs  chemins  creux  et  de  leur 
pays  coupé  de  haies  et  de  fossés.  Là,  ils  commettaient  tout.^s 
sortes  de  cruautés  sur  les  royaux  qu'ils  pouvaient  saisir. 
C'est  un  des  plus  curieux  épisodes  de  la  Chouannerie  du 
XVIc  .siècle  ;  on  n'en  connaît  pas  les  détails.  On  sait  seulement 
la  répression  ;  elle  fut  terrible.  Le  prince  de  Bombes,  voulant 
en  finir,  envoya  contre  eux  le  féroce  Montsoreau,  l'assassin 
de  Bu.ssy  (2),  avec  de  la  cavalerie  légère  et  de  l'infanterie. 
Ce  ne  fut  pas  assez  ;  il  fallut  du  canon.  Ces  paysans  en 
sabots  .se  défendaient  avec  le  courage  du  désespoir,  reculant 

(l)  Dom  TiillandiiM',  lllstuirc  di'  lirctmitin.  —  \[(hniiii\'Kch'  }font))inrlin. 

('!)  C.li.Ti  les  cl(>  Cli.imbos:,  comto  Je  Monlsorcnn,  assassiiin,  aii  cliàloaii  ilc 
l:i  CVmlaïuii'ro,  près  Sauimir,  IJussy  li'.Vinljoisc,  qu'on  disait  élic  l'amant 
de  sa  fi'nnne. 


—  iOO  — 

do  paroisse  on  paroisse,  il  '  village  en  village.  Montsoreaii 

tuait,  iiicoiidiail ,   pondait *  l'aifiu  c'    misérable  peuple 

»  après  avoir  eudtnV'  le  glaive,  le  l'eu  et  la  corde  cria  misé- 
»  ricorde  et  se  soumit  à  l'obéissance  du  Roi.  »  Sous  ces 
r[u;d(|ues  mois  do  Moiitnuu'lin,  que  de  ••sang,  que  de  cruautés, 
que  de  misères  ! 

Eu  Anjou,  la  cause  royale  ne  semble  pas  moiur.  désespérée. 
A  [)art  Saumur,  oi^i  commande  Du  Plessis-Mornay  ;  à  part  la 
ville  d'Angers,  défendue  par  l'intrépide  Rochepot  et  par  le 
sMitiment  national  des  classes  bourgeoises,  mais  serrée 
entre  Châteaugontier ,  Sablé,  Ségré  et  Craon,  bloquée  et 
:>ir,imé(^  par  la  Ligue  qui  la  presse  de  toutes  paris,  le 
(lra[) 'au  rouge  de  l'Union  Hotte  sur  toutes  les  places  (I). 
Tout  le  cours  de  la  Basse-Mayenne,  tout  celui  de  la  Loire, 
d'Angers  à  Nantes,  est  aux:  main^  d  \s  ligueurs.  Depuis  peu  de 
jours  Craon  s'est  donné  à  eux  el  ils  y  oui  mis  une  grosse 
garnison  pour  empêcher  les  paroisses  du  Graonnais  de  payer 
les  tailles  et  autres  devoirs  dûs  au  roi.  La  Ligue  Angevine  a 
m:"iu  ■  son  liislurien,  exact,  fanati(jue,  le  greffier  Louvet,  dont 
le  curi(Mix  jiiurual  nous  aidera  souvoul  à  reconstituer  colle 
histoire  {'I). 

Trois  honnnes  représentent  le  parti  royal  dans  l'Anjou  : 
Du  Ples.sis-Mornay,  tète  dure,  inlloxiblo,  lo  plus  honnête  des 
lionmies,  le  plus  sage  conseiller  d'Henri;  Dieudonné  de 
Puycharic,  gouverneur  de  la  place  d'Angers,  d'une  famille 
du  Midi,  brave  el  intrépide  capitaiuo,  tout  couvert  de  noblos 
cicatricos  (3)  ;  enfin  Antoino  de  Silly,  ('(initc  do  la  Ruclioixit 
el  damoisel  de  (lunniiurcy,  (ju'IIenri  111  a  nommé  gouverneur 
de  l'Anjou.  Entouré  d'ennemis,  pressé  de  toutes  parts,  ballu 
souvent  par  des  forces  supérieures,  il  a  tenu  bonjuscpiau 

(1)  Moulin,  Li  Urfonnc  cl  ht  l.ijitt'  en  Anjou. 

(2)  Inipiiiii'  l'aiis  !;i  J^il'i  m  de  l'Anjcit  il  dit  .U(((//<',  aiiiK'i^  IX.")V. 

(.3)11  avait  ('•lé   blcs.sé  onze  fois.   Vnycz  sa  slaluc  eu  iiiaiiur  lilaiic  au 
Musée  dWinjcFo. 
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boiit  o\  ]\\i^qnh  la  paix  a  su  conserver  Angers  au  roi  son 
maitro. 

Ils  sont  soutenus  nun-seulement  par  le  patii<tlisnie  des 
classes  bourgeoises  mais  par  les  populations  de-;  campagnes. 
Le  paysan  Angevin,  à  rencontre  du  lirelon ,  n'est  pas 
ligueur;  ces  esprits  vifs,  heureux,  dans  ce  beau  pays  si 
français,  ont  vite  aperçu  que  l'avenir  de  la  Patrie  n'était  pas 
dans  celte  union  des  Guise,  des  Espagnols  et  des  moines.  Ils 
ont  vu  de  trup  près  d'ailleurs  ces  prétendus  défenssurs  de 
l'Église,  ces  gentilshommes  ligueurs  qui,  descendant  de  leurs 
châteaux,  anvl.'iil  les  bateaux  sur  les  rivières,  rançonnentles 
voyageurs  et  les  marchands,  pillent  le  pays  et  l'accablent  de 
corvées.  Les  déprédations  des  ligueurs  étaient  telles,  dit  leur 
historien  Louvet  (novembre  1589),  «  qu'on  ne  pouvait  sortir 
»  de  la  ville  qu'on  ne  fut  prins  et  voilé,  sans  avoir  d'exception 
»  d'aucuns,  même  les  gens  d'église,  ny  aultre  de  quelque 
»  quallité  que  ce  feust,  ce  qui  auroit  r^ndu  le  dict  party  de 
»  ligue  fort  odieux  aulx  gens  de  bien  affectionnez  pour  les 
»  catholiques  ».  —  Cette  répulsion  des  paysans  Angevins 
pour  la  Ligue ,  parait  dans  tous  les  faits  de  guerre  de  cette 
époqii<\  Lorsqu'en  novembre  Puycliaric  veut  s'emparer 
du  Liun  d'Angers,  il  y  pénètre  «  par  escalade  et  par  l'intelli- 
»  gence  qu'il  avait  avec  les  paysans  que  ceulx  de  la  Ligue  y 
»  faisaient  venir  de  force  pour  faire  la  garde  »  (i). 

Le  pays  tout  entier  de  la  Mayenne ,  p;-r  les  menées  de 
Bois-Dauphin  s'est  déclaré  pour  l'Union,  moins  deux  places  : 
Lassay  qui  appartient  à  Jean  de  la  Fin  de  Beauvoir  LaNocle, 
l'ambassadeur  de  Henri  IV,  et  Sainte-Suzanne  du  domaine 
pailii-uliiT  du  l'ui,  [iresque  imprenable  alors  au  haut  d  '  s.\s 
rochers  et  que  défend  M.   d'    lîmilh'  {'l) ,  allié  ii  Tune  des 

(1)  Journal  de  Lnuvet,  novembre  lû8J. 

(2)  ileiio  de  Douille,  comte  île  Créance,  conseiller  du  roi,  chevalier  des 
onlrts  de  Sa  Majesli',  (•apilaiiic  de  eiiiquante  hommes;  d'armes,  éiioiisa  le 
vinjjtiéme  jour  do  noveiiibie  iÔT.'),  r.enée  de  Laval,  lille  ainéo  de  l'ieiic 
de  Laval-Le/ay  el  de  Jacr[neline  l'.li  rand)aut.  (  Uuclicsnc, //(s/f/j/c' (/c /d 
Maiaon  de  Muntmorcitcij,  in-folio,  paj^'c  022.  ). 
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br.inchos  coll.iir'iMK  .-^  de  Lnv.il  iM  un  dos  chnfs  du  imrli  l'oyrd 

La  ville  de  Mayenne  éi'ip^és  en  duché  depuis  ir)7n  (1")  en 
faveur  de  Charles  de  L(»rraine,  l'adversaire  d'Henri  1\',  K' 
Matjotne  de  l'IiLsloire,  suit  le  parti  de  son  seigneur. 

Laval  toujours  impatiente  de  l'influence  de  ses  comtes 
huguenots,  s'est  aussi  jetée  dans  la  IJgue.  Apres  la  mort  de 
Gui  XIX  (Paul  de  Coligni ,  tm'-  à  Taillebourg,  en  1580),  qui 
n"a  laissé  {JOur  lui  succéder  iju'un  enfant  de  (pu-lques  mois, 
sa  veuve,  la  belle  Anne  d'Allègre,  ti'op  (ud)lieuse  de  la 
mémoire  de  son  é[)oux,  s'est  retirée  à  \'itré  et  l;i  niéle  ses 
l'UiiMirs  et  ses  galanteries  aux  soins  de  la  politique. 

<'Ji'il('iiuiio)iti('r  v;i  (1  'venii*  la  capitale  de  la  Ligue  Ange- 
vine. Un  édit  de  «  Monseigneur  du  Mayne,  pair  et  lieutenant 
»  général  de  l'Estat  royal  et  couronn^^  de  France  (2)  »  a  décidé 
«  rpie  doreznavant  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pK'U  à  Di.^i  réduire 
»  la  ville  d'Angers  au  paiiy  de  PLuion ,  les  jurididions 
»  royales  tant  d3  la  sénéchaussée,  siège  présidial ,  conser- 
»  vation  des  privilèges  de  l'Université,  prévôté,  maréchaussée 
/>  et  toultas  aultres  tant  rivihs  que  criminelles  qui  soullaient 
»  être  exercées  en  la  ville  d'Angers,  seront  exercées  en  la 
»  ville  de  Châteaugontier,  fors  la  jui-;di(*lion  de  l'élection  du 
»  dict  Angers,  (jui  sera  exercée  en  la  \ill(>  de  Uraon,  le  tout 
»  par  des  ofliciers  cath(tli(iue-!  de  riiii(jn  »  et  le  samedi 
9  septembre,  le  présidial  y  lut  solennellement  installé  par 
M.  (locheliu,  ex-procureur  cL'  la  sénéchaussée  d'Angers, 
que  l'Union  venait  de  nommer  lieutenant  général  à  ce 
sége  (3). 

La  ville  de  Craon  est  le  principal  boulevard  de  la  Ligue 
sur  les  marches  de  Bretagne.  Bien  (|u'apiiai'li'uaul  aux 
seigneurs   [irolestants  de  la  maison  de  la  Trémonille,  elle 

ri)  [,pUie>  pUoiitrs  d.i  2i  soplomljri'  1  r)73. 
(1)  Eilit  dii  2  sopiciiib:  0  t.7-«). 

i'i)  Joufiuil  (h  LoHVi'l,  l'>S'.).  —  .IditriKtl  (L'  f)i)uar<I,  aucion  KKiiio  do 
CluUeanyoïilior,  nis.  conservé  nu  cliàlcaii  do  Tln'vallos. 
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s'esL  di)nni''.'  à  la  Ligue  à  la  prM"ni'''r.''  noiivclli.^  do  la  mort 
fl'lLMiri  111. 

1/L'niuii  y  a  mis  une  l'orlo  garnison  pour  tenir  le 
Craonnuis  et  empêcher  le^  habitants  de  payer  au  roi  les 
impôts.  Ls  capitaine  Goulay,  brave,  audacieux,  originaire 
du  i)ays,  commande  la  place. 

Non-seulement  le  pays  de  la  Mayenne,  mais  le  Maine  tou  t 
entier,  y  compris  la  capitale,  est  aux  mains  de  l'Union. 
La  i)rovince  est  livrée  aux  chefs  ligueurs,  effroi  de  la 
contrée  :  les  Pieduibrt  de  Commeronde,  les  pillards 
(i".\i(|uenay  ,  le  (Irec  Dague  de  Comnène  ,  un  aventurier 
qui  se  dit  descendu  des  empereurs  de  Constantinople,  les 
Du  l'in,  les  Delaunay,  les  Du  Plessis  de  Cosmes,  et  ce  Guy 
de  Saint-Gelais-Lansac,  le  plus  audacieux  de  ces  chefs  de 
partisans,  se  riant  de  tout,  sans  foi  ni  loi,  plein  d'inventions 
et  d3  détours.  Au-dessus  d'eux  tous,  Urbain  de  Laval- 
Montmorency,  marquis  de  Sablé,  créé  maréchal  par  la 
Ligue,  titre  qu'il  sut  faire  confirmer  après  sa  soumission. 
Il  joint  à  l'esprit  d'intrigue  de  grandes  qualités  militaires.  Il 
Cit  le  chef  d.'  la  Ligue  dans  le  pays  de  la  Mayenne  et  vient 
d'être  nommé  par  l'Union  gouverneur  du  Maine. 

Ils  ont  avec  eux  une  grande  partie  du  clergé,  surtout  celui 
des  campagnes.  Quelques-uns  de  ces  prêtres  ont  adopté  toutes 
les  idées  et  partagent  toutes  les  fureurs  de  la  Ligue.  Ils 
vivent  de  la  plus  étrange  vie  ;  ils  ont  abandonné  le  costume 
et  les  mœurs  de  Icur  profession  ;  ils  ne  marcheiil  (^l'armés, 
le  pot  en  tète,  l'arquebuse  sur  l'épaule,  et  semblent  des 
soudards  plutôt  que  des  ministres  de  Dieu  (1).  (  »ii  trouve  ces 
fanatiques  à  toutes  les  batailles,  à  Mayenne,  àCraon,  au 
l'ort-Ringeard  et  mêlés  à  tous  les  as.^assinats  (  Lassay , 
Montjean,  etc.  ). 

Et  cependant,  malgré  ces  dehors  de  force  et  de  pui.ssancc, 
la   L'gue,  même  dans  le  Maine,  n'a  que  l'apparence  de  la 

(I)  Voir  Onlotiuancc H\iiioilalc  du  dincisi;  du  M(tns  du  22  oclolxo  Ij'JS. 
—  Doin  l*ioliii,  llinluirc  de  VF-ijUkc  du  Mons^  i.  V. 
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vie.  Dans  toutes  les  villes  il  y  a  une  bourgeoisie  nombreuse, 
(l(''j;i  arrivée  à  l'aisance,  soutenue  des  officiers  de  magislra- 
fui\\  (|iii  voit  très-bien  où  conduit  cette  Ligue  et  son  union 
avec  l'Espagnol.  Profondément  attachés  au  principe  monar- 
chique et  aux  idées  d'ordre  qu'il  représente,  ils  ont  les  yfu.K 
tournés  vers  le  joyeux  Gascon,  applaudissent  à  ses  victoires, 
l'appellent  de  leurs  vœux,  tout  en  désirant  qu'il  se  convertisse 
à  la  religion  catholique  pour  ne  plus  laisser  de  prétexte  à 
l'Union.  On  a  appelé  ces  sages,  éloignés  de  tous  les  excès, 
lanlôt  les  politiques,  tantôt  le  ticrs-parli.  Qu'importe  le  nom? 
Ce  fut  alors,  comme  toujours,  le  vrai  parti  national;  son  bon 
sens  sauva  la  patrie. 

Ne  séparons  pas  d'eux  cette  brave  noblesse  de  province  (i) 
—  non  les  grands  seigneurs  ligueurs  ou  protestants  (jui,  dans 
ces  guerres,  ne  virent  que  l'accroissement  de  leurs  maisons 
ou  le  rétablissement  de  grands  fiefs  indépendants  de  la 
royauté  —  mais  ces  gentilshommes  qui,  sans  ambition,  se 
dévouèrent  corps  et  biens  à  la  fortune  du  roi  et  de  la  France, 
servant  comme  simples  soldats  dans  la  cavalerie  royale, 
finittaiit  leurs  maisons  et  leurs  l'aniilles  et  s'exposant  aux 
implacables  vengeances  des  ligueurs.  Parmi  ces  gentils- 
hommes citons  les  d'Angennes  ;  le  marquis  de  Bouille  et 
son  fils  le  comte  de  Créance  ;  Brandelis  de  Champagne,  en 
faveur  duquel  Henri  IIl  avait  érigé  en  marquisat  (  1587)  C2), 
la  seigneurie  de  Viilaine-la-Juho"l  ;  Amand  de  Beauville  de 
l'Estelle,  et  René  de  Saint-Denis,  baron  de  Hertré,  ces  deux 
derniers  les  plus  habileset  les  plus  briilaiils  do  ces  capitaines. 

Ajoutons  à  ces  loyaux  serviteurs  du  roi  une  partie 
du  clergé,  du  haut  clergé  surtout.  Imbu  des  vraies  idées 
nationales,  il  voit  trop  la  main  de  Rome  et  de  l'Espagne 
dans  celte  prétendue  uiiimi  ratliolique  et  déteste  cette 
démagogie   de   la  Ligue,    (jui    p.Mliait   fouK?   aux   pieds  la 

(t)Poiison,  ÏHslitiftid' Henri  IV.  t.  I.  —  Dom  Pinlin.  IlisloiiYile  l'Iiijlise 
du  Muiis,  t.  V,  jms.sDit. 

{2)  Le  Taigo,  Dictionnaire  ili'  Maiw,  v»  Yillainc. 
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discipline  ecrlésiastiquc.  Dè^;  ■l.'iSO ,  rr)tt  arohevt'qnes  et 
évèfjues  français  sur  cc»f  <:/t\c-/ii/<7  ont  reconnu  raulmili''  de 
Henri  de  Navarre  (1).  «  S'il  faut  éplucher  les  choses  par  le 
»  menu,  »  dit  l'auteur  d'un  écrit  publié  à  la  fin  de  cette  année 
(1589),  «  de  cent  ou  de  six  vingts  archevêques  ou  évèques 
»  qui  sont  au  royaume  de  France,  il  n'y  en  a  pas  la  dixième 
»  partie  qui  approuve  les  conseils  de  l'Union  ». 

Dans  le  Maine,  à  la  tête  de  ce  clergé  national,  brille  Clauele 
d'Angennes,  l'évêque  du  Mans,  un  des  plus  fidèles  et  des  plus 
habiles  serviteurs  d'Henri  IV.  Il  a  été  obligé  de  fuir  sa  ville 
é|)iscopale  et  s'est  réfugié  à  Angers. 

JSn  des  premiers  après  l'assassinai  d'Henri  HI,  il  adressa 
une  lettre  courageuse  à  son  diocèse,  pour  recommander 
l'obéissance  au  nouveau  roi.  Le  fameux  prédicateur  de  la 
Ligue ,  Jean  Boucher ,  curé  de  Saint-Benoît  à  Paris  ,  se 
chargea  de  lui  répondre.  U  le  fit  dans  un  pamphlet  écrit 
avec  toute  la  violence  du  temps,  où  il  exaltait  l'assassin 
Jacques  Clément  et  cherchait  à  démontrer  que  nul  ne 
l)ouvait  suivre  en  sûreté  de  conscience  le  parti  d'Henri  de 
Navarre  ni  le  reconnaître  pour  roi  (2).  On  verra  [)lus  l(jin  les 
services  que  Claude  d'Angennes  rendil  à  la  royauté. 

Au-dessous  des  classes  éclairées ,  la  masse  populaire , 
ignorante,  impressionnable  et  cruelle  comme  l'enfant.  Hotte 
indécis3  au  gré  des  pa.ssions  du  moment  où  des  meneurs 
qui  la  poussent,  criant  aujourd'hui  :  Vive  le  Roi  !  et  demain  : 
Vive  la  Ligue  !  Que  lui  iini)orte? 

(1)  Poirson,  loco  cit. 

(2)  lettre  Missire  de  VEvcfiquc  du  ilims,  avec  la  rcsponcc  à  icflU'  faite 
au  mais  de  scpteitihre  dentier  pansé,  pur  un  docteur  en  tliéohujie  de  la 
Faculté  de  Paris  :  en  laquelle  est  rcspondu  à  cen  deux  doutes:  A  Nçavoir 
si  on  peut  siùere  en  sûreté  de  conscience  le  part]/  du  Utni  de  Navarre. 
A  sçaidir  si  l'acte  de  frire  Jacipies  (ihhneid,  jacobin,  iloit  être  approuvé. 
Tiiiis,  0- f:ii;iiidi.MC,  15«'.t,  iii-H'.  liil.liolluque  nationale  (L.  B.  'S»),  UH). 
Nf)lii<  savant  doni  Piolin  (I.  V,  \>.  ûUC»)  transporte  à  l'annéo  ir»'.K{  fcllc 
liiltc  oniro  lï'vi'ciuo  du  Mans  cl  ,).  an  lionilicr.  On  voit,  par  los  dati'S, 
(pu-  la  letlio  (■piscopalf  tl  le  panipliK  t  bni\iienl  au  conliaiie  de  tiés-piès 
la  ni<  1 1  d(i  I  ni  lU-ni  i  III. 
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Les  paysans  pill(''s ,  ranconiKs  \)uv  l'un  r>l  r.mlri^  ]inrli, 
criiMil  iiiiTi-i  et  iiiipldri'ii!  la  [taix  do  (|iicliiiii'  paii  (iiTclle 
^il'l)lll'.  (iopendant,  (juti'ainés  par  leurs  curés,  ils  paraissent 
dans  1,'  Maine  avoir  été  plutôt  favorables  ù  la  Ligue  A  partir 
do  la  mort  d'HiMU'i  III  la  situation  des  paysans  des  doux 
rives  do  la  Mayenne  devient  affreuse.  Ligueurs  et  royaux 
appellent  l'étranger.  Les  Espagnols  de  Mercœur,  les  Anglais 
(lu'Klisabeth  envoie  au  .secours  d'Henri,  se  comportent  dans 
nos  misérables  contrées  comme  en  pays  conquis.  Ils  pillent, 
vidieiit,  rançonnent,  toilurent,  [xiur  arrat'lior  à  Jerni 
Descliam)):^,  sa  dernière  vache  ou  .sa  dernière  gerbe.  Le 
pauvre  homme  trouve  des  forces  dans  l'excès  même  de  sa 
misère:  à  Toxem})]  -  des  (/'(/i///(;r.s  do  Normandii',  il  s'aïaiie, 
s'enibus(|ue ,  se  rue  sur  les  pillards  et  intréi)idement  les 
mas.sacre.  ^lais  une  fois  armé,  il  reste  en  bandits;  il  a 
commencé  par  égorger  les  soldats  étrangers,  bientôt  il 
tue  et  rançonne  indistinctement  tout  le  monde.  La 
Jacquerie  reconmience.  On  no  <'ulli\('  jilus  la  t''rre.  La 
disette  et  la  contagion  sont  à  l'état  permanent.  Les  loups 
reprennent  po.ssession  d('s  oliamps  abandonn(''s  ;  la  nuil  , 
le  paysan,  tremlilanl  dans  sa  misérable  masure,  entend 
leurs  bandes  alfamées  pas.ser  avec  de  longs  linrlemi'nts  ; 
ils  p(''nétrent  jusque  dans  les  faubourgs  des  villes. 

Tel  est,  à  la  inoi't  d"llenii  111,  la  situation  des  provinces 
de  l'Ouest.  La  snilo  dos  faits  expliquera  et  feiM  mieux 
comprendre  cet  état  mêlé,  l)ouloversé,  et  cette  .société  en 
dissolution,  prête  à  sombrer  sous  le  poids  de  ces  misères 
et  de  ces  guerres  plus  que  civiles. 


IL 


La  rnoii  d'ib'm'i  111  lut,  diiM  lo  Maiii',  le  signal  d'une 
réaction  finieuse  et  d'inexorables  vengeances  des  ligueurs 
contre  les  protestants  et  contre  tous  ceux  (pn  vnniai.  nt  rosier 
fidèles  au  parti  royal. 


—  i73  — 

La  guerre  de  château  à  cliàttaii  recommence  comme  aux 
temps  féodaux.  Les  murailles  et  les  tours  sont  partout 
relevées  et  réparées.  Chacun  fortifie  sa  maison.  Les  églises 
elles-mêmes  sont  mises  en  état  de  défense  et  servent  de 
citadelles  et  de  refuges. 

Sous  prétexte  de  religion  et  de  bien  public,  toutes  les 
haines  privées  s'assouvissent.  Partout ,  dans  nos  malheu- 
reuses contrées,  l'assa.ssinat,  l'incendie,  le  pilhige. 

Le  ligueur  Marc  de  la  Lande,  de  la  paroisse  du  Bignon, 
prend  par  surprise,  pille  et  brûle  le  château  de  la  Cru[»te, 
dont  le  propriélaii'e  tenait  pour  le  roi  (1). 

L(^  château  de  Courtœuvr^-,  dans  la  paroi.sse  de  Villaine- 
la-Juhel,  est  pris  d'a.ssaut,  pillé,  saccagé  et  enfin  incendié 
par  un  capitaine  ligueur.  Le  seigneur  de  Courlœuvre,  un 
vieillard,  Pierre  Va.sse,  est  traîné  à  Châteaugontier  où  il 
meurt  en  prison,  de  ch;;grin  et  de  misère.  On  ne  dit  pas  le 
nom  du  capitaine  ligueur  qui  était  manc^au.  Du  reste  il 
huit  mal,  sur  la  roue,  en  place  de  Grève  (2). 

A  Craon,  les  habitants  conduits  par  leur  capitaine  Jacques 
Guuiay,  \unt  surprendi'e  les  maisons  de  La  Lande  de  Nialle 
et  de  Congrier,  appartenant  aux  sieurs  de  Congrier  et  de 
Bressault,  pillent  ces  maisons,  les  ruinent,  les  démantèlent(3). 

Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Goulay.  Quelque  temps  après 
il  tomba  victime  d'une  de  ces  surprises  si  ordinaires  dans 
les  guerres  civiles.  Il  avait  fait  enfermer  dans  le  château  de 
Craon  et  y  retenait  prisonniers  ([uelques  habitants  soupçonnés 
tle  royalisme,  l'anni  eux  se  trouvait  un  jeune  homme, 
ufliciei-  (lu  grenier  à  sel  ,  «  le  gren'tier  l'.iu.uilt  ,  h'ére 
(rKinaull  de  la  Daumerie ,  conseiller  au  siège  présidial 
d'Angers   »   (i).    Dans    la    nuit    du     11    au    l'i   se[>lembre , 

(1)  M.  Ciiiays  lies  Touclics,  U'tsloirc  ina.  du  JJiijnoii. 

(2)  Le  raifc'c,  Dkiiointoire,  v"  Villaiiio. 
(.3)  Jduruul  de  Loiivel,  aniii-e  108W. 
(i)  Ibidem. 
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profitant  d'une  négligence  de  la  garnison,  les  prisonniers  se 
jettent  sur  le  capitaine  Goulay,  le  tuent  ainsi  (pie  (luelques- 
uns  de  ses  soldats,  mettent  les  autres  aux  fers  et  se  rendent 
maîtres  du  donjon.  Mais  ils  n'ont  ni  provisions,  ni  armes. 
Eu  vain  Eniault  s'empresse  de  donner  avis  à  son  frère  de 
son  audacieuse  entreprise  et  de  sa  position  ciiliijue.  En  vain 
celui-ci  prévient  le  gouverneur  d'Angers.  La  Hochepot  ne 
put  sortir  que  deux  jours  après  ;  il  s'a[)procha  d(}  Craon  avec 
quelques  troupes;  il  était  trop  lard.  Des  sold.its  de  la 
garnison  avaient  crié  du  liaul  (l(\s  murs  et  donné  l'éveil. 
Les  habitants  de  Craon  ,  instruits  par  eux  de  la  tentative 
d'Ernault  et  du  meurtre  de  Goulay,  s'étaient  assemblés  et 
avaient  facilement  repris  le  donjon  sur  Ernault  et  ses 
compagnons  trop  peu  nombreux  pour  le  défendre.  La 
vengeance  avait  été  terrible  ;  tous  ces  malheureux  avaient 
été  impitoyablement  massacrés  ou  brûlés  vifs.  Quant  à 
Ernault,  les  ligueurs  l'avaient  jeté  dans  les  garde-robes  du 
château.  En  approcliaul  de  la  ville,  La  Rochepot  apprit  le 
dernier  acte  du  drame  et  sachant  que  les  habitants  de  Craon 
avaient  appelé  à  leur  secours  ceux  de  Châteaugontier  et  des 
places  voisines,  il  n'osa  rien  tenter  et  revint  à  Angers. 

La  Ligue  ne  })erdit  rien  à  la  mort  de  Goulay.  Boi.s- 
Daui)hin  confia  le  commandement  du  château  et  de  la  ville 
de  Craon  à  l'un  des  hommes  les  plus  intrépides  de  ce  temps  : 
Pierre  Le  Cornu,  sieur  du  Plessis  de  Cosmes  et  de  la 
Barboticre,  en  Courbeveille  (1). 

Les  Le  Conui  se  donnaient  une  haute  origine  de  brigan- 
dage. Ils  sortaient,  disaient-ils,  de  ce  Robert,  fils  du  duc  de 
Neustrie ,  (pu;  sa  cruauté  et  ses  pillages  avaient  fuit 
surnommer  le  Viable.  Déshérité  par  son  père,  cliasM'  de 
Normandie,  il  était  venu  se  réfugier  dans  le  Mauie.  Ses 
descendants  établis  à  15rée  et  à  Brécé,  s'étaient  fait  gloire  de 

(1)  M(''iiagc ,  Ilisinire  de  Suhlr.  —  (lihirahniic  de.  U(  nidi-'niii  de 
(Juat rebarbes.  —  M.  de  lîodaid,  ChrnniiitiesCrcKintiaise.s.  —  Los  Le  C.ormi 
portaiciil  d'or  au  massacre  do  guoviles  suimonto  do  l'aigle  oployée  de  sable. 
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garder  et  même  de  mériter  ce  surnom  de  Diablf,  jusqu'à  uu 
certain  Renault,  seigneur  de  la  Barbotière,  (jui ,  vers  loOO, 
avait  changé  ce  nom  «  en  celui  plus  humain  de  Le  Cornu  ». 
D'ailleurs,  ces  Le  Diable  ou  Le  Cornu  faisaient  grande 
figure  et  s'étaient  unis  aux  plus  nobles  familles  ilu  pays. 
Pierre  Le  Cornu,  ou  [tlulùl  Du  Plessis,  comme  on  le  nommait 
communément,  semble  avoir  réuni  en  lui  toutes  les  qualités 
et  tous  les  vices  de  sa  race.  En  le  désignant  pour  commander 
à  Craoïi  ,  riJiinn  ne  pouvait  faire  un  m 'ill.'ur  choix  ,  ni 
trouver  pour  celte  place  un  plus  valeureux  capilaino.  Sa 
défense  de  Craon  contre  l'armée  de  Dombes  et  de  Conti ,  en 
1592,  fut  héroïiiue  :  un  des  derniers,  avec  une  poignée  de 
soldais,  il  résista  à  Henri  victorieux.  A  ces  qualités  de 
riioinme  de  guerre  il  joignait  malheureusement  les  goûts 
et  les  habitudes  d'un  chef  de  partisans:  l'assassinat,  le 
vol  ,  le  pillage  ,  semblent  n'avoir  été  pour  lui  que  des 
jeux.  Le  château  de  Craon  ne  fut  pas  seulement  une  place 
forte  de  l'Union  ;  ce  fui  un  repaire  de  voleurs  qui  pillèrent 
et  rançonnèrent  le  pays  :  ils  poussaient  leurs  excursions 
jusqu'aux  [jorles  d'Angers.  Pour  coiiiiailie  les  crimes  de 
Du  Plessis  et  de  sa  bande,  il  suflit  de  lire,  dans  sa  supplique 
au  Roi ,  l'interminable  liste  des  faits  de  guerre  ou  autres, 
dont  il  demande  l'absolution  et  la  décharge  :  contributions 
forcées,  incendies  de  bourgs  et  d'églises,  rasements  de 
châteaux,  meurtres,  ravages,  butms,  prises  de  personnes 
«  de  quelque  qualité  que  ce  soit,  faisant  la  guerre  ou  non  », 
vols  de  ni.uijiandises  et  de  niMichands  sur  terre  et  sur  i>au, 
etc.,  l'ti'.  On  y  voit  ipi'il  av;iil  r.ist''  ou  incendié  [)lus  de  dix 
châteaux  des  environs,  Buurgon,  Rouillé,  l'Éperonnière,  la 
Pétardière,  Loresse,  SniiviLTiii'',  l.i  Palrièro,  la  l\.ig(ilièrc. 

(Juehiues  mois  avant  que  Rois  -  DaMpliin  lui  (•(niliàl  la 
défense  de  Craon,  Rm  Plessis  s'éliil  di'ià  l'ail  ciiiiiiaili-c  par 
un  ndipux  assa.ssinal. 

Au  mois  de  juin  1581),  il  avait  résulu  avi^c  Goulay  ,  dj 
surprendre  le  château  de  Lassay  (jui  tenait  pour  le  Roi  et 
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où  coiuiiuiiiJail  llui'aulL  de  ^'illl•lllisallt  ,  iicvôu  do  Uuraull 
de  Cheverny,  chancelier  de  France.  Un  prêtre  averlit  Du 
ries-sis  des  habiludas  du  commandant  de  Lassay  el  lui  fit 
savoir  que,  chaque  matin,  Villeluisant  sortait  du  château  et 
venait  ouïr  la  masse  dans  une  chapelle  voisine.  Du  Plessis 
se  cache  avec  ses  liommas  dans  les  environs  et,  pendant  (lue 
Villeluisant  assiste  à  l'office  di\iii ,  ciMéhrc  par  ce  prêtre 
(jui  fa  trahi,  les  ligueurs  pénètrent  dans  la  chap^^Ue, 
se  jettent  sur  lui  et  le  tuent  au  [liod  dt'  fautrl  ,  avec 
quelques-uns  de  ses  domestiques.  Mais  Du  Plessis  en  l'ut 
pour  ce  meurtre  ;  l'alarme  avait  été  donnée  au  château  et  il 
ne  put  s'en  rendre  maître  (i). 

A  cet  assassinat  de  Lassay,  Du  Plessis  devait  bientôt  en 
ajouter  un  autre,  celui  du  gouverneur  de  Montjean,  plus 
odieux,  plus  exécrable  encore  (2). 

Du  Plessis  s'empressa  de  mettre  Craon  en  état  de  défense. 
Il  lit  raser  les  faubourgs,  réparer  les  murs  et  les  tours  et 
s'occupa  de  fortifier  le  prieuré  de  Saint-Clément,  dont  les 
nombreuses  dépendances  s'étendaient  à  l'ouest  de  Craon , 
de  l'autre  côté  de  l'Oudon.  11  crénela  les  bâtiments  et 
les  murs ,  éleva  des  défenses  en  terre  et  fit  de  cette 
agglomération  de  bâtiments  un  poste  avancé  dont  il 
donna  la  garde  au  capitaine  Beaulieu.  Signes  du  foini)s  : 
Beaulieu  avait  pour  lieutenant  un  des  religieux  du  [)iii'uré, 
Ducheloup,  et  le  nouveau  prieur,  mmuné  par  f  Lu  ion, 
chassait  tous  les  religieux  (jui  ne  voulaient  pas  se  prononcer 
ouvertement  pour  la  Ligue.  Pour  couvrir  les  hviis  d  ■  la 
mise  en  défense  de  Craon,  le  contrôleur  du  ,m\iiirràsel 
dut,  d'après  les  ordres  de  Du  Plessis,  lever  neuf  cents  écus 
sur  les  paroisses  de  sa  recette  (3). 

(1)  Mémoires  de  Messire  Philippe  llnmuU nnnn  1580.  —  Arliclcn 

accorde:  par  le  lloi  à  l'icrrc  Le  Canut   Du  l'ti:s.si.s  de  Cosincs 13'J8. 

(2)  Voir  nolie  récit  iln  Drame  de  Mimljenii  (ocloliro  15'J1),  Bulleliit  de 
la  Socii'lé  de  ilnduslrie  de  lu  Muiienne,  t.  IV,  ii;i;;e  05. 

(li)  Do  Uoduul,  Clii'iiiiiipics  ^'/■(U<>l;(a)6•<!^■. 
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C'est  de  là  que  Du  Plessis,  entourj  d'une  petite  armée 
toute  dévouée,  tint  pendant  plusieurs  années  tout  le 
Craonnais  sous  la   terreur  de  son   nom. 

En  vain  La  Rochepot  essaya  de  lui  opposer  La  Chevallerio, 
seigneur  de  la  Toucliardière.  En  vain  il  donna  à  ce  gen- 
tilhonnne  conmii.<siun  (1)  de  lever  cinquante  clievau-légers, 
de  se  furlilier  dans  son  château  de  l'Éperonnière,  en 
Livré,  et  de  courir  sus  aux  bandes  de  Du  Plessis.  Rien  ne 
put  contre  l'audace  et  le  courage  du  chef  ligueur  qui,  trois 
fois,  prit  et  ruina  Ij  château  de  l'Éperonnière  et  resta  le 
maître  du  Craonnais. 

Ainsi  partout,  dans  le  pays  de  la  Mayenne,  la  Ligue  semble 
victorieuse.  Les  maisons  des  gentilshommes  royaux  sont 
démantelées  ou  incendiées;  toutes  les  grandes  villes  sont 
aux  mains  de  l'Union.  Les  tailles,  les  produits  des  gabelles, 
les  impôts  sont  perçus  par  ses  agents.  Au  mois  de  septembre 
1589,  il  ne  restait  plus  au  Roi  que  la  ville  et  le  château  de 
Sainte-Suzanne.  Rois-Dauphin,  de  retour  de  Paris,  résolut 
de  faire  tomber  ce  dernier  rempart  du  i)arti  royal.  Dans  les 
derniers  jours  de  septembre,  il  vint  mettre  le  siège  devant 
cette  place  si  forte  au  sommet  de  sas  rochers,  et,  ce  qui 
valait  mieux  encore,  courageusement  défendue  par  M.  de 
Rouillé.  Il  tronva  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'attendait 
pas  ;  en  vain  il  lit  jouer  pendant  huit  jours  ses  pièces 
d'artillerie  ;  il  ne  put  rien  ni  contre  ces  inaccessibles 
murailles,  ni  contre  la  fermeté  de  M.  de  Rouillé  et,  voyant 
qu'il  ne  faisait  qu'user  son  temps  et  ses  gens,  il  leva  le  siège 
le  2G  septembre  et  se  retira  au  Mans  (2). 


(1)  Voir  lo  U^\tc  (le  ceUo  cm  icusj.  coinniissioii  dDiiiU'e  par  l.a  Uochciiul 
à  la  Touclianlièrp,  à  la  ilato  ihi  5  août  1589.  Cette  pièce  a  été  piiblico 
in-exlenso  par  M.  Bodard,  ibidem,  pa.^'c  .'JIO. 

(2)  Palma-Cayet,  page  !'.•'*.  —  Gérault,  Noiia:  liislorii/ue  sur  ftaiiilc- 
Suzunuj.  —  Om  coniiait  la  date  du  siég;'  de  Saiiile-Sii/aiine  et  sa  diirio 
par  des  copies  d'actes  de  naissances  et  dedi'ccsde  la  pantisse.  .V  la  suite 
d'un  acte  de  baptême  du  21  septembre  lôbiJ,  un  lit  celte  note  :  «  laiaaiit 

:52 
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Ce  succès  raffermit  le  courage  des  royaux.  Pendant  que 
Bouille  faisait  lever  le  siège  de  Sainte-Suzanne,  Brandelis, 
marquis  de  A'illaine,  aidé  du  capitaine  Malherbe,  chassait 
de  la  Flèche,  Guy  de  Saint-Gelais  de  Lansac,  qui  faisait  sa 
retraite  au  Mans,  dont  il  avait  le  commandement  pour 
l'Union.  Son  séjour  n'y  fut  pas  de  longue  durée;  il  avait 
extorque  au  conseil  de  ville  quarante  mille  écus  sur  les 
tailles  ;  de  grandes  plaintes  s'étaient  élevées  contre  lui  et  il 
avait  été  dénoncé  à  Bois-Dauphin,  gouverneur  de  la  province. 
Lorsque  ce  dernier  revint  au  Mans  après  sa  tentative  malheu- 
reuse sur  Sainte- Suzanne ,  soit  qu'il  crut  devoir  donner 
satisfaction  aux  plaintes  du  clergé  et  de  la  bourgeoisie , 
soit  que  la  popularité  dont  jouissait  Lansac  auprès  du 
peuple  lui  fut  suspecte,  il  le  fit  arrêter  le  10  octobre  dans 
la  cathédrale  et  l'envoya  prisonnier  à  Chàteau-du-Loir.  Mais 
Lansac  n'était  pas  homme  à  y  rester  longtemps  ;  il  gagna 
ses  gardes  ,  se  rendit  maître  du  château  et  se  joignant 
à  d';uitres  gentilshommes  ligueui's,  il  recommença,  en 
Touraine  contre  les  royaux ,  sa  guerre  de  surprises  et 
d'escarmouches  (1). 

Ces  plaintes  de  la  bourgeoisie  contre  Lansac,  plaintes  (|ui 
se  renouvelèrent  bientùl  coutre  Bois-Dan[  liiu  !ui-iiii"'iiie , 
prouvent  combien  la  Ligue,  si  forte  en  apparence,  avait  peu 
de  racines  dans  la  partie  saine  et  rcl;iir(''r  df  la  ixiiiulalimi. 
Le  clergé  de  la  villi^  lui-même  semble  n'avoir  eu  aucune 
sympathie  pour  le  re[)résentant  de  la  Sainle-l'iiinn.  On 
prêchait  ouvertement  dans  les  églises  contre  Bois-Dauphin 
et  ses  adhérents. 

On  voulait  la  paix,  le  repos,  la  fin  de  ces  guerres  fratri- 
cides ;  les  yeux  étaient  tournés  vers  Henri  de  Navarri^  ([ui 
représentait  le  principi,'  d'iti'dr'"'  et  que  ses  récents  suecés 

II'  dit  baptisUiire,  jouaient  les  pièces  iVurtUlrrie  de  ceu.r  ijui  assirgeaient 
la  ville  »  et  un  acte  de  sépulture  du  29  septcrnbio  porte  celte  nieutiou  : 
«  el  fut  le  troisième  jour  avrès  que  le  sièije  fui  lève  de  deviuit  lit  ville  o. 
(I)  Dciin  l'iolin,  t.  V,  page  503. 
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avaient  singulièrement  grandi.  Les  cœurs  allaient  au-djvanl 
de  lui.  Il  y  jiarut  lors  de  sa  Irioniphante  traversée  dans  le 
Maine  (novembre  et  décembre);  mais  pour  comprendre 
ceci,  il  faut  reprendre  les  choses  au  mois  d'août. 

Après  l'a-ssassinat  d'Henri  III ,  Iltiiii  de  Navarre  avait  vu 
son  armée  se  dissoudre ,  se  fondre  ;  obligé  de  lever  le  siège 
de  Paris ,  il  s'était  réfugié  en  Normandie ,  dans  un  camp 
fortifié,  sous  le  château  d'Arqués.  Il  n'avait  pas  quatre  mille 
hommes.  Mayenne  s'avançait  contre  lui  avec  toutes  les 
forces  de  la  Ligue,  trente  niillo  .soldats.  Henri  semblait 
perdu.  Mayenne  avait  [noiiiis  de  le  ramener  pieds  et  poings 
liés  aux  Parisiens  qui  louaient  déjà  des  fenêtres  pour  le  voir 
passer.  Le  Béarnais  répondit  à  ces  forfanteries  parla  victoire 
d'Arqués  (21  septembre).  A  partir  de  ce  moment,  sa 
fortune  se  rétablit  et  grandit  de  jour  en  jour.  Il  échoue 
contre  Paris,  il  est  vrai ,  mais  sa  petite  armée  refait? , 
réconfortée  par  le  pillage  du  riche  faubourg  Saint-Germain, 
descend  dans  l'Orléanais  et  en  Touraine.  C'e.st  une  marche-, 
uii^  promenade  plutôt,  joyeuse  et  triomphante.  Les  bandes 
ligueuses  n'essaient  aucune  résistance  ;  «  tous  ces  remueurs 
»  disparaissaient  à  sa  venue,  com.me  ainsi  que  le  brouillard 
»  du  matin,  quand  le  soleil  se  montre  (d'Aubigné)  ».  Les 
villes,  les  places  se  rendent,  la  plupart  sans  combat  Enfin 
le  22  novembre,  Henri  faisait  à  minuit  son  entrée  aux 
flambeaux  dans  la  ville  d;.-  Tours,  la  capitale  provisoire  de 
la  royauté.  11  y  fut  rjçu  par  la  Chambre  des  Comptes,  par  la 
C(ii:r  d'-s  Aides  et  par  le  Parlement  fidèle,  ayant  à  sa  tète  les 
do  Thou,  les  Serviii,  les  Ilarlai,  ces  grands  magistrats  et  ces 
grands  citoyens. 

Autre  appui  pour  .sa  royauté  contestée  :  les  cardinaux 
de  Vendôme  et  de  Lenoncourt  viennent  le  saknr 
comin?  roi  de  France  ,  et  lorsque  aucune  puissance  caliio- 
lique  n'avait  voulu  cucor..^.  le  reconnaître,  un  lunbassadeur 
de  Veni.se,  de  la  scge  et  circonspecte  républitjue,  avec  son 
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faste  ordinaire  et  son  train  magnifique,  traversa  lentement 
la  France ,  vint  baiser  les  mains  du  nouveau  roi  et  faire 
alliance  avec  lui.  Ce  salut  de  l'Italie  uicthiit  bien  haut 
Henri  IV. 

11  ne  s'amusa  pas  à  Tours  ;  il  y  resta  quatre  jours 
et  marchant  sur  le  Mans,  fit  sommer  Bois-Dauphin  de 
lui  rendre  la  place.  Le  ligueur  répondit  d'une  hautaine 
façon  que  lui  et  les  siens  ,  [)lutnL  (pic  de  se  rendre, 
s'enseveliraient  sous  les  ruines  de  la  ^ilU>,  et  pour  api)uyer 
sa  parole  il  rasa  et  incendia  les  faubourgs.  Henri  lit  investir 
la  place  et  vint  en  personne  presser  le  siège. 

Pendant  ce  temps ,  une  division  de  l'armée  royale ,  les 
reitres  allemands  commandes  par  ïeische  de  Schomberg, 
ci)rouva  à  Connerré,  un  échec  dont  les  ligueurs  firent  grand 
bruil  (1). 

Mais  cet  échec  ne  put  empêcher  le  Mans  de  succomber. 
D'une  part,  les  forces  d'Henri  IV  augmentaient  cliaque 
jour.  Les  gentilshommes  du  Maine  venaient  en  foule  se 
joindre  à  lui  :  ils  .se  trouvèrent  plus  de  ciiui  cents  à  ce 
siège  du  Mans.  D'autre  i)ai1,  Bois-Daui)hin,  renfermé  dans  la 
ville,  savait  qu'il  avait  contre  lui  une  grande  partie  des 
habitants  que  les  déprédations  et  les  extorsions  avaient  mal 
disposés  contre  la  Ligue  et  ((u'il  no  pouvait  pas  même 
compter  sur  le  clergé.  Au.ssi  sa  conduite  ne  répondit  guère 
à  sa  hautaine  réponse  ;  il  se  défendit  mollement  et,  sur  la 
demande  du  Chajiitre  et  de  la  poi)ulafi(in,  s'empre.'^.sa  de 
capituler  le  2  di'cembre  (2). 

Henri  ne  a  ou!  ut  pas  que  les  pillages  commis  par  ses 
troupes  au  iau];ouig  Saint-Germ;iin,  se  rpiiouvelasscnt.  11  se 
contenta  d'une  somme  de  vingt-huit  milk'  ècus  que  promirent 

{))  Di'fitiKle  ('('.V  Brislrcf!  à  Cnnncrrr,  une  pioi'O  in-8\  Paris,  1589  cl 
Lyon  lôH'J.  Bibiiotlu'que  nalionalo  (I,.  H  .'!.")>  t.-iCi. 

(2)  Voir  sur  cette  rcil(titioM  di^  l.i  caiiilali'  ilii  Maiiio,  i'alma-liayct. 
Trouiliard,  ilom  l'iolin,  t.  V,  pa^je  ôGÔ^  et  loxicllonl  aiticle  tic  M.  ,\louis, 
sur  les  Seigneurs  do  Clicics,  dans  notre /ferif»;  du  Maine,  pa^'es3(52et 
suivantes. 
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de  payer  les  habitants  taillables  et  s'abstint  d'entrer  dans 
la  ville  où  mil  excès  ne  fut  commis.  Le  jour  même,  les 
marchands  purent  ouvrir  leurs  boutiques  et  deux  soldats 
furent  pendus  pour  avoir  volé  un  calice.  Henri  IV  rétablit 
sur  son  siège  épiscopal  Claude  d'Angennes,  et  son  frère 
du  Fargis,  dans  son  gouvernement  du  Maine. 

La  prise  du  Mans  eut  des  résultats  considérables  ;  elle 
fut  suivie  de  la  reddition  de  six  villes,  c'est-à-dire  de  quarante 
lieues  du  pays  et  de  quatre  bonnes  recettes.  Tout  le  Haut- 
Maine  était  soumis. 

Déjà,  le  château  de  Beaumont  et  celui  de  Touvoye  que 
Lansac  avait  i)ris  à  Claude  d'Angennes  s'étaient  rendus  ;iu 
roi,  et  Lansac  lui-même  vint  implorer  la  merci  de  Henri.  11 
lui  fit  de  grands  serments  de  fidélité,  qu'il  ne  devait  pas 
tenir;  mais  Henri,  confiant  à  l'ordinaire,  s'empressa  de  lui 
pardonner. 

Au.ssitôt  après  la  prise  du  Mans ,  il  avait  dépêché  son 
factotum,  le  sieur  de  la  Varenne,  dans  le  Maine  et  l'Anjou 
pour  y  porter  la  bonne  nouvelle  (1).  De  notables  liabitants 
de  Laval ,  «  une  des  villes  les  plus  riches  du  pays  et  ({ui 
donne  son  nom  à  une  des  plus  illustres  maisons  du  royaume 
(de  Thou)  »,  vinrent  trouver  le  Roi  sous  les  murs  du  Mans, 
lui  présentèrent  les  clefs  de  leur  ville  et  firent  leur 
soumission:  ils  en  furent  quittes  pour  quelqu3  somme 
d'argent  qu'ils  donnèrent.  Sur  leurs  instances,  Henri  se 
résolut  d'aller  à  Laval  et  d'y  passer  quelques  jours  ;  il  n'était 
pas  fâché  de  réconforter  par  sa  présence  la  noblesse  de 
ce  pays  et  surtout  de  voir  le  prince  de  Dombes,  pour 
s'entendre  avec  lui  sur  les  affaires  de  Bretagna. 

En  même  temps,  le  Roi  avait  envoyé  Monlmartin  à  Sablé, 
Les  liabitants  vinrent  d'eux-mêm^s  au-devant  de  l'envoyé 
royal,  lui  tirent  rédiger  h  ur  capitulation,  et  Monlmartin  les 
amena  aux  i)i;'ds  du  Roi.  A  l'instanl  llenii  le  fit  repartir  jiour 
Châteaugonlier,  où  se  trouva  M.  de  La  Rochepot. 

(l)  Moatmarlin.  —  Doin  Taillandier. 
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L'Union  avait  si  peu  de  ranines  dans  rcfto  parti.^  do 
rAn_;ou  que  Ch'ileaugontier  renonça,  sans  tirer  un  coup 
d'arquebuse,  à  son  rôle  de  capitale  de  la  Ligue  angevine  (1). 
Sa  capitulation  fut  lussi  facile  (jue  celle  de  Sablé.  La  seule 
nouvelle  de  l'approche  du  Roi  avait  fait  déserter  les  forts  de 
S?gré,  de  Moranne,  etc  :  les  garnisons  offraient  de  s'enrôler 
dans  les  régiments  royaux  et  les  habitants  heureux  de  cette 
délivrance  se  hâtaient  de  démolir  ces  forts  «  pour  éviter 
qu'il  n'en  revint  d'autres  (Louvet)  ».  C'en  était  fait  delà 
Ligue  dans  ces  pays,  si  Henri  avait  pu  continuer  sa  marche 
jusqu'à  la  Loire.  Alais  il  était  dans  sa  destinée  d'être  heureux 
l);u-loLit  où  il  pouvait  se  trouver  en  personne  et  de  voir  la 
virtoir.'  lui  échapper  dès  qu'il  était  éloigne  et  (ju'il  n'avait 
pour    le  suppléer   que   de  trop  incapables  lieutenants. 

Dans  un  grand  conseil  tenu  sous  les  murs  du  Mans,  il 
avait  été  décidé  qu'on  ferait  le  siège  d'Alençon  et  qu'on 
tenterait  de  ce  côté  un  nouvel  eflbrt  sur  la  Normandie. 
Pendant  que  le  maréchal  d3  Biron  s'y  acheminait  avec 
l'arlillerie  et  l'armée ,  Henri,  accompagné  de  quelques 
régim:"'nts,  de  ses  chevau-légers  et  d'arquebusiers  à  cheval, 
marcha  droit  sur  Laval.  Il  y  ari'iva  le  9  décembre  par  une 
iicll;'  journée  d'iiiver.  La  réception  fut  enthousiaste:  toute 
la  ville  se  \)t)v\:\.  au-devant  de  lui:  le  clergé  des  paroisses 
avec  S3s  plus  riches  ornements,  les  bourg i^ois,  les  corpo- 
rations, avec  leurs  guidons  et  leurs  bannières,  b  peuple , 
tous  enfin.  Jean  Guillol  (!<>  la  Pai)illiinuière  le  ci)in[)]iin  ii!a 
dans  un  long  discours  aux  portes  d  '  la  vill'. 

Il  faut  lire  1 1  lettre  d'Henri  IV  au  cardinal  de  Vendôme  et 
datée  du  10  décembre,  lendemain  de  son  arrivée;  on  voi^ 
que  l'accueil  des  Lavallois  est  allé  au  cœur. 

«  Je  suis  présentement  arrivé  à  La\al ,  ayans  e^ti"'  arresté 
»  près  d'une  heure  h  la  porte  pour  ouïr  tous  ceuix  du  clergé 
»  qui  m'y  sont  venu  recepvoir  avec  leurs  ornemens,  comme 

(1)  Moulin. 
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»  ont  faiet  tous  les  aultres  de  cette  dicta  ville,  ayant  eu  le 
»  plaisir  d'ouïr  cliaiitiT  Vive  le  Roy  en  niusique  par  les 
»  ecclésiastiques,  avec  le  plus  grand  applaudissement  du 
»  peuple  que  joy  jamais  (1).  » 

Henri  n'alla  pas  habiter  le  château.  La  grande  traverse  de 
Laval  à  cette  époque  ,  était  le  Pont  de  Maine,  le  Vieux-Pont 
et  le  Val-de-Maine.  C'est  au  milieu  de  cette  dernière  rue  que 
le  Roi  prit  .son  gite,  dans  une  de  ces  vieilles  maisons  à  haut 
pignon  et  à  encorbellements,  dont  quelques-unes  subsistent 
encore.  On  a  montré  longtemps  la  chambre  d'IIoiri  IV,  vaste 
pièce  éclairée  par  des  fenêtres  à  croisillons,  décorée  d'une 
haute  cheminée  à  linteau  sculpté  et  dont  \^  plalond  était 
orné  de  poutres  et  de  solives  apparentes,  peintes  de 
brillantes  couleurs  {'1).  C'étaient,  chaque  soir,  j'imagine, 
dans  ce  logis  ,  de  joyeux  festins  avec  les  vins  capiteux 
d'Anjou  (jue  les  habitants  ne  refusaient  pas  de  fournir, 
et  ces  bons  mots  de  sel  gaulois  et  d'humeur  gasconne 
qui  consolaient  no.-;  pères  des  sermons  das  prédicateurs 
de  la  Ligue.  Ils  nous  ont  gardé  un  de  ces  mots  du  Béarnais, 
resté  proverbial  à  Laval.  Un  jour  qu'étant  sorti  par  la 
porte  Renoise,  il  parcourait,  avec  ses  gentilshommes,  ce 
long  faubourg  qui  conduit  en  Bretagne,  il  s'arrête  :  —  «  Quels 
sont,  dit-il,  ces  deux  couvents  contigus?  —  Sire,  ici  le 
couvent  des  Clarisses  de  Patience  ;  là  celui  d^s  Cordeliers  — 

Ouoi,  un  seul  mur  et  si  bas  entre  les  deux Ventre  Saint- 

Gris,  le  feu  est  là  bien  i)rès  des  étoupes  !  »  La  tradition  veut 
aussi  qu'une  jolie  Lavalloise,  sensible  aux  propos  du  Vert- 
Galant,   ait  tenu  l'intermède  entre  Corisande  et  Gabrielle. 

Il  avait  mandé  à  Laval  le  prince  de  Bombes  pour  s'entendre 
avec  lui  sur  les  affaires  de  Bretagne.  Le  prince  arriva  avec 

(l)  Doruincnls  int-dits  sur  Vllisloire  de  France,  Lettres  d'IIeuri  IV, 
t.  III,  |»:i;,'e  100  cl  suivantes. 

(•2)  (',('tait  une  tiaililion  conslanlc.  Note  fuuniic  par  li'u  M.  .Mloufl  |»(''io, 
vicc-pri'>i<Ji'iil  (lu  li  il.unal  civil,  qui  avait  liabité  ccUc  maison  dans  sou 
cuTancc.  lillc  a  étc'  démolie  depuis. 
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une  nom^H'oiiso  nolilos^o  ■nrot«iniir'.  D,"s  li^  jn'.MTii.^r  jiv.ir,  il> 
{'iii'.'ii'  soiH  I  '  clianutv  Cletti  gaieté,  ceit  '  t'.icninL'  gasconne, 
ces  manières  engageantes  les  séduisii-tMit.  Ils  ne  se  lassaient 
pas  de  \o\v  i.'  Pioi ,  le  suivaient  partout,  l'entourant,  le 
pressant  tellement  dans  nos  rues  étroites ,  qu'un  jour  le 
capitaine  des  gardes  leur  cria  :  «  Messieurs,  Messieurs,  vous 
»  pressez  trop  le  Roi  ».  Mais  Henri,  en  riant,  de  répondre  : 
«  Laissez,  laissez-les  faire  ;  ce  n'est  point  d'opportunité  à 
»  ceux  (pii  me  ressemblent.  Tant  que  je  serai  pressé  el  aimé 
»  do  ma  nolilesse,  Ventre  Saint-Gris,  je  ferai  un  mauvais 
»  ganjon  tt  ruinerai  mes  ennemis.  »  Ces  mots  lui  gagnaient 
les  cœurs. 

Pour  récompenser  le  Parlement  de  Bretagne  de  sa  fKk^lité, 
il  lui  accorda  la  confirmation  de  tous  ses  privilèges.  Il 
donna  un  édit  fini  accordait  ;.mnistie  pleine  et  entière  à 
ceux  fiui,dans  l'espace  de  six  semaines,  rentreraient  sous 
son  obéissance  et  il  renvoya  dans  leurs  foyers  les  ligueurs 
(pie  le  maréchal  d'Aunio'.il  avait  exi)uls(''s  d'Augers  Taïuiée 
précédente  et  qui   s'étaient  réfugiés    à   Laval. 

11  régla  eusuite  les  conniiandements  dans  le  Maine  (i).  Il 
laissa  à  Laval  le  marquis  d  •  Villaines  et  son  li>'ul  'naiit 
Mignonville.  Au  Mans,  ilavaitdéjàrétabli  tlu  V'argis;  le  gouver- 
nement de  Sablé  fut  donné  au  fr^-rj  de  du  Kargis,  M.  d' 
Rambouillet  ;  la  garde  du  château  et  de  la  ville  de  Vitn''  l'ut 
confirmée  au  brave  Montmartin,  mais  avec  ordre  de  revenir 
trouver  le  Roi  dans  un  mois.  Henri  ne  pouvait  se  priver 
longtemps  de  ce  bon  capitaine.  En  même  temps,  il  lit  partir 
d'Aumont  peur  aller  recueillir  des  forces  allemandes  qui  lui 
arrivaient. 

Enfin,  toutes  ces  choses  réglées,  il  partit  le  l'J  ilcccnihn'  (2) 
pour  Mayenne.  Des  notables  de  cette  ville  s'étaient  trouvés 

(I)  MdmniiYft  de  Moiitin.uliu. 

Cl)  On  a  iliiiinô  tlo  fausses  rlatcs  pour  le  jnui  ilr  l'arrivée  (rilciii  i  à  I.avnl 
ol  \o  j'iui'  lie  s.)n  (l(''pai'l.  Sa  rorresponilamc  piihliT-e  dans  les  iIocimiumiIs 
inédits  de  17/i.s7o(*-.'(/t* /w'a»rt'(vi)ir  t.  111,  paires  liHJ-lO"),  permet  de  rétablir 
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lors  de  son  entrée  à  Laval  cl  l'avaient  assuré  de  l'obéissance 
et  de  la  ndélilé  de-  habitants  (1).  Il  y  lui  r.?(-u  en  e(Tet, 
comme  partout,  avec  eutliousiasm?.  Satisfait  des  maniues 
de  soumisÇiion,  de  respect  et  d'attachement  que  les  Mayennais 
lui  donnèrent  pendant  le  court  séjour  (lu'il  y  fit,  il  se 
contenta  de  s'assurer  du  château  par  quelques  hounnes  , 
en  nomma  l'Estelle  gouverneur  et  dédaigna  de  laisser 
garnison  dans  la  ville  (2).  11  devait  s'en  r.'pt^utii-.  Puis 
«  ayant  échappé  à  d'exécrabl  's  chemius  (.\)  -o  il  arriva,  le  '2'.î 
décembre,  sous  les  murs  d'Alençon. 

Jules  LEFIZEUER. 


ces  (laies  avec  exncliluile.  Il  y  arriva  incintestabloment  le  '.I  déoembre 
(voir  la  lettre  ci-dessus  au  canlinal  de  Yendônie)  et  il  y  resta  dix  jours, 
suivant  tons  les  historiens  locaux:  «  Le  Hoi  séjourna  dix  jours  à  Lav.il 
(Vimcnl  nuernau)  »;  il  dut  donc  piitii-  le  10.  Il  est  vrai  qni\  dans  sa  lettre 
du  IG,  à  M.  de  Vivaux,  il  dit  qu'il  part /(,' /i,'Hr?c'»jam  (17)  de  Laval  pour 
Alençon.  Mais  évideninirnl  il  changea  d'avis  et  il  était  encoie  à  Laval  le 
17  et  le  18;  puis  [u'on  trouve  à  cette  dernière  date,  une  lettie  ilulre  de 
Laval,  «  à  ses  très-chers  et  très-grands  amis  habi  tans  de  Soleure  ».  Les 
dates  des  lettres  et  dépèches  d'Henri  IV  sont  souvent  fautives.  A  la  biblio- 
thèque nationale  (fonds  Hriennc,  nis.  1 1 ,  numéros  103  et  1 W)  il  existe  deux 
dépèches  diplomatiques  d'IIeni  i  ilat('^s  cL'  LnrnI,  adressées  à  M.  Andié 
Ilurault  de  Maisse  son  ambassadeur  à  Venise,  la  pi  ornière  ilu  12,  la 
deuxième  du  l'.S'  tL\:jmbrj  lôSi).  Celte  dornièie  date  est  cci  tainemi-nl 
fausse  et  il  faut  lire  le  18,  puisq  i;^  no  is  avons  du  '2S.  d.'s  hHri'<  dil.Mii  i, 
datées  du  Catup  sous  Alençoti. 

(1)  Lettre  d'Henri  IV  au  cardinal  île  Vend.)smc  citée  plus  haut. 

(•2)GuyarJ  du>  la  Fosse,  llisloirj  dj  Mxl>ji:i,i  ',  page  125. 

(3)  l'alma-Cayel. 


L'ŒUVRE 


DE 


SAINCTOÏ    CIlEAriN 

SCULPTEUR  FKRTOIS   (1530-1555), 

Par    M.    l'abbé    R.    CIIAIW.K^^    (  1  ). 


Dans  son  étude  sur  Souvii?né-sur-Méme,  M.  l'abbé  Robert 
Charles,  après  avoir  signalé  la  magnifique  conti'ctable  qui 
ornait  aulrofois  l'église  de  celte  paroisse,  s'expriinail  ainsi 
dans  iiDlri!  pr^'Uiier  fascicule:  «.  Cette  dernière  uuivre  de 
»  Sainclot  Chemin  ne  dura  pas  longlemps  ;  elle  disparut 
»  aux  temps  des  guerres  de  religion  si  l'unestes  à  toutes 
»  les  œuvres  d'art  dans  le  Maine  ».  Notre  savant  confi'ère  ne 
se  doutait  pas  que  le  nioiiunii  ni  dniit  il  (l('[iliir.iil  la 
perte  gisait  enfoui  à  quelques  mètres  de  l'église  deSouvigné. 

Le  '20  avril  dernier,  la  [lidche  d'un  fossoyeur  le  di'eouvrail 
dans  le  cimetière  de  la  commune. 

Les  érndils  liiMiil  avec  grand  plaisir,  dans  le  llnih't'm 
Monumental^  l'article  consa.cré  par  M.  Chai'les  à  celle 
précieuse  découverte.  L'œuvre  (pril  di^eiit  (•iiiiipr^nd  un 
calvaire  e(iiiip(i.-(''  du  Christ  en  croix,  de  la  Vierge,  de  saint 
Jean  et  de  la  Madeleine  fuiinaiil  un  seul  groupe  en  demi- 
nitui'.  il  de  trois  autres  statues,  la  Vierge  mère,  saint 
Jean-llaiiliste  et  saint  Martin.  Le  calvaire  est  fci'nn''  de  six 

(1)  BiiUetin  Moiuiinciilal,  [omc  .\I.II,  miuuroD. 
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blocs  de  pierre  de  Sainte-Gaiibiirge  (Orne)  qui  présentent 
un  développement  de  un  mètre  dix  centimètres  en  largeur 
sur  un  mètre  soixante-dix  en  hauteur. 

«  Suivant  les  règles  de  riconograpliie  chrétienne  au  XVT'' 
»  siècle  »,  (lit  M.  Robert  Charles,  «  le  Christ  est  suspendu  à 
»  la  croix  par  trois  clous,  un  seul  pour  les  deux  pieds  ;  ses 
î  yeux  sa  ferment  ù  la  lumière,  sa  tète  couronnée  d'épines 
»  sanglantes  s'incline  sur  l'épaule  droite ,  ses  longs 
»  cheveux  descendent  jusque  sur  la  poitrine.  Trois  petits 
»  anges  ailés,  vêtus  de  longues  tuniques,  recueillent  dans 
»  des  calices  le  sang  (pii  s'éehappe  des  plaies  du  Sauveur; 
»  celui  qui  reçoit  le  sang  de  la  blessure  des  pieds  tient  à  la 
»  main,  non  pas  un  calice,  mais  un  vase  plat  peu  profond, 
»  de  la  forme  du  Sacro  Catino  ou  Saint-Graal,  consen'é 
»  dans  l'église  métropolitaine  de  Gènes.  Un  genou  en  terre, 
»  ime  sainte  femme,  dans  laquelle  la  tradition  aime  à  voir  la 
»  Madeleine,  embrasse  le  pied  de  la  croix.  Elle  porte  une 
»  robe  boulTante  aux  épaules,  qui,  serrant  les  poignets  et  la 
»  taille,  laisse  voir  une  chemise  finement  plissée  sur  le 
»  sein.  Un  touret,  form''  d'un  cercle  garni  de  pierreries, 
»  retient  en  partie  son  abondante  chevelure  dont  les  boucles 
»  roulent  en  courbes  sinueuses  jusque  sur  ses  épaules.  A 
»  droite  du  Christ,  la  Vierge  joint  les  mains  dans  l'altitude 
»  d'une  douleur  indicible,  mais  qui  a  je  ne  sais  (pioi  de 
»  calme  et  de  contenu,  et  qui,  toute  poignante  qu'elle  est, 
»  contracte  ses  traits  sans  en  altérer  la  beauté.  Saint  Jean 
»  se  retranche  du  côté  gauche  pour  contempler  son  maître 
»  ex|)iraiit.  Sa  tète  est  iidmirabJement  expressive  ;  il  porte 
»  il  m.iin  îjfiuiclie  sur  son  cu.'ur,  el,  de  la  droite,  désigne 
»  .léiusalem,  la  cité  déicide,  dont  on  ajjerçoit  les  édifices 
;)  dans  le  lointain  (l). 

»  Le  caractère  dominant  de  ce  groupe  ipii  saisit  le  specla- 
»  teiu',    c'est    remi)reinle     d'un    senlimenl    iii'ofondément 

(I)  Voii  la  planilio  ri-ji>iiito. 
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))  i-liiNMiiMi.  Tl  si'inlili'  qiio  lo  Rriil|ili'iir,  s.hh  rherchor  ;i  riirp 
)i  \;iliiir  s(»ii  t.il.'iil  ,  Si'  suit  (tiilili(''  lni-iiii"'iii  ' ,  cl  (|ii',ili>ii|-|tL! 
»  p.ir  I.'  Iml  di'  siiii  œuvre  à  l.i  l'ois  ;iilislii|iie  et  religieus?, 
»  il  n'ait  p.'ii^i''  ([ifà  taire  passer  dans  Tàme  du  spectateur 
»  des  seutimaiils  d'aïuour  et  de  piété  pour  les  acteurs  du 
»  draine  sanglant  de  la  Uédeniptioii  du  inonde.  Les  têtes 
»  sont  d'un  beau  caractère,  surtout  celles  de  la  Vierge  et 
»  de  saint  Jean  ;  les  extrémités,  les  pieds,  les  mains  sont 
»  bien  traites.  H  n'en  est  pas  de  même  du  torse  du  C-hrisl, 
»  qui  a  ('■!(''  un  (''cucil  |)(im'  rartisic,  peu  familiarisé  avec 
y>  l'analomie  du  (■ui-[)s  humain,  et  peu  halHlué  à  i\'|)i'ésenter 
)>  If  nu.  Les  draperies  ne  se  ressentent  pas  de  la  roideur  du 
»  style  gothique,  elles  sont  largement  rendues,  avec  une 
»  anqjleur  même  (jui,  parfois,  alourdit  le  personnage 
»  Comme  toute  la  sculpture  fertoise  que  nous  connaissons 
»  de  cette  épocjue,  ces  statues  sont  courtes,  et  mesurent 
»  à  peine  six  tètes  et  demie  de  hauteur. 

))  Quoique  ce  groupe  date  du  milieu  du  XVI"  siècle,  la 
»  composition  ne  reflète  encore  que  faiblement  l'influencs 
»  de  la  Renaissance,  (pii,  depuis  vingt  ans  déjà ,  avait  t'ait 
»  son  apparition  dans  l'église  voisine  de  la  Ferté-Bernaid  où 
»  Sainetot  Chemin  travaillait  dès  1531.  C'est  que  le  sculpteur 
»  fertois  avait  commencé  ses  études  dans  l'atelier  des  vieux 
»  mail r. 'S  atlaa-hés  à  l'art  gothique  et  (pi'il  resta  lidèli'à  l.'urs 
»  traditions.  Toutefois,  disons  à  sa  louange,  (ju'il  a  puisé  ses 
)i  m  ill.'ures  inspirations,  dans  l'étude  de  la  naliu'e  clle- 
»  même,  pour  le  jeu  et  l'expression  des  physionomies,  et  que 
»  .sa  manière  de  draper  les  personnages  prouve  (}ue  les 
»  œuvres  classiques  de  la  Renai.ssance  lui  étaient  ■?onnues, 
»  par  le  dessin  ou  par  la  gravure;  mais,  tout  en  gardant  son 
»  originalité,  il  ne  s'est  point  écarté  des  règles  de  lieono- 
»  grai)liie  chrétienne.  » 

Nous  ne  piiuNoiis,  à  noire  gr.uid  rej^rit  ,  l'eprotluire  en 
entier  l'article  de  M.  Charles  (pu  met  en  conqiarai.son  ces 
statues  avec  la  Mise  dii  lombeau  de  iSolesmes.  Les  comptes 


489 


de  fal>n(iue  de  Souvignù  (  ir)5'2-15r)5)  lui  fnurnissent  des 
indications  curieuses  sur  la  eonstruetiun  de  la  contrelable 
et  sur  celle  de  l'arc  triomphal  tjui  supportait  le  calvaire. 
Ces  indications  donnent  à  son  travail  une  saveur  tout  origi- 
nale. Sainctot  Chemin,  maçon  cl  tuillcur  (le  itirrrcs,  était  à 
la  luis  m.Miuisier,  chai-pentier,  .sculpteur  et  dessinateur. 
C'est  à  cet  admirable  artiste  parfois  réduit  «  à  accotnwoder 
les  civijcrcs  hvisécs  des  maçons  ou  à  faire  leurs  rabots^ 
que  réglis3  de  la  Ferté-Bernard  doit  le  dessin  de  son 
charmant  l»u(Tet  (l'dr.uues. 

Saiiirlid  c:heiiiiii  li,ihit.:it  l;i  j-'erté  en  1531  et  VhVl,  il 
n'existait  i)lus  en  lÔTO.  La  preuve  iii  est  r)urnie  par 
M.  Charles,  heureux  de  le  compter  parmi  les  gloires  de 
la  cité  qu'il  habite. 

Ls  calvaire  de  Souvignc,  décoré  d'ini^  ornementation 
polychrome,  était  à  peine  terminé  en  1555  lorsipie  les 
guerres  de  religion  éclatèrent  dans  le  Maine.  Dès  15G2,  les 
huguenots  se  signalent  par  leurs  excès,  détruisent  le  jubé  de 
notre  cathédrale  et  pill  ni  les  environs  mêmes  de  Souvigné. 
Les  li;iltil:iiits  des  campagnes  s'arment,  fortilient  leurs 
temples  et  se  préparent  à  repouss-^r  la  force  par  la  force. 
Ainsi  font-ils  ù  Saint-Geui'ges-du-Ilosay,  à  Boessé-le-Cep  et  à 
la  Cliai)elle-du-Bois.  Sur  cette  époque  troublée,  notre 
cuiUVère  ti'ouve  encore  dans  les  archives  des  fabri(iues  de 
pi-écieux  renseignements.  Les  paroissiens  de  Souvigné,  trop 
pu  nondireux  i)our  la  résistance,  creusent  une  cachette 
dans  leur  cimetière  ;  ils  y  enfouissent  leurs  statues  ;  le  temps 
s'écoule  et  les  générations  .se  succédait,  ouldiant  Sainctot 
Chemin  et  son  œuvre  dont,  grâce  à  M.  I^ilibé  Charles,  nous 
pos.sédons  désormais  une  savante  et  intéressante  description 

M.  ii"L. 


F  0  iN  D  A  T  1  O  N 


D  U 


PRIEURE    DE    CELLE 

(ANCIEN    DIOCÈSE     DU    MANS  ) 

85G-8C0. 


L'an  853  (1),  le  monastère  de  Corbion,  fonde  au  VI" 
siècle  (2)  par  le  bienheureux  Laumer  et  par  saint  Innocent, 
évoque  du  Mans,  fut  envahi  et  saccagé  par  les  Normands  : 
tous  les  titres  de  propriété  disparurent  dans  le  pillage. 

L'abbé,  nommé  Frodoinus,  suivant  une  charte  de  Charles 
le  Chauve  (3),  et  Frandennus,  d'après  le  titre  de  fondation 
que  nous  reproduisons  plus  loin,  (juitta  Corbion,  et  \int 
réclamer,  à  la  cour  de  l'empiMï'ur,  l'attestation  des  privilèges 
dont  il  jouissait  précédemment.  La  vingt-et-unième  année 
de  son  règne,  Charles  confirme  les  demandes  de  Tabbé. 
l'inumérant  les  diverses  possessions  du  monastère  situées 
tant  en  France,  qu'en  Neustrie  et  en  Aquitaine,  «  Iron  in 
Francia  q)(am  ht  ?icustria  cl  in   Aiiuilniiia   »,   il  d/'clare 

(1)  Dom  Nu(U  Mais,  Ilisinire  du  roijal  iiioiia.slnr' (h:  sainri  LoDicr  tic 
Blois,  public  en  18G0,  par  M .  I)u[ui',  Ijibliotliécaire  de  la  ville  de  Blois,  in- 4". 

(2)  Dom  Paul  Piulin,  Histoire  de  l'h'ijlise  du  Mans,  t.  II,  page  ilS. 

Ç^)  DoiTi  Noël  Mars,  ouvia;,'c  lité,  page  87.  —  Umii  Bouipiet,  Hccucil  des 
JUaluricna  des  Gaules,  t.  VIII,  p.  oQ't. 
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prendre  tous  ces  doiriLiines  sous  sa  protection ,  «  ut  ftdclcs 
nostri  qui  comités  fucrunt  citiùs  novo'int  ipsas  rcs  siib 
nostro  munimine  et  defensionc  consistere  ».  Cette  S3ul3 
garantie  était  trop  faible  pour  arrêter  les  convoitises  des 
barbares,  aussi  vit-on  longtemps  les  moines,  fuyant  devant 
rinvasion,  errer  dans  les  pays  voisins. 

Dom  Noël  Mars,  qui  écrivait  au  XVIP  siècle  l'histoire  de 
Saint-Laumer  de  Blois,  assigne,  à  l'an  8G0,  la  mort  de  l'abbé 
Frandennus,  qui  demanda  et  obtint  de  l'évèque  du  Mans, 
Robert,  la  villa  de  Celle  pour  y  installer  quelques-uns  de 
ses  religieux.  Nous  ne  pouvons  donc  placer  après  l'année 
8G0,  la  fondation  du  prieuré  de  Celle.  Elle  ne  dut  pas  non 
plus  avoir  lieu  avant  853,  alors  que  les  Normands  n'avaient 
pas  encore  ruiné  Corbion,  ni  même  avant  85G,  époque  de 
l'avènement  de  Robert  à  l'évèché  du  Mans.  Ainsi  la  date  de 
l'érection  du  prieuré  est  circonscrite  entre  les  années  856 
et  8(J0. 

Comme  tous  les  titres  originaux  de  ces  temps  reculés, 
kl  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Celle  renferme  plus 
d'une  obscurité.  Voici  cependant  les  faits  importants  qu'elle 
établit,  el  (jui  nous  paraissent  hors  de  toute  contestation. 

L'existence  de  Celle  est  antérieure  à  850  ;  son  origine 

gallo-romaine  semble  même  caractérisée  par  la  qualification 

di  villa  (pii  lui  est  donnée  plusieurs  fois.  D'après  Cauvin, 

l'auteur  de  la  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  ce 

domaine  aurait  été  donné  à  l'évèque  saint  Iladouin  (  Vil' 

siècle),  .sous  le  nom  de  Clcdœ  ;  ainsi  Sydeliacum,  Scde- 

liacum ,  serait  une  autre  forme  du  même  nom,  plus  récente 

([u  ■  la  première,  et  que  Cauvin  parait  n'avoir  pas  connue  (-1). 

A  la  prière  de  Frandennus,  abbé  de  Corl)ion,  l'évèque  du 

Mans,  autorisa  entre  les  années  856  et  800,  la  création  d'un 

prieuré  ou  réunion  de  religieux  vivant  dans   une   maison 

cummunj,  ccllula.   Loin   dos   rivières  navigables  entre   la 

(1)  Gcoijniphic  uiicicniw du  diucisc  du  Munt>,  iii-i",  18iû,  pages  2C7,  2G8. 


Loire  et  la  S;irllio,  L;rundc.s  roules  des  Normands  (1)  dans  nos 
contrées,  eachés  dans  les  profond is  solitudes  de  la  Brayc 
et  de  sjs  affluents  ,  qui  avaient  servi  de  retraites  aux 
premiers  ermites  du  Maine,  saint  '■^4alais,  saint  Almire, 
saint  Borner,  saint  Ulface,  ils  espéraient  se  soustraire  aux 
recherehes  des  liuinmis  du  Nunl.  Même  à  notre  époque,  le 
pays  n'a  point  perdu  cet  air  d'abanduii  ([u'il  a\ail  aux  temps 
antiques  ;  les  voies  de  cninmni)ieation  sont  encore  rares 
dans  la  paroisse  de  Celle,  et  l'éti'oil  valhni  (jui  i'eusei're,  ne 
laisse  pas  facilement  deviner  les  maisons  groupées  autour 
de  l'église. 

Dès  l'origine,  les  religieux  possédèrent  une  basilicpie, 
husilica ,  qu'ils  devaient  desservir.  Pour  leur  entretien,  ils 
jouissaient  de  toutes  les  dîmes  de  la  villa,  et  de  ses  dépen- 
dances; en  outre,  l'évèque  Robert  leur  donna  un  nuuise 
entier  contenant  douze  banniers  (2)  et  pour  les  cultiver,  six 
colons,  Gulguines,  Jamboldus,  Electuides,  son  épouse  et 
leurs  enfants,  Hucion,  Gérobergame  etGoiltanus. 

Le  premier  prieur  s'appelait  Ingaliramnus.  C:s  noms 
propres  d'homme  sont  aussi  barbares  qne  cfiux  (jue  nous 
lisons  dans  la  charte  de  donation  de  Childebert  en  faveur 
de  saint  Calais,  dans  les  testaments  des  évoques  du  Mans, 
saint  Bertrand  et  saint  Aldric,  ou  bien  que  les  archéologues 
déchiffrent  sur  les  bagues  et  les  anneaux  de  l'époque 
Carlovingienne. 

(l)Les  Grandes  Cliro)ii(]Hes  du  Fra)ice(\\G  dePhiiippo-.\uguste,  cliajiiire 
XYII),  expliquent  avec  un  soin  mimilicux  l'étymologie  du  mot  Normand  ; 
ce  qui  prouve,  fait  ol)sorvpr  réiiitoui-,  M.  Paulin  Paris,  que  cr>  nom  ne 
s'est  introduit  dans  la  langue  vulgaire  que  longtemps  après  rétablissement 
de  CCS  pirates.  Notre  charte  confirme  la  remarque  de  M.  P.  Paris; 
l'on  y  voit  en  effet  les  Normands  désignés  sous  le  nom  général  de  payens. 
Paulin  Paiis  :  (Grandes  Chroiihjuns  de  Franc:,  in-8\  \Ki8,  t.  IV,  pagelW. 

Cl)  Les  mots  iiKtiisutti  et  huniicria  ou  hamia  sont  des  tenues  île  droit 
féodal  assez  jieu  ilaiis.  Du  Cangc>,  l)i<ti(iini(tire  de  lu  basse  lal'ui'tlt', 
Venise,  173(J,  G  volunu-s  in-folio,  donne  a  u  mot  hkuisiiiii  le  sens  de  |ioi  lion 
de  terie  déli'rminée,  lialiitée  par  des  colons.  Douze  banniers  formaient  la 
contenance  du  manse,  sauf  les  exceptions  indiquées  par  .M.  Guérard,  dans 
les  Pruléjoinruen  du  jioliipliijite  de  l'ahlié  irminon,  page  008. 
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Il  y  aurait  matière  à  de  longues  dissertations  sur  cette 
charte  iiK'^dite  dont  l'importance  n'échappera  à  personne  (\); 
nous  nous  bornons  à  en  tirer  les  conclusions  évidentes, 
laissant  à  de  i)lus  habilis  le  soin  de  discuter  les  points 
obscurs  et  de  répondre  à  toutes  les  hypothèses  qu'elle  laisse 
en  suspens. 

L'^  prieure  de  Celle  dépendait  de  Tabbayc  de  Saint- 
LauHkr  à  lilois,  et  disparut  dans  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. A  plusieurs  reprises,  la  jouis.sance  des  domaines 
concédés  par  l'évéque  Robert  fut  conte.stée  aux  titulaires. 
V.i\  1.")G:>,  la  reine  de  Navarre ,  comtes.se  du  Vendomois,  lit 
faire  une  enfjuète  au  nom  de  .ses  deux  enfants  sur  le  lief, 
justice  et  .seigneurie  de  Celle.  Jean  Ilardouin,  conseiller  du 
roi  au  siège  présidial  de  Blois,  et  Liephard  Texier,  greffier, 
se  trouver,  ul,  le  jeudi  2  décembre  1503,  devant  la  princi- 
pale porte  de  l'église  de  Celle,  pour  recueillir  les dépo.sitions 
produites  par  les  témoins  assignés  au  nom  de  Guillaume 
Levas.sor,  prieur  baron. 

Le  vendredi  3,  ils  entendirent  sept  habitants  de  la  même 
paroi.s.se  ;  le  .samedi,  ils  reçurent  quatre  nouvelles  dépo- 
sitions. Tous  furent  unanimes  pour  admettre  les  droits  du 
prieur  sur  la  paroi.sse.  Ils  déclarent  connaître  plusieurs 
fi-.fs,  dans  la  seigneurie  de  Celle,  qui  relèvent  du  piifuié, 
et  n'en  exceptent  qu'un  seul  de  trente  à  quarante  arpents  et 
sept  ou  huit  maisons.  Devant  la  gravité  de  ce  ténioignag^ 
la  rMu  ^  de  Navarre  .se  dési.sta  de  ses  prétentions. 

Kn  KJiG,  Celle  était  déjà  un  prieuré  simple  (2),  c'est-à- 
dire,  d'après  M.  Dupré  (3),  (lu'il  n'était  [ilus  habité  [lar  des 
religieux. 


(I;  Doin  Noi'l  Mars  ne  connaissait  pas,  sans  doiilc,  lo  litre  ilc  fondai ii>u 
de  Icglise  et  du  prieiirr  de  Celle,  dit  M.  Dupré,  iiago  38^5  ;  riMli' pièce, 
curieuse  par  son  anti<iuilé  et  sa  tcnear,  existe  en  copie  aux  ardiives  de  la 
fabrique  de  Celle. 

(2)  Dom  Noël  Mars,  iliidein,  pajjo  ',^33. 

(3)  Ibidem,  iiai;e332. 
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En  1780,  Louis-Slanislas-Xavier,  comte  de  Provence, 
élève  aussi  des  prétentions  sur  la  partie  des  domaini's  du 
prieur,  connue  sous  le  nom  des  Landes  de  Cliappé.  Le 
dernier  titulaire,  Guy  Fr.  Fleury,  lui  adresse  un  mémoire 
contenant  les  dépositions  de  45G3 ,  et  y  joint  une  copie  de 
l'acte  de  fondation  ;  c'est  cette  pièce  que  nous  reproduisons 
dans  notre  travail.  A  cette  époque,  l'acte  original  de  la 
donation  de  Robert,  entre  856  et  860,  n'est  point  cité,  il  est 
seulement  question  d'une  copie  collationnée  sur  l'original, 
en  148^2,  par  les  notaires  Percheron  et  Boynart.  Cette 
pièce  disparut  sans  doute  avec  les  titres  constitutifs  des 
ventes  seigneuriales  «  que  l'on  vit  brûler  sur  la  place 
»  publique,  le  10  novembre  1703,  en  présence  du  maire 
»  et  des  officiers  municipaux  et  de  tous  les  citoyens  de  la 
»  ciuiiiuuiie  »,  comme  nous  l'apprend  le  registre  des  délibé- 
rations (in  conseil  général  de  la  commune  de  Celle , 
conservé  aux  arcliives  de  la  fabrique. 

^I.  G.  Fleury  avait  aussi  communiqué  au  Conseil  du  Clergé 
deux  mémoires  sur  ses  droits  et  il  en  reçut  une  ré[)onse 
très-favorable.  Les  prévisions  du  Conseil  se  réalisèrent,  et 
jusqu'à  la  Révolution,  le  prieur  put  jouir  de  ses  privilèges. 
Sous  la  Restauration,  les  landes  de  Chajjpé,  dont  personne 
ne  réclamait  idus  la  possession,  furent  vendues,  et  le  prix 
(jue  la  cumuume  en  retira  fut  consacré  à  la  construction  de 
l'église  actuelle. 

Louis  FllOGER. 


CHARTE  DE  FONDATION 


DU 


PRIEURÉ    DE    NOTRE-DAME    DE   CELLE. 


In  nomine  Sancte  et  individue  Trinitali.s.  RoIhtIus 
quan({uaia  iiuli.aïuis  Cenomaiiensis  iirljis  E[)iscupus,  nutiim 
lieri  vulo  oniiiibus  lam  pressntibus  (ni;:m  et  futuris 
successoribiis  nostris,  quia  nos  ydiil  venerabilis  Abbas 
Gorbionensis  Cœnt>bii  necnon  et  sancti  Michaelis,  Frandennus 
nomine,  SLipplic;ins  prtedicte  auctoritati  nostre,  ut  Ei  in 
l)arochia  nostra  in  villa  Scelej  (sunt  qui  nuncupant 
Sydeliacus),  in  pago  Cenomanensi  su[ier  flumen  Brève, 
cellulam  in  honorem  Gluriose  Dei  Genitricis  ^larie  vel 
Sancti  Michaelis  Archang^li,  nacnon  et  Sancti  Launomari 
Confessons,  ex  predicta  nostra  auctoritate  facere  sinereniu-, 
ob  refugium  videlicet  monachonim  vel  sancliiiiniii.iliuni 
infestissimam  per.^ecutionem  paganorum  evadere  cupien- 
tium.  Quod  predictuni  opus  satis  esse  necessarium  visum 
est  nobis,  una  cum  consensu  fratrum  nostrorum ,  pio  favorc 
pieque  prosequentium,  ita  ut  non  solum  licentiam  gratanter 
tribueremus,  sed  etiani  peracto  op^re  luaiius  ad  conser- 
vandam  prefatam  capellam  Domino  suffragante  prout 
nostrum  exposlulat  ministeiium,  celeberrinie  canonico(iue 
more,  visi  simus  ovantes  admovisse.  Et  quia  sicut  hactenus 
procuratum  fuit  ut  expleretur  consscratio,  ita  censeiiduni 
est  nobis,  una  cum  consensu  IVafrum  nostrorum  atqup  jani 
dicti  Al>batis,  sive  caterve  moii.irliiiiiiin  seu  sanctimoiiialiiiin 
ejus  sub  imperio  domino  mililautuiiii,  ut  (piod  semcl 
consecratum  est  nostro  niiuisUrio,  ita  ordinelur  atque 
c<-)nstiluatiir,  ut  divincj  cullui  d  'vole  ac  religios.'  inanci[telur 
in  Elernum.  Quaprujjtcr  cunslituimus  at<|ue  ordiuamus,  ui 
ab  hodicrno  die  et  tempore  memorato,  casa  Dei  sive  recloris 
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ip.-ius  de  rébus  jam  dicte  ville  Sancli  Michaelis  Archangeli 
vel  beati  Launoinari  Coiifes.soris  Egrogii  nuncui)ale  Sedeliaco 
cum  appeiidiciis  vel  adjacenlii.s  suis,  décimas  el  i)rimicias 
ex  integro  percipiant,  et  usibus  jam  dicte  Basilice  seu 
ministrorum  ipsius  perpetuo  deputentur.  Supplicatpivdiclus 
deniqiie  Abbas,  ima  cum  nostro  consensu  et  juxta  dicli 
capituli  preceplionem,  largiri  videlur  memorate  lîa.silice  ad 
opus  di\iiium  rite  explendum,  de  jam  dicte  ville  ti'riifnfio 
mansum  iiitugrum,  ubi  liabentur  duodecim  bunnai'i;i  ul 
mancipia  sex  quorum  ista  sunt  nomina ,  Gulguiiies  , 
,Ianil.)oldus  et  Electuides  ,  uxor  ipsius  cum  infantibus 
ipsorum,  Hucione,  Gerobergamus,  Goiltanus  ;  ea  videlicet 
conditione  ut  in  autca  quidquid  memorate  basilice  rectoris 
l)ro  ulilitate  ejusdem  Ecclesic  de  ipsius  rébus  facere 
decreverunt,  libero  patiantur  arbitrio,  salvo  tamen  jure 
Ecclesiastico  perpetuo  et  firmissimo.  Qua  de  re  supplicamus 
uumibus  successoril)Us  uostris  ut  siciii  adopl.ituri  sunt  ut 
ipsorum  pia  lacla  a  suis  successoribus  incoucussa  perma- 
neant,  ila  ista  presentia  facta  in  Dei  nomine  immutabilia 
pei'inam're  concodanl.  Et  ut  ha:;c  autoritas  pielatis  nostre 
lirmiur  liabeatur,  manu  eam  propria  subterruborare  di'cre- 
vimus,  et  Religiosorum  ^•i\■()l•unl  siguaculis  subteraflirniaii 
jussimus.  Sciant  denicpic  onuics  (|ui  luuic  Irrluri  siuit 
cartulaui,  nos  cum  consensu  jam  dicti  Frandenni  Abbatis, 
in  jam  dicta  capella  Inghliramnum  primum  constituisse 
sacerdotem. 

Sic  signatur  : 

Robertus  Cenomanice  urbis  Episcopus  hanc  cartulam  a 
me  factam  subscribere  studui. 

Vinaidus  Arcliipresbytei",  Ingeibertus  quamlibot  immcrilo 
Lévites  ovanter  roborat ,  Lautianus  Subdiaconus. 

Collation  f;iile  à  rorij,'in;il  |j,'ir  nous,  not;iiics  ci-ilossons  signés,  aujour- 
(l'iiui  ^^cizièmc  joui'  do  jam  ier  l'an  nul  ijual  ic  ccnl  (|nali  i -\  inyl-ilnix. 

l'EUClIKUON.  nOV.NAI'.T. 


D0\!  JEAA  COLOMB 

BÉNÉDICTIX     DK    L'AUDAYE    SAINT-VINC.  KNT     DU    MANS 


CORRESPONDANCE    TNÉDTTE 


Au  XVIIP  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans 
était  devenue  un  des  plus  illustres  monastères  Ijènédictins 
de  la  France,  tant  à  cause  des  savants  (|iii  y  résidèrent 
qu'i'ii  raison  des  iiii[)(irlants  ti-av;iu\  <|iii  y  l'iiri'iil  coniitosés. 

Entre  tous  ces  érudits,  à  côté  de  doni  ilivct  et  de  dom 
Taillandier,  célèbres  auteurs  de  VArt  de  vérifu-r  /es  duh'^ 
et  de  Vllistoire  littéraire  de  la  France,  (m  doil  cilt  r  en 
lirr-rnièri^  ligne  un  de  leurs  collaborateurs  les  plus  lutulcslfs 
et  its  plus  persévérants,  doin  Jean  Culonilt.  Quoiqu'il  soit 
étrangei"  à  nritre  [irovince,  iious  pouvons  cependant  le 
rrvendi([U(r  cunniic^'  nous  appartenant,  puis(|u'il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  la  ville  du  Mans,  occupé 
s;uis  relâche  à  étudier  nos  annales  ecclésiastiques  et 
féodales,  et  qu'il  y  Icnniua  sa  longue  et  laborieus?  carrière. 

Issu  d'une  fainille  de  riches  négociants  ih'  l.iiii(ig(^s, 
(loin  ,Ic;in  Cnjdiiili  naquit  en  cette  ville,  le  I-  iii>\. mlire 
1(iSS  (1),  ainsi  que   le   jjnjuve    l'acte  suivant,  extrait  des 

(I)  l'uni  jiliis  .imiiles  it'iisi.'igiu'iiu'iils,  on  iiciil  ((Hisitllri'  sur  tlnm  J'MM 
Colomb  une  iiotifc  publiée  jiar  M.  labbé  Arboiiol,  d  uis  la  Si-»iai)i)' 
reliijieiise  de  Limoges,  et  lepioiiuitc  pu  l;i  Scniuiiie  du  l'idèli',  du  Mans, 
auuéet8IJ5-lHf.C.,  t.  IV.  p.  IHS. 
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Rrfji><lri'x  (h'  huiilrtiu'!^ ,  rnaritiijrfi  ci  M'iinltiirra  de  la  paroisse 
cle  Sainl-PieiTô-du-Queyruix  : 

ft  Le  douziesme  novembre  1G88,  j.iy  baptise  un  garçon  né 
le  mesme  jour  de  Pierre  Coulomb  et  de  Catherine  Lavie,  et 
a  esté  nommé  Jean  et  a  eu  pour  parain  Jean  Coulomb  et 
pour  maraine  d"''  I-'rançoise  Juge,  veuiVe  de  S''  M"'  Jac^iues 
Reiniac,  vivant  procureur  au  siège  présidial  et  séneschal  de 
la  I»"'''  ville.  » 

Françoise  Jugf,  —  Jean  CoLO.Mn 
CiBOT,  vicaire. 

De  bunnc  heure,  il  se  fil  reniaripi /r  par  son  amour 
de  l'étude,  son  extrême  obligeance  et  la  douceur  de  son 
caractère.  Puissamment  attiré  vers  les  études  hislo- 
riiliu's,  il  se  sentit  bientôt  entraîne''  vers  un  de  ces  grands 
centres  intellectuels  établis  en  dehors  du  monde  profane, 
où,  libre  de  toute  attache  séculière,  le  vrai  savant, 
soumis  à  une  discij)line  ([ui  élève  son  âme  et  laisse  le  calme 
à  son  esi)rit,  peut  étudier  avec  jjIus  d'assiduité  et  conduire 
à  bonne  fin  des  œuvres  de  longue  haleine.  Il  enti"a  dans 
la  Congrégation  des  Bénédidins  de  Saint-Maur  o\  fil  son 
noviciat  à  Rennes,  dans  l'abbaye  de  Saint-Mélaine.  Il  y 
pi'oiioiiça  ses  vœux,  le  15  mai  1707,  ;i  l'âge  de  dix-neul"  ans. 

Quelques  années  [)lus  tard,  dom  Rivet,  qui  liabitait 
Talihaye  de  Sainl  -  N'iiiceiil  ,  ayant  entrepris  sa  grandt^ 
Histoire  littéraire  de  la  France,  songea  à  s'adjoindre  des 
collaborateurs.  C'est  alors  qu'il  s'associa  dom  Cnjornb, 
dont  il  avait  pu  a|)précier  d('j;i  le  talent  et  ri'iiKliliou,  et 
avec  lui  deux  auti'es  bi''nr'ilictiiis,  également  originaires 
de  Limogt's,  doni  l)iieloLut  doiii  Poucet.  Il  obtini  facilement 
do  ses  supérieurs  (pie  .^^es  couli'éres  vinssent  hahiter  avec 
lui  le  même  mnuastère 

Travaillant  ainsi  d.'  concert,  ces  doctes  i'e|ii'(''s enLuit^ 
d('  la  scii'uce  avani'(  r«.'nl   leur  oeuvre  et,  sunnonlanl    loule 
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flilfirulti'',  réussirent  a  faire  paraître  le  premier  volume  de 
leur  iiui)orlaiil  ouvrage  en  IT:}:^.  Le  second  et  le  ti'oisièms 
suivir.ul,  en  17:^5;  le  iiuatrième,  en  1738,  et  les  autres 
successivement  (1). 

«  Dom  Colomb  entré  dans  cette  carrière,  en  1727,  »  écrit 
»  un  de  ses  biographes  (2),  «  y  marche  d'un  pas  ferme  sans 
»  que  rien  fut  capable  de  ralentir  son  zèle  et  refroidir 
»  son  ardeur.  »  Aussi,  malgré  la  mort  de  dom  Rivet, 
arrivée  en  1749,  après  la  publication  du  huitième  volume, 
voyons-nous  dom  Colomb  continuer  sa  collaboration  aux 
directeurs  de  V Histoire  littcrairc,  dom  Taillandier,  dom 
Clément  et  dom  François  Clément,  et  leur  fournir 
d'importants  mémoires. 

Cependant,  sollicité  par  son  goût  pour  Thisloire,  il  résolut 
de  rechercher  et  de  rassembler,  par  ordre  chronologique, 
tous  les  faits  concernant  la  biographie  et  l'administration  de 
chacun  des  abbés  qui,  depuis  le  W  siècle,  s'étaient  succédé 
dans  le  g(»uvernement  de  l'abbaye  de  Saiiil-Viiiciul  du 
^lans.  C'était,  en  outre,  pour  lui  un  moyen  de  prouver 
l'alTectueux  attachement  ([uil  portait  au  monastère  illustre 
où  il  résidait  et  dont  il  connaissait  si  bien  l'origine  et 
riiistoire.  Avec  un  soin  extrême  il  recueillit,  étudia  les 
nombreux  documents  nécessaires  pour  la  rédaction  de  son 
travail,  et  les  présenta  sous  ce  titre  :  Mémoires  pour  servir 
à  riiistoirr  (le  Vnlihnii,'  de  Saint- Vincent  du  Mans. 

Commencé  en  1749,  ce  fut  seulement  en  1705,  au  milieu 
de  ses  nombreuses  préoccupations  littéraires,  qu'il  mil  la 
di  riiir-i'c  iii.iiii  à  ce  travail.  Son  m;iniis(iil  oi'igjnal,  ([ui  resta 
inédit  jusiiuà  ces  derniers  temps,  e.st  composé  de  deux  cent 
cin([uante-sept  pages  in-4",  d'une  écriture  fine  et  serrée. 
Il  est  conservt''  à  la  bibliothètpie  ]inblique  de  la   ville  du 

(l)Vi)ir  les  (locumonts  sur  la  piiblicatinn  ilo  VUi.sloiri'  lillrrairc  ilf  la 
France,  io|iro(liiits  par  M.  Ulysse  Robert,  dans  les  Aiiahu-la  Juris  l'inilifiri, 
amu'f  IS7V,  et  dans  un  tirage  à  part,  olie/.  Viitor  Palmé. 

Ci;  M.  1  al)l..-  .\rljoilol,  Srhtain:-  <ln  Fidrlr,  t.  IV,  p.  iWS. 
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Mans,  sous  1o  numi'T.i  01.  En  ISOi,  M^T.  AiijiiIkiuII  et 
F.  Legeay  on  oui  (■oinni 'in'i''  l;i  imlilic-iliiui ,  liTiniiit'' ■  en 
1800,  dans  V.[)tit}(((ire  <((•  hi  Surlh'' .  piiMii'  p.ir  la  luaisini 
Monnoyer. 

Sans  vouloir  faire  ici  l'analyse  de  ce  livre  dont  le  style 
laisse  sans  diiiil.>  à  désirer,  je  tiens  cependant  à  constater 
(\non  y  recoiuiait  les  plus  sérieuses  qiuilités  de  l'érudition  : 
mit'  conuaissani-o  aiiiiiuluiidie  des  origines  ecclésiasli(ines, 
du  droit  canoiii(|ui',  des  coutumes  féodales,  et  surtout  la 
maturité  d'un  paléographe  consommé.  «Je  ne  doute  point,  » 
disait  l'auteur  en  parlant  de  son  œuvre ,  «  qu'il  ne  se  trouve 
))  f|uelqu'iiii  de  moins  occupé  que  je  ne  le  suis  niaiiilcnaul , 
»  ipii  se  (loiiuera  la  peine  de  faire  plus  de  recherches  dans 
»  nos  anciens  documents  et  rendra  cette  histoire  plus 
»  exacte...  .l'ai  (Hé  contraint  de  m3  renfermer  dans  le  détail 
»  des  chartes...  un  autre  fera  iiiiiiix.  On  y  verra  les  m  mis 
»  de  no-  bienfaiteurs,  les  hiciM  dont  nous  avons  (''l(''  en 
»  pos33s.5ion ,  et  comment  ils  ont  été  accjuis.  Quand  le  tome 
»  du  (icilid  cltristidiiii  (1  '  la  métropole  d(^  'l'ours  aui'a  païai, 
»  on  [fourra  y  trouver  de  quoi  augmenter  et  rectifier  mon 
»  ouvrage  (I).  » 

Pendant  (pi'il  travaillait  à  ces  Mémoires,  dom  Colomb 
faisait  ]iaraiU\:,  dans  If  Journo/  de  Vcrdioi  ,  li's  opuscules 
suivants  : 

7"  Mt'inoiri's  2')oi(i'  serrh'  de  :^uji})h'ment  cl  de  eorrrclif  dur 
écrivains  qui  eut  parlé  dti  (Charles  Ferra)id  ,  irmiin'  dr  lu 
congrégation  de  Chézal-Benoist ,  décembre  1705,  4 'm  p.  ; 

2"  ÎA'llre  sur  Gilles ,  diacre  de  Paris,  auteur  du  jtnrtae 
iiititu','-  cwxiHAs,  septembre  1758,  p.  'iOii.  Cette  lettre  fut 
iVfnh'c  p,n  M.  du  lladier  dans  le  môme  journal,  janvi.i- 
17511,  p.  'il:{; 

.'i"  Le'tre  sur  ion'  circonstance  de  lu  ri('  de  (Ihrislojiln'  de 
Longueil ,  ]an\\ev  17i>'(-,  p.  5'J.  jium  Culnml)  y  appidid  ipi  • 

(l)   Mémoires  j  aur  xerrlr  à  l'Iiisloii-J  de  l'ithlniii,'  de  yi(iiil-\'iiir  iit   du 
Mans.  Le  Mans,  IJI.  M..!iiio\."r,  1S1")0,  in-2i',  p.  ;joi-:«.)2. 
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ce  personnage  lui  professeur  d'  ilinii  à  Poiliers,  détail  resté 
inconnu  jusqu'alors  à  ceux  qui  avaidil  [Kirlé  de  ccl  lumiuie 
illii>lre  (i). 

A  cette  époque,  la  savante  Congrégation  de  Saiut-Maur 
publiait  VAii  de  vérifier  les  dates.  Dom  Colomb  ne  pouvait 
rester  étranger  à  la  rédaction  de  ce  monument  bistorique, 
et  sa  collaboration  fut  actiuise  à  ceux  de  ses  confrères  ([ui 
en  dirigeaient  l'exécution.  Ces  auteurs  rendent  liommage 
à  dom  Colomb  et  ajoutent  dans  la  préface  de  leur 
ouvrage  (2)  :  «  Tant  qu'il  a  joui  de  la  vue  dont  il  a  élt'-  [trivé 
»  penilaiil  les  sept  dernières  années  de  sa  vie,  il  n'a  pas 
»  cessé  de  faire  pour  nous  des  recherches  et  nous  lui 
»  sommes  redevables  d'une  partie  de  nos  articles...,  sui- 
»  les  comtes  d'Anjou,  du  Maine,  de  Poitiers,  etc.  » 

Est-il  be.soin  de  rapi)eler  ici  qu'une  véritable  calonniic, 
trop  longtemps  autorisée,  a  l'ait  passer  dom  Colomb  pour 
l'auteur  de  VHhtoire  des  Evéques  du  J/</>is,  publi(''i^  et 
imprimés  par  Richelet  en  1837?  Ce  livre,  mis  au  jnur  [lar 
spéculation,  a  pour  auteur  Jean-Baptiste  Guyard  de  la  Fosse, 
jirètre  de  la  \ill  '  de  MayenuL;  (:>),  ainsi  (juc  l'a  paii'aili  nniil 
iliiiiiiiiliv  l'u  M.  Aiijubault,  dans  lojounial  la  (Ihruniintc  de 
l'Oiirsl,  année  1861  ,  huhk'I-os  8,  jn  ci   11. 

Malgré  ses  travaux  non  inl'^rrom}ius,  et  les  exigences 
d'une  santé  délicate,  ilnm  Culoinli  pai\iiil  à  un  âge  fort 
avancé.  Etant  devenu  aveugle  sur  la  lin  de  ses  jours,  il  dut 
faire  le  sacrillce  ds  ses  chères  études  et  des  recherches  dans 
le.squelles  il  excellait.   Il    mourut  au  Mans,  dans  l'abbaye 

(!)  Dom  Jean  Colomb,  par  labbé  Arbcllot,  Semaine  du  F'uUle,  année 
■1«G5-18GG,  t.  IV,  p.  389. 

(2)  Troisii-nic  édition,  p.  XI  de  la  pri'-faoc  du  tome  ]". 

(:i)  .Icaii-Iîaptiste  Guyard  de  la  Fosse,  clerc  ré^^(>ul  au  collé;,'e  île 
Mayenne,  naquit  en  cette  ville,  le  '2  aviil  I(j77,  cl  y  muinnl  le  "jr!  juaicr 
\1V.>.  Kn  outre  de  celte  JUsloir,;  lIi'h  Erê'in^s  dit  Mmis,  il  cumpnsi  un 
.\liri'-<i'-  liisloriijii::  iIl's  Seiiiiiiuiris  de  Moijeiuie,  manuscrit  in-4"  de  V.i'l  p., 
publié  dans  VAiinuaire  de  la  Sarthr,  nuui'os  ISi'J-IK'M),  sous  ce  litre  : 
Jlisloire  dcH  Si'i(ineiir.s  de  Maijenne  et  de  ce  i/ui  s'est  jinssë  de  jilus  vonsi- 
di'-iidile  en  r'Ile  rdh,  1  vol.  in-'JV  de  X  \  [[-IIWI  p.,  plu^  XMV  p.  dr  preuves. 
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de  Saint-Vinront ,  1(^  30  janvior  i77i,  à  V:\go  do  quatre- 
vingt-six  ;iiis,  iiIiik''  et  resp-n-ti''  de  tous  ceux  qui  r.-ivaiciit 
coiimi  (I). 

Si  j'ai  doiiiii''  —  Intp  ahuiidaiiiiiicnL  poul-ètiv,  —  les 
détails  biitgrapliiciues  uL  bibliographicfues  ([ui  pivcùdeiit, 
c'est  qu'ils  m'ont  semblé  nécessaires  pour  servir  de  préface 
à  la  publication  de  la  correspondance  du  docte  bénédictin. 

Ces  lettres  autographes,  fort  importantes  pour  l'histoire 
du  .Maine  et  de  l'Anjou,  furent  adressées,  i)ai'  doiii  (lnldiiili , 
alors  iju'il  travaillait  à  ses  Méinoircfi  sh>'  l'abbaiic  de  Saiiit- 
Vincent,  à  l'abbé  Rangeant,  prieur  de  Saiiit-Aignan , 
secrétaire  du  Chai)itre  de  Saint-Maurice  d'Angers  et  mendjre 
de  l'Académie  de  cette  ville. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressdilii'  riiil(''ivl  (|ui 
s'attache  à  ces  documents,  anjourd'lnii  si  avideniciit 
recherchés  et  piiblit''s  avec  tant  d'i'inpressement.  Je 
n'essaierai  pas  non  plus  d'en  faire  l'analyse,  laissant  aux 
lecteurs  le  soin  de  goûter  et    commenter    ces    fragments 


iii(''dils  de  la  plus  .sérieuse  éi'udilion.  Ces  lettres  l'unt 
pai'tie  de  ma  collection  ;  elles  sont  scellées  d'un  caeiiel 
é\  iiliiiiiiiciit  lie  fantaisii',   mais  (jui  se  recommande  à  notre 


(1;  huiii  Tassiii,  Histoir,'  lilliTaiiY  dr  la  C.iniiiri'-iinlioti  (/.•  S(tinl-Mtiiir , 
p.  701.  —  P.  Laforesl,  LiDiotjcs  ((h  XVII"  siècle,  p.  \W. 
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attention  par  Tcmlilrmo  qui  y  ost  figuiv.  J'ip;noiv  si,  par  sa 
naissance,  tloni  CliIoiuI»  a\;iil  (l>s  armes;  ici,  ce  serait  des 
armes  parlantes,  car,  sur  le  fond  principal,  apparaît  une 
colombe ,  tenant  un  rameau  dans  son  bec.  Au-dessus,  se  voit 
une  couronne  mi-parlie  roses,  mi-partie  perles.  Ce  cachet, 
choisi  tout  particulièrement  par  dom  Colomb,  offre  un  certain 
intérêt,  et  j'ai  cru  compléter  la  reproduction  de  ses  lettres, 
en  en  donnant  ici  le  dessin  pris  sur  l'une  de  ces  empreintes. 

Comme  complément  ;\  ces  lettres  de  dom  Colomb,  et 
connne  suite  indispensable,  j'ajoute  une  lettre  de  son 
correspondant  angevin,  l'abljo  Rangeard,  on  réponse  i\ 
Celle  ([ue  notre  bénédictin  lui  adressait  le  18  mars  1750. 
I/original  de  cette  lettre  n'est  pas  entre  mes  mains  :  j'en 
possède  seulement  une  copie ,  mais  une  copie  revêtue  de 
tous  les  caractères  de  sincérité,  certifiée  vraiment 
autlienti(iue  par  M.  Paul  Marchegay,  ancien  archiviste  du 
département  de  Maine-et-Loire,  et  adressée  par  lui  à 
Im-.  r.rille. 

Les  documents  de  cette  importance  et  de  cette  nature 
sont  devenus  si  rares  que  je  ne  me  croirais  pas  excusable  de 
laisser  ceux-ci  i)lus  longt 'uips  dans  l'obscurité.  En  les 
acquérant  récemment,  il  m'a  semlili''  faire  une  de  ces  décou- 
vertes dont  un  luliliopliile  se  doit  sincèrement  féliciter. 
Puissé-j,%  en  les  reproduisant  ici,  faire  partager  la  même 
satisfaction  aux  lecteurs  de  cette  Revue  et  les  intéresser  au 
même  degré. 

Louis  BRIKRE. 


LETTRES 


DE 


DOM  JEAN  COLOMB,  A  M.  RANGF.AUD,   t-hktrk, 

DEMEURANT    A    ANGERS,    RUE   TOUSSAINT. 


Monsieur, 

Je  n'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  29  décembre  que  le 
f[u;itre  du  courant.  J'y  aii[)rcn(l  .iver  cti.itii'in  votre  maladie, 
seruil-ce  la  petite  v^'rule  (lui  a  lait  lanl  de  ravages  dans 
votre  ville?  Je  vous  congratule  sur  votre  rétablissement, 
(iM  ri'\ient  de  lnin  (|ii;iiiil  on  est  joune.  Je  vous  suis 
obligé  des  recherches  (luo  vous  avez  pris  la  peine  de 
faire  pour  ma  petite  liistoire  de  notre  Monastère  ,  je  ne 
souhaitois  autr^'  cliose  que  voti-i"-  attention  en  déchifrant  les 
papiers  de  votri;  calliùdralc  cl  du  lloncurai,  àdécouviir  les 
noms  de  quelques-uns  de  nos  Abbés,  ces  noms  se  trouvent 
(|ii  liliielbis  au  bas  des  fliai'li's,  ;ivec  (les)  (juelles  on  no 
se  seroit  pas  attendu  de  les  li'ouver.  Je  n'en  ;ii  plus  b(^soin, 
j';ii  trouvé  la  suili'  \\"\\  iiili'rr(inq)ue  de  nos  Abbés  depuis 
lO'i-O  jnsf(u'au  niili.ii  du  XV''  siècle  (pie  l'Abb-iVc'  fut  mise  en 
command'.',  cL  où  j'en  suis  rest«'',  ii;u'cc  que  je  n'ai  [)as  le 
temps  de  finir,  ce  que  tout  autre  iinm  la  faire  facilemeid.  Il 
n'y  a  eu  ,  ou  nous  ne  les  connoissons  pkis,  ;iuciiii  iKniiine, 
ni  AMk'',  ni  particulier  d'un  c.  rl.iin  UK'iilc  t\;[[\s  ce 
monastère;  à  quelque  [y.'Xi  de  traits  près,  tout  consiste  en 
donali(jns,  ou  .icliats  do  biens,  ou  procès  soutenus  et 
acconnnodés.    J'ai    mis   en    a-uvre   les   munumens  (|ue  j'ai 
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trouvés,  le  plus  exactement  ijnil  m'a  été  possible.  Il  va 
pourtant  des  trails  intéressants  pour  l'lii>lipii't'  cl  |iniir  les 
f.iiiiilli  s  (lu  Miiine.  Si  M.  l'alibé  d'Ksti-ées  avoit  donné  son 
Ceiiottuoiia  (1),  peut  être  ((u'il  ni'auroil  fourni  queicpie  chose. 
Au  reste,  ce  n'est  ipi'une  chose  (pii  n'est  fait  '  cpie  poiu- 
garder  i}ttni  pyivatos  parietcs ,  je  ne  me  suis  attaché  qu'à  la 
succession  des  Abbés,  à  faire  connoître  nos  bienfaiteurs, 
la  nomination  aux  cures,  la  fondation  de  nos  prieurés,  qu'on 
appeloit  cc//rts  (2)  alors,  les  biens  qui  nous  ont  été  donnés, 
leur  nature,  les  lieux  où  ils  sont  situés,  les  procès  qu'on  a 
eu  à  soutenir  pour  les  conserver;  je  n'ai  pas  néanmoins 
négligé  les  événements  tant  civils  (iu'ecclésiasti(in(^s  qui  se 
sont  présentés,  ni  les  courtes  réflexions  (pii  iiaissoient 
ii.itin-ellement  de  mon  sujet.  Avec  Inul  cela,  c'est  un  petit 
ouvrage  fort  sec  et  fort  th  riiarné,  (|ui  n'est  intéressant  que 
pour  les  habilans  de  ce  moutier,  <pii  néanmoins  me  fait 
perdre  un  temps  que  je  regrette. 

Je  revien.^  à  M.  l'abbé  d'Estrées;  je  vous  loïie  d'être 
reconnoissant,  vous  avez  le  cœur  trop  bien  placé  pour  y 
ni.inqiicr,  mais  je  ne  cesseroi  de  vous  dire  que  ce  n'est 
point  une  protection  (3).  fii  iiomme  qui  n'en  peut  garder 
.iiicnne  pour  lui,  n'est  gucres  en  état  tl'en  servir  aux  autres. 
Il  a  [)erdu  celle  de  M""'  de  Roliau  ([ui  éloit  la  m  'illeure 
picce  de  son  sac.  Je  ne  vous  dis  poinl  icii  [)(inr  \(iiis  porl(.'r 
à  rompre  avec  lui,  je  veux  simplemonl  vniis  dilnui  uer  de 
pr.  ndre  des  engagemens  qui  viendroient  de  sa  part,  à  moins 
d'y  voir  bien  clair,  car  peut-être  réu.ssiroit-il  pour  d'autres, 
et  échoueroit  pour  lui-même.  II  faudroit  (pi'ils  fussent  bien 
avantageux  pour  vous  engager  à  les  [)rendre,  j)uis([ue  vous 
en  avés  refusé  un  qui  devoit  vous  tenter,  et  (lui  vous 
conduisoit  à  ce  qu'on  appelle  fortune.  M"""  votre  mère  doit 

(1)  Lulilji-  (l'Estrées  a  laiss(^  un  recueil  aa^ci  considoialjk'  de  dm  imiciits 
niaimscrits  sur  la  province  du  Maine.  Il  se  trouve  à  la  biblioliu'i|uf 
nalionaie.  En  donnant  à  celte  collection  le  nom  de  C.etiouiaii'ui,  duni 
Colomb  prend  un  vocable  propre  à  désigner  l.i  ti.itine  du  recueil,  mai.s 
qui  ne  vient  pas  de  celui  i[iii  l'a  composé. 

(2)  Celles,  de  CeUa,  Cclhtlti,  petit  munastùre  à  la  camiia{,'ne.  Ce  i.um 
n'était  resté  en  usage  cpu^  dans  l'ordic  de  (îrandmont. 

Ci)  Il  serait  trop  long  de  parler  ici  de  labbé  d  Kstrécs.  Il  vaut  inieuc 
recourir  aux  Mriiioircn  du  <liir  ilr  Sditil-Siinon  où  l'on  trouvera  i\\\ 
portrait  tracé  de  ni.iin  de  maili c 
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vous  avoir  bien  des  obligations,  mais  il  me  semble  (lue  vous 
auriés  pu  la  secourir  plus  amplement  dans  cet  emploi  que 
par  votre  séjour  à  Angers.  Il  est  vrai  ({uo  le  prélat  n'est  pas 
immortel,  et  ipie  c\>st  ((uitter  le  certain  pour  l'incertain, 
j'aimerois  mieux  vous  voir  chez  un  riclie  gentillioinme,  ou 
un  bon  m^igistrat  (pie  chez  un  ecclésiasticpie ,  Tuii  est  plus 
solide  que  l'autre.  La  Providence  ne  vous  a  i)oint  nuuKjué 
jusqu'à  présent,  j'ai  confiance  qu'elle  bénira  votre  piété 
envers  votre  chère  mère,  ({ui  ne  survrivroit  point  à  votre 
;d)sence,  c'est  un  devoir  indispensable,  mais  que  Dieu  ne 
laisse  pas  sans  récompense. 

Je  ne  suis  niallieureusement  bon  à  rien,  si  j'avois  du 
crédit,  vous  devés  être  persuadé  que  vous  en  s.Mitiriés 
bientôt  les  elTets.  Il  suffit  de  vous  connoitre  pour  vous 
estimer,  outre  vos  talens  vous  avés  une  candeur  (jui  m'a 
charmé ,  je  vous  le  dis  parce  que  je  le  pense  ainsi ,  je  ne 
suis  point  flatteur  par  caractère  (1).  Je  vous  remercie  des 
bons  souhaits  que  vous  voulés  bien  faire  pour  moi.  Si  je 
pouvois  réaliser  les  vœux  sincères  (pie  je  fais  })our  votre 
prospérité,  vous  sériés  certainement  heureux  en  cette  vie 
et  en  l'autre,  et  tout  ce  qui  vous  touche.  J'ai  l'Iionneur 
d'être  ave(;  le  plus  sincère  attachement  et  la  plus  parfaite 
considération 

Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

Fa.  Je.vn  COLOMB. 

Au  Mans ,  à  S.  Vincent,  ce  7  janvier  175i. 

Si  vous  voies  M.  et  M""'  Paulmier,  je  vous  prie  de  leur 
dire  que  je  fais  pour  eux  et  toute  leur  chère  famille  les  vœux 
les  plus  ardens,  je  leur  souhaite  une  parfaite  .'^aiité  et  les 
prie  d'agréer  mon  plus  respectueux  dévouement. 

(1)  Dom  Colomb  se  inonlic  ici  bien  indulgent,  .l'iii  lu  une  correspon- 
dance manusciite  et  aulograi)lie  de  Raugoard  avec  Odolant  Desnos, 
riiislorien  d'.Vlciiron  :  elle  ne  fait  guéi  e  dMioinicnr  ni  à  l'un  ni  à  l'aiitriv 
Ou  juMil  voir  dans  Vllislnirc  fie  l'F.ijlisi'  dWmii'is.  pai  M.  'i'i('s\;m\  ilu 
Fraval,  t.  II,  l'ardeur  avec  la(|ucllc  liangeard  .sonlint  Ifiiiiu'  lnistlu 
Sibisini"  de  1  (''ifliso  coublituliiMinrlIc. 
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II. 


Monsieur 


Il  est  temps  de  répondre  un  peu  au  long  et  pied  à  pied  à 
celle  ([ue  vous  avés  pris  la  peine  de  nrécrire  en  date  du 
A  aoust.  J'avois  absolument  ignoré  votre  maladie^,  j'appreiid 
en  même  temps  votre  rétalilissement  et  voire  meilleure 
santé  ;  je  vous  en  fais  mon  ('iiiii|»liinent  le  plus  sincère.  Mais 
iiH'ii.igés  vous,  souNciit  [)M  un  tra\ail  trop  continu  et  ti'oi» 
opiniâtre,  on  se  rend  inutile  à  tout,  on  devient  à  charge  à 
soi-même  et  aux  autres;  notre  machine  n'est  ni  de  ter  ni 
d'airain,  il  faut  la  conserver  en  prenant  un  milieu;  vous 
pouvés  bien  plus  facilement  vous  détendre  l'esprit,  et 
prendre  chaque  joui-  nu  délassement,  l'après  diner  surtout, 
([ue  ne  peut  faire  un  homme  cloîtré.  Il  est  bien  constant 
que  quand  le  corps  est  sain ,  l'esprit  s'en  ressent;  on  ne  fait 
jamais  bien  quand  l'esprit  n'(>st  pas  content  et  dans  une 
(•(•rtaine  assiette,  ce  ({u'un  é[)rouve  souvent  sans  pouvoir  en 
coimoitre  les  causes,  il  n'en  faut  point  chercher  d'autres 
que  la  trop  grande  applitMtiuii.  Je  me  suis  étendu  là-dessus, 
parce  que,  vous  connaissant,  je  craiinl  ipie  vous  n'excédiés 
par  un  trop  graml  amoiu'  de  l'étude. 

11  faut  vous  mettre  au  dessus  de  toutes  les  railleries  et  les 
(juoliliets  de  vos  petits  maîtres,  et  même  de  certaines  gens 
cpii ,  capables  de  sentir  tout  le  poids  de  votre  entreprise, 
voudroient  vous  en  dégoûter.  Ce  sont  là  de  ces  motifs  ({ui  ne 
doivent  faire  aucune  impression  sur  vous;  vous  êtes  jeune, 
et  d'un  assez  bon  tempérament,  en  vous  ménageant  un  peu, 
pour  venir  à  bout  de  votre  entreprise.  Je  vous  avoueroi  (jue 
j'aurois  soidiailé,  si  cela  avoit  été  possible,  car  je  sens 
bien  ce  ({ue  vous  avez  à  me  réplirpier,  f[ue  vous  eussiés 
ramassé  des  maltMiaux  p  iitlani  ili'iix  ini  Iimis  ans,  avant  de 
vous  déclarer,  et  comme  on  dit  de  metliv  une  enseigne. 

Je  ne  puis  vous  répondre  rien  de  piécis  sur  la  conduite 
que  prendra  la  (longrc'-galittn  [)ar  l'apport  à  votre  entreprise, 
ils  ue  i>euvent  vous  enq)êcher  tle  travailler,  mais  ils  i)euvent 
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vous  i-i'Cuscr  les  I\I(''i noires  ramasses  pai'  nos  drux  ciiiil'rr'rcs  ; 
j'ignore  ce  qu'ils  sont  devenus.  Nos  monastères  psUvent  vous 
refuser  l'entrée  de  leurs  rharlriers.  Jevousconssillerois  d'aller 
voir  notre  visiteur  qui  sera  dans  votn^  ville  à  la  S'  ■\Iarliii, 
de  lui  faire  part  d':-  votre  dessein,  en  lui  faisant  la. mi  sentir 
que  vous  ne  rentrei)rencs  que  pour  obéir  à  des  personnes 
(pie  vous  ne  pouvés  refuser  ;  que  si  la  Congrégation  veut 
iioninier  des  sujets  pour  Celle  llistoii'e  en  tot.il  de  rAnjiai  et 
de  ses  princes,  il  faudroit  le  faire  prévenir  |iar  ipiel((ues 
personnes  d'autorité,  qu'il  pût  difficilement  refus,>r.  S'il 
ctoit  gagné  il  porteroit  cida  à  la  Diète,  assemblée  fpii  s;' 
tient  tous  les  ans  à  Paris,  où  on  décideroit  cette  alfaire,  et 
avoir  soin  de  demander  une  permission  pour  avoir  entrée 
dans  les  trésors  des  monastères  de  la  province.  C'est  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  là  dessus. 

Au  reste  vous  pourrés  suppléer  aux  chartriers  de  nos 
maisons  par  les  Histoires  mss.  de  plusieurs  d'entr'elles 
qui  sont  au  séminaire  et  ailleurs,  que  M.  Pocquet  connoit 
bien,  et  qui  est  tout  à  vous.  Vous  n'avez  besoin  ([ue  des 
Cartulaires,  car  s'il  vous  falloit  examiner  le  l.ait  pièce  à 
pièce,  quatre  vies  comme  la  vôtre  n'y  suffiroient  pas. 
D'ailleurs,  comniencés  pai-  ribHel-de-Ville ,  le  Roncerai  ; 
quand  on  ^•en■a  vos  matériaux  ,  on  sera  obligé  de  vous 
connnuniiiucr  bon  gré  mal  gré  ce  dont  vous  aurés  besoin, 
par  là  le  travail  de  nos  confrères  deviendra  iiuilile. 

Je  loue  le  [jeu  que  vous  me  dites  de  votre  plan,  mais  pour 
l'exécuter  en  ce  qui  regarde  les  années  avant  Jésus-Christ, 
et  du  temps  de  FFinpire  Pxomain,  il  faut  déi)ouiller  les 
anciens  et  les  [dus  ancdens  Historiens;  on  trouve  même  dans 
les  poètes  et  orateurs,  et  même  dans  les  pères,  des 
traits  quelquefois  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs, 
ce  n'est  [)as  un  si  gr.ind  lra\ail  ([u'oii  [uairroil  s'imaginer; 
on  ne  l'.iil  que  [)arcourir  des  yeux  et  on  s'arrête  quand  on 
trouve,  en  li'  plaçant  avec  nn  grand  ordre  dans  ses 
mémoires.  Pour  les  bas  siè(  les,  les  Dcltr.\s  des  Pa[)es 
ne  doivent  i)oint  être  négligées,  ce  sont  des  oi'iginaux.  Je 
craind  que  vous  ne  niampiiés  de  livres,  la  cidlectionds 
Ducbesne  n'est  i>lus  rien  de|)nis  celle  de  D.  [îumpiet,  le 
Rimer  vous  seroit  égaleimad  nécessaire,  (|ue|i|iiiiii  peut 
vous  le  dépouiller,  il  est  \rai,  mais  il  n'y  a  rien  d  •  tel  ([ue 
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de  vuir  par  sui-mèm^  ;  un  aul.'ur  reiniili  de  Sdii  [il;iii  cl  lIc 
son  but  voit  ce  ffu'iiii  autre  t[u\  n'est  point  intéresse 
n'apperçuit  point,  il  lui  «■cli.iiips  Ijien  des  tiMils  ipii  n'i'elia- 
peroient  pas  à  l'autaur;  on  s?  dégoûte  d'ailleurs  d'iui  liMv.iil 
dont  on  ne  sent  pas  la  nécessité.  Il  n'y  a  guerjs  d'ami,  s'il 
n'i^st  associé,  qui  se  prête  pour  longt:"'ini)s  à  une  opération 
inditïerente  et  par  là  rebutante  ;  nus  chruni(iueurs  ne  sont 
pas  fort  amusans  pour  ceux  qui  n'en  ont  que  faire. 

Je  vous  diroi  tout  naturellement  que  j-  n".ip|<niuve  point 
le  titre  que  vous  paroisses  vouloir  donner  à  votre  ouvrage, 
le  goût  des  abrégés  n'est  plus  à  la  mode,  J3  pref. 'rerois 
celui  de  .l/t'o?o/re.s  ;  sous  ce  titre  on  s'étr-nd  si  peu  et  tant 
(lu'on  veut,  je  ne  doute  point  de  la  beauté  de  votre  stiie, 
mais  les  Mémoires  n'en  demandent  pas  un  si  châtié  que 
celui  d'Histoire.  On  est  plus  à  Taise  poui'  les  notes  et  pour 
tout. 

M.  l'abbé  Le  Beuf  a  donné,  en  1743,  l'Histoire  d'Auxerre 
en  d('ux  volumes  in-4",  sous  ce  titre.  Mémoires  coiwcrtidiit 
rilidoire  eceleaiastiquc  et  civile  d'Auxerre ,  ouvrage  mal 
écrit,  à  mon  sens,  pour  le  stile,  mais  fort  bien  fait  et  exact  ; 
il  fait  l'Histoire  des  Evèques  et  de  l'Eglise  d'Auxerre  dans  le 
premier,  celle  des  Comtes  dans  le  second.  Il  y  a  très  peu  de 
redites,  mais  votre  Histoire  d'Anjou  est  infiniment  plus 
intéressante,  plus  am[)le  que  c  ^lle  là.  Il  m'est  t(ind)é  entre 
les  mains  dans  un  petit  Recueil  in-i",  le  in-oict  de  l'Ilisloirc 
d'A)ijoH,  de  M.  Perrineau  de  Roulis,  vous  le  connois.sés 
sans  doute,  en  tous  cas,  je  vous  diini  ,  ([u'il  s'étoit  propo.sc 
de  diviser  son  Histoire  en  trois  parties,  la  première,  auroit 
été  celle  de  l'Etat  politiffue,  la  seconde,  l'Histoire  ecclé- 
siastique, la  troisième.  Mélanges  historiques  d'Anjou.  Cette 
pièce  n'aura  pas  échappé  à  M.  l*()(^(juet,  non  plus  (pie  tant 
d'autres  ;  vous  trouvères  chez  lui  et  en  lui  un  excellent 
répertoire  q;ii  |iniiira  vous  abréger  bien  du  chemin,  mais 
examinés  tout  par  vous  même  et  .scrupuleusement,  n'avancés 
rien  sans  de  bons  garands,  et  après  l'avoir  ressacé  \k\v  un'3 
judicieuse  critique,  ou  l'amour  de  la  i)alrie  et  les  préjugés 
di'  rt-duralion  ,  surtout  pour  ce  c|ui  regarde  les  sentimens 
de  religion,  n'entrent  pnur  rien. 

Une  Histoir.'   naliu'.'llc   d"   la   province  fera  un   t'oit    bel 
orn.'in.'nt   à  votre  Histoire,  pourvu  (prclic  U'  pr  nu:  rien 
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sur  la  Religion,  (lu'clli'  no  soit  point  j^ortée  au-delà  des 
l)iiriies  que  celle-ci  nous  pi\'scrit  ;  le  naluialisme  n'est  (pic 
trop  à  la  mode  ;  ce  jeune  Monsieur  dont  vous  me  parlés, 
(Haut  lié  avec  vous,  je  n'ai  garde  de  le  souix.'onner  de 
(louiicr  dans  les  sentiments  si  connnuns  de  notre  siècle. 

,lt'  souliaiterois  do  tout  mon  cœur  pouvoir  vous  donner 
(piclque  secours  ;  j'ai  feuilleté  mes  Mémoires,  c'est-à-dire 
ceux  (pic  j'ai  cuire  les  mains,  vous  savez  que  la  plus  grande 
liartic  et  presque  tout  est  à  Paris  ciiti'i'  les  mains  de  celui 
qui  est  à  la  tète  de  Vllistoire  litlévaive ,  de  manière  qu'il  est 
obligé  de  me  renvoier  des  Mémoires  [JOur  continuer  les 
auteurs  du  XIl"^  siècle.  J'ai  trouvé  trente -trois  écrivains 
angevins  ou  plus,  mais  ce  sont  des  jurisconsultes,  des 
médecins,  ou  des  controversistes,  poètes,  ou  gens  qui 
vous  sont  inutiles,  si  ce  n'est  (pi'à  Timitalion  de  M.  l'abbé 
Le  Beuf,  vous  ne  voulussiés  placer  à  la  Ihi  un  catalogue  des 
écrivains  angevins.  Je  n'y  trouve  aucun  historien,  f[ue  Jean 
Bourdigné  ,  assés  connu.  Il  y  en  a  dans  les  Becueils,  mais 
comme  vous  serés  obligé  de  les  dépouiller,  ce  seroit  un 
temps  perdu  (jue  de  vouloir  vous  les  indiquer.  J'cnleiids  les 
Anecdotes  de  D.  Mabillon,  ses  AiDudrs,  le  P.  Le  Long,  la 
Bibliothèque  des  mss.  iU\  W  Labbe,  Vllisloire  litléndre  de 
la  France,  les  MonMvncns  de  la  M<ani  rrliie  fra)içoise ,  \es 
Goiealogies  des  gra)ah  offiricrs  de  la  cuu)'o)i)ie,  et  tant 
d'auti'es.  Ce  n'est  point  un  travail  (pii  doive  vous  épouvanter; 
(juand  une  fois  v(»us  serés  lialiilu(''  à  ces  dépouilleniens, 
\dus  parcourrés  des  volumes  en  peu  de  temps,  à  moins 
(jue  la  curiosité  ne  vous  arrête  sur  des  choses  (pii  (hjivent 
vous  ("'tri'  étrangères.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  \(ius  dii-o 
que  [loiu'  les  temps  de  la  Ligue  vous  trouvères  (.lans  les 
l5ibiiolheques  de  votre  ville  (juantité  de  recueils  de  pièces 
fugitives,  (|iril  l'.indra  \dir. 

l'eu  M.  voire  oncle  (I),  dans  son  Ilistoii'e  manuscrite  de 
l'Université,  fait  ineiilion  (  (Tapi-^'s  Thistoire  MS.  de  S. 
LIorcnt  de  Doni  .leaii  lliiiiies  )  ("2),  1.  TV.  p.  i,  des  licglemens 

(1)  Pierre  Rangoaril  csl  Irès-connu  du  nioiulc  l'-nidit  suitout  par  son 
fl'islnifc.  de  l'IUiivcrsilr  (IWtKjcts,  dont  M.  Albert  Lrmarcliaiul,  le  savant 
liililinlliécaire  de  la  nIIIcmI  Angers,  termine  en  ce  moment  la  publication, 
chez  Kujj.  l{arass(^',  libraire-édilenr  à  .\ngers,  2  vol.  in-8'. 

("2)  I)om  Jean  Ilnynes  a  éciit  riii.^tfiire  dr  plnsicms  abbayes;  nu  cumiail 
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que  fit  Je;iii  du  Ik-ll.ii,  rlu  Abbé  de  S.  Florent  en  1  iOi,  faits 
jiniii'  la  r.  riinii  •  de  son  Monastère.  Ces  Regleniens  sont 
conservés  eiieore  aujourd'hui  dans  l'Abltaye  da  S.  Flor.'ut 
de  Saumurdaiis  un  MS.  in  l'olio,  (|ui  nie  [laroit  ëlre  Tori^Mual. 
Ce  petit  et  uni<|ue  liait  (jne  je  puis  vous  fournir  pour  le 
présent  peut  trouver  pl.ie(>  dans  une  Histoire,  mais  je  doute 
qu'il  doive  entrer  dans  nu  abrégé.  Je  remarque  que  M.  Le 
Beul' n'a  pai-li'  dt'<  ahliaycs  du  diocese  d'Auxerre  (prautaiit 
(pi'il  a  été  nécessaire  poui-  explitjuer  certains  faits  (pii 
avoient  une  liaison  nécessaire  ou  avec  les  Kvé(]ues,  ou 
avec  les  Comtes.  Vous  passerés  sans  doute  légèrement  sur 
les  actions  de  vos  Comtes  et  sur  leurs  gestes  en  tant  (jue 
Rois  de  Jérusalem  et  d'Angleterre,  comtes  du  Main  ■  ii 
de  Tours.  La  réticence  de  M.  Le  Bauf  par  ra[)porl  aux 
Abbayes,  i\\\  moins  de  la  vill.',  m'a  frappé,  et  me  paroit 
un  défaut. 

Sur  le  secret  tpie  vous  voulés  garder,  cela  est  fort  .sage 
mais  difficile;  le  milieu  que  je  trouverois,  seroit  de  dire 
(pie  vous  voulés  essoier  vos  forces,  que  si  vou-;  voies  dans 
(|ii  |i[ue  temps  ne  pumnir  i-éiissir,  la  besogne  (jne  vous 
ferés  pourra  servir  à  (|Ui'l([u'autre.  Je  reviens  sur  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  pour  vous  engager  à  la  lecture,  ou  du  moins  à 
parcourir  les  anciens  auteurs  autres  que  les  historiens,  me 
paroit,  réflexions  faites,  inutile.  La  connoissance  que  j'ai 
de  votre  ville,  wv  l'ait  avancer  hi'.rdimenl  (jue  je  ne  crois 
pas  (ju'il  y  ait  de  province  (pii  ait  autant  de  secours  (pie 
vous  en  trouvères  d'actuellement  recueillis  jiour  votre 
Histoire.  C'est  déjà  une  grande  avance.  Le  .seul  M.  Crandiu 
a  iais.sé  un  très  grand  nombre  de  Mémoires  bons  et  mauvais; 
il  y  a  bien  du  triage  ii  faire,  mais  s'il  vous  indique  les  .sources 
où  il  a  pui.sé,  c'est  beaucoup.  Je  1 's  vois  d'ici  dans  la 
lii|i|i(i!lii''!iuc  du  .-«''iniiiaii-,',  dans  une  lahictc  (pii  est  ail- 
dessus  de  la  premièi'e  croisée  à  droite  eu  entrant,  .l'.iurois 
pu  les  examiner,  mais  j'en  fu>  dégoûté,  parce  (|iie  M.  le 
Supérieui'  m  •  r  fusa  la  perini.ssion  d'emporter  à  S.  Nicolas, 


suilDUl  colle.5  du  .MoiU-:^;iinl-.MiilR'l,  piililii-c  il  y  a  un  potil  iioiuini^ 
d'annres,  cl  celle  de  Saiiit-Flmoiit  de  Saumur.  Il  avait  (•liulii'  avec  la  \>\\\<. 
(,'ranilo  aiiplii  alion  les  air.liivi's  de  b'aucoiipdc  moiiaslércs,  de  cliapines 
cl  de  ciiàleaux. 
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le  Recueil  des  Epilaphcs  qui  sont  dans  les  ôcflises  d'Angers  ; 

je  l,icli;ii  (l'y  sui)]iléer par  d'.iuln's  (|iii  en  aNoicut. 

Ndila  Iniit  ce  que  je  jiuis  vous  dire  pour  le  pr('s('iit,  }r 
vous  i»roniet  que,  dans  la  suite,  tout  ce  (]ui  nie  tondnra 
sous  les  yeux ,  (jui  [)Ourra  avoir  rapport  à  votre  o])iet,  j'en 
fei'ai  des  notes  dont  je  \ous  l'ei'oi  part  a\ ce  plaisir  et  pai- 
inclination.  Je  me  doute  Ijicn  que  vous  êtes  chés  M'"«  la 
liiar(|uis('  d".\iq)licliaiii|i ,  c'est  poiir(|Uoi  je  iH'  vous  (Iciiiaiidi' 
poiiil  (le  nouvelles  de  M""-'  Paulnner,  (pi'on  ni"a  dit  (lc[)nis 
pi'u  ne  pouvoir  revenir  de  sa  maladie  ;  j'en  suis  dans  un  vrai 
chagrin.  Je  vous  souhaite  une  santé  paifaite.  Puis(pie  vous 
êtes  dans  un  ancien  château,  et  qu'il  y  on  a  d'autres  dans  le 
voisinage,  ne  négligés  pas  d'en  avoir  les  chartes  :  votre 
pi'iuc  sera  pi  ut-ôlrc  mieux  réconqK  iis(''i'  (pic  vous  n"a\cs 
lieu  de  resi)êrer.  C'est  le  moyen  de  connoitrc  les  anciennes 
maisons.  Il  faut  finir  en  vous  assurant  de  toute  mon  estime 
et  de  mon  sincère  et  respectueux  attachement. 


Au  Mans,  à  S'  Vincent,  ce  17  septembre  1751. 


III. 


Monsieur, 


\'ni<i  iMi"  occasion  qui  nio  prncnrc  ra\anla,L;v  de  nie 
renouveliei-  dans  voire  cher  souvenir,  car  je  m  Halle  i|U(i 
i'v  ai  Inniiiiir-,  (pii'|(|uc  paii.  l'ii  do  nos  coiilVcros,  Px'li.Liii'UX 
de    Miiriii'iiiliiT-,   ri    npiii   ami    parlirnlior,    a    eiil  r('|iris  y\K_\ 
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travailler  à  riiisloir.^  de  Tuuraiiio,  il  a  ("(tininfiicr»  sps 
opératidiis  il  y  a  environ  trois  ans.  Au  mois  di'  janvit^' 
dernier,  il  a  ('-té  à  P.mms,  sinipliMn  Mit  inuii-  ((ui-idlcr  les 
sçavans  sur  son  plan  et  la  méthode  de  faire  ses  ccjllections, 
et  de  les  faire  avec  fruit.  Sou  séjour  sera  plus  lon^î  qu'il  ne 
l'avait  crû,  il  a  d<''[)ouillé  plusieurs  Manuscrits  de  la 
Uiltliuthèque  du  Roi,  li  Rimer,  et  la  2*'  i)artit'  de  Vllistaire 
de  Sabla,  de  Menace,  tant  pour  son  Histoire  de  Touraine  que 
pour  celle  de  l'Anjou  et  du  Maine,  parce  que  Dom  Yaissette, 
auteur  de  VHistoire  de  Liunjuciloc ,  l'a  engagé  à  entreprendre 
en  même  temps  l'Anjou  et  le  Maine. 

Il  m'a  fait  part  de  cet  engagement,  ce  qui  m'a  engagé 
aussi  à  lui  donner  avis  que  vous  travailliés  depuis  six  ans 
au  moins  à  l'Histoire  de  votre  patrie;  il  m'a  ii'|Miii(hi  la 
dessus  que  Dom  Giberl  1'  lui  avoit  déjà  appris,  et  l'avoit 
a.ssuré  en  même  temps  que  vous  vous  lieriés  volontiers 
avec  quelqu'un,  je  me  rappelle  que  vous  m'avés  dit  autrefois 
la  même  chose.  Dom  Gibert  ajoutoit  que  vous  étiez  d'un 
très  bon  esprit  et  d'un  caractère  très  liant.  Si  vous  voulés 
lui  communiquer  \o=i  recherches  et  l'aider  dans  son  travail, 
il  vous  rendra  tout  l'honneur  et  la  justice  qui  vous  sera  due, 
bien  charmé  de  se  lier  avec  vous.  Il  m'ajoute  qu'il  vous 
manquera  quantité  de  livres  à  Angers,  sans  le  secours 
desquels  vous  ne  sçauriés  venir  à  bout  de  votre  projet;  je 
le  pense  comme  lui,  et  je  regarderois  cette  liaison  comme 
très  avantageuse  pour  l'un  et  pour  l'autre  ;  les  amitiés  dont 
vous  m'avés  honorés  m'ont  fait  prendre  sans  hésiter  1>'  [larli 
de  vous  proposer  cette  liaison.  Si  vous  voulés  me  faire  un 
mot  de  réponse,  je  la  lui  ferai  passer.  Si  vous  voulés  Ijien 
lui  écrire,  voici  son  adresse: 

Au  R.  Père  Dom  Estienne  Rousseau,  Religieux  Bénédictin 
de  l'Abbaye  de  Marmoutier,  de  présent  en  l'abbaye  de  Saint- 
Gerinain-d.\s-Prés,  à  Paris. 

Il  me  mande  de  lui  indiquer  si  je  le  puis,  Vllistoria 
Attilc'jnvenf^is  de  Claude  Mi-nard,  M.  l'abbi''  Sallier  l'a  fait 
chercher  inutilement  dans  la  Ribliolhè(iue  du  Roi,  il  ne  sera 
pas  diflicile  de  la  trouver  à  Angei-s,  vous  sçavés  mieux  ((ue 
moi  (|u'elle  est  entre  les  mains  d  ■  M.  l'.iequet  d.-  l.i\oniere, 
qui  se  fait  un  plaisir  de  comnnniiquer  ses  richesses.  Il  paroU 
qu'on  lui  en  a  dorme  une  idée  beaucoup  au-dessus  do  son 
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vrai  liu'TiLr,  il  l'aiil  [loiirt.mt  l.i  voir.  On. nul  vous  verres 
M.  Pocqiiet,  je  vuu-;  iirir  <!'  l'assurer  (|ii  •  ji'  conserve. 
une  vive  reconnoissancedese^bontés,  et  que  je  suis  toujours 
son  très  Imnilile  serviteur. 

Comme  je  prends  un  vrai  interest  à  ce  c\\\\  vous  louche, 
j'apprenilroi  ave:'  bien  du  plaisir  quelle  est  votre  situation 
présente.  J'ai  l'iiomieur  d'èlre  avec  le  plus  sincère  et 
respectueux  attachemsnt 


Votre  très  humble  serviteur 


Fr.  Jean  COLOMB. 


Au  Man^<,  à  S.  VinconI,  ce  18  mars  ITôC». 


LiTiiu:  m:  m.  i;Ai;ni':  i;am.i:vi;ii 

AU 
TRKS-RKVÉRKND   PKRF.  DOM    COLOMI. ,    P.r.I.IP.IErX   RÉNÉUICTIN 

A  lAliljayo  de  Saiul-Vincent,  au  Mans. 


A  Angers,  ce  '20  Mars  1750. 


Mon  1res  cher  et  très  révérend  père, 

Vous  ne  devez  pas  douter  de  mon  empressement  à  saisir 
toutes  les  occasions  de  renouveler  notre  ancien  commerce 
de  lettres  et  d'amitié.  Dom  Girou  a  du  vous  ai)prendre  le 
dessein  que  j'ai  formé  de  vous  aller  voir  Fétt''  prot-hain. 
Je  m'imagine,  je  pense  avec  raison,  trouver  M.  ii  d.s  clioses 
dans  votre  Bihliotlièipie,  qui  me  marinent  ici.  Le  voyage 
dépendra  cependant  de  celui  que  je  compte  faire  vers 
le  milieu  de  l'été,  à  Paris.  J'auroi  riionncur  de  vous  en 
écrire  avant  ce  temps  là. 

Vous  voulez  que  je  m'exi)lique  avec  vous  sur  le  projet 
d"liistoire  de  votre  R.  P.  Uom  Rousseau  ;  je  vais  vous  parler 
îi  cœur  ouvert.  C'est  une  terrible  entrepi'ise  qu'un  pareil 
ouvrage.  La  partie  de  cette  histoire  qui  concerneroit  notre 
province  peut  seule  occuper  un  auteur  bien  des  années.  Je 
n'en  crois  jkis  cependant  l'exécution  imi)Ossible,  (pielquiî 
longue  et  ipielque  dillieile  qu'elle  .soit.  Il  est  vrai  (lue  j'y 
travail!''  il  [mis  deux  «ai  trois  ans;  mais,  faute  de  secours, 
je  me  suis  lnni\.'  tore»''  (!.■  me  boiMier  à  un  abrégé  qui 
pouri'oit  faire  trois  volumes  in-dnuze.  J'en  suis  actuellement 
à  l'ai-liele  de  Foulques  Ni'rra  et  j'aumi  à  IVupies  la  vie  di'  ee 
Comte,  en  vingt-einq  ..u  trente  [tages.   Vous   pouvez  juger 
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|i,ir  là  (lo  rôteniluv"'  do  inDii  muiMq,^.  Ti^  (li)i>  ajinit  m"  ijih^, 
quoique  ce  m  soiti|iriiii  •  histoire  des  maisons  souveraines 
de  cette  province,  je  n'ai  laissé  passer  aucun  événement 
important  venu  à  ma  connoissanc.:" ,  j-iour  peu  qu'il  eut  du 
rapport  avec  l'Aujuu.  Comme  ce  n'est  en  ([luhju  j  sorte  qu"un(^ 
esijuisse,  ([ui  s'étend  insensiblement  et  se  perfectionne  par 
les  découvertes  que  j'ai  occasion  de  faire,  je  ifai  jias  vnulu 
la  rendre  i>ul)li(pie.  J'en  ai  cependant  envoyé  une  partie  h 
({uelipies  auteurs  de  Paris,  pour  qu'ils  jugeassent  de  iiuui 
stile  et  de  ma  manière  et  ce  n'a  été  que  sur  l'idée,  peut  éli'e 
favoral)le,  (pi'ils  m'ont  témoigné  en  avoir  prise  que  je  me 
suis  déterminé  à  rédiger  et  ù  travailler  K'  iVuit  de  mes 
recherches.  J'aurois  déjà  lini  toute  la  première  partie,  qui 
doit  comprendre  les  connnencements  de  la  maison  de 
l-'i-ance  et  de  celle  de  Plautagenet,  si  j^  ne  m'(''lois  trouvé 
dans  le  cas  d'interrompre  mes  tra\aux:  [toui*  obliger  votre 
K.  P.  Taillandier  cpii  fait  actuellement,  comnre  vous  le 
sçavez,  la  généalogie  de  la  maison  d  ■  Holiau,  et  les  nouveaux 
éditeurs  du  Gallia  Chrisiiana.  —  Voilà  oîi  en  sont  les  choses 
par  rapport  à  moi. 

Vous  me  proposez,  mon  Révérend  Père,  une  liaison  avec 
Dom  Ilousseau.  Vous  devez  être  persuadé  ({ue  j'en  conçois 
trop  les  avantages  pour  ne  pas  la  souhaiter  ardemment  ; 
mais,  comme  je  suis  prêt  à  suivre  tous  les  plan-  (|ui 
pourroient  lui  être  agréables,  voici  des  conventions  ^[{^Q  j  :> 
voudrois  faire  avec  lui  avant  toutes  choses.  Je  les  soumets  à 
votre  jugenient. 

L'Histoire  de  l'Anjou  est  mon  objet  particuli.M'.  Ainsi,  il 
seroit  juste  que  je  retirasse  de  ce  que  je  ])ourrois  écrire 
sur  (•'■  sujet  les  avantages  pécuniaires  et  riniiiiieur,  .s'il 
m'étoil  permis  d'eu  devoir  espérer.  Mais,  comme  en  y 
travaillant  il  n'est  guères  possible  de  ne  pas  embras.ser 
l'histoire  des  deux  autres  provinces,  Dom  Ilousseau  peut 
(■(jnqjter  (lue  je  ne  laisseroi  passer  aucune  des  pièces  et 
aucun  des  faits  ipu  [lourront  y  avoir  rapport  et  (jue  je  les 
bu  eoiiiiiiiniiciueroi  avec  soin.  Sans  doute  qu'il  en  useroit 
de  même  avec  niii  p  mit  t  ml  ei' (|ui  |ioiirroit  concerner  m.i 
IKirlie.  Je  vois  deux  manières  de  travaillera  cette  histoire. 
Ou  les  trois  parties  ne  feroient  rpTini  iiii'ine  ci'jrps  d'ouvi'age, 
ou  chacune  feroit  un  corps  détaché.  iJaiis  la  [iremière,  nous 
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Ir.iv.iillorinns  de  ronrert,  c'est-à-diiv  pour  ro  qui  ivjrnrdproit 
1  "Aiijnii  parliciilii'ivinent  lorsque  l'une  des  deux  autres 
liistoires  ou  toutes  les  deux  se  trouveini,iit  lires  avec  celle 
d'Aujou;  sinon,  j3  m3  chargerois  de  ce  qui  seroit  détaché. 
Bien  entendu  que  ce  seroit  de  concert  avec  lui.  Dans  le 
second  cas,  au  moyen  de  la  conununication  récii)ro(iue  de  nos 
découvertes,  je  prendrois  sur  moi  ce  qui  .seroit  de  uion 
olijet,  toujours  pourtant  en  agissant  de  concert  comme  je 
l'ai  dit.  Si  par  rapport  à  la  Touraine  et  au  Maine,  mes  petits 
services  lui  sont  nécessaires  pour  digérer  les  faits  et  pour 
écrire,  je  s^rai  tout  entier  à  sa  disposition,  comme  je  serai 
heureux  moi-méma  de  pouvoir  recourir,  dans  l'occasion,  à 
ses  lumières. 

Voilà,  niiMi  11.  P.,  des  conditions  que  je  vous  prie  de  faire 
agréer  à  Dom  Hou.s.seau.  Pourroient-elles  trouver  des 
oppositions  de  la  part  de  votre  Congrégation  ?  C'est  ce  que 
je  croirois  lui  faire  injustice  de  craindre;  je  suis  jeune  et 
homme  ,1,.  lionne  volonté.  Je  ne  dois  ni  faire  l'éloge  de  mon 
cœur,  ni  vous  vanter  les  dispositions  que  je  crois  avoir  pour 
ce  genre  d'ouvrage.  —  l>nin  llousseau  trouvera  en  uini  un 
homme  prêt  à  faire  tout  ce  qu'il  souhaitera  et,  j'os3  le  dire, 
de  la  m  'illeure  volonté  du  monde.  Quant  à  l'amitié  ,  il  suffit 
qu'il  soit  homme  de  lettres  pour  ({ue  je  me  fasse  un  devoir 
de  mériter  la  sienne  et  pour  l'assurer  de  ma  part  de  tous 
les  .sentimens  qu'elle  peut  inspirer.  Assuivz  l'en,  je  v<'ih  jirie. 
S'il  puroisioit  de  l'amour  propre  dans  ce  que  je  vous  ai  dit 
de  moi,  rendez-moi  la  justice  de  croire  que  j'ai  moins  eu 
dessein  de  me  faire  valoir  ffue  de  déterminer  votre  respec- 
tahle  confrère  à  contracter  avec  moi  une  liaison  et  des 
engagemens  qui  pourroient  être  utiles  au  bien  des  lettres  et 
à  nos  provinces  respectives. 

Le  manu.scrit  de  Claude  Menard,  sorti  de  la  BiliIinIlnMiue 
de  l'abbé  Ménage,  est  au  séminaire  de  S^  Magloire.  tl'est 
très  i)eu  de  chose.  J'ai  ici  la  coiiie  (|ue  vous  connoissic/,  à 
M.  I'oc(iuet,  mais  elle  a  iHé  écrite  [)ar  un  houun.'  qui  ne 
sçav(jit  p;Ls  le  latin  et  elle  est  si  pleine  de  fauli's  (|u'i'llH  est 
pres(|Ui'  inutile.  Je  complois  la  |)orli'r  avec  moi  à  Pai'is  pnur 
la  collalionni'r  avec  rmigiiial  et  la  corriger.  .\ii  ImiuI 
l'ouvrage  est  [»»'u  considiTalile. 
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Vous  me  deniandoz  dos  nnuvellps  dp  ma  fortuno.  Je  suis 
dejMiis  huit  mois  pricnr  cnri''  de  la  |iclili'  ii.irdissc  de  Sniut- 
Agnan  d'Augers;  j'ai  ceni  ciiHinaute  coniinuni.ms  dans  mou 
district.  Il  es!  \r,ii  (|ue  le  revenu  est  i)ro[)t)rtionué  aux 
charges.  Je  suis  toujours  secrétaire  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale.  ludépeudauuuciil  du  peu  de  travail  et  du  revenu 
de  cette  place,  je  la  conserve  i)ar  les  secours  (pie  j'y  Iniuw 
pour  mon  histoire.  Il  y  a  [)eu  de  chartriers  aussi  riches  que 
l'est  le  nôtre.  J "ai  quatorze  ou  quinze  cents  li\ies  de  revenus 
et  je  pourrois  vivre  content  si  je  n'avois  point  d(^  famille  et 
si  je  pouvois  ne  rien  désirer. 

Il  est  temps  de  finir.  Je  ne  me  lasse  point  à  vous  écrire. 
Faites  part  de  cette  lettre  ù  Dom  Ilousseau  si  vous  le  jugez 
à  propos,  et  faites  moi  scavoir,  je  vous  prie,  ses  intentions. 
S'il  me  fait  rhoiiiieur  d'  lu'écrire,  j'entreroi  avec  lui  dan.s 
de  plus  grands  détails  sur  ce  qu'il  peut  trouver  à  Paris. 
Mais  qu'il  accepte  mes  propositions  ou  n(»u,  il  peut  compter 
que  je  seroi  toujours  ù  son  service. 

Je  suis  avec  toute  la  vénération  et  l'attachement  possibles, 


Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
RANGEARD,  prieur  .!.•  S'  Agnan. 

l'unr  lOjic  c())ifortite  à  l'ur'ujiimi, 
Angers,  le  13  mai  l8'tJ. 

P.  .M.\i;i;itix;AV. 


s  o  G  I  É  1^  1': 

D'AGIUCILTIUR,    SCIRNCI.S    ET   AHTS 

DE  LA  SARTIIE. 

ANALYSK  DES  l*^""  ET  2""=  BULLETINS  DE  L' ANNÉE  -1875. 


Nous  avons  résunn''  iii^([u"à  piv'sjut  les  travaux  exclusi- 
vement scientifiques.  M.  labbé  Pichon,  clianoine  honoraire 
et  secrétaire  de  révèchô  du  Mans,  avait  accepté  de  retracer 
la  liiographie  d'un  homme  éminent  de  notre  temps,  le 
T. -11.  P.  Guéranger,  restaurateur  de  l'abbaye  de  Solesmes, 
une  des  gloires  de  notre  Maine  contemporain,  et  il  s'en 
est  acquitté  avec  le  cœur  et  le  talent  qu'on  lui  connait. 

On  est  revenu  depuis  quehjues  années,  d;iiis  les  régions 
saines  de  la  littérature  et  de  la  [inliiicpi' ,  à  des  appréciations 
plus  justes  sur  l'utilité  morale  et  .sur  le  grand  rôle  historique 
de  ceux  que  le  philoso|)hism:  haineux  cl  la  Révululion 
spoliatrice  ont  poursuivis  de  leurs  (|U(>lil)i4s,  de  leurs 
outrages,  de  leurs  fureurs,  de  leurs  odieu.ses  calomnies: 
les  moines  !  Il  y  aurait  à  faire  un  gros  volume  des  témoi- 
gnages que  leur  a  rendus  notre  siècle,  et  on  s'étonnerait 
peut-être  d'y  rencontrer  tant  de  protestants,  de  AValter 
Scotl  (piéfacedii  ^foiastcre) ,  à  Ilurter  et  à  M""' de  Stacl. 
N'est-ce  pas  M""-  de  Stai'I  qui,  dans  son  beau  livre  de 
VMIriniKiiu'  (IV'-  partie,  cliMplUc  V  ) ,  écrivait,  en  parlant 
di'  la  vie  reli^Mcusc  :  «  La  mysticité  religieuse  iioile  avec 
elle  mie  lumière  si  étendue,  (ju'elle  ilonne  une  supériorité 
murale  Ircs-décidée  à  ceux  mêmes  (pii  ne  l'avaient  pas  reçue 
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d'  la  nafur.v  ils  s"a|)|ilii[iii'iit  à  l'cludo  1I11  cœ\]v  humain, 
(|iii  esl  la  |ir,'inii'i\'  iL'S  sciiucas ,  et  s»>  doiiii.'iil  aiilanl  dt,' 
peine  pour  coiuiaitra  les  passions,  alin  do  les  apaiser,  que 
les  hommes  du  monde  pour  s'en  servir.  » 

N3  parlons  pas  des  catholifpies  avoués ,  comme  Monta- 
lemlicrU  nui  uwl  ilisserté  sur  cette  nialiiT/.  Yuici  un 
iuditïérent,  M.  d3  Custine ,  qui  nous  dit,  avec  le  simi)le 
bon  sens  :«  Combien  ne  s'étonnera-t-on  pas  de  Vdir  tant 
d'esprits  à  vue  courte,  condamner  d"uu  li'ail  de  plume,  les 
iuslituliuus  inhérentes  au  système  de  civilisation  rpii  a  fait 
le  monde  moderne  !  Le  sacrifice  de  la  \ie  sensuelle  est  um^ 
idée  ([ui  parait  sans  aiiplicalinn  [)ossil)le.  Avoir  conçu  cette 
pensée  était  un  elToii  d'imagination,  l'avoir  réalisée  par 
toute  la  terre  me  semble  un  [trodige  de  volonté.  Des  lamunes 
(Il Mit  l'existence  entière  se  recueille  au  profit  d'une  .seule 
vériti'',  méritent  du  moins  d'être  entendus  avant  ([u'ou  les 
condamne.  Et  (pjels  sont  les  juges  de  ces  martyrs  de  la 
résignation  et  du  recueillement?  Leurs  juges  .sont  des 
hommes  dont  le  moindre  tort  est  de  gaspiller  leur  temps, 
jour  force,  et  de  donner  à  leur  égoïsme  mondain  un  masi|U(> 
de  philosophie.  Hommes  des  sens,  homm  vs  d,'  l'arg  .ut, 
hommes  des  chifTr.^s,  cfui  ne  jugent  de  ce  ipii  est  utile 
que  d'après  le  calcul  de  la  [jroduction  matérielle  ap[ili(piée 
à  la  société,  qu'ils  dissèquent  toute  vivante,  conune  on 
laboure  une  terre  [xiur  la  mettre  en  raii[»ort.  Ils  n.^  pensent 
pas  que  la  vraie  association  iuunaine  est  esprit  et  coriis,  <t 
(|ui',  |iai'  une  loi  de  sa  nature,  l'esprit  s(^  dégradi-  sitôt 
qu'on  remploie  uni([uement  à  poursui\re  nu  Iml  lini.  Si 
vous    n'inute/,    pins   les   moines,   regardez-les   comme    les 

pins  grands    logiciens    de    la    terre { L'Espagne  sous 

Ferdinand  VII.  lettre  24""^.).  » 

Or,  (loin  Ouéranger  fut,  avant  tout,  un  religieux,  un 
moine  :  c'est  le  caractère  doininaiit  de  celte  ligure  mémo- 
l-alile.  Il  (Mait  n(''  à  Sablé  le  A-  a\ril  1S(».~>,  à  uni'  faible 
distance  de  cet  ancien  iirieuré  de  Solesmes,  di.uil   le  nem 
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est  désormais  inséparable  tlu  sien.  C'était  là  qu'il  aimait  , 
tmii  jeune  encore,  ù  diriger  ses  promenades.  Il  n'y  retrouvait 
liius  kl  pompe  des  saints  offiees,  les  chants  de  la  [irière 
commune,  la  foule  agenouillée  sur  les  dalles  sacrées;  la 
parole  divine  avait  cessé  de  retentir  sous  ces  voûtes 
disjointes  ;  la  famille  monastiijue  avait  disparu  dans  la 
tourmente  l'évolutionnaire.  L'imiiiété  n'avait-elle  pas  po.sé 
lu  son  pied,  exercé  son  vandalisme,  fait  ce  qu'elle  fait 
partout,  des  ruines?  Et  pourtant  il  restait  encore  (jnelque 
cliose  à  Sole.smes  ;  les  magnifiques  statues,  les  .seènes 
sculpturales,  la  grande  nef,  une  partie  des  bâtiments  du 
cloître,  avaient  échappé  aux  derniers  coups.  Des  pél-erins 
venaient,  de  fois  à  autre,  interroger  c?s  monuments  de 
la  foi  anti(|ue,  au  nom  de  leur  dévotion,  au  nom  de  l'art, 
au  nom  de  l'histoire,  au  nom  de  la  curiosité.  Pros[)er 
Guéranger  était  le  plus  assidu  ;  mieux  que  personne  il 
comprenait  l'harmonie  puissante  de  ces  choses.  Elles 
parlaient  à  son  âme,  exaltaient  son  cœur;  elles  détermi- 
nèrent peut-être  sa  vocation,  et,  en  tout  cas,  imprimèrent 
à  ses  pen.sées  une  direction  religieuse  et  grave  (pii  (l.vait 
fixer  pour  lui  i"avenir.  11  sentit  dès  lors  (jue  luut  le  iHutaii 
vers  la  vie  monastique,  et  commença  de  rêver  à  des  desseins 
étranges  ,  dont  ses  condisciples  et  camarades  de  jeu 
semblèrent  avoir  un  pressentiment  en  le  surnommant  le 
moine.  C'est  qu'en  effet,  à  part  ses  visites  au  vieux  prieuré, 
le  j(^une  Prosper  ne  connaissait  pas  de  joie  plus  vive  que 
celle  d'assister  aux  cérémonies  de  l'Église,  de  s'intéresser 
au  chant  ecclésiasticjue,  de  chercher  dans  les  livres  tmit  ce 
(pii  a  trait  au  .service  divin.  Ce  fut  la  constante  préoccupât inn 
de  son  esprit;  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  dii".'  quelle 
tendre  pii'li''  fut  la  base  di-  i)areilles  dispositions. 

Ses  éludes  elassi([ues  achevées  aux  collèges  de  Sabli'  et 
d'.Vngers ,  il  entra  au  grand  séminaire  du  Mans  eu  IS'2-2,  et 
l)i(-nlèt  l'ut  a[tpclé  auprès  de  l'évéïpie,  M.  de  La  .Myie,(ii 
(jualité  de  secrétaire  particulier,  «c  Ueprésenlanlde  l'ancienne 
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socictc  rr;iiii;;iis(',  et  dr  rilluslru  clrigê  gallican,  ce  i»iclal, 
nous  dit  M.  r.tlil)é  Pichon,  était  propre  adonnera  son  jeune 
secrétaire  les  liadilions  de  la  bonne  société,  en  nicrne  temps 
(pi'il  lui  faisait  connaître,  dans  les  (''pancliementsdc  l'iiil  imiii', 
de  liicn  cniiciix  (h'tails  sur  les  lioinnies  et  sur  les  choses  du 
passé.  A  jiai'lir  de  ce  iiKiuii'iil  ,  Tahl)!'  (luéraugei'  n'a  pas 
cess(''  d'avoir,  ou  direclenieiit  ou  |i;ii'  ciiiT.'s|inii(l;iiiee,  des 
relations  avec  presque  toutes  les  p  Tsnunes  ([iii,  de  nos  jours, 
ont  joué  un  rôle  imporlanl  d.ms  les  allaii'es  religieuses,  dans 
la  polit i([ue  ou  dans  les  lettres.  »  Lacordaire  et  Montai: ml n  ri, 
MM.  de  Fallou.x.  et  L.  Veuilhjl,  ne  cessèrent  d'entretenir 
correspondance  et  amitié  avec  le  jeune  abbé,  comme  plus 
tard  avec  le  prieur  des  Bénédictins.  On  aura  quelcjuc  jour , 
sur  tout  cela,  des  détails  pleins  d'intérêt ,  lorsque  auront 
paru  les  lettres  nombreuses  (jue  l'on  possède  et  les  niiMuoires 
que  (loin  duéranger  lui-même  avait,  peu  avant  sa  nioi-t, 
commencé  de  dicter,  et  qui,  malheureusement,  n'ont  [toiiit 
été  achevés. 

M.  de  La  Myrc  étant  mort  en  182!),  l'ablié  Guéranger 
exerça  le  saint  ministère  à  Paiis ,  dans  la  i)aroi.ssû  des 
Missions-Étrangères.  Il  y  publia  ses  premiers  écrits  : 
(liiciqiies  articles  dans  le  Mémorial  Culholiijuc  ^  et  la 
tiadiietioii  d'ini  opuscule  italien  de  S.  Liguori.  Un  moment 
il  .songea  à  s'adjoindre  ;iux  Missionnaires  de  France,  que  la 
rage  des  libéràtres  de  r('poi|ue  ne  cessait  de  désigner  à  la 
haine  po|iulair.'.  I.i'  ri'gime  de  jinlli't  (Mait  \enu  ;ivee  wu 
cortège  de  faible.s.ses,  d'a{)ostasies ,  df  liMliisons  scanda- 
leuses, et,  parsnilo,  de  t'^ndanecs  anli-eallioliqiies.  C'est  la 
gloire  du  catholicisme  qu'aucune  l.n  heté  ne  se  résout  à  son 
voi.sinage,  que  toute  situation  inmiorale  le  repousse.  Les 
gens  des  barricades,  haut  et  bas,  !•'  prouver  iil  une  fois  de 
plus  en  -1830.  Alors  s'éM'jllèi.'Ml  dans  l'àme  ilu  jeune  vicaire 
des  aspirations  très-\i\'  s  pour  le  eloilre  ;  tous  ses  .souvenii's 
du  sanelii;iii-e  de  Solesmcs  lui  n'\iin'ent,  et  on  \r  \\\  birtitiil, 
acconq)agnt'  de  ipiairo  nw  eiiiq  pr(''lr.  >  du  diofrsr  (In    M.ms, 
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qui  l'élurenl  [KHir  sii|k  riiui',  >\iitfriiier  là,  et  s'cITorcd  il  ■ 
faire  revivre  en  France  les  traditions  et  les  règles 
monastiques  de  saint  lîenoit.  L  •  1»>  juillet  18;{;{  ,  la 
coniiMiinauti-  lui  régulièrement  constituée,  (hi.ilr."  ;ins 
après,  un  bref  solennel  du  |ia[)..'  Grégoir.-  XVl  .  rip.ii! 
Solesmes  en  abbaye,  et  reconnaissait  son  prieur  comme 
abbé  et  supérieur  de  la  nouvelle  congrégation  des  Bénédictins 
de  France. 

Les  ordres    religieux   renaiss;ii(iit    p.irmi    nous,    à  cette 
épo<iue,  de  tous  côtés  ;  et ,   clios.^  étoimante  dans  un  siècle 
ipi'on  avait  déclaré  sceptiqu.',  anticliréticn,  ignorant  surtout 
des  matières  religieuses,  incapable  de  comprendre  un  mot  à 
l'esprit  catholique,  les  vocations  les  plus  solides  peuplaient 
chaque  jour  de  sujets  remanjuables  et  dévoués  ces  asiles 
nouveaux  de  la  i)rière,  de  la  i)rédication,  de  la  chariti''.  Li^s 
politiques  de  Juillet  n^  virent  point  cette  résurrection  d'un 
d'il    complaisant  ;   tout   ci'   cpTils    puivnt     imaginer    i»oiu' 
l'aïuèler,    ils    le    tentèrent.    La   ijueue    des   hommes   de  la 
première   république  ,   queue   assez   forte  encore    et    f(ue 
rOrléanisme  avait  remise  en  position,  usa  de  la  raillerie,  du 
pamphlet,  des  interpellations  de  tribune,  de  la  menace.  On 
peut  lire  dans  la    Vlr  de  LaconUdrc ,  par  le  P.  Chocarne, 
livre    de    haut    niiMit  •    littéraire,    connu. 'ni    on    en    \iul    à 
promettre  à  rillustro  dominicain  uu  iou|i  t\r   pi.stolet   s'il 
paraissait  en   hal)il   de  son  ordre  dans   la  chaire  de  Noti'e- 
Dame.  Cis  dispositions  hostiles  n'étaient  jininl  d.'  uaturi'  h 
eflVayer    des     iKJinmes   tels   que    dom    Guéranger    et    ses 
conqjagnons  ;     ils   y    puisèrent    plutôt    un    redi.uMrin  nt 
d'énergie  dans  le   iuaiuti(  n   de    leur   droit,    et    liiialrinnii 
la  justice  de  cette  cause  lrionq)ha  ,  les  uiumiiiieuts  en  tout 
foi  ;  et  ce  triomijhe  n'a  pas  eu  d'inleriiqitiou  depuis,  malgré 
ti'ois  révolutions  d'espril  iuquii'iaul. 

l'nui  Gu(''ranger  et  les  siens  se  pro|iosèiVMil  de  l'.prendre 
1,  s  nobles  traditions  du  passé,  et  p.uMieulièrenient  celles  de 
la  congrégation  de   Saint-Maur.    Le>  doui    Pitra  et  les  doiu 
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Piulin  (Icvaii'iil  ;ijijuli'r  ici  1  ui'  in'ni)!'»^  illustration  h  riicri- 
tage  des  anciens  noms.  Les  tracasseries  du  pdiiNdir,  (juise 
lirent  sentii"  dès  le  (ii'hiil  et  cuntinuèrenl  <\\\  •\i[ue  temps,  ne 
trniil)l(i'i'iit  iidiiil  les  nuiiv.Mux  solitaires.  Défendus  d'ailleurs 
par  les  évèques  du  Mans,  ils  laissèrent  passer  les  orages,  ne 
rccl.iiii.iiil  [Kiiir  eux  (jue  cette  liberté  sacrée  des  ànies 
qu'aucune  législation  ne  peut  détruire.  Elle  n'était  reconnue 
alors  que  pour  les  associations  t;'ini)orair>\s  d'intérêt 
ciiiiiiiiiTcial.  On  en  était  là,  après  tant  de  promesses 
pomi)euses  et  de  flamboyantes  déclarations  sur  les  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen!  Aujourd'hui,  l'abbaye  de 
Solesmes  est  en  pleine  prospérité  comme  en  pleine 
renommée,  et  elle  a  pu  en  former  deux  autres  de  ses 
essaims  paciliques  et  savants,  eelle  de  Ligugé,  au  diocèse 
de  Poitiers,  et  celle  de  Sainte-Madeleine,  à  Marseille. 

Plusieurs  ouvrages  sortirent  alors  de  Ja  plume  de  dom 
Cluéranger  :  Les  Origines  de  l'Eglise  Romaine  (Paris,  4836, 
in-i"  )  ;  V Essai  historique  sur  l'Abbaye  de  Solesmes  (le  Mans, 
1840  )  ;  VExplication  sur  les  corps  des  saints  martyrs  extraits 
des  Catacombes  (Angers,  1838);  les  Ltstitutions  litur- 
giques, en  1839  et  années  suivantes  ;  plus  tant ,  ['Histoire 
de  Sainte-Cécile,  l'etouchée  i)ar  l'auteur  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  sur  des  documents  i)lus  sûrs  résultant  des  fouilles 
archéologiques  opérées  à  Rome  par  M.  de  Rossi. 

Aucune  question  ecclésiastique  de  nos  jours  ne  trouva 
dom  Guéranger  inaltentifou  indilTérent.  La  presse  chrétienne 
reçut  plus  d'une  lois  ses  tra\;iux  d'hagiographie,  ses  disser- 
tations théologiques,  philosoplMipics,  historiques.  C'est 
ainsi  cpi'cn  1850,  lorsqu'idl.ut  être  di'fini  le  dogme  de 
riiuni;iculée  Conception,  (pu  devait  être  proclamé  cpiatre 
ans  [)lus  tard,  l'.iblté  de  Solesmes  pul)lia  dilVériMits  ai'lirles 
fort  reni;ii(iui''s  sur  ci'lle  (pic'^iiiiu  ,  et  iiieuli'it  une  étude  fort 
complète  qu'il  iutitid.i  Monoire  sur  lu  (ii(c^lio)t  de  t'inuna- 
cnlée  Conception  de  lu  Trcs-Sainle- Vierge.  Vingt  ans  après, 
lorsque  le  concile  du  "Vatican  fut  ass  Muldé  et  ([u'on  y  traita 
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de  riiifaillil)ilité  pontificalt" ,  il  ilonna  divers  écrits  en  faveur 
de  la  déliiiition,  et  iititaiiinitiit  -(Ui  livre  de  \i\  Monan-ldc 
pontiflcalô,  qui  eut  un  grand  rotenlissement. 

Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  la  singulière  accusation 
quo  des  esprits  mal  informés  fii'ent  peser  sur  lui,  en  lui 
attrijjuant  des  tendances  lamennaisiennes.  C'était  i)eu 
connaître  l'homme  et  le  terrain.  Une  telle  imiiutation, 
disons-le,  n'avait  pas  le  sens  commun.  Et  pourtant  le  bruit 
qu'elle  parvint  à  faire  obligea  l'évéque  du  Mans,  Mb""  Bouvier, 
de  .savante  et  pieuse  mémoire,  à  intervenir  en  attestant 
solennellement' l'orthodoxie  parfaite  de  son  illustre  diocé.sain 
et  de  tous  ses  religieux.  Dom  Guérauger  fut,  au  cnntraii'e, 
un  ardent  adversaire  du  faux  libéralisme,  et  il  avait  sur  la 
raison  humaine  de  trop  fermes  pi'incipes  pour  admettre,  un 
seul  instant  ,  Finsoutenable  .système  de  certitude  inventé 
par  l'auteur  de  VEssai  sur  fuidilférencc. 

La  santé  de  dom  Guéranger  s'était  usée  à  tant  de  labeurs. 
Trompé,  toutefois,  par  la  persévérante  vivacité  d'un  esprit 
que  ni  l'àgp  ni  los  infirmités  n'avaient  pu  alangnii-,  il 
nourrissait  encore  des  projets  d'éiud.'s  ([ui  eussent  exigé 
une  longue  vie.  Il  so  [»roposait,  entre  autres  li-avaux, 
d'écrire  la  vi.'  du  patriarche  de  la  vie  cénobiliiiue  en 
Occident,  .saint  Benoit,  et  de  la  faire  suivre  d'un  commentaire 
de  la  règle  bénédictine.  Si  Dieu,  observe  justement  M.  l'abbé 
Pichon,  en  abrégeant  les  jours  de  .son  serviteur,  l'a  privé 
d.'  la  con.solation  de  mener  à  bien  cette  double  publication  , 
il  lui  a  réservé  une  gloire  meilleure  :  il  l'a  rendu  le  père 
d'une  U'iiiv.dle  famille  (pu  perpétuera  le  nom  et  les  œuvres 
de  saint  1!  nml  ;  un  privilège  de  ce  genre  e.st  partagé  par  un 
bien  petit  nombre  de  saints  personnages.  Et  pour  lecoinimii- 
taire  delarogleen  parliculi,  r,  ilmn  Guérangerl'a  écril  d'iui 
111,1111,  r.'  plus  [lai-j'aiti'  i  ii  le  gra\aiil  pal'  ses  inslructions 
ipidlidicmics  dans  l'ànic  di'  ses  curaiits.  N'oublions  [las  (jn'il 
Ta  fait  revivre,  d'iui  auli-e  côté  aussi,  pai- la  l'oiiil.iiinn  d.' 
cette  llorissante  connnunaulé  dfs  Bi-nédictines  de  Solesmes 
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qui  .s'élève,  avec  ses  belles  et  gracieuses  constructions,  à 
quelque  distance  du  viiiix  prieuré,  {xuii'  en  niulliplier  les 
foi'tiliants  exemples  1 1  la  catholique  action. 

On  sait  (jiu'  le  SouM'iaiii  Pontife,  désireux  de  rr'((»ini)enser 
Taliliave.  et  (11- indiiti'ci' di' ((iii'l  (cil  patcnit'l  li'  Saiiit-Siége 
a^■ail  suivi  sa  laborieuse  crcatiiMi,  clioisit,  en  ISG'2,  le  savant 
doni  Pitra  pour  en  faire  un  cardinal  de  la  sainte  Église 
Romaine. 

L'œuvre  de  dom  Guéranger  est  désormais  et  depuis 
longtemps  a.ssise.  Dieu  l'a  manifestement  bénie.  Elle  est 
devenue  l'une  des  gloires  religieuses  et  littéraires  du  Maine 
et  de  la  France.  Dom  Piolin  est  toujours  là  pour  ajouter  à  la 
réputation  de  la  grande  abbaye  dans  le  domaine  de  la 
science  et  des  sérieux  travaux  d'esprit.  Après  la  remarquable 
Ilisioire  de  VEglise  du  .U^o/s,  il  nous  donne  une  édition 
nouvelle  et  continuée  du  (iallid  ('Jiristia)i(i ,  entreprise 
considérable  que  nul  autre  en  ce  siècle,  n'eût  o.sé 
aborder. 

Que  le  laljorieux  bémnlirlin  nie  penneLle,  eu  lenninaiit, 
de  répéter  ici  le  vœu  que  j'ai  formé  déjà  dans  une  autre 
Rei-iii'.  I/heure  est  à  ci^s  vastes  compilations  que  l'on 
appelle  des  encyclopédies.  11  en  parait  de  toutes  sortes ,  la 
pln|iart  sans  valeur,  beaucoup  sans  morale;  et  toutes  .se 
ii'pamlt'ut  di'  manière  à  alarmer  tout  lionnne  soucieux  delà 
bonne  tenue  inti-llcctuelle  de  son  temps,  Cidle  di'  I.ai'ou.sse, 
en  |iaiiiiidicr ,  conçue  dans  les  plus  vastes  |>ropiirliniis,  e.st 
un  |ianilt''ninninin  d'ciivnrs ,  d'irréligion  ,  di'  poliliipie 
nian\ais'  :  et  elle  (ililicnl,  l'aiite  de  mieux,  un  succès 
imni  Mise,  (jiie  Solesmes  nous  doinic  (|uc|i(ui'  cIki-^c  d'au.s.si 
complet,  mais  aiili-'ui  Mil  ju^t^,  aulrenient  .stM-icnx,  et 
Sole.smes  aura  construit  un  monument  vraiment  utile, 
comme  il  sera  digne  du  sa\oii'  iiéïK'dictin,  seul  cai)able  de 
l'élevei"  anjiiui'd'lini. 

V.  pu^ti::l. 


CHlto.MOUE 


Depuis  rapparition  de  nuire  (leniièiv  livraison,  le  Bureau 
de  la  Société  JIistiirii])(('  et  Arcltrolofiujur  thi  Maine  a  admis 
comme  membres  titulaires  : 

MM.  P.OURGUIGNON ,   architecte,  rue   du   Qnarlier-de- 

Cavalerie,  iO,  au  Mans. 
Dk  T.a  BUOISE  (le  chevalier),  [ilaco  du  ('.ast,à  Laval 

(Mayenne). 
Dk  L.VMANDÉ  (Louls),  au  château  du  Doussay,   à 

la  Flèche  (Sarthe). 
Dk  La  SELLE  (le  comte  Pal'L),  aneien  si»us-pr«''fel, 

au  château  de  la  Barbée,  par  Bazouges  (Sarthe). 
LEGL'ICHEL'X,    i)résident  du    Comice   agricole,    à 

Fresnay  (Sarthe). 
Dr  LL'.VRT  (le  comte  Piiilippe),   au  château  de  la 

Pierre,  par  Coudrecieux  (Sarthe). 
Di:   MONTESSON  (le  marquis),   ancien  officier,   au 

château  de  Chapeau,  près  Le  Mans. 
Dk    .Mo.NTKYNABD    (le   cùmte),    au    ehàlrau  de    la 

(  Micnlinière,  par  Vibraye  (Sarthe). 
Dk   S.MNT-PATKP.NK   (le   comte),    ;.u   cliàleau  de 

Saint-Paterne,  [lar  Alençon  (Orne). 
Dk  V  ATIIAII'.E  (GKoncKs),  ancien  officier  supérieur, 

à  la  Cliapelle-Gaugain,  [mt  B.'ssi'-  (Sarthe). 
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Ont  été  inscrits  comme  membres  associés  : 

MM.  BOURIAT  ,    maire    d.'     Changé,    au    château    des 

Arches,  à  Yvré-l'Evèque  (Sarthe). 
DURAND,   secrétaire-général   de   la    [irélVclure  de 

!a    Sarthe ,   au   Mans. 
FOLTZ,   ^,  sous-préfet  de  la  Flèche  (Sarthe). 
Du  FOUGERAIS  (M""^),  au  château  de  la  Lorlière, 

à  Parce  (Sarthe). 
GALPIN    (  LÉOPOLD  ) ,    député     de     la    Sarthe ,    à 

Pontvallain   (Sarlhe). 
GIRARD  (l'abbé),  vicaire  à  Mézeray,  i)ar  Malicorne 

(Sarthe). 
LE  MAIRE  (SosTHÈNEs),   à   Mamers. 
MORTIER  (l'abbé\   vicaire  à  Sablé  (Sarthe). 
D'OZOUVILLE,  au  chrdeau  de  la  Rocli.--Pi.-liemcr, 

par  Montsurs  (Mayenne). 
De  ROGHAMBEAU   (le   marquis),    président  de   la 

Société  archéologique  du  Vendômois,  au  cliàti\'U] 

de  Rochambeau,  près  Vendôme  (Loir-et-Cher). 
De  RUILLÉ  (le  comte),  au  château  de  Gallerande, 

à   Luché-Pringé  (Sarthe). 
De  SAINT-CIIER,  conseiller  d'aiTundissenient,   au 

château  de  Ghevaigné,  par  la  Bazoge  (Sarthe). 
De  TALHOUET  (le  marquis),  G  #,  ancien  ministre, 

sénateur,  et  président  du  Gonseil  général  de  la 

Sarthe,  au  château  du  Lude  (Sarthe),  et   rue  tlu 

Fauhourg-Saint-Honoré,  137,  à  Paris. 
TROUILI.ARD  (Giiarles),   avocat   à  May,iin(\ 
De   VEZINS   (le   comte   Giiaules),    au   château   de 

Malii'orne  (Sarthe). 
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Dans  sa  session  du  mois  d'août  dernier,  le  Conseil  général 
de  la  Sarthe,  sur  la  pro[)osition  de  M.  le  Préfet,  a  accordé  à 
noire  iSociétc  liisloriijue  et  airhéolofiiiiKc  du  Muiiir,  une 
subvention  annuelle  de  cinq  cents  francs. 


Le  culte  de  sainte  S(lii)|;isli(|ue  est  un.'  d's  iiMiliiions  les 
plus  chères  au  cœur  des  Manceaux.  Dès  lepiscopat  de 
lléraire  I*""",  une  députatinii  il'lijibitants  du  Mans,  envoyés 
I)ar  ce  saint  évè([ue,  se  rendait  en  Italie  pour  recueillir 
et  ramener  le  corps  de  la  sœur  de  saint  Benoit.  Transportés 
au  Mans,  au  milieu  d.'  circonstances  que  nos  nombreux 
historiens  locaux  se  sont  [ilu  à  raconter  en  détail ,  ces  restes 
y  furent  accueillis  avec  honneur  par  toute  la  population  qui, 
déjfi,  voyait  dans  cetti  douce  vierge,  une  puissante  protec- 
trice. Au  X''  siècle,  en  édifiant  l'église  de  Saint-Pierre-de- 
la-Cour  qui  devint,  pnr  la  suite,  une  très-llorissanle  collé- 
giale, les  comtes  du  Maine  voulurent  que  les  reliques  de 
sainte  Scholastiijue  y  fussent  déposées  et  honorées  d'un 
culte  spécial.  Kniin,  après  avoir  lieureusement  échappé  aux 
vandales  de  1502  et  de  1793,  elles  n'ctnt  cessé  d'être 
entourées  d'honmiages  jusqu'à  nos  jours. 

Avec  nn  liistoricjue  si  précis,  une  possession  si  liien 
établie,  on  étonnerait  singulièrement  les  érudils  et  nos 
iKindjreux  compatriotes  restés  fidèles  à  saints  Scholastique, 
-i  l'un  usait  prétendre  que  jamais  notre  ville  n'a  possédé  sa 
dépouille  niui  tille.  Ce  ne  serait  là  ([ii'nn  p;ir.idn\i'  jlismdi', 
provn([U('  p;ir  une  exagératiiui  outrée  de  la  gloire  nationali', 
et  qu'il  sérail  Impossible  de  soutenir. 

Si  êxlranrdiii.iire  (|ue  cela  puisse  être,  un  Italien  vi.  nf 
d'avoir  ce  courage.  «  Le  Monl-Cassin  ,  Fkui'y-sur-Loire  ,  le 
î  Mans,  (jui  d(  s  Irois  possède  les  dépouilles  inorlelles  de 
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»  saint  n^noît  et  sainte  Scholastiqua '?  (1)  »  Tel  est  le  titra 
d'une  dissertation  parue  récemment  à  Bologne,  et  dans 
laquelle  Fauteur  revendiqutî,  pour  le  Mont-Gassin  ,  la 
possession  udu  interrompue  des  corps  de  ces  deux  saints. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  (jue  ce  n'est  là  ([iTune  tentative 
impuissante,  et  qu'elle  ne  i)eul,  ni  affaiblir,  ni  entamer 
l'authenliciN''  des  monuments  qui  autorisent  nos  traditions 
locales.  Aussi,  ne  signalons  -  nous  cette  brochure  qu'à 
r.ittenlion  des  l)il)liogra])lies  seulement.  Sous  une  ajJiiaivnl»^ 
('•nidilion,  l'auteiu'  de  celte  agression  témoigne  d'un  iiarti 
pris  vi'aimenl  passionné  (|ui  nuit  à  l'exposé  de  ses  textes,  et 
condanme  sa  thèse  à  TaNaure.  G.  E. 


LK    CONVF.X'IIONNEL    REN'K    [.KVASSErR. 


A  propos  d'une  décision  récente  du  conseil  municipal  du 
Mans,  la  presse  locale  s'est  longuement  occupée  du  conven- 
liiuni  ■]  lU'iH'  Levasseur.  Dans  une  série  d'articles  publiés 
j),!!'  I,t  Sidiltc,  un  ii'dacteur  de  ce  journal,  M.  Linus  Lavier, 
a  iM|i[).'lé  les  traits  [nini'ipaux  il'  la  vie  du  lameux  régicide. 

S'ccarlanI  |iiiiilemmeiit  du  lii-|-ain  [lolitique,  wolve  SocicHé 
n  >  saurait  intervenir  dans  ces  débats.  Gependanl  ,  il  s'agit 
ici  d'un  personnage  appartenant,  depuis  longtemps,  à 
l'iiistoire,  et  qui  s'est  lui-mr'me  ,  par  ses  Mcmoires,  proposé 
au  jugement  public.  Aussi,  je  me  crois  suffisanmient  auto- 
risé à  mettre  au  jour  un  ilocument  im'dil,  tombé  récenunent 

(1)  Mi)ul,'-Cas.sino,  I-'l.'uni.  /<•  Mans.  C/ii  dr  In''  possiecle  le  mnriali 
KpiHjiiii  Util  ss.  liiuiL'iletla  e  ScdUisUcu  :'  Dis})i6i:iuHe  (i)i(>ltij,;lica,  prr  I).  S. 
teuloijo  ]ii-oj\'ss()i:-  ih-Ua  hn'lia  { niillius  I  tli  Moiili-  Vrniiiie. — I{ulo|,'n.i, 
ti|t.  ponlilici;i  Marej-'b'iani,  i87('>,  iii-12ili'  2'A  pngi's. 
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entre  mes  mains,  et  que  Ton  accueillera  sans  doute  avec 
intérêt,  en  ce  moment. 

C'est  une  lettre  autographe  du  républicain  Jacques- 
K\^omev-Ti moléon  Bazin,  véritable  réquisitoire,  oii  Levasseur 
se  trouve  pliotograpiiié  et  autant  accablé  à  nos  yeux  par  les 
qualités  qu'on  lui  accorde,  que  par  les  défauts  et  les  crimes 
(ju'on  lui  reproche. 

Le  Mans,  '■27  ventôse,  r.m  11  di'  l.i  i;i''pul)liqnc 
une  et  indivisible. 

A  Leva.s.seur,  député. 

Les  occupations  multipliées  qui  me  surviennent  chaque 
jour  m'ont  empêché  de  l'écrire  ju.squ'à  présent. 

Je  ne  suis  traître  ni  perfide,  et  je  te  répète  à  loi,  ce  que 
j'en  ai  dit  à  la  Socictê  poimhdrr  et  ù  tous  ceux  (pii  ont  voulu 
m'entendre. 

J;ii  dit  que  tu  avois  .servi  la  Liberté,  dès  le  commen- 
cement de  la  Révolution,  par  ton  activité  ,  ta  fermeté  et  ton 
intelligence. 

J'ai  dit  que  tu  avois  servi  la  République  dans  la 
Convention  Nationale  en  y  soutenant,  avec  constance  et 
intrépidité,  la  cause  sublime  de  la  démocratie  pui'e  contre 
l'orgueilleux  fédéralisme. 

J'ai  dit  que,  par  tes  rapports  jjolitiques  uvec  le  gouver- 
nement, tu  t'étois  toujours  montré  l'homme  de  la  Révolution. 

Voilà  le  bien. 

J'ai  dit  ensuite  (juo  ces  vertus  n'étaient  pas  dans  ton 
cœur,  et  j'ai  essayé  de  le  prouver  par  les  raisons  suivantes  : 

I'  Tu  n'as  jamais  su  connaître  les  hommes.  Tu  les  as 
toujoiu's  jugés  d'après  tes  passions  et  tes  préventions  parti- 
culières ,  à  commencer  [lar  Valmce  ,  et  à  linii'  jiar 
Valfi'ambert. 

2"  Tu  es  pétri  d'orgueil  et  d"aniour-proi)re,  ce  (pii  te  laij, 
haïr  celui  cjui  te  froisse  et  te  contiarie.  Ton  àme  n'est  pas 
as.sez  grande  pour  iinnnm'  au  plaisir  de  la  vengeance,  et  lu 
te  .sers  de  tous  les  moyens  po.ssibles  pour  écraser  celui  que 
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tu  crois  ton  ennomi,  parce  qu'il  ns  t'aura  point  flagorne,  ou 
parce  qu'il  t'aui'.i  dit  la  vérité.  Notre  ^ocictc  poiiulaire  en 
est  maintenant  l;i  jireuve,  car  tu  fais  jouer  contre  elle  tous 
les  ressorts  de  l'intrigue  poui'  l'etTrayer,  lui  l'.iirc  [)erdrc  son 
caractère,  et  la  faire  tomber. 

3"  Tu  as  menti  dans  ta  réponse  à  Pliili[)peaux  : 

1"  En  faisant  l'éloge  de  t(tn  fils: 

t'"  En  altérant  la  vérité  du  lliit  lelalif  à  Ja  catastrophe  (jui 
faillit  se  passer  à  la  salle  de  spectacle. 

Tes  fils  ont  été  mal  élevés  par  toi  l/,iiné  sera  toujours  un 
mauvais  sujet,  le  jeune  deviendra  un  monstre. 

Crois-tu  (pTils  t'aiment  l'un  et  l'autre'?  Non.  Les  afTeclions 
extrêmes  dont  tu  les  as  faits  victimes  ont  inoculé  l'ingra- 
tilude  dans  leur  cœur.  Ils  te  haïront,  et  tu  supporteras 
dans  ta  vieillesse,  les  résultats  amers  de  leur  mauvaise 
éducation. 

Tu  n'as  pas  fait  chanter  l'air  seul  de  Ça  ira  au  spectacle  ; 
tu  transigeas  honteusement  avec  les  officiers  de  Chartres, 
en  le  faisant  précéder  de  celui  de  0  IliclKo-d  ,  o  won  lioi  ! 

■4"  Tu  as  le  despotisme  dans  le  co^ur.  La  i)reuve  en  est 
dans  la  conduite  que  tu  tins,  lors  de  l'expulsion  du  régiment 
de  Chartres,  et  dans  celle  que  tu  as  tenue  dernièrement  à 
Tours. 

Tu  es  Apre,  dur,  insociable,  vindicatif;  lu  aimes  l'égalité 
poui-  tout  ce  qui  étoit  au-dessus  de  toi,  et  tu  la  détestes  pour 
tout  ce  qui  étoit  au-dessous. 

Voilà  le  mal. 

.le  l'ai  dit  pai'tout,  il  faut  bien  que  je  finisse  par  \r  le  dire 
à  loi-mème.  Je  ne  te  ci'ains  point  ni  ne  te  brave,  parce  que 
j'agis  avec  tout  le  sang-froid  et  la  digiiit»''  d'un  iHunnu'  liln-e. 

L'agent  natiniial  du  district  du  Mans, 
Timoli''Oii  lÎA/ix. 


Voilà  l'homme. 

Ce  témoignage  d"nn  ri''|iid»licaiii  suflirait  di'-snruiais,  à 
lui  seul,  |i(iur  limier  le  régicide  Levasseui'  aii  |iilnri  do 
riiisloire. 


—  533  — 

A  dir.'  vrai ,  il  ino  parait  que  les  liomnies  de  notre  géné- 
ratipii  (iiit  l)icii  tort  ilc  se  préoccupor  autant  d'une  si 
sangiiinair.»  nir-diocritr.  A  (pioi  sr-rt-il  d"i''Viii|ii(i-  un.'  aussi 
sinistre  mémoire  ? 

Tour  des  caractères  de  ce  genre,  la  postcrit.-  dnil 
prononcer  un  jugement  sujjrcme,  irrévocable,  sans  appel: 
le  mépris  de  l'oubli. 


(;.  ESNAll/r. 


IVIVlîES    NOUVEAUX 


Sépulture  de  la  famille  d'Angennes  dans  l'ancienne 
ÉGLISE  PAROissiALi:  DK  IlA.MiioriLLKT  ;  iii-S",  24  pages. 

Ce  Inivail  imprimé  dans  les  McDwircs  cl  doodDenh  de  lu 
Sociélé  urdiéologhpid  de  namlinuilli-l  (1),  puis  pul)lié  à  [)art 
sans  indication  du  nom  do  Tautinir,  est  l'o-uvre  du  président 
de  cette  Société,  riiifatigablo  M.  Auguste  Moutié  (2). 

L'ancienne  église  d'  Rambouillet,  démolie  en  iSTtZ, 
possédait  sous  une  niche  cintrée  les  statues  de  Nicolas 
d'Angennes,  sénéclial  du  Maine,  et  de  Julienne  d'Arquenay, 
sa  tenuno  ;  devant  les  deux  statues  se  trouvait  un  caveau 
contenant  les  restes  de  divers  membres  de  la  famille 
d'Angennes.  M.  Moutié  a  publié  les  curieux  procès-verbaux 
où  sont  relatés  la  violation  du  caveau  le  28  août  1702  et  la 
vente  du  «  plombs  provenants  des  cercueuils  extrait  de 
l'église  »  des  «  statues  des  sieur  et  dame  dangesne  et  de  la 
table  de  marbre  qui  fermait  la  tombe  ».  Il  y  a  joint  d'inté- 
ressantes recherches  sur  les  lieux  où  furent  ensevelis 
diirérents  personnages  de  cette  famille  et  les  a  complétées 

(1)  La  )nar(juisc  de  licoiibnuillcl  et  Julie  d'Aïiijennes,  chtchcust'  de 
Muitlitusifv,  par  M.  Emile  Bkli.kt,  tel  est  lo  litre  d'un  article  aj,Méablerneiit 
écrit,  qui  iiiililié  dans  le  pieinier  voluiue  de  ces  Mé)iioi>\'s  et  tiré  à  pai  t  en 
10  pages  in-S",  intéressera  ceux  de  nos  conlréres  (pii  s'uciupent  de 
riiistoire  des  d'.Vngenncs. 

('2)  Dans  lui  ouvrage  publié  anléricurcnienl  M.  Moutié  a\.iil  ilij.i  iiMuii 
d'utiles  renseignements  sur  (luehjucs-uns  îles  nieniltres  dc>  l.i  runiilli- 
d'Angennes;  voir  sa  Notice  iii.slori<jue  sur  le  (loiiinnif  el  le  clnilcaK  de 
l{cuiibouUle(.  llaml)ouillcf,  -18511.  in-S"  de  112  p. 
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par  la  pulilication  ilo  longues  épitajibes  t'omposoes  pai'  un 
poëti"  ;  liaitiaiu,  Cllaude  Rabet  et  emiiniiiliV-s  au  nianusci'il 
nuiniTO  2i-,!)9i  du  fonds  français  de  la  liildioliioqui^  nalinnal.'. 
Nous  ferons  à  M.  Moutié  le  reproche  de  n'avoir  pas  puise 
davantage  dans  les  archives  de  la  famille  irAiigenncs , 
conservées  au  château  du  Tremblay,  appartenant  à  M'""  la 
comtesse  de  Rongé,  il  y  eut  sans  doute  trouvé  des  rensei- 
gnements nnuveaux  cl,  au  lifu  de  répéter  les  erreurs  du 
I'.  Anselme,  il  eut  pu  les  rectifier  en  plus  d'un  point  :  ainsi 
1,1  niHii  lie  IMiilippe  du  Fargis,  eut  lieu  en  1590,  non  pas  au 
siège  de  Laval,  comme  rnut  dit  tant  d'aiitmu's,  mais  au 
Mans,  à  la  suite  de  celui  de  Lavardin  (  Palma-Cayet, 
Clirnnologie  )wvennaire,  livre  11,  pige  283  de  l'éditinn  du 
Panthéon  littéraire ,  Uegistres  du  chapitre  catliédrui  du 
}f(ms,  analysés  dans  le  manuscrit  nuin(''ro  829  de  lu  biblio- 
théipi"  du  Mans)  ;  ce  dernier  document  nous  permet  mémo 
<\r  lixir  au  9  novembre  la  diti"  de  son  d<'^cés  (1).  Ailleurs 
Inuiipi-  [)ar  l'absence  d'un  accciiL,  M.  Moulié  a  cru  devoir 
donner  le  titre  de  seigneur  deThouars(au  lieu  de  Thouarcé) 
à  Pierre  du  Bellay,  époux  de  Madeleine  d'Angennes  :  enfin 
il  n'a  pas  remarqué  que  par  un  erraluni  [)lacé  à  la  lin  du 
viilume  le  P.  Anselme  avait  rectifié  l'ordre  indiqué  dans 
l'uiivrage  même  pour  les  naissances  des  filles  du  manpiis  de 
Rambouillet  et  rendu  à  la  célèbre  Julie  l'ainessj  ([iii  lui 
apiiarlenait. 

Ceux    de    nos    confrères    qui   se    souvienneni    du    rôle 
important  joué  dans  le  Maine,  au  X'VI*'  siècle,  par  la  famille 

(l)D";iprès  co  dociiiTirnt  ii  faudrait  mémo  croire  qiio  du  l'arj^Ms  a  rt(« 
ensmi'li  dans  la  cliaiicllc  du  chevet  de  la  catlKilialu  du  Maus,  (•<■  ijui 
rulutuail  la  conjocluic  de  M  Moulii-,  d'après  qui  il  aurait  ('le- iiduuut- à 
C("il(''  de  sa  femiuc  dans  l'église  d'.\ull'ari;is  ;  mais  nous  croyous  cette  aflir- 
malioM  cnonnéc,  en  elVet  le  manuscrit  numéro  55  <le  l'ancien  l'onds  ([tii 
contient  une  analyse  des  mêmes  registres,  plus  développée  et  sans  dulo 
jilus  exacte  que  celle  du  nunu'ro  82tl,  tout  en  reliant  nuielsur  le  lieu  mémo 
de  la  sépulliue,  ne  parle  di- la  iliapelle  du  elu'vel  que  connue  ayant  .i'  u 
le  dépôt  provisoire  du  corps.  Le  registre  original  ne  ligure  plus  malheu- 
reusement dans  les  archives  du  chapitre. 
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d'Angonnes,  féliciteront  M.  ^fiuifii"  de  lui  .ivoir  consacré 
quelfjnc.s  piiges,  mais  rt'i^rcttcnuit  avec  doiis  de  n'y  pas 
trouver  do  plus  nombreux  emprunts  aux  ducumenls  inédits 
qu'il  semble  avoir  eus  à  sa  disposition. 


A.  BERTllAND. 


(N/-( 


BALLON  AU  XI'  SIECLE 


L 


Si  Ton  s'en  rapporte  aux  renseignements  fournis  [lar  les 
monuments  historiques  du  temps  (1),  Ballon  au  l.V  siècle, 
n'était  encore  (iiriui  village  dont  Téglise  et  ses  dépendances 
appartenaient  au  Chapitre  de  l'Église  du  Mans.  Pendant  tout 
le  cours  du  siècle  suivant,  aucun  écrit,  à  notre  connaissance, 
ne  fait  mention  de  Ballon.  Puis,  nu  XI",  ((uand  ce  imm 
reparait  dans  nos  annales,  il  désigne  une  ville  close,  ui;e 
forteresse  (2)  renommée  déjà  par  son  importance  au  point 
de  vue  stratégique. 

Le  moment  précis  où  s'opéra  la  transformation,  les  causes 
f|ni  l;i  (li'tcnninèrent,  le  nom  du  personnage  à  qui  elle  est 
due,  en  un  mot  l'origine  de  lu  ville  nous  est  donc  inconnue. 
On  a  parlé  de  l'année  99  4  et  de  la  première  guerre  de  la  Maison 
de  Belléme  avec  le  comte  du  Maine,  mais  le  témoignage  des 
contemporains  manque  à  l'appui  de  la  proposition  (3). 

(l)  NolammPiit  par  les  diplômes  royaux  des  années  802,  831,  8'tO  où 
Ballon  ne  figure  qu'avec  la  simple  (jualificalion  de  Villa. 

('i)  «  Oiqwlum  ».  (Cartuluire  ik  Sithil-Vincciil.J 

(3)  Quand  on  consulte  la  science  numismatique,  on  est  porté  à  donner  à 
la  ville  une  ancienneté  beaucoup  plus  considéiable.  Dos  découvertes  faites 
eu  ces  derniers  temps  et  dues  à  un  savant  numismate  nous  apprennent  eu 
cllVt  (jue,  sous  la  race  Mérovin!,'ienne,  nos  évoques  possédaient  à  liallon 
un  atoiior  do  monnayage. 

Nous  l'oioiis  rom:nipii'r  que  los  avantages  dont  liallou  avait  pu  jouir  par 
suite  de  cet  établissemoul,  avantages  que,  du  reste,  il  aurait  partagés  avec 
plusieurs  autres  localités  du  diocèse,  ne  dureront  qu'un  temps.  Tout  l'ait 
croire  qu'au  IX' siècle  ils  étaient  disparus  depuis  do  nombreuses  années. 
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Aujourd'hui,  on  retrouve  difficilement  des  restes  des 
premières  fortifications.  Démantelée  en  1191),  p;ir  ordre  de 
Pliilippe -Auguste ,  la  muraille  d'enceinte  a  disparu  peu  à 
peu  sous  la  main  de  l'iiomme  et  sous  celle  du  temps. 
L'emplacement  (pToccupait  la  citadelle,  autrement  dit  le 
donjon  ,  a  même  sensiblement  changé  d'aspect  à  la  suite  de 
grands  mouvements  de  terrain.  Los  ruines  encore  ddioiit  et 
qui  couronnent  le  coteau  au  pied  ducpiel  coule  la  petite 
rivière  d'Orne  sont  celles  de  l'un  des  manoirs  qui  furent 
construits  plus  tard  par  les  seigneurs  du  Hou. 

Pour  apprécier  l'importance  qu'avait  la  vilK^  au  commen- 
cement du  XP  siècle,  on  se  rappellera  qu'à  cette  époque 
les  Manceaux  et  leurs  voisins  du  Perche  se  faisaient  une 
guerre  acharnée.  Le  sujet  de  la  querelle  était  la  possession 
de  la  partie  du  Sonnois  dont  Ballon  domine  les  plaines  fertiles 
et  marque  en  quelque  sorte  la  limite  du  côté  de  la  Normandie. 
Bien  que  peu  éloigné  du  Mans,  Ballon  jouait  donc  alors  le 
rôle  d'une  place  frontière  :  ses  environs  étaient  souvent  le 
théâtre  de  luttes  sanglantes  auxquelles  les  Normands  prirent 
plus  d'une  fois  une  part  active,  désireux  ({n'étaient  aussi 
ces  autres  voisins  de  s'emparer  de  la  position.  De  là  la 
fréquence  des  changements  de  maîtres  que  les  Ballonais 
eurent  à  subir  dès  les  premiers  temps  de  l'existence  de  leur 
cité. 

En  1028,  elle  était  au  i)Ouvoir  de  Robert  T''"',  duc  de 
Normandie,  frère  et  successeur  de  Richard  II.  l/liistoire  ne 
dit  lias  coiiiiiii'iit  ]o  ooiiitc  (lu  Maine,  Herbert  Eveille-Chien, 
guerrier  actif  et  très-jaloux  lU'  son  mitorité,  s'était  laissé 
enlever  une  forteresse  située  à  si  petite  distance  du  olicr-licu 
de  ses  états.  Nous  .sommes  porté  à  croire  <|iio  ralï'aire  eut 
lieu  pend.uit  (|u'llei'l)i'rt ,  vaiueu  r[  i'nit  piisonniei'  |i.ii' 
Foulques  Rechin,  comte  il'Aiij ou  ,  (''tnit  incarcéré  à  Saintes. 
Toujours  est-il  que  la  ville  ne  resta  (|ue  peu  de  temps  .sous 
1,1  dniuiniilion  nonii.mde'  :  iii;iis  les  histm'iens  ne  se  sont  pas 
(MiLcndu^  |Miin'  piV'.sL'nter   les  événeni''nls  ;ni\i|nels  elle  diil 
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d'en  être  délivrée.  On  a  écrit  que  le  duc ,  en  mariant  une  de 
ses  sœurs  naturelles  à  Manger,  fds  du  vicomte  de  Cuutances, 
avait  donné  Ballon  en  dot  aux  époux.  Ce  maiiage  et  la  dot 
surtout  auraient  servi  de  prétexte  à  Robert  de  Belléme  i)our 
se  brouiller  avec  le  duc  dont  il  était  le  vassal  (i).  Le  seigneur 
percheron  prétendit  que  la  main  de  la  jeune  fille  lui  était 
depuis  longtemps  promise  et,  bien  décidé  à  se  venger  de  ce 
manque  de  bonne  foi ,  il  entra  par  ruse  dans  Ballon  et  en 
prit  le  commandement.  A  la  nouvelle  de  ce  trait  d'audace, 
Manger  serait  venu  faire  le  siège  de  la  ville  et  en  aurait 
chassé  son  rival. 

Nos  critiques  n'ont  pas  tous  accepté  cette  version.  Un  des 
plus  sérieux  a  môme  écrit  assez  longuement,  non-.seulement 
pour  réfuter  la  donation  de  Ballon  à  l'une  des  sœurs  du  duc, 
mais  encore  pour  nier  le  mariage  de  Mauger  (2).  D'après 
d'autres  auteurs,  ce  ne  serait  pas  à  ce  per.sonnage  que 
Robert  aurait  enlevé  la  vill(>  par  ruse,  mais  bien  à  Herbert 
Eveille-Chien  qui,  .sorti  de  Saintes,  avait  recouvré  le 
gouvernement  du  pays  (3). 

Un  fait  certain  est  qu'en  1031  nous  retrouvons  la  forteresse 
occupée  par  la  milice  du  comte  ;  voici  à  quelle  occasion. 
Ennemie  née  des  Manceaux,  la  maison  de  Bellémo  manifestait 
ses  sentiments  hostile's  en  entretenant  sur  la  Iront iérf»  des 
bandes  armées  ([ui  la  ravageaient  et  .s'y  livraient  à  toutes 
.sortes  d'excès.  Dans  une  de  .ses  courses,  Robert  s;^  lai.ssa 
surprendre.  On  le  conduisit  à  Ballon  ;  on  l'enfrina  dans 
la  citadelle.  Deux  ans  se  pa.'^sèrent  sans  ([u'aucuii  de  ses 
parti.sans  osât  le  délivrer.  Kiiliii ,  Tan  103:?,  Giroie  de 
Courcerault ,  un  ancien  ami  de  smi  père,  ayant  réuni  un 
lion  iKHiibre  de  Percherons,  entra  résolument  dans  la 
province  cl  niarclia  sin-  l'alloii.  rr(''\ciiii  ;i  liiii|i-,,  II.  iWcrt 
Eveilli'-(;iiien    .se    |Mirl;i    à    sa    l'elieoiill'e   et    lui    li\ia    lia'adle 

(1)  l'ijiir  le  l'erclie  et  l".\loiu;oiinai^. 

(2^  OJoiaiil  Desnos.  —  Clnuniijuc  t/cs  comtes  du  !Sunnuiii  (manuscrit). 

(;$).! (7  de  vrrijii'f  /cv  liâtes. 
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à  petite  distance  de  la  ville.  Si  l'un  en  croit  Guillaume 
de  Jumièges  ,  l'nfTaire  clul  èlre  dcsastreuso  pour  les 
Manceaux  :  mais  loin  de  servir  à  la  délivrance  de  Robert, 
elle  fut  la  cause  de  sa  mort.  Parmi  les  hommes  qui  venaient 
d'être  faits  prisonniers  par  les  Percherons,  se  liouNalunl 
trois  chevaliers  du  pays ,  Gautier  de  Sourdon  et  ses  deux 
fils  (1  ).  Au  mépris  des  recommandations  de  leur  chef,  des 
soldats  de  Giroie  les  pendirent  et  les  laissèrent  expirer  dans 
d'atroces  souffrances.  Trois  autres  fds  de  Gautier  restés  à  la 
garde  de  Ballon,  aussitôt  la  nouvelle  de  la  mort  violente  de 
leur  père,  entrèrent  exaspérés  dans  le  donjon,  assommèrent 
le  prisonnier  à  coups  de  liachc  cl  lui  Ijrisèrent  la  tète  contre 
les  murs. 

La  tradition  a  transmis  dans  la  localité  le  souvenir  de  ce 
drame,  et  quand  lui  touriste  s'informe  si  la  [irison  existe 
encore ,  on  l'invite  à  visiter  la  grosse  tour  du  château.  Faut- 
il  en  inférer  (jU(>  reuiiilaceiiKMit  oii  s'élève  la  tuiu'  est  le 
même  que  celui  qui  servait  d'assiette  au  donjon  ? 

La  mort  violente  de  Robert,  loin  de  calmer  l'animosité  des 
Percherons  contre  leurs  voisins,  ne  fit  que  la  raviver. 
Presque  aussitôt  après  l'événement,  Guillaume  de  Belléme, 
le  frère  et  héritier  du  défunt,  reprit  les  hostilités.  Ses  succès 

(I)  Le  nom  de  famille  de  ces  personnages  a  été  écrit  diversement. 

Orderic  Vital  n"on  a  donné  (jue  la  première  syllabe  «  ...  lilii  (iiiallnii 
Sor...  (Histoire  ccdésiasLique  de  NuDuandic,  livre  XîII,  éilition  Diicliesne, 
pageS'Ji.) 

Dans  l'exemplaire  manuscrit  dos  œuvres  de  d.  de  Jmniéges,  en  di^iiôl  à 
la  bibliothèque  ^lazarine,  n»  543,  on  lit  :  «  Ibi  Galterium  de  Sordona 
»  egregium  militern  cnm  duobus  filiis...  comprohendunt.  » 

Les  auteurs  modernes  ont  traduit  :  Soldcime,  Sordonne,  Soldeigne.  Nous 
avons  pensé  qu'il  s'agissait  ici  d  une  famille  du  pays  déjà  considérable  au 
XP  siècle  et  qui  tirait  .son  nom  d'ime  terre  seigneuriale  sise  en  la  paroisse 
de  Saint-Mards-sous-Ballon  ,  la  terre  de  Sourdon,  jadis  Sordon.  Il  en  est 
souvent  fait  mention  dans  le  Cartidaivc  de  Sa/»/- T'(»ce/(A.  Elle  y  figure 
sous  le  nom,  tantôt  de  Sordonua,  tantôt  de  Sunfonicus,  tantôt  dv  Sordciii. 
Une  charte  nous  apprend  que,  dès  les  premiers  temps  de  l'épiscopat 
d'ilildebert,  les  Sourdons  possédaient  une  maison  dans  Tinléricur  delà 
ville  de  Liallon. 
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obligèrent  bientôt  le  comte  Herbert  à  capituler.  Ce  dernier, 
en  guerre  ouverte  avec  son  évèque  et  souvent  tracassé  par 
le  comte  d'Anjou,  se  vit  contraint  d'abandonner  à  la  in.iison 
de  Bellème  la  partie  du  Sonnois  qu'elle  désirait.  L'iiistoire 
ne  dit  pas  que  Ballon  ait  été  compris  dans  la  concession. 

En  l'année  100 i,  Ballon,  comme  toutes  les  autres  places 
fortes  du  Maine,  se  vit  obligé  d'ouvrir  ses  portes  aux  troupes 
victorieuses  du  duc  de  Normandie,  Guillaume-le-Bàtard.  La 
terreur  inspirée  aux  populations  par  les  ravages  de  l'armée 
normande  et  aussi  l'embarras  des  Manceaux  t\  la  mort  de 
leur  comte  décédé  sans  héritier  mâle  (1)  facilitèrent  l'entre- 
prise belliqueuse  de  Guillaume  qui,  en  moins  d'une  année, 
établit  sa  domination  sur  toute  la  province.  Au  rapport  des 
bistoriens  (jui  nous  ont  transmis  le  plus  de  détails  sur 
l'expédition,  Mayenne  et  Ambrières  étant  les  deux  seules 
places  de  guerre  qui  essayèrent  de  résister,  on  doit  croire 
que  la  reddition  de  Ballon  s'opéra  pacifiquement. 

A  l'époque  où  se  passaient  ces  événements,  Ballon  n'avait 
point  encore  été  érigé  en  chàtellenie  en  faveur  d'une  famille, 
ainsi  qu'il  en  arriva  plus  tard.  La  petite  ville  et  ses  dépen- 
dances faisaient  partie  du  domaine  du  comte  casamento 
comitis  ;  telle  était  l'expression  en  usage  alors  pour  désigner 
l'apanage  comtal.  Les  feudistes  donnent  le  nom  de 
«    châtellenage    »  (2)  aux   fonctions  qu'avait  ù  remplir  le 


(1)  Le  comte  lleibcrt  II«,  mort  en  10r)'2 . 

(2)  «  Castcllaiiia,  dijjnitas,  oflicium,  stc  feiuliun  castcUani.  »  [Ghi.'isaii'e  de 
Du  Cange.)  —  «  Le  châtellenage  n'a  point  été  jadis  un  titre  de  seigneurie. 
—  Dans  leur  origine  nos  cliàtellcnies  étaient  des  fiefs  de  garde  Fcuda 
cnsleUliœ  stru  iiunnUir.  ))(IIévin,  Questions  féodales,  p.  7  et  13.) 

«  La  signilication  des  niuts  vicariits,  vicfcomes,  custellaïuis est  pour 

désigner  un  ciipitaiiiL'  au([utl  le  seigneur  confie  la  garde  du  château  et 
donne  la  commission  do  lecevoir  les  rentes.  »  (llévin,  locution  citée.) 

Loyseau  est  d'avis  que,  dans  le  principe,  nos  chàtellenies  n'étaient  que 
les  fiefs  appelés  par  les  feudistes  Feitda  castaldiu^  vel  rjuardio'.  (Do 
Lauriérc,  Glossaire  du  droit.)  —  Suivant  Valbonnel,  le  châtellenage  était 
anciennement  un  nom  d'office  et  non  de  seigneurie.  (Dicliuunciirc  de 
Trévoux,  voir  article  chàtellenie.) 
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personnag3  chargé  de  représenter  le  suzoriin.  T/inve.=;lilnre 
de  la  charge  S3  fa'sait  par  iufi'odation,  mais  les  aUriliiiliniis 
de  l'investi  se  bornaient  à  l'exercice  de  la  justice  et  à  la 
garde  du  château. 

A  notre  sentiment,  c'est  donc  à  tort  (pie  des  écrivains  ont 
donné  la  qualification  de  «  seigneur  de  Ballon  »  à  des 
personnages  qui  ont  peut-être  exercé  momentanément  la 
charge  on  question,  mais  dont  aucun,  nous  le  croyons 
fermem'ut,  n'a  jamais  possédé  en  pr^^tre  la  seigneurie  du 
lieu. 

Dru  ou  Ledru,  le  plus  anciennement  connu,  vivait  au 
milieu  du  XI«  siècle.  Son  nom,  accompagné  du  litre  de 
seigneu!'  de  Ballon,  comparait  dans  un  écrit  qui  rappelle  la 
fondation  de  l'église  de  Bergeven  au  comté  de  Montmouth  (1). 

Hamelin,  son  fds  aîné,  porte  la  même  (jualification  dans 
l'un  des  ouvrages  de  W.  Dugdale,  le  Baronage  anglais.  Il 
él;iil  nt''  à  Uallou  {"l)  cl  tenait  en  fief  la  terre  de  (luinloin, 
anciennement  Courteen,  sise  en  la  paroisse  de  Meurcé. 
Dugdale  le  range,  mais  sans  preuves,  au  nombre  des 
Manceaux  (pii  sui\ii'cnl  (luill.iume-le-Bàtard  à  la  c<>n(|uéte. 
V\\  l'ait  CL'rlain  est  que  le  lils  du  (l(iu(|ii(''r;int,  le  i'i»i  ('iiiill.-iuiue- 
le-Roux,  11'  dnta  l'ichemenl  sur  la  terre  conquise.  Indépen- 
damment de  la  terre  de  Bergeven,  où  Hamelin  construisit  un 
château  et  Inmla  nue  église,  il  lui  donna,  dans  le  pays  de 
riiilles,  la  seigneurie  de  Wence  et  le  domaine  de  Dherwent. 
Notre  Ballonais  vivait  encore  sous  le  règne  d'Henri  fil.  Ce 
fut  en  souvenir  de  son  pays  natal  qu'au  moment  de  sa  mort 
il  h'^gua  à  ral)baye  de  Saint-Vincent  du  Mans  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Bergeven  et  ses  dépciiduices  On  r(Mitcrra 
dans  l'église  où  sa  tombe  s'e.st  vue  pendant  longtemps. 

(1)...  «  Dntilits:,  fh))iiiint.'!i  lie  Ihihidnn,  liaimit  trcs  fUias  ».  llistoria 
fiiiulalionis  ((iiiuliii  llergevcnis...  ex  vctcià  iiiemljran;'i.  (Dii;^(ial, 
Monu.sUcoii  anfjliraniun,  t.  I,  p.  ri.%.) 

('2;  «  IlaiTicliiuis  de  caslello  bala<loiie  natus....  «  Caita  (.leielun  in  .Anglià 
tciià...  (Cf(r/i(/«nio/(  Saiuli  Viiicenlii,  f"  êJ-JO.) 
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Guinebautl,  de  Ballon,  .^on  frère  cadet,  fut  aussi  un  des 
bienfaiteurs  de  rabbayc  11  lui  céda  notamment  une  partie 
des  droits  féodaux  qu'il  ixtssédait  en  la  paroisse  de 
Mézières  (1).  D'après  l'auteur  du  .^fonasticon  anglicamim , 
il  aurait,  comme  llamelin ,  pris  part  à  l'expédition  du 
Conquérant.  En  lOOt^,  il  était  de  retour  dans  le  Maine  et 
assistait  comme  témoin  à  la  concession  de  l'église  de  Saint- 
Léonard  de  Bellème  aux  religieux  de  Marnioutier  (2).  C'est 
vraisemblablement  à  ce  personnage  que  l'hébergement  de 
la  Guinebaudière,  ancien  fief  en  la  paroisse  de  Saint-Mards, 
aujourd'hui  simple  ferme,  doit  son  nom  (3). 

Emma,  l'aînée  des  fdles  de  Ledru,  épousa  en  Angleterre 
le  connétable  Gauthier.  Elle  en  eut  un  fds  du  nom  de  Milon 
que  le  roi  Henri  P""  fit  comte  d'IIereford.  Lucie,  sa  sœur 
cadette ,  se  maria  au  comte  de  l'Ile  de  AYigth  et  fut  mère  de 
Brient,  comte  de  Wiglh  et  de  Walingford,  seigneur  de 
marque  sous  Guillaume-le-Roux  (-4). 

Ces  notions  généalogiques  permettent  de  se  rendre  compte 
des  rai.sons  pour  lesquelles,  au-delà  du  détroit,  on  .s'est 
appliqué  à  relever  l'origine  d'une  famille  (imiL  les  auteurs, 
partis  de  Ballon,  restèrent  attachés  à  la  cause  Anghi- 
Normande  et  en  furent  récompensés,  mai-  qui,  d.uis  le 
Maine,  ne  se  .sont  guère  fait  connaître  que  par  leurs  libéralités 
en  faveur  d'un  de  nos  établissements  religieux  (5). 

(1)  «  De  his  quas  duclit  Wiueljaldiis  frator  llainoliiii.  »  {CartHlarhtm 
Saniti  Vinecnlii,  {'  'S'SJ.) 

(2)  Cartulaire  de  Marmouliei'.  —  Nobiliaire  kistori(iue  de  De  Camp.  — 
Ri'ijnc  de  Philippe  I",  ms. 

(3)  Dans  uu  tilro  ihi  temps.  Guiiiebaud  de  Ballon  est  iinalifié  «  Unus  do 
m.ignis  baroniliiis  rc^'is  llL'nrici  pust  confjiieslam  n.  —  (Caitade  Amoneyo.) 
—  Munaslicon  ainjUcajiuin,  t.  I,  p.  'A  —  Il  eut  nu  fils  nommé  Roger  dont 
il  est  plus  d'une  fois  fait  mention  dans  le  cliartrier  de  Saint-lMci  re  de 
Cloccstcr  et  dans  des  rôles  originaux  conservés  à  la  Tour  de  Londres. 

(i)  A  la  mort  de  son  onele  Hamelin,  ce  Brient  hérita  du  cli:\teau  do 
Bcrgeven.  (Monaslicon  aixjlicamun.J 

(5)  L'autour  du  llnromtije  aixjlais  présente  le  iils  aine  de  Ledru  connue 
étant  de  haute  liguée  »  pcruoiina  of  (jrcul  ».  —  Dans  VUistoirc  chronolo- 
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On  sait  ((uo  la  inorL  de  (iuillauino-lc-Conqiu''raiiI ,  on  10S7, 
l'uL  le  signal  de  grands  mouvements  insurrectionnels  dans 
tous  ses  états.  Les  principaux  agilaleui's  étaient  les  barons 
Normands.  Les  Manceaux  et  les  Percherons  jugeant  le 
moment  favorable,  s'entendirent  pour  secouer  un  joug  «{ui , 
depuis  longtemps  déjà,  leur  était  devenu  chaque  jour  de 
plus  en  plus  difficile  à  supporter.  L'insurrection  commença 
à  la  fois  dans  plusieurs  places  fortes  :  on  en  chassa 
vidK'inint'Ut  les  garnisons  iKirniandes  ;  celles  qui  vunlurent 
résister  furent  massacrées.  L'histoire  cite  les  châteaux  de 
Lurson,  de  Domfront,  de  Saint-Céneri ,  de  Mamers,  de  la 
Motte-d'Igé,  de  Vignat,  comme  ayant  été  les  premiers  à 
lever  l'étendard  de  la  révolte.  Ballon  ne  tarda  jias  à  suivre 
le  mouvement.  Les  hommes  d'armes  chargés  de  garder  la 
ville  (1)  durent  faire  place  aux  conjurés.  Le  commandement 
du  château  fut  donné  à  un  guerrier  de  renom,  Ildebert  de 
Montdoubleau ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Payen  de 
Montdoubleau. 

Comme  toutes  les  villes  de  la  province  qui  venaient  de 
s'affranchir  de  la  domination  des  Normands,  Ballon  resta 
près  d'une  année  sans  être  inquiété.  Cle  temps  de  repos 
était  dû  à  l'indolence  du  duc  Roln-rt-Courteheuse  cpii,  à  la 
mort  de  son  père  (2),  avait  hérité  du  comté  et,  en  raison 
de  ses  fiançailles  avec  la  fille  d'Herbert  II ,  s'en  considérait 
comme  le  possesseur  légitime.  Cependant,  vivement  sollicité 

f//V/i(e  de  l'ahbaije  de  Saint-Vincent,  on  laisse  entendre,    au  contraire, 

qullamelin  dut  son   élévation  à  ses  services.  «  Ilanielinus pntplcr 

»  Inditulfiain  suaiii  à  rege  .\nglorum,  filio  régis  ('aiillcnii,  ;iiii|ilissimis 
»  rnuneribvs  atque  lionoribus  siihlimatus...  » 

(1)  .Vvant  de  partir  jinur  la  conquête,  le  duc  (iiiillaunio  aviiil  piisla 
précaution  de  garnir  les  principales  villes  foitts  du  >!aiue  de  troupes 
norniaiiiles  dont  il  était  sur.  (Ordcric  Vital,  livre  Vil!.) 

(2)  Giiillaume-le-Conquérant. 
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par  ses  conseillers  (1),  le  duc  se  décida  à  réprimer  la 
sédition.  Au  mois  d'août  1088,  il  entra  dans  le  Maine  à  la 
tète  de  forces  considérables.  Après  avoir  reçu  la  soumission 
des  habitants  du  Mans  il  marcha  sur  Ballon.  Les  historiens 
s'accordent  pour  n'conu.iitre  que  la  résistance  de  la  petite 
place  forte  fut  d'ulmnl  très-opiniâtre;  les  assiégeants 
livrèrent  inutilement  iilu.sieurs  assauts.  Ils  y  perdirent 
des  guerriers  de  marque ,  entre  autres  un  normand  nommé 
Osmond  de  Gaprée  qui  fut  tué  sous  les  murs  du  château. 

Néanmoins  Payen  de  Montdoubleau,  n'ayant  i)as  tardé  à 
reconnaître  que,  malgré  la  bravoure  des  assiégés  et  leurs 
premiers  succès,  la  position  ne  serait  pas  longtemps  tenable, 
se  décida  à  capituler.  Les  conditions  imposées  par  le  duc 
furent  non-seulement  la  reddition  de  la  place  mais  encore 
l'enrôlement  de  la  garnison  dans  l'armée  normande.  Très 
peu  de  temps  plus  tard  (ni  trouve  en  effet  le  gouverneur  de 
Ballon  sous  la  bannière  ducale  au  siège  de  Saint-Céneri.  La 
prise  de  cette  forteresse  termina  la  campagne  ;  aux  derniers 
jours  de  l'année  1088  l'armée  était  rentrée  dans  ses  foyers  (2). 

Dans  l'insurrection  (jui,  l'année  suivante,  éclata  dans  le 
Maine,  Ballon  fut  clioisi  comme  point  central  des  opérations 
qu'HiMie  de  la  Flèche,  le  chef  du  mouvement,  se  proposait 
de  diriger  contre  le  Mans.  La  province  était  alors  sous  la 
suzeraineté  du  comte  d'Anjou.  On  ignore  comment  Hélie, 
l'un  des  prétendants  au  comté,  avait  réussi  à  se  rendre 
maître  de  notre  petite  ville.  On  sait  seulement  que  son 
entreprise  contre  les  Manceaux  ne  fut  pas  couronnée  de 
succès.  Les  exactions  multipliées  de  ses  troupes  irritèrent 
les  populations.  Obligé  de  céder  devant  l'enthousiasme  qui 
se  manifesta  dans  le  pays  à  ranivi'r  du  couite  Hugues  de 
Ligurie,  Hélie  de  la  Flèche  altuuloiuia  Ballon  et  se  retira 
dans  ses  domaines. 

(1)  l'n  lies  ]iliis  iiidiieiils  de  ces  conseillers  était  Emlos ,  évoque  ilo 
lîayeiix.  (Ordeiic  Vital,  livre  YIII.) 

Ç2)  L'auteur  du  Ci'sht  l'itulif.  rciinm.  reiioil(>  le  fait  à  l'année  10S7.  — 
(Dom  Bouquet,  t.  XII,  p.  .i'i±) 
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Oiieli|iies  années  plus  lanl,  l'  rdour  ilc  HoIkm'I  ilc  lî.'llrnio 
dans  sgs  états  y  faisait  nailro  de  ndUvcaiiK  d(''>or(h\'S.  A 
lii'iui'  snrli  de  Ni'uilli-sur-l'ltirt'  où  L'  duc  de  Nnrniaiidic  k' 
tenait  incarcéré  pour  cause  de  haute  trahison,  ce  seigneur, 
auiiuel  h  s  liisloriciis  dul  doinii''  le  nom  de  Robert-le-Diable, 
n'avait  eu  rien  de  plus  pressé  que  de  se  laisser  aller  aux 
sentiments  hostiles  qui  l'animaient.  Les  habitants  des 
environs  de  Ballon,  particulièrement,  avaient  à  souffrir 
de  ses  malversations  et  de  ses  actes  de  eruaut/'.  Vaiuciueul 
le  comte  Hélie  (  1  ) ,  désireux  d'y  mettre  un  terme , 
s'était  porté  plusieurs  fois  sur  les  lieux  accompagné  de 
forces  imposantes.  L'audace  et  l'adresse  de  l'ennemi  avaient 
déjoué  ses  tentatives.  Il  revenait  un  soir  d'une  tournée  dans 
le  pays  accompagné  seulement  de  sept  chevaliers  (2).  Le 
comte  avait  envoyé  le  reste  de  son  escorte  passer  la  nuit  à 
Ballon.  Lui-même  se  proposait  de  coucher  à  son  château  de 
Dangeul.  Ayant  aperçu  quelques  hommes  à  mine  suspecte, 
derrière  des  arbres ,  Hélie  marcha  sur  eux  pour  les 
reconnaître.  Tout-à-coup  une  bande  considérable  de  gens 
armés,  embuscjnée  dans  le  voisinage  et  commandée  par 
Robert  de  Belléme,  se  précipite  sur  lui,  l'enveloppe  de  toutes 
parts  et  le  fait  prisonnier  lui  et  ses  compagnons. 

Conduit  à  Rouen,  il  est  présenté  au  roi  Guillaunie-le-Roux 
(lu'une  guerre  acharnée  avec  les  Bretons  et  les  Flamands  avait 
détourné  jus({ue-là  de  toute  entreprise  contre  la  piMNiuee. 

La  iiii\alii»u  de  liberté  du  comte  Ilélie  arrivait  dès  à 
propos  pour  les  Normands  (|ui  venaient  de  terminer  leur 
querelle.  Une  levée  di'  boucliers  est  immédiatement 
ordonnée.  Français,  Bourguignons,  Bretons,  Flamands, 
viennent  se  ranger  sous  les  ordres  du  roi.  î-a  ville  d'Alenenn 
est  désignée  pour  rendez-vous  général  et  point  de  départ. 
On  côniiait  l'iliii/'iMire  de  l'armée  royale.  Elle  passa  devant 

(1)  Depuis  l'année  lO'Jr),  Hélie  de  la  Flèclic  était  possesseur  du  comlé  à 
titre  d'acquêt. 

C2)Lc  28aviillO'J8. 
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Fresnay  dont  elle  essaya  vainement  de  s'emparer.  Trois 
jours  après  sa  mise  en  marche  elle  était  campée  aux  environs 
(In  M.ins. 

Cependant,  aussitôt  que  l'emprisonnement  du  comte  Ilélie 
avait  été  connu,  Foulque  Rechin,  à  la  tète  de  l'élite  de  la 
noblesse  Angevine,  s'était  dirigé  en  toute  hàle  vers  le  Mans 
où  il  avait  pu  devancer  l'arrivée  des  Normands.  Le  comte 
d'Anjou  était  lié  avec  le  jeune  acquéreur  du  comté  :  ses 
prétentions  à  un  droit  de  suzeraineté  sur  la  i^rovinro 
l'obligeaient  d'ailleurs  à  venir  au  secours  des  habiUmls.  Au 
lieu  d'une  garnison  sans  clitl',  découragée  et  prête  à  se 
rendre,  le  roi  Guillaume  trouva  donc  les  Manceaux  bien 
commandés  et  en  bonnes  dispositions  de  résistance.  La  lutte 
s'engagea  en  dehors  de  la  ville  ;  elle  fut  défavorable  aux 
Normands.  Ceux- ci  exaspérés  se  dispersèrent  dans  la 
campagne  où  ils  commirent  d'aiïreux  ravages.  Ils  se 
portèrent  sur  Ballon  ({ui  était  resté  sous  le  commandement 
de  Payen  de  Montdoubleau.  On  se  souviendra  que  Payen  et 
ses  lioiiunes  d'armes  s'étaient  enrôlés  sous  la  l)annière 
normande  lors  du  siège  de  Saint-Céneri.  Le  serment  de 
li'i''lih''  tjiril  ;iv;iif  prêté  en  cette  circonstance  lui  t'iil 
rappelé;  il  livra  Ballon  sans  coup  férir.  Guillaume-le-Uoux 
doima  le  commandement  de  la  place  à  Robert  de  Bellême, 
son  auxiliaire  dans  cette  campagne.  Des  auteurs  prétendent 
rpTil  lui  inféoda  la  seigneurie  de  la  ville  et  de  tout  ce  qui  en 
dépendait.  Robert  se  renferma  dans  la  forteresse  avec  plus 
de  trois  cents  chevaliers. 

Ces  événements  se  pa.ssaient  à  la  fin  de  juin  10!>S!.  La 
récolte  n'était  pas  faite,  l'armée  royale  connneneait  à 
rn;niqner  de  vivres.  Guillaume  trouva  ce  prétexte  pour 
Ifiiiiiner  rexpèditiitii.  Chacun  fut  envoyé  dans  ses  quartiiTs 
d'hiver,  le  roi,  lui-in^'in  ■,  n-pril  la  loute  de  Normandie.  11 
était  à  peine  arrivé  à  Rouen  que  le  comte  d'Anjou  (piiltait 
le  Mans  et  venait  nieltn»  le  siège  devant  ]5;ill<ni ,  la  seule 
place  restée  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Manceaux  et  Angevins 
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faisaient  cause  commune  pour  cette  autre  expédition 
commencée  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Pendant 
plusieurs  jours,  les  assiégeants  harcelèrent  la  citadelle  sans 
obtenir  de  résultats.  Un  matin  que ,  sans  défiance ,  ils 
prenaient  liMir  repas  sous  des  tentes,  Bellème  sortit  silen- 
cieusement do  la  ville  et  tomba  sur  eux  à  Timproviste.  Un 
désordre  considérable  s'ensuivit  dans  leurs  rangs.  Bon 
nombre  furent  faits  prisonniers,  les  autres  prirent  la  fuite 
abandonnant  armes  et  provisions. 

«  Parmi  ceux  qui  restèrent  captifs,  »  dit  riiislorien  que 
nous  consultons  (1),  «  il  .se  trouvait  de  nobles  châtelains, 
»  possesseurs  de  grandes  terres,  tenanl  i-.uig  parmi  les 
);  hauts  barons  d'Anjou  et,  par  ordi'i'  héréditaire,  ayant 
»  sous  leurs  ordres  des  chevaliers  d'une  grande  bravoure. 
»  C'étaient  Gauthier,  seigneur  de  Montsoreau  ,  Geoffroy  de 
»  Briolay,  Jean,  seigneur  de  Blazon,  Belay,  seigneur  de 
»  Montreuil  et  cent  cinquante  autres  chevaliers.  » 

Avant  ce  coup  de  main,  ([iii  lut  si  fatal  aux  bonnes 
intentions  du  comte  d'Anjou,  Bellème  avait  trouvé  moyen 
d'informer  Guillaumo  de  sa  position.  Quinze  jours  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  le  licenciement  de  l'armée  normande , 
que  le  roi,  à  la  tête  de  nouvelles  forces ,  arrivait  à  l'appel 
de  son  allié.  Introduit  dans  Ballon,  il  est  frappé  de  l'état 
misérable  des  prisonniers  que  l'on  avait  entassés  péle-mèle 
dans  des  cachots.  Contrairement  à  l'avis  de  quelques 
personnes  de  sa  suite,  il  ordonne  qu'on  leur  enlève  les  fers 
et  qu'ils  soient  laissés  libres  .sur  parole;  puis,  après  avoir 
fait  ravitailler  la  place  ,  il  marche  sur  le  Mans. 

Les  résultats  de  la  campagne  furent  cette  fois  favoral)les  au 
parti  normand.  Effrayé  de  la  réapparition  inopinée  du  roi 
d'Angleterre  et  alTaibli  i)ar  les  pertes  ([irii  a\ait  essuyées 
devant  Ballon,  le  comte  d'Anjou  s'était  r>tiré  dans  nu 
monastère.  Grâce  à  l'intervention  de  l'évéque  Hildeberl,  nu 

(l)Orderic  Vilal,  livre  Vill. 
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accommodement  fut  proposé.  Les  principales  conditions 
étaient  la  remise  de  la  cai)itale  du  Maine  aux  mains  de 
Guillaume-le-Roux  et  la  délivrance  du  comte  Hélie.  Ces 
conditions  furent  acceptées  et,  après  avoir  laissé  un  fort 
détachement  au  Mans,  le  roi  retourna  dans  ses  états. 

Un  historien  des  comtes  du  Maine  a  prétendu  que  Robert 
de  Belléme  garda  Ballon  parce  qu'il  en  avait  acheté  lu 
propriété.  Un  fait  plus  certain  est  que  ce  seigneur,  heureux 
de  tenir  luie  place  forte  (jui  lui  donnait  un  pied  dans  le 
Maine,  employa  le  reste  de  l'année  et  le  printemps  de  ioO!) 
à  en  relever  et  augmenter  les  torlilications.  Il  était,  disent 
les  mémoires  contemporain^,  uu  h.iliile  ingénieur.  L'occu- 
pation de  la  petite  ville  par  .ses  troupes  dura  jus(iu'au  mois 
d'août  de  l'année  suivante  (1099),  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
mort  du  fds  et  héritier  du  Conquérant.  A  cette  époque,  Hélie 
ayant  recouvré  la  couronne  comtale,  rentra  très-vraisembla- 
blement en  possession  de  Ballon. 

On  sait  (ju'à  l'origine,  les  établissements  religieux  delà 
localité  appartenaient  au  Chapitre  de  l'Église  du  Mans.  Dans 
la  suite,  ces  établissements,  ainsi  que  tant  d'autres, 
passèrent  plus  d'une  fois  des  mains  du  clergé  en  celles  des 
laïques  et  réciproquement,  la  [»ieuse  intervention  des 
évoques  du  diocèse  près  du  souverain  ayant  souvent  déter- 
miné d'importantes  et  justes  restitutions.  Aux  dernières 
années  du  XI*^  siècle,  l'église  de  Saint-Mards  et  ses  dépen- 
dances étaient  po.ssédées  par  la  famille  de  Chaources,  l'une 
des  plus  anciennement  connues  de  la  province.  Sous 
l'épi-scopat  de  Iloèl ,  vers  lOU;],  Hugues  de  Chaources  en  lit 
don  à  l'abbaye  de  la  Couture.  Les  religieux  ne  tardèrent  pas 
à  ériger  ces  propriétés  en  prieuré.  Du  fait  de  cette  donation, 
des  auteurs  ont  conclu  (pi'à  r(|HM|iii'  nii  elle  eut  lii  u  ,  l;i 
seigneurie  de  B.illnu  ri  uk'iui'  b'  cIi.iIimu  ;i|i|)arlenaienf  à  ce 
Hugues,  le  bienfail(Mii'  du  juicun'.  Ci'ii.'udwul,  s'il  en  fût  été 
ainsi,  comment  expli([uerait-on,  d'abord  le  silence  des  histo- 
riens du  temps  à  ce  sujet,  ensuite  celui  de  la  charte-notice  ([ui 
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menlionne  la  libcralilo  du  personnage'?  Dans  celte  pièce  on 
indique  bien  le  voisinage  de  l'église  et  de  la  forteresse,  mais 
nous  n'y  trouvons  rien  ([ui  nous  autorise  à  croire  que  le 
représentant  de  la  maison  de  Chaources  fut  alors,  ou  même 
ait  été  jamais  simple  châtelain  de  la  ville.  Par  contre  ,  on  y 
lit  très-formellement  exprimé  l'acquiescement  du  comte 
Ilélic  à  l'acte  généreux  de  son  vassal  (1). 

Nous  terminons  ici  ce  travail  qui  embrasse  tout l' la  période 
de  temps  que  nous  nous  étions  proposé  d'explorer. 

G.  DE  LESTANG. 


(1)  «  Iliigo  do  Cadiu'cis  dodit  monicliis  de  Cultnra  vicun  S.   Modardi 

»  juxla  caslrion  llaladoiiis  cum   oiniiilnis  pertiiicntiis doniilioiicui 

»  concessit  cornes  Ilclias »  {Carlulaire  de  la  Coulure.) 


DE   LA 


QUALITE    DE     BARON 


A  L'Él'dOL'E  FÉODALE 


Les  monuments  historiques  et  les  témoignages  des  auteurs 
les  plus  accrédités  sont  unanimes  pour  reconnaître  que 
le  titre  de  Baron  était,  sous  la  seconde  race  et  à  l'époque 
do  la  féodalité,  le  titre  le  jiliis  considérable  et  le  plus 
éminent,  et  qu'il  ne  se  donnait  qu'a  la  plus  vaillante  et 
à  la  plus  illustre  noblesse.  Le  mot  de  Baron  (1),  homme 
fort,  homme  par  excellence,  renfermait  toutes  les  idées 
de  la  puissance  et  de  la  grandeur,  et  tel  était  l'éclat  de 
ce  titre,  que  nous  le  voyons  décerné  à  des  rois  comme 
une  qualification  imposante  et  glorieuse.  Les  princes  s'en 
trouvaient  honorés.  En  1200,  le  sire  de  Bourbon  quitta  le 
titre  de  prince  ([ue  portaient  ses  ancêtres,  dopuis  trois 
siècles,  i)Onr  prendre  celui  de  Baron.  Enfin,  la  féodalité 
transportant  jus(pie  dans  la  dévotion  ses  idées  et  son 
langage,  atti'ibuait  cette  qualification  aux  saints  eux-mêmes, 
et  Froissart,  dans  ses  CJn-oniqucs^  appelle  saint  Jacijues 
le  saint  Baron. 

Le  mot  de  Baïun  avait  donné  naissance  à  ci'kii  de  Barnniie 
ou   Barunaje  ([ui  cxpi'iniiiit  l.i    richesse,   la  vaillance  et  la 

(1)  Du  mot  gcnnaiiiiiiic  //«niuia  l;i  mèiiiL' sigiiificatiuii  <|«<"  l'/c  m  l.itin. 
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noblesse.  Aussi,  les  romans  du  Moyen-Age  disent  de  ceux 
dont  ils  vantent  l'illustre  extrnclinn,  ({u'ils  sont  de  Itnut 
harnage ,  qu'ils  ont  (jrand  prix  de  barnage. 

Le  titre  de  Baron  était  déjà  très-important  sous  Charles  le 
Chauve,  puisque,  dans  un  capitulaire  de  ce  prince,  en  850, 
tous  les  puissants  seigneurs  y  sont  qualifiés  Barons, 

A  l'époque  féodale,  ce  titre  était  donné  indistinctement 
aux  ducs,  aux  comtes,  aux  marquis,  aux  vicomtes  et  aux 
princes  eux-mêmes.  Il  désignait  les  vassaux  immédiats  du 
roi.  Ces  Barons  ne  devaient  l'hommage  qu'au  roi.  Ils  étaient 
ses  conseillers  et  formaient  la  Cour  des  Pairs  ou  Cour  du 
Roi.  Ils  furent  longtemps  les  égaux  des  douze  pairs  de 
France,  et  ne  leur  cédaient  que  pour  les  prérogatives 
réservées  à  ceux-ci ,  dans  la  cérémonie  du  sacre  des  rois. 
Mais  ces  prérogatives  n'empêchaient  pas  les  Barons  de  juger 
les  pairs  et  d'être  jugés  par  eux.  André  Duchesne,  dans  son 
Histoire  de  la  Maison  de  Montmorcncg  ^  Maison  dont  le  chef 
prenait  le  titre  de  premier  Baron  de  France  et  premier  Baron 
chrétien,  s'étend  sur  la  splendeur  et  sur  les  privilèges  de  ce 
titre  féodal. 

«  Il  est  certain  » ,  dit-il,  «  que  le  mot  de  Baron  égaloit 
))  jadis  et  comprenoit  mesmes  en  soy  la  dignité  de  prince  et 
»  de  pair  de  France.  Car  les  anciens  autheurs  François 
»  tesmoignent  que  de  tout  temps  on  l'a  attribué  aux 
»  principaux  et  plus  grands  seigneurs  de  la  monarchie. 

»  Depuis  le  règne  de  Hugues  Capet,  non-seulement  les 
»  grands  seigneurs,  comtes,  ducs  et  autres,  mais  aussi  les 
»  princes  du  sang  royal  capables  de  la  rouronno  ont  esté 
»  souvent  iuliluh'z  Barons.  De  qnoy  le  continuateur  de 
»  ïllistoire  d'Ai))u>ini(s  (1)  rend  un  t'Nidt'nt  tcsmoignage, 
»  escrivant  (fu'Aimar  évesque  du  l'uy  entreprist  l'an  milli' 
»  quatre  vingt  sei/.i^  ]p  voyage  d'outremer,  cl  avec  luy 
))  [.lusieurs  Jkirons  du  linyamnc,  c'est  assavoii'  Hugues  de 
»  France  dit  le  Grand,  hère  du  lîoy,  Philippe  1,  Boéniond 

(1)  Aimoin. 
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»  prince  de  Fouille,  Gocîefroyduc  de  Lorraine  (i),  Raymond 
»  comte  de  Provence,  Robert  duc  de  Normandie,  fds  de 
»  Guillaume  roy  d'Angleterre,  Robert  comte  de  Flandres 
»  et  Etienne  comte  de  Blois  et  de  Chartres.  Gasse  nomme 
»  le  mesme  comte  Estienne  et  Alain  et  Eudes,  enfans  de 
»  Geoffroy  duc  de  Bretagne,  nobles  et  riclies  Barons.  En  la 
»  vie  de  Louis  le  Gros  escrite  par  Suger  abbé  de  Sainct 
»  Denys,  Simon  comte  de  Montfort,  Amaury  de  Montfurt, 
ï  frère  de  la  royne  Bertrade,  Ebles  comte  de  Roucy,  beau- 
»  frère  de  Sance  (Sanclie)  et  oncle  d'Ildefonse,  roys 
»  d'Arragon,  Anseau  de  Garlande,  seneschal  de  France, 
»  Ai  mon  seigneur  de  Bourbon  et  quelques  autres  sont 
»  appelez  Barons  illustres  et  renommez.  Par  un  arrest  de 
2)  l'an  mille  cent  soixante  deux  pour  l'abbaye  de  Sainct 
»  Germain  des  Prés  le  roy  Louys  le  Jeune  met  entre  ses 
»  Barons  Etienne  comte  de  Sancerre  ,  Hervé  de  Giem,  Guy 
»  de  Chastillon,  Guillaume  de  Mello,  Dreux  de  Mello, 
»  Guillaume  de  Garlande  et  Guy  de  Garlaiiil(>.  Et  pai-  un 
y>  autre  donné  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saincte  Geneviève 
»  l'an  mille  soixante  dix  huit,  il  (lualifie  aussi  Barons  Robert 
»  comte  de  Dreux  son  frère  et  Thibaud,  comte  de  Blois, 
»  seneschal  de  France.  Guillaume  le  Breton  en  la  suite  de 
»  Vllisfoire  de  Philippe-Auguste  imprimée  soubs  le  nom  de 
»  Bigordus  (Rigord)  donne  le  pareil  tiltre  à  Eudes  duc  de 
»  Bourgogne ,  prince  du  sang  royal ,  et  à  Hervé  comte  de 
»  Nevers.  Dedans  Geoffroy  de  Villehardouin,  mareschal  de 
»  Romanie,  Simon  comte  de  Montfort  qui  fut  depuis  comte 
»  de  Toulouse  et  Renaud  de  Montmirail  frère  de  Hervé 
»  comte  de  Nevers  sont  intitulez  deux  molt  liait  Barons  de 
»  de  France.  En  l'arrest  pour  l'iiommagi^  des  comtez  de 
»  Champagne  et  de  Brie  prononcé  à  Mt_'kui  l'an  mille  deux 
»  cent  .seize  ,  le  roy  Philippe-August(^  nomme  Barons 
»  Guillaume  comte  d(^,  Ponlhieu  son  beau-frère,  Robert 
»  comte  de  Dreux,  Pierre  comte  do  Bretagne,  lou>  deux 

(  1  )  »  iodcfi  ov  de  Douillûii. 
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»  princes  de  la  Maison  de  France,  Gaucher  de  Chaslilloii 
»  comte  de  Sainct  Paul  (Saint  Pol),  Guillaume  des 
ï  Roches  seneschal  d'Anjou,  Guillaume  comte  de  Joigny, 
î)  Jean  comte  de  Beaumont  sur  Oise,  et  Robert  comte 
»  d'Alençon  (1).    s 

Les  Baronnies  étaient  des  fiefs  considérables  qui  conféraient 
à  leurs  possesseurs  les  droits  de  haute  et  basse  justice.  Elles 
perdaient  leurs  privilèges  lorsqu'on  en  détachait  un  ou 
l)lusieurs  des  fiefs  qui  les  composaient.  Il  n'y  avait  dans 
l'origine  que  trois  Baronnies  relevant  immédiatement  de  la 
Couronne:  celles  de  Bourbon,  de  Coucy  et  de  Beaujeu. 
Certains  feudistes  en  nomment  une  quatrième,  celle  de 
Craon. 

Les  grands  vassaux,  et  même  les  évoques  possesseurs  de 
fiefs ,  imitèrent  l'exemple  des  rois  et  voulurent  avoir  aussi 
leurs  Barons.  Ils  érigèrent  des  Baronnies  et  créèrent  des 
Barons  qui  relevaient  d'eux.  Il  y  eut  donc  les  hauts  Barons 
vassaux  immédiats  de  la  Couronne  ou  du  loi ,  et  les  Barons 
vassaux  de  ceux  qui  les  avaient  institués  et  arrière-vassaux 
du  roi.  Les  seconds  pouvaient  èti'c  aussi  de  puissants 
seigneurs,  mais  ils  étaient  nécessairement  inférieurs  aux 
premiers. 

Les  hauts  Barons  déployaient  dans  leurs  demeures  féodales 
un  faste  et  une  splendeur  dignes  de  la  royauti'".  Ils  avaient 
leurs  baillis  ou  leurs  sénéchaux,  et  tenaient  une  véritable 
cour  composée  des  mêmes  officiers  que  ceux  du  roi.  Ils 
avaient  un  grand  nombre  de  vassaux.  Leur  puissance  et 
leur  fierté  les  rendaient  redoutables  au  souverain,  et 
l'histoire  de  la  féodalité  est  rem{»lie  des  luttes  de  ces 
.seigneurs  avec  les  rois  qui  ne  pouv;iiL'ut  parfois  les  réduire 
h  l'obéissance. 

(c  Vers  ce  temps  en  J 101  »,  lil-on  dins  la  Vie  de  Louis  le 
Gros  par  Suger,  «  il  aniva  qu'culiï'  ic  vénéialjle  Adam, 

(\)  Histoire  rjctii'ctlnj'Kutc  de  la  Muisun  de  Monlmorency,  in-i",  Paris, 
1023,  livre  I'',  chaiiitrc  V». 
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»  abbé  de  Saint-Denis,  et  Bouchard,  noble  honniie,  seigneur 
»  de  Montmorency  ,  s'élevèrent  à  laison  de  (luclijues 
»  coutumes,  certains  débats  qui  s'échauflerenl  si  Inil  et 
»  en  vinrent  à  un  tel  excès  d'irritation  que  l'esprit  de 
»  révolte  brisant  tous  les  liens  de  la  foi  ot  liommage,  les 
»  deux  partis  se  combattirent  par  les  armes,  la  guerre  et 
»  l'incendie.  Ce  fait  étant  parvenu  aux  ordres  du  seigneur 
»  Louis,  il  en  manifesta  une  vive  indignation,  et  n'eut  point  de 
»  repos  qu'il  n'eut  contraint  ledit  Bouchard  dûment  sommé 
»  de  comparaître  au  château  de  Poissy  devant  le  roi  son 
»  père,  et  de  s'en  remettre  à  son  jugement.  Bouchard  ayant 
»  perdu  sa  cause,  refusa  de  se  soumettre  à  la  condamnation 
»  prononcée  contre  lui ,  et  se  retira  sans  qu'on  le  retint 
»  prisonnier,  ce  que  n'eut  pas  permis  la  coutume  des 
»  Français  (1).  » 

Ce  qui  montre  combien  le  pouvoir  des  Barons  était  étendu, 
c'est  que  les  rois  n'entreprenaient  aucune  guerre  sans  les 
consulter,  et  que  les  ordonnances  royales  n'avaient  force  de 
loi  dans  les  domaines  de  ces  Barons  qu'après  avoir  obtenu 
leur  as.sentiment. 

«  Quand  les  rois  faisaient  des  ordonnances  pour  les  pays 
»  de  leurs  domaines  » ,  dit  Montesquieu,  «  ils  n'employaient 
»  (jue  leur  seule  autorité  ;  mais  quand  ils  en  faisaient  qui 
»  reg;nxlaient  aussi  les  pays  de  leurs  Barons ,  elles  étaient 
»  faites  de  concert  avec  eux  ou  souscrites  d'eux  :  sans  cela 
»  les  Barons  les  recevaient  ou  ne  les  recevaient  pas,  suivant 
»  qu'flles  leur  paraissaient  convenir  ou  non  au  liicii  de 
»  leurs  seigneuries  (2).  » 

Les  Barons  n'avaient  rien  perdu  sous  Philii)pc-Augustv3 
de  leurs  privilèges  et  de  leur  importance,  puistiu'on  les  voit 
continuer  de  partifiper  à  la  puissance  royale.  Cliiill.uime  le 
Breton,    liistorien    du    XU''    siècle,   rei)résente  ce    prince 

(1)  Collcciioii  des  Mémoires  relatifs  à  l'hisloirc  de  Franco,  par  M.  Gui/of, 
t.  Vlll,  page  8. 

(2)  Kspiil  (les  lois,  livre  XWllI.  rli:ii,iii,.  XXIX. 
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consultant  ses  Barons  avant  d'entreprendre  une  expé- 
dition (1),  et  Mézerai  dit  ([lie  ce  même  prince  s'étant  croisé 
avec  Richard-Cœur-de-Lion ,  donna  la  tutelle  de  son  fils  et 
la  garde  de  son  royaume  à  la  reine  avec  Vatjrcment  de  tous 
ses  Barons. 

Il  y  avait  sous  son  règne  cinquante-neuf  Barons  dont  on 
trouve  les  noms  dans  un  cartulaire  conservé  aux  arcliivcs 
nationales  (2).  La  liste  que  l'on  va  lire  a  été  collationnée  sur 
l'original,  et  traduite  de  la  manière^  ([ui  a  paru  la  plus 
conforme  au  texte  latin  et  à  la  vérité  liisloricpie.  Ciiaque' 
nom  a  été  l'objet  d'une  recherche  particulière,  et  un  asté- 
riscjue  indique  ceux  ({ue  l'on  doit  considérer  comme  éteints. 

BARONES.  BARONS. 


*  Pel|ihiniis  do  Alvcriiia.  *  Le  dnnpliiii  (rAuvorijiic 

*  Giiido  de  Donna  l'ctra.  '  Giiy  de  Dampicrre  (3). 
'  Gnischardus  de  llellijoco.  *  Gnicliard  de  Beaiijou. 

lli'i'iis  di'  Tdciaco.  *  lliiT  (le  Tiim  y. 

*  .\rflu'nibaudiis  de  Soliaco.  *  Aicliambaud  do  Sullv. 


(1)  Dncliosne,  Script,  rer.  Franc.  XVII,  88,  89. 

('2)  Ce  cartulaire  class»  d'abord  à  la  bibliothèque  nationale  dans  K'  fonds 
des  cartulaires,  sous  le  n"  172,  a  passé  par  voie  d'échange  aux  archives 
nationales  où  il  existe  aujourd'hui.  —  Le  Glossaire  du  Druil  Français,  à. 
l'article  liarnnnic ,  et  après  lui  le  (Uossaire  do  Du  Gange  à  l'article 
Jiaroncs,  ont  publié  la  liste  des  cinquante-neuf  Barons  (  en  latin  )  avec 
quelques  dillérences  assez  notables.  UiviMS  ouvrages  en  ont  dnnné  des 
traductions  qui  lenferment  de  nombreuses  inexactitudes. 

(3)  Guy  II  de  Dampierre ,  d'une  illustre  maison  qui  tirait  son 
nom  de  la  seigneurie  de  Dampierre  en  Ghampagne.  Ce  seignein- jirit  la 
croix  en  1189.  11  portait  de  (jitettles  à  doux  léopards  d'ar.  U  v\^^ms:^.  vu 
1197,  Mar|,'uerite  de  Bourbon,  héritière  des  anciens  sires  de  Bourbon  dont 
Ari'handiaiid  de  Dampierre,  son  fils  ;dn(',  l'cleva  le  nom  et  l(\s  arnica  ains' 
que  sa  postérité.  Guillaume  II,  son  fils  puîné,  épousa  vers  1223,  Marguerite 
liéritière  de  Flandre  et  de  llainaut.  — En  I37i,  la  seigneurie  de  Daiii|iiiMH' 
passa  dans  la  famille  l'icot  qui  en  prit  le  nom. 
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*  O.lo  (le  Dolis. 

'  Dn:iiiii<.is  ÙNtri  Ra<iiil|)hi. 

*  n.)iiiiiiiis  Mmlis  Falcuiiis. 
Domiiiiis  \irsoiiis. 

*  Doniinus  Suiicti  Aniaiii. 
'  Doiaiims  Evolduiieiisis. 

*  Vicccomes  Sancle  Suzanne. 
'  Guiili-linus  (le  Riipibus. 

'  lli)l)iTlus  de  l'err.iiiaio. 

*  Jiihellus  de  Ueduana. 

*  Ainalricus  do  Credoiie. 

*  Guida  de  Laval. 

*  Vicecomes  Tlioarcensis. 
Guiilciuius  de  Malleoii. 


*  Eudes  de  D.d. 

'  Le  sei||iieur  de  Chàleaurout. 

Le  seiijueur  de  Jionllaucon. 
'  Le  seiijneur  de  Vier/oii. 

*  Le  seijiieur  de  Saiiil-Anjnan. 
'  Le  seijiK'ur  d'issouduii. 

*  Le  \i'i):iile  de  Saiiilo-Suz:iniie. 
'  Guillauaie  des  Roebes  (1). 

*  Roheil  de  Pernay. 

*  Juliel  de  Ua\eniie. 

"  Amaury  de  Craoïi  (2). 
'  Guy  de  Laval  (.3). 

*  Le  vicomte  de  Tliouars. 
Guillaume  de  Mauléou  (4). 


(1)  Sénéchal  d'Anjou,  déjà  cité  précédemment. 

(2)  De  la  Maison  de  Ciaon  originaire  de  l'Anjou,  éteinte  au  XV«  siècle 
et  dont  riiéi  itiùre  porta  le  nom  dans  la  Maison  de  Beauvau. 

Ci)  Guy  de  Laval  était  le  YI«  du  nom  de  Guy  porté  héréditairement  par 
les  sires  de  Laval  depuis  Guy  III  ([ui  suivit  Alain  Fergent  à  la  première 
croisade,  et  se  couviit  d'une  si  grande  gloire  que,  passant  à  Rome,  en  1 101, 
pour  retourner  en  France,  le  pape  Pascal  II  ordonna  que  le  nom  de  Guy 
illustré  par  sa  vaillance  et  son  zèle  pour  la  défense  des  saints  lieux,  serait 
celui  de  tous  les  seigneurs  de  Laval.  Trois  Guy,  Barons  de  Laval,  mou- 
rurent en  Terre  Sainte.  Celui  dont  il  est  fait  mention  ici  moinnit  en  1210. 
11  eut  dllavoise  de  Craon,  lillede  Maui  ice  11,  sire  de  Craon,  un  (ils  mort 
eu  bas  âge,  vers  l'2i3,  (pii  l'ut  le  dernier  de  sa  race,  et  deux  lilles  dont 
l'ai  née  Emme  de  Laval  porta  le  nom  et  la  seigneurie  de  Laval  dans  la 
Maison  de  Montmorency,  par  son  mariage  avec  Mathieu  II  de  Montmo- 
rency, connétahle  de  France,  dont  elle  eut  un  lils,  Guy  YII,  tige  des 
Montmorency-Laval. 

(t)  D'une  illustre  Maison  du  Poitou  féconde  en  vaillants  chovalieis. 
Raoul  de  Mauléon  étant  tombé  au  pouvoir  des  inlidèles,  fut  délivré  par 
Richard  Cœur-de-Lion,  dont  il  fut  un  des  plus  intrépides  compagnons.  Son 
(ils  Savary  de  Mauléon,  renommé  à  la  fois  comme  guerrier  et  comme 
troubadour,  condjaltit  à  Ja  V«  croisade  où  il  se  signala  par  ses  hauts  faits, 
et  en  PiW,  Raoul,  son  iietit-fils,  suivit  en  Palestine  saint  Louis,  dont  il 
partagea  la  captivité.  Les  Mauléon  du  Poitou  se  sont  éteints  au  XYIIl'' 
siècle  ;  mais  Géraud  1"  issu  de  citte  Mai-on  et  établi  eu  Gascogne  au  Xlll» 
siècle,  fut  l'auteur  de  nombreuses  braiiclics  distinguées  par  leurs  services, 
leurs  alliances    et    leius    emplois    et    dont    deux   seulement  subsistent 
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'  (laufreiliis  do  Li7.ii|noni. 

*  (iaiil'mliis  (le  Caslni  Erau'li. 

*  Doiiiimis  Casii'lli. 

*  Diimimis  Mmilisfoilis  Aiiialrici. 
Domiims  Mmilis  Miiroiiciaci. 

*  Doiiiimis  (le  Rii|)o. 

*  D  imiiius  Livriaci  et  Novi  Mpixati. 

*  I)i)iniiius  Mijcilc. 

*  Doiiiiiius  Cociaci. 

*  Djmiiius  Sandi  Walcrici. 

*  I)(t!iiiiiiis  Piiii|iiinieiisis. 

*  Pclnis  Ainbianeiisis. 
"  R:)(|i'rus  de  lloseto. 

*  Advocatus  Betuiie. 

"  Biiliciilarius  SilvaiieclL'iisis. 

*  Baldiiimis  de  Alhig  T 
"  Ayiiiaidiis  de  Pirl  V* 

Beniardiis  de  AiiJiiisia. 


"  Geolîriiy  de  Liisirpian. 
'  GeolTniy  de  Cliàlelleraiill. 

*  Le  seijiieur  du  Cliaslel. 

*  Le  sci()iieur  de  Moiilloil  l'Aniaury. 
Le  seiijiieiir  de  Mitiilinoreiicy. 

*  Le  soi  jiicur  de  la  Rorlie. 

*  Le  sei(|iieiir  de  Livry  el  du  Neuf-Manlié. 
'  Le  seiljiieiir  de  .\esle  (i). 

*  Le  seij|iieur  de  Coiicv. 

*  Le  seiijiieur  de  Saint- Valéry. 

*  Le  seijjiieur  de  Pieiiiiigiiy. 

*  Pierre  d'Amiens. 

*  Roj|er  de  Bozav  ou  Bozoy. 
'  L'avoué  de  Bélliune  (2). 

*  Le  Bi»uteiller  de  Seulis. 

*  Baudouin  d'Aul)i(|ny  (3). 

*  Aymar  de  Poitiers. 
Bernard  d'Anduze  (I). 


aiijourd'lmi.  La  postéiitô  de  Géraud  poitoavec  des  émaux  contraires  les 
mêmes  armes  que  les  Mauléon  du  Poitou  (jtii  étaient  d'or  au  lion  'le 
rfucules. 

(1)  D"uue  .Maison  originaire  de  Picardie  donl  le  nom  passa  par  alliance 
dans  la  Maison  de  Mailly  au  XYII^  siècle. 

(2)  Le  titre  d'tiroui'.  (  advocatus  )  porte'?  alors  pai'  les  plus  puissants 
seigneurs,  indique  la  protection  qu'ils  devaient  aux  lieux  dont  ils  s'étaient 
constitués  les  ai'u<-ats,  les  défenseurs.  Ce  patronage  volontaire  iiour  les 
uns,  obligatoire  pour  d'autres,  s'exerçait  surtout  par  les  armes.  On  voit 
au  XIII'-  siècle  un  comte  de  Habsbourg  avoué  de  Sebwit/.,  d'Uri  et 
d'L'nterwald,  et  sou  fils  Rodûljilie  I''^  rpii  fut  l'iu  eiii]UTeur  en  127;!,  se  fit 
nonuner  avoué  de  Bàle. 

(3)  Cité  par  Yillehardouin  au  nombre  des  croisés  qui  revinrent  en  France 
en  P2ill  après  la  bataille  d'Andrinople.  Son  nom  et  ses  armes  sont  dans 
ps  salU'S  des  croisades  du  m  rsT'c  île  Versailles.  11  port.iil  (l'orijoil  à  la 
j'asci;  (l  '  ijujulcs. 

(4)  Bernard  d'Anduze  j)ère,  selon  l'ordre  ilt<s  temps,  de  celui  dout  le  nom 
figure  ici,  épousa  en  1129  Adélaïde  de  RoquefeuiL  liéiilicrc  do  la  Maison 
de  Uoijucfi'uil,  dont  il  jirit  le  nom  et  les  armes  ainsi  ipie  sa  iidstéiiti'".  L.i 
Maison  d'Anduze  substituée  à  celle   de  Uoquefeuil,  était  représentée  à  la 
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*  Vicocoraos  Turone.  *  Le  viooiiile  do  Tiiroiine  (1). 
'  (iiiillrlmiis  MiinU'pessul.  *  Guillaiimo  de  Moiiljicllit'r. 

*  Fulco  l'ajaiii'llus, coiistabulaiius  Noruiaiiilic  *  Foulques  Paiui'l,  t'oum-lablc  de  Normandie. 

*  Hadulpbus  Tesson.  *  Raoul  Taisson. 

*  Dominns  de  Oritee  el  Lonjje\il  V  *  Le  seijneur  d'Orbec  cl  de  Lonjueville. 
"  Dominus  Osiaoi.  *  Le  seigneur  d'Oisy. 

'  Vicecomes  Caslriduni.  *  Le  viconile  de  Cliàleaudun. 

*  Vicecomes  Leraoviceiisis.  *  Le  vicomte  de  Limoges. 

*  Vicecomes  Broc  (2).  *  Le  vicomte  de  lîrosse. 

*  .\rclieml)aldus  de  Comborl.  *  Archembaud  de  Co:nborl  (.'?). 
"  \evelon  de  Vanlador.  *  Nivelon  de  Ventadour. 

*  Gaufredus  Marcians.  *  Geoffroy  Marcians  (1). 
"  Renaudus  de  Ponlibus.  *  Renaud  de  Pons. 

*  Gifardus  de  Diduiine.  *  Gifard  de  Didon  (o). 

*  Gaufredus  de  Ranco.  *  Geoffroy  de  Rançon  (C). 

*  Gaufredus  de  Tonaio.  *  Geoffroy  de  Tonnay. 

*  llaymericus  de  Rocaforle.  *  Aymeric  de  iiticbefort. 
Guillelmus  Mainguol.  Guillaume  Maintjof  (7). 

VI«  croisade  par  Raymond   de  lloquefeuil  dont  le  nom  et  les  armes  sont 
dans  les  salles  des  croisades  de  Versailles. 

(1)  Raymond  II,  vicomte  de  Turennc,  qui  suivit  Pliilippe-.\uguste  en 
Terre  Sainte  et  mourut  au  siège  dAcro. 

(2)  Ce  nom  est  écrit  ainsi  par  abréviation  comme  plusieurs  de  ceux  qui 
le  précèdent,  et  désigne  évidemment  le  vicomte  de  Brosse.  On  retrouve 
en  1315  un  autre  vicomte  de  Brosse  cité  dans  une  ordonnance  de  Louis  X, 
parmi  les  grands  feudataires  qui  avaient  droit  de  battre  monnaie.  Cette 
Maisiin  éteinte  depuis  des  siècles,  n'a  aucune  oiigine  commune  avec  une 
famille  du  inème  nom  aujourd'bui  existante  et  à  laquelle  appartenait  le 
président  de  Drosses,  célèbre  par  son  esprit  et  auteur  des  Lettres  sur  l'Italie. 

(3)  Ou  Comborn. 

(V)  Il  a  paru  préférable  de  ne  pas  donner  de  ce  nom  une  version  diffé- 
rente du  texte  latin,  à  cause  de  l'impossibilité  de  savoir  à  quelle  famille  il 
appartient. 

(5)  Il  n'est  fait  nulle  pai  l  mention  d'une  famille  do  ce  nom. 

(G)  Sans  doute  le  (ils  de  co  Geoffroy  de  Rançon  qui  connnandait  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  Louis  VII  en  Palestine,  et  dont  l'indiscipline  causa  le 
désastre  des  croisés.  (  Miibaud,  Histoire  des  Croisailes,  livre  Vb".  ) 

(7)  D'une  Maison  du  Poitou,  dont  b-  nom  s'éciit  aussi  Mangol.  Une 
brandie  de  cette  Maison,  colle  des  seigneurs  de  Surgèrcs,  s'est  éteinte  au 
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*  ri;iill('!miis  (le  MaiiSiMO.  "  Guillaume  de  Maiioimi  (1). 

*  \ii"ecoii:('S  Ac  Coim.  *  Le  vieomlo  de  Cosiic. 

*  Poiinus  de  Mirll)i'l.  *  Pons  de  Miivliean. 

*  Djiiiiiius  de  A!l)fi)rti.  *  Le  seiijnciir  de  llaiilrfurl. 

On  voit  par  cette  liste  que  la  qualification  de  Baron 
donnée  au  dauphin  d'Auvergne  et  à  des  vicomtes,  désigne 
les  vassaux  immédiats  du  roi.  Tous  les  seigneurs  dont  cette 
liste  fait  mention  sont  nommés  indistinctement.  Mais  si  tous 
ne  devaient  liommage  qu'au  roi,  il  y  avait  néanmoins  entre 
eux  des  différences  de  rang  et  de  prérogatives.  Les  uns  qui 
relevaient  de  la  couronne  étaient  seuls  pairs  de  France.  Le 
roi  était  suzerain  des  autres  comme  duc  ou  comte  de  telle 
province ,  et  lorsque  des  provinces  étaient  réunies  à  la 
couronne,  les  seigneurs  vassaux  des  comtes  ou  des  ducs  de 
ces  provinces  devenaient  vassaux  immédiats  du  roi  de 
France. 

Cette  liste  nous  fournit  un  exemple  frappant  de  rt^xtinction 
des  familles.  Des  cinquante-neuf  noms  cités  par  elle,  quatre 
seulement  se  continuent  aujourd'iiui  (2). 

Jiilirl  de  Mayenne  ({ui  s."  trouve  au  nombre  de  ces 
cinquante-neuf  Barons,  se  croisa  en  1100.  Il  annonce  son 
(li''|i;ii't  pour  la  croisade  dans  une  charte  datée  de  1189  et 
rapportée  par  doin  Bréquigny  dans  son  Recueil  des  Chartes. 
Les  <lirouiiiues  de  la  troisièm?  croisade  et  le  Père  Anselme 
mentionnent  aussi  ce  seigneur  dont  le  nom  et  les  armes 


'D' 


XIV<ï  siècle.   La  seule  branche  aujourd'hui  existante  a  joint  à  son  nom 
colui  d'Orgères. 

(1)  Traduction  douteuse.  Ce  norn  a  étô  tiadiiil  dans  divers  ouvrages  par 
ceux  de  Maucliy,  de  Mouscy  et  de  XJanscion. 

(2)  Les  Maisons  de  Monliiioiciu  y,  do  Mauli-on.  de  Uoipicrmil  (d'Aiicluze) 
etd'Orgèies  (.Maingot).  La  première  de  ces  Maisons  est  viaisemliiablement 
dosliiirc  à  s'étoindrc,  puis(nrt'lle  n'est  phis  re|iiésenléc  que  jiai-  \o  piinco 
de  Liixendjourg,  né  en  1 802,  qui,  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de 
Croix,  n'a  aucun  rejeton  m.ile. 
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fipriirent  dans  les  salles  des  croisades  du  musée  de 
Versailles  (1). 

Jean-Sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  ayant  assassiné  en  i'-lO^ 
si»n  neven  Arthur  duc  de  Bretagne,  va^ssal  du  roi  de  Franrt', 
lut  cité  par  Philippe-Auguste,  dont  il  relevait  en  qualité  de 
comte  et  de  duc,  devant  la  Cour  des  Barons  de  France  (^ui, 
sur  son  refus  de  comparaître,  le  condamnèrent  comme 
rebelle.  Cette  condamnation  eut  pour  conséquence  la 
confiscation  de  la  Normandie,  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la 
Tùuraine  et  du  Poitou ,  (pi'il  possédait  et  qui  furent  réunis 
à  la  couronne  de  France. 

Tandis  que  les  Barons  Français  jouissaient  des  plus 
glorieux  privilèges  et  exerçaient  l'autorité  la  plus  haute  à 
l'égard  d'un  monarque  soumis  à  leur  juridiction,  les  Barons 
Anglais  dominaient  le  pouvoir  royal,  et  imposaient  en  1215 
à  ce  même  roi  Jean  la  grande  charte,  fondement  des  libertés 
de  l'Angleterre. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis ,  les  Barons  étaient  encore 
puissants  et  respectés,  d  II  sui'lit,  »  dit  M.  ("luizot,  «  de 
»  parcourir  les  ordonnances  qui  nous  restent  ilc  lui  \nn\v  se 
»  convaincre  ([ii'il  les  consiill.iit  presque  Idiijiniis  i|ii,iiiil 
»  leurs  ilnm;iines  y  pouvaient  être  intéressés,  et  qu'en  Iniil. 
»  cas  il  les  appelait  souvent  à  prendre  part  aux  mesures  de 
»  son  gouvernement  ("2).  » 

L'ordonnance  de  saint  Louis,  de  1230,  sur  les  Juifs  est 
rendue  du  commun  conseil  de  nos  Barons  (3).  Celle  de  i2i0 
sur  le  bail  et  le  rachat  dans  le  Maine  et  l'Anjou  est  ainsi 
conçue  : 

«  Nous  faisons  savoir  que  ({uelques-uns  ayant  des  doutes 
j>  sur  la  coutume  en  fait  de  bail  et  de  rachat  dans  les  pays 
»  d'Anjou  et  du  Maine,  nous,  vunlanl  connaître  sur  ce  la 
»  vérité   et  déclarer   ce    (pii   était    douteux,   ayant    ap[)i'lé 

(1)  Il  iiûilait  de  (jucnlca  à  .six  ccussons  d'ar. 

(2)  llisluire  delà  Civdisalion  en  l'ruticf,  XII. "  iVliliuii,  t.  111'',  j).  iîi't. 

(3)  Ilrueil  des  ordonnances  des  ruis  de  I-'ranre,  1.  I,  p.  .'>!. 


»  auprès  de  nous  à  Orléans  les  Barons  et  les  p;rands  desdiles 
»  terres,  et  ayant  tenu  avec  eux  un  conseil  attentif,  nous 
»  avons  appris  par  leur  avis  commun  quelle  est  ladite 
»  coutume,  à  savoir,  etc....  (1),  » 

«  Chacun  des  Barons  ,  »  écrivait  Beaumanoir  sous 
Philippe  III ,  «  est  souverain  dans  sa  Baronnie.  » 

Philippe  le  Bel,  ce  prince  si  violent  et  si  despotique, 
nous  fournil  lui  exemple  de  l'ascendant  et  de  l'autorité  que 
conservaient  les  Barons  à  cette  époque.  Prélevant  en  1302 
une  subvention  pour  la  guerre  de  Flandre,  et  accordant  à 
ceux  qui  la  paieront  diverses  exemptions,  il  donne  à  ses 
commissaires  une  instruction  où  on  lit  ces  mots  : 

«  Et  contre  la  volenté  de  ces  Barons  ne  faites  pas  ces 
»  finances  en  leur  terre  :  et  cette  orden^nce  tenez  secrée , 
»  mesmement  l'article  de  la  terre  des  Barons,  quar  il  nous 
»  seroit  trop  grand  dommaige  se  ils  le  savoient.  Et  en  toutes 
j)  bonnes  manières  que  vous  pourrez  les  menez  h  ce  que  ils 
»  le  veuillent  sufTrir  ;  et  les  noms  de  ceux  que  vous  trouverez 
»  contraires  nousrescrirez  hastivement,  à  ce  que  nous  metions 
»  conseil  de  les  ramener  ;  et  les  traitiez  par  belles  paroles 
»  et  si  courtoisement  que  esclandre  n'en  puisse  venir  (2).  » 

Le  titre  de  Baron  eut  ses  époques  de  grandeur  et  de 
décadence.  Éclatant  pendant  le  règne  de  la  féodalité,  c'est- 
à-dire  pendant  les  XI%  XII"  et  XIU'=  siècles,  son  iiniiDrt.nice 
n>'  lit  iiue  décroître  depuis  le  XIV^  siècle.  Après  avoir  été 
attribué  d'une  manière  générale  à  di'  \\nu[<  et  piiiss.nits 
seigneurs,  à  des  vassaux  du  roi  et  de  la  couronne,  il  no  désigna 
plus  ({ue  les  possesseurs  de  terres  érigées  en  baronnies. 

V'«  IIkhvk  de  broc. 

(t)  Reciteil  des  onloinuDices  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  HS. 

(2)1(1.  t.  I,  p.  370,371.  «  Il  serait  Jiflicile,  »  remarqua  M.  r.uilaric, 
«  ircxpli(jiier  plus  claireninil  (pir  le  loi  iiav;iil  pas  le  droit  lio  incttn'  uiio 
»  imposition  sur  l(\s  IciiaiicitTS  cios  Liaroiis  sans  liiu  auldrisaliim.  —  /.(( 
France  sous  l'Itilippe  le  Bel,  livre  \'\  chapitre  ll^ 
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CHAPITRE   XI. 
Jacques  Yasse  et  Anne  Crespin  ls\iitej. 

Jacques  Vasse  vil  Ùiiir  ses  fonctions  d'écheviii  ;iu  mois 
lie  mai  1018,  et  il  resta,  comme  par  le  passé,  avocat  au 
siège  présidial. 

Il  était,  dès  1613,  bailli  du  Chapitre  de  la  cathédrale, 
ainsi  cjue  l'indique  l'acte  de  baptême^,  de  sa  fdle  Marie. 

La  charge  de  bailli  du  premier  corps  ecclésiastique  du 
diocèse  n'était  pas  seulement  fort  honorable,  mais  encore 
lucrative.  D'un  autre  côté,  Jacques  Vasse  devait  rencontrer 
au  palais  des  clients,  qui  payaient  généreusement  .son 
éloquence.  Si  l'on  joint  à  ces  deux  .sources  de  revenu  son 
liatrimoine  propre  et  l'héritage  que  fit,  en  K>20,  Anne 
Crespin,  on  aura  une  idée  assez  nette  de  la  [xisilion  aisée 
à  laqiit'lli^  il  iHait  parvonu. 

Aussi,  liés  la  iin  de  cette  année  •1(>2(>,  il  si^  trouva  en 
mesure  d'acrpiérir,  par  retrait  fV'odal ,  le  lieu  des  (loislar- 
dières,  relevant  censivenienl  du  lief  de  Ciières. 
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Depuis  la  déclaration  rendue  en  '1550,  par  Michel  de 
Favières,  pour  cite  mL'tairi  \  ini  auli'-  Miclii'l  d.'  l'aviiTes, 
proche  parent  (hi  précédant,  était  devenu  possesseur  du 
iiKMiU'  dMinain;' ,   eu  1571. 

Les  successeurs  des  de  Favières  nous  sont  connus ,  grâce 
à  un  acte  du  '21  IV'vricr  KJ'iO,  ipii  \n)n>  révèle  en  mèine 
temps  l'existence  d'une  branche  de  la  iamille  Grespin. 
Suivant  cette  pièce,  les  Goislardières  avaient  passé,  par 
achat  uu  par  succession,  des  de  Favières  à  M"^  René  Grespin, 
contrôleur  du  grenier  à  sel  de  la  ville  du  Mans.  Ge  René 
Grespin  descendait  -  il  de  Jehan  Grespin  ,  sieur  des 
Bussonnières ,  et  frère  d'Emer^'  Grespin  ?  G'est  probable , 
et  dans  ce  cas,  Martine  Grespin,  fennne  de  Jacques  Le 
Balleur ,  aurait  eu  un  frère. 

M"  René  Grespin  laissait  à  sa  mort  plusieurs  filles,  parmi 
lesquelles  était  Scholastique  Grespin ,  mariée  à  Denis  Pépin, 
sieur  de  Louvardière.  Scholastique  avait  eu  de  son  père , 
pour  sa  part  d'héritage,  entre  autres  biens,  le  lieu  des 
Goislardières.  Elle  mourut  sans  enfants,  au  mois  de  janvier 
1G20,  après  avoir,  par  testament,  donné  à  son  mai'i  la 
jouissance  de  ses  propres.  Les  héritiers  de  la  défunte  ,  ayant 
menacé  Denis  Pépin  d'ini  long  procès,  il  y  eut  entre  les 
parties  ini  arrangement,  par  le(|uel  les  parents  de  Scholaslii[ne 
pouvaient  disposer  entièrement  des  Goislardières ,  et  dès  le 
mois  d'avi'il  suivant,  la  nnHiiii'ie  était  vendue  par  eux  à 
noble  Jean  Vasse,  lieutenant-criniincl,  pour  la  somme  de 
quatre  inill'  li\res  tournois. 

On  voit  présentsà  la  vente,  ou  représentés,  tous  les  membres 
sui\i\ants  de  la  famille  de  M*^  René  Gres[iin.  D'un  côté,  était 
le  sieur  de  Louvardière  ;  de  l'autre,  M'-  Mallnnin  T/^ 
Bourelier,  enquèteui-  pour  le  roi  au  siège  présidial  et  séné- 
chaussée (lu  Mans,  et  Marguerite  Desboys,  sa  f.Mume  ; 
Gatiamie  1), '-boys,  veuve  d:3  M''  GeoIÏVoy  Le  Breton,  vivant 
receveni-  i\\\  taillon  du  Maine;  Fi'ancoisL'  Grespin  ,  ven\e  de 
M*^  Louis  de  Monllioté  ;  Suzamu  Gres[)in,  veuve  LlAnloine 
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Fuurnier,  et  encore  M'^  Malluirin  ï.(>  Dourelier,  au  nom  des 
enfants  de  défunte  Françoise  Desboys ,  en  son  vivant  femme 
de  défunt  René  Martin. 

Ajoutons  que  Jean  Vasse  (1)  avait  probablement  atlieté 
les  Goislardières  de  concert  avec  son  cousin,  et  (\ih:  le 
retrait  féodal  fut  une  simple  formalité. 

Deux  ans  après,  Jacques  Vass.^  (il  une  acquisition  plus 
importante,  celle  de  la  terre,  fief  et  seigneurie  de  la 
Ferrière,  sis  en  la  paroisse  de  Brette,  et  relevant  à  foi  et 
liommage  du  roi ,  à  cause  de  son  château  du  Mans. 

L'acte,  daté  du  9  août  IG'^'i  ,  fut  passi''  pardevant 
M"  Estienne  Ttiucliard,  notaire  de  la  cour  royal.'  du  Mans, 
demeurant  paroisse  de  Saint-Pierre-de-la-Cour.  Les  vendeurs 
étaient  Paul  de  Saint-François,  écuyer,  sieur  de  Blanchamp, 
y  demeurant,  paroisse  d'Auton,  en  Yendômois,  et  Philippe 
de  ïhizart ,  aussi  écuyer,  sieur  de  la  Grand-Cour,  mari  de 
damoiselle  Françoise  de  Saint-François,  demeurant  au  lieu 
seigneurial  d'Argouges,  paroisse  de  Ruigny  en  Touraine, 
tant  en  leur  nom  que  comme  procureurs  de  damoiselle 
l'rauçoise  de  Saint-François,  et  de  damoiselles  Léa  et  Marie 
de  Saiut- François,  ses  sœurs,  demeurant  auilit  lieu 
seigneurial  de  Blanchamp. 

L'acquéreur  devait  payer,  pour  raison  du  moulin  de  la 
Ferrière,  neuf  boisseaux  de  blé  seigle,  mesure  d'Outillé, 
à  la  recette  de  la  i-liàtellenie  dudit  OulilJi'',  \r  (liiii.un-lie 
après  la  Saint-Martin  d'hiver,  et  la  somme  de  dix  livres, 
huit  sous,  quatre  deniers  au  chapelain  de  la  chapelle  du 
Ronceray,  en  la  compagnie  des  sieurs  de  Tournetot  et  de  la 
Mauvisière,  qui  étaient  tenus  de  faire  chacun  pareille 
somme.  Il  devait,  en  outre,  laisser  prendre  sur  les  devoirs 
et  rentes  de  la  Ferrière,  parle  procureur  l'alnii  al  de  l'églisa 
de  Brette,  la  somme  de  seixaute  sous  |>ar  eliaeim  .m,  s  Imi 
la  coutume,  et  aeipiilti'i'  Ii.-  (Ii'\i.)irs  seigneiuaaux  et  féodaux. 

(I)Jcaiii  Vassc,  licnteiiant-ciiininel  au  Mans,  inumiit  ï^aiis  ciitantb;.  Il 
était  oncle  maternel  des  cinq  lières  Le  Vaycr. 
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Le  prix  de  la  vente  était  de  six  mille  trois  cents  livres, 
que  M'^  Jacques  Vasse  s'engageait  à  payer  de  la  manière 
suivante  :  aux  sieurs  et  damoiselles  de  Saint-François ,  trois 
mille  livres;  au  sieur  de  la  Barre,  trésorier -général  de 
France  en  la  généralité  de  Bourges,  deux  mille  cinquante 
livres;  aux  héritiers  de  (li'fiintA'  danioiselle  Elizabeth  de 
Yignolles,  vivante  veuve  de  Louis  Belot,  écuyer,  sieur  de 
Ilaut-Bois,  neuf  cent  trente  livres  ;  au  sieur  de  la  Bataillère, 
conseiller  du  roi,  élu,  contrôleur  en  l'Election  du  Maine, 
demeurant  paroisse  de  Saint-Pierre-l'Enterré ,  \)cmi  une 
année  de  la  rente  de  six  cents  livres ,  la  somme  de  trente- 
sept  livres,  dix  sous  (1). 

On  lit  à  la  fin  de  l'acte  de  vente  :  «  A  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  verront,  nous,  Ambroys  Delelés,  notaire  royal  en 
la  cour  du  Mans,  scavoir  faisons  que,  cejourd'huy  unziesm^ 
jour  daoust,  lan  mil  six  cens  vingt  deux,  nous  sommes 
transpoi'tés  exprès  de  cheval  du  Mans,  nostre  demeure,  avec 
honorable  M"  Jacques  Vasse ,  sieur  de  Courtœuvre,  advocat 
au  d.  Mans,  jusques  au  lieu  de  la  Ferriere,  parroissa  de 
Breette,  avec  les  tesmoings  cy  après,  ou  estant  le  d.  Vasse  a 
pris  et  appréhendé  la  pocession  réelle  et  actuelle  du  d.  lieu 
de  la  Ferriere  et  choses  en  deppendant,  entrant  dedans  la 
maison  ou  il  a  esteint  le  feu ,  fermé  les  portes ,  et  delà  entré 
dedans  le  jardin,  ou  il  a  rompu  des  branches  d'arbres,  sest 
promené  sur  les  d.  terres  et  bois  de  haulte  fustaye,  et  adict  quil 
faisoit  les  d.  actes  suivant  et  en  exécution  du  contract  cydessus, 
ety  avons  trouvé  Jullian  Bigot,  fermier  du  d.  lieu,  au([uel  avons 
leu  le  d.  contract  ace  (piil  n'en  prétende  cause  dignorance.... 

»  Faict  ;iu  d.  lieu,  es  présences  de  M«  Pierre  Montagu , 
clerc  juré  au  greffe  civil  de  la  sénéchaussée,  et  Jehan 
Belard,  serviteur  doim'stii'quc  du  d.  Vasse » 

DELET>ÉS  m. 

{[)  Tous  CCS  détails  cl  l'acte  de  \\v[<o  i\c  possession,  qui  suit,  sont  tin'S 
de  trois  magnifiques  pièces  sur  parchemin. 
(2)  Aml)roys  Dclcics  était  parent  ou  allié  do  .lacqncs  Vasse  par  Vnhindc 
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CHAPITRE  XII. 
Jacques  Vasse  et  Anne  Crespin  [suite}. 

Pour  ne  pas  diviser  ce  que  nous  avions  à  dire  des  acqui- 
sitions de  Jacques  Amasse,  nous  avons  passé  par  dessus  un 
procès  qui  a  dû  faire,  en  iO'iîl ,  une  certaine  sensation  dans 
la  ville  du  Mans,  et  troubler  i)rofondément  les  esprits  des 
habitants  de  Savigné.  Le  moment  est  venu  de  s'en  occuper. 

Le  seigneur  de  Chères,  il  est  vrai,  n'y  parait  pas  comme 
partie  ;  il  n'en  est  pas  moins  un  des  principaux  acteurs,  et, 
à  ce  titre ,  l'affaire  devient  notre.  De  quoi  s'agissait-il  en 
ï)rincipe?  De  la  place  d'un  banc  dans  l'église  de  Savigné. 
Mais  cette  question,  futile  en  apparence,  prit  de  grandes 
proportions,  grâce  à  la  qualité  de  ceux  qu'elle  passionnait 
et  divisait.  D'un  coté,  en  effet,  étaient  les  chanoines  de 
Saint-Julien  et  leur  bailli  ;  de  l'autre,  le  seigneur  de  Mortrie. 

Aussi,  nous  regardons  comme  une  bonne  fortune  d'avoir 
mis  la  main  sur  plusieurs  pièces  importantes  du  débat,  et 
malgré  leur  longueur,  nous  n'hésitons  pas  à  en  reproduire 
les  parties  remarquables. 

§1- 

Voici  d'abord  un  mémoire  de  Messieurs  du  Chapitre:  il 
fait  parfaitement  connaître  l'origine  du  conflit  et  l'état  de  la 
cause  dans  le  courant  de  janvier  : 

«  Mémoire  en  forme  d'inventaire  contenant  le  dénom- 
brement des  pièces,  desquelles  sentendent  aider  les  doyen, 

Vasse,  de  la  branche  de  la  Meltière,  qui  avait  épousé  Geoffroy  Delelécs. 
Du  iiiaii;igo  de  GeolTioy  ot  d' Yolande  était  soiti  Fraiirois  Delelécs,  marié  à 
Marthe  Toucliard,  de  ramillc  notariale,  d'où  Aliénor  Delelées,  sieur  de  la 
Huaidière,  qui,  de  Julienne  Chaillou,  eut  Louis  Delelées,  |irétie,  et 
Alexandre  Delelées,  bailli  de  Coureité;  inaii  de  Su/annc  Vasse,  etc. 
(Extrait  de  la  généalogie  eopiée  par  M.  Le  .lovant.) 
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cli.inoinncs  cl  Chapilre  du  Mans,  demandeurs  en  complaincte 
de  reintegrande  a  lencontre  de  maistre  Jacques  Garon, 
defïendeur,  pour  montrer  (juils  sont  patrons,  fondateurs, 
collateurs,  decimateurs,  curez  primitifs  et  seigneurs  hault 
justiciers  de  la  [)aroisse  de  Savigné  l'evesque,  despendant 
de  leur  temporel  cl  antianuc  iTgalle,  (jueiz  mémoire  et 
pièces  ils  mettent  devers  vous,  Mons""  le  Seneschal  du 
Mainne  ou  Mons""  vostre  lieutenant,  suivant  vostre  apoincte- 
ment  du  19'=  jour  du  présent  moys  de  janvier. 

»  Remonstrent  lesd.  doyen  et  chanoinnes  que,  pour 
entendre  leurdroict,  il  est  a  presuposer  que  l'Eglise  du  Mans 
a  esté  fondée  par  les  Uoys ,  lesquelz,  jiour  la  dotation  et 
entretien  d'icelle ,  y  ont  donné  beaucoup  de  temporel  et 
autres  choses  consistentes  en  dismeries ,  feodalitez  et  autres 
natures  de  biens,  speciallement  en  la  paroisse  de  Savigné 
l'evesque. 

»  Et  depuis  plussieurs  changemens  seroient  Intervenus  au 
royaulme ,  particulièrement  en  l'an  lOGG.  Guillaume,  dict 
le  Bastard,  auroit  envahy  le  conté  de  Normandie  et  province 
du  Mainne,  et  usurpé  le  royaulme  d'Angleterre,  se  seroit 
saisy  et  aui'oit  mis  en  sa  main  la  pluspart  des  biens  d'église 
et  beaucoup  de  ceux  de  l'Eglise  du  Mans ,  entrautres  les 
biens  et  droictz  en  dependans  situez  en  la  i)aroisse  de 
Savigné  l'evesque  ,  lesquelz  biens  il  auroit  tenuz  et  occupez 
jusque  en  l'an  I07i,  auquel  temps  le  Pape  Grégoire  auroit 
tenu  un  concilie  roumain,  auquel  il  auroit  esté  arresté  ipic, 
si(h  sententia  Sancii  l'clrl  damnavelnr  non  solion  onptov  cl 
vendilor  cnjuscumque  <>fficii,  vlpote  episcopcdus ,  ahh((ti(V, 
prepositurœ ,  vicariœ  vel  decimalionh  ecclesiœ ,  sed  et 
quicuitxiiir  consentiret  cis. 

»  En  obéissant  auquel  concilie,  led.  Guillaume  le  Bastard 
ne  voulut  plus  posséder  aulcuns  liiens  eccl('sia'<lic(|ues  et  en 
rendit  la  jouissance  aux  églises  dont  lesd.  biens  despendoient, 
ceux  entrautres  ([ni  apnrti'uoicnl  a  lEglise  du  Mans  en  la 
paroisse  de  Savigné  levesque. 
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»  Du  depuis,  scavoir  en  laii  1087,  lod.  (luillaMiiu.'.  le 
Bastard  estant  decedé,  survinrent  de  nouveaulx  troubles, 
tant  en  Angleterre,  conté  de  Normandie  que  province  du 
Mainne,  a  loccasion  desquels  troubles  les  biens  d'église 
furent  de  rechef  usurpez,  et  nommément  ceux  qui  estoient 
situez  en  la  paroisse  de  Savigné  l'evesque. 

»  Lesquels  troubles  furent  apaisez  [iar  le  moyen  de 
Guillaume  le  Jeusne,  dit  le  Roux,  fils  dud.  dolïunct 
Guillaume  le  Baslard,  lequel  en  Tannée  1088  fut  couronné 
Roy  d'Angleterre  et  déclaré  conte  de  Normandie  et  du 
Mainne,  auquel  temps  Arnaldus  estoit  evesque  du  Mans. 

»  Leijuel  Guillaume  le  Ptoux  auroit  de  rechef  rendu  a 
l'Eglise  du  Mans  les  droictz  temporels  et  spirituels,  que 
deffunct  son  pore  avoit  des  auparavant  renduz,  situez  en 
lad.  iiaroisse  de  Savigné  l'evesque,  spesifiquement  le  presbi- 
taire,  leglise  et  le  simetiaire  de  lad.  paroisse,  et  permis  aux 
chanoinnes  du  Mans  de  jouir  et  posséder  tous  les  droictz  qui 
leurs  apartenoient  en  icelle,  comme  il  se  voit  par  la 
déclaration  sur  ce  faicte  par  led.  Guillaume  le  Roux, 
extraicte  et  collationnée  avec  ledict  Caron  sur  un  antian 
escript  trouvé  au  trésor  de  lad.  Eglise,  escript  à  la  main, 
descripture  antianne,  qui  est  la  première  pièce  dont  se 
servent  les  demandeurs. 

»  A  lexemple  de  laquelle  déclaration  \m  nommé  Raginaldus 
de  Secuza,  qui  avoit  aussi  enlreprinsja  jouissance  de  quelques 
droictz  en  leglise  de  Savigné,  y  auroit  renoncé  au  prolict  de 
lad.  Eglise  du  Mans,  comme  il  paroist  [lar  un  acte  en  forme 
daccord  faict  entre  luy  et  led.  Arnauld  poiu"  lors  evesque 
du  Mans,  l.^d.  a<-te  exlraict  et  collationné  avec  led.  Caron 
du  mesme  livre  sydessus,  et  est  la  seconde  pièce  dont 
saident  les  demandeurs, 

»  Tellement  fjuil  ne  peult  cs'.re  révoqué  en  doulbte  qre 
les  presbilaire,  église  et  simetiaire  de  Savigné  e-  aultres 
droictz  en  despendans  ne  soient  d.'  laiilian  lenqjorel  de 
lEglise    du  Mans,  et  de  la  première  fondation    dicclle,   a 
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raison  de  laquelle  ils  ne  despendent  daucun  aiiltre  seigneur 
que  du  Roy,  comme  fondateur  de  leur  Eglise. 

»  Et  partant,  ne  sont  pas  seulement  patrons  et  fondateurs 
des  biens  ecclesiasticques  qui  leur  ont  esté  donnés  parles 
Roys,  mais  ils  en  sont  seigneurs  directs  et  propriétaires, 
tout  ainsy  que  estoient  les  Roys  auparavant  la  fondation  de 
leur  Eglise. 

»  De  la  ensuict  que  aultres  personnes  que  eulx  ne  peulvent 
prétendre  aucun  droict,  sceance,  prerogatifve  ne  dispo- 
sition quelconque  en  lad.  église  et  simetiaire  de  Savigné 
sans  leur  exprès  consentement,  et  par  ainsy  led.  maistre 
Caron  deffendeur  a  mal  a  propos  entrepris  davoir  banc  et 
sceance  en  icelle  contre  leur  gré  et  volonté.  » 

A  la  suite  et  à  l'appui  de  ce  curieux  exposé  historique  et 
de  leurs  prétentions ,  les  chanoines  présentent  plusieurs 
pièces  dont  voici  l'analyse  : 

Ils  ont  eu  de  tout  temps  à  Savigné  un  fief,  dont  le  temporel 
comprend  l'église,  le  presbytère  et  le  cimetière:  ils  y 
exercent  toute  justice,  ces  objets  faisant  partie  de  leur 
régale. 

C'est  en  qualité  de  propriétaires  qu'ils  ont  bâti  le  mur 
servant  de  clôture  entre  le  presbytère  et  1(^  cimetière. 

En  153G,  ils  ont  donné  [)ouv(iir  à  .Ichan  (luérin  de  tiMiir 
école  dans  la  paroi.sse  de  Savigné,  eux  seuls  ayant  le  diciil 
d'y  commettre  maistres  d'escolle. 

En  1532,  ils  ont  conféré  à  Estienne  Cesneau  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas  bâtie  dans  le  cimetière  et  adossée  au  chanceau 
de  l'église. 

M"  Jacques  Abot  a  fait  élever  en  l'honneur  de  saint 
Jacques  une  chapelle  de  l'autre  côté  du  chanceau,  mais 
sous  le  bon  i)laisir  des  chanoines  et  à  condition  qu'à  sa 
mort  le  droit  de  patronage  et  de  fondation  leur  appartien- 
drait. De  plus,  Charles  de  Moncliesneau ,  écuyer,  alors 
seigneur  de  Mortrie,  dans  le  lief  duquel  se  trouvaient  une 
maison    et    un   jardin    donnés    pour  la   dotation  de  cette 
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chapelle,  n'a  prétendu  aucun  droit  do  fondation:  au 
contraire ,  il  a  reconnu  aux  chanoines  tout  droit  et  toutQ 
autorité  dans  l'église  et  dans  le  cimetière  de  Savigné. 

Parmi  les  collations  de  la  cure  de  Savigné  faites"  par  le 
Chapitre  depuis  des  siècles,  ils  en  citent  quatre.  M'=  Jehan 
Pinot,  curé  actuel,  est  leur  vicaire,  comme  tous'ses  prédé- 
cesseurs, et  par  aveu  il  a  reconnu  les  chanoines  seigneurs 
spirituels  et  temporels  de  l'église  et  du  cimetière  ,  patrons, 
fondateurs,  curés  primitifs,  seigneurs  haut-justiciers  diuis 
la  paroisse  et  église  de  Savigné. 

Suivant  une  ordonnance  de  1539,  du  roi  François  T'' , 
nul  ne  peut  prendre  autorité ,  prérogative  ou  prééminence 
audcdans  des  erjlises  pour  y  avoir  banc,  siège,  oratoire, 
sépulture,  préséance,  litre,  armoiries,  s'il  n'est  patron  ou 
fondateur  des  d.  églises  et  s'il  ne  le  justifie  promptement. 

Il  s'ensuit  que  W  Jacques  Caron  dispute  imitiloncnt  si 
l'église  de  Savigné  a  été  allongée  autrefois,  puisqu'il  n'a 
aucun  droit  d'y  avoir  banc  ou  séance  en  quelque  lieu  que 
ce  soit  :  il  n'a  que  son  droit  d'y  aller,  comme  un  autre 
particulier  paroissien. 

Il  s'efforce  inutilement  aussi  de  soutenir  qu'il  a  quelques 
sujets  audedans  du  hounj  de  Savigné,  relevant  de  son  fief 
de  Mortrie,  qu'il  dit  être  un  fief  de  haubert  et  de  haute 
justice,  encore  que  ce  ne  soit  (ju'un  sinq^le  fief  de  justice 
foncière. 

Une  pareille  prétention  est  une  entreprise  qu'il  veut  faire 
sur  les  droit'^  du  roi. 

Il  a  aussi,  depuis  deux  ans,  usurpé  le  droit  de  faire  ban 
de  vendanges. 

C'est  affaire  à  M'  le  Procureur  du  roi  d'arrêter  M''  Jacques 
Caron  dans  cette  voie.  Les  chanoines  n'y  ont  intérêt  que 
parceque  le  seigneur  de  Mortrie  voudrait  par  là  prêjudicicr 
à  leurs  droits. 

et  Ayant  eu  advis  (jue  Icd.  Caron  avait  de  nagui'r(\^  faiil 
mettre  un  lian  de  mmuisserie  au   plus  hault  lieu   de  lad. 
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église,  lUi  costé  droict  en  entrant,  qui  est  le  plus  honorable, 
et  jusque  a  lenclos  du  grand  hostel  et  quil  se  faisoit 
recognoistre  par  aulcunes  personnes  de  la  paroisse  pour 
fondateur  dicolle  église,  en  intention  de  quoy  et  puur  estre 
recogneu  par  tout  le  gênerai  il  se  seroit  placé  en  nu  ciidruict, 
qui  ne  pouvoit  apartenir  que  au  patron  ou  rond;it('ur, 
M''  Jacques  Yasse,  leur  bailly,  sest  transporté  dans  hul. 
église  et  a  dressé  procez  verbal  de  la  longueur  dud.  banc, 
ensemble  de  sa  situation  et  du  temps  quil  y  avoit  esté  placé. 
Il  a  mesme  receu  la  déclaration  de  maistre  Jehan  Pinot, 
curé  de  lad.  paroisse,  comme  il  navoit  donné  aulcun  consen- 
tement aud.  Caron  de  mettre  son  banc  aud.  endroict  et 
navoit  ozé  le  en  empescher  de  peur  de  luy  déplaire. 

»  Par  mesme  acte,  led.  Vasse  a  pareillement  receu  la 
déclaration  de  Mathurin  Deniau ,  segretain,  comme  depuis 
quinze  jours,  scavoir  un  jour  de  dimanche,  un  nommé 
Chappelain,  menuisier,  seroit  allé  a  sa  maison  auparavant 
que  icelluy  Deniau  fust  levé  du  lict,  et  auroit  |)rins  les  clefs 
de  leglise  sans  luy  dire  i»our  quel  subjoct,  et  que  depuis,  led. 
Deniau  estant  allé  en  lad.  église,  il  auroit  veu  led.  banc 
aphicé  en  icelle,  dont  il  se  seroit  estonné 

»  Alors  les  chanoinnes ,  après  avoir  prins  advis  du  conseil 
sur  le  conteiui  au  procez  verbal  sydessus,  ont,  par  cniiclu- 
sion  capitulaire ,  donné  charge  a  Maistre  Jehan  Gaceau , 
chanoinne  et  procureur  scindic  de  leur  Chapittre,  de  faire 
ester  led.  banc  et  de  veiller  a  la  conservation  des  droictz  qui 
leur  apartiennent  en  lad.  paroisse 

»  En  conséquence,  M'"  Jacques  Vasse,  en  présence  dud. 
Gaceau  et  du  procureur  fiscal  dud.  Chapittre,  afaict  déplacer 
et  oster  led.  banc  et  icelluy  transporf(>r  au  bas  de  leglise, 
suivant  lad.   conclusion  capitulaire,    sauf  ;!ud.   Caron  a  se 

ponrvilir  pour  ■axo'w  Idlo  autri>  place  (|iiil  aii.irliendroit 

et  puLU"  empcsclui'  ;i  I.nhrnir  ([uc  aulcun  jinlrc  pai'oissicn 
singerast  doccuiicr  lad.  [ilacc,  M"  Jehan  Gaceau  a  fiict 
mettre  un  autre  petit  banc  en  forme  daccoudouer,  comme 
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estant  la  place  des  doyen  et  chanoinnos ,  et  a  esté  enjoinct 
and.  DiMiiau  segretain,  pour  labsence  du  cinv  et  procureur 
f;d3i-iral ,  de  prendre  garde  que  led.  banc  ne  fust  déplacé.... 

»  Puis  le  procureur  fiscal  du  Cli.ipittre  et  les  manans  et 
liabitans  de  la  paroisse  comparaus  par  Jehan  Hatlon ,  leur 
procureur  fabrical,  ont  faict  un  appoinctement  par  lequel 
lesd.  paroissiens  recognoissent  en  jugement  les  doyen  et 
chanoinnes  pour  patrons,  fondateurs  de  leur  église,  et  a 
la  fin  dud.  appoinctement  est  la  déclaration  faicte  par  led. 
liatton  de  navoir  donné  aucun  consentement  aud.  Caron 
de  mettre  un  banc  en  lad.  église  et  que  led.  Caron  ne  luy 
en  avoit  point  communicqué....  » 

Mais  les  paroissiens  n'avaient  pas  tardé  à  revenir  sur  ce 
dernier  appointement,  et  le  procureur  fiscal  du  Chapitre 
avait  dû  retourner  à  Savigné  pour  se  rendre  compte  d'un 
pareil  revirement.  Hatton ,  après  avoir  prêté  serment,  avait 
déclaré  que ,  si  les  paroissiens  refusaient  de  reconnaître  les 
doyen  et  clianoines  pour  patrons  et  fondateurs,  c'était  parce 
que  le  sieur  Caron  les  en  empêchait  et  prétendait  être  lui- 
même  patron  et  fondateur,  qu'il  s'était  en  outre  engagé  par 
écrit,  signé  de  lui,  à  indemniser  les  paroissiens  de  tous 
frais,  dans  le  cas  où  le  Chapitre  voudrait  les  inquiéter. 

Alors  les  chanoines  firent  signifier  au  sieur  de  Mortrie 
le  procès-verbal  de  tout  ce  que  dessus  et  du  déplacement 
de  son  banc,  «  ad  ce  quil  n'en  pretendist  cause  dignorance 
et  quil  neust  sy  après  a  faire  telles  enlreprizes  contre  les 
droictz  du  Chapittre  ». 

Mais  Jacques  Caron,  ne  tenant  aucun  l'ouiplc  de  la  signi- 
fication, que  lui  avaioiit  envoyée  les  chanoines,  donna  ordre 
de  remettre  son  Ijanc  dans  la  même  place  et  d'ôter  celui  des 
doyen  et  chanoines. 

C'est  sur  ce  nouvel  ex[il(iil  du  sieur  dj  Mortri.'  que  le 
Ciiai)ilre  indigné  l'a  ajourné  en  complainte  de  réintegrande  et 
qu'est  iuli-rw-uu  un  a[)pointemeul  [inriant  que  «  Monslrée 
seroit  faicte  dud.  banc  en  présence  de  M''  le  Procureur  du 
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Roy.  Or  app.^rl  ]i;ir  li^  proroz  vorb.il  dii^'llo  ([no  \o  i)anc  dont 
est  queslioii  est  placé  loul  joiL'iiaiit  K'iicIds  du  i^raiid  liosbl 
ot  lo  lieu  du  p^pittra  ou  se  iiiittent  les  prestres.  LeJ.  Carou 
y  confesse  que  les  demandeurs  sont  patrons,  collateurs  de 
lad.  église,  que  la  place  antianne  des  sieurs  de  Mortrie  est 
en  la  nef  de  lad.  église  audesoubz  du  Crucifix  proche  Ihostel 
Nostre  Dame  et  quil  reste  encore  quelques  vieilles  pierres 
dun  antian  banc  qui  estoit  aud.  endroict,  que  luy  ni  ses 
prédécesseurs  nont  jamais  eu  de  place  audcssus  du  Crucifix, 
qui  est  pour  niunslrcr  lentreprise  de  usurpation  nouvelle 
(piil  a  voulu  faire  en  lad.  église,  ne  sestant  pas  contenté  de 
la  [tlace  de  ses  prédécesseurs,  laquelle  luy  avoit  esté  tollerée 
par  les  demandeurs,  encore  quil  neust  aulcun  droict  de 
place  pour  y  mettre  un  banc,  mais  seullement  pour  sy 
retenir  et  mettre  a  genoux  comme  les  autres  paroissiens.... 

»  Concluent  les  doyen  et  chanoinnes  afin  destre  maintenuz 
en  leurs  droictz  et  pocession  do  patrons,  fondateurs, 
collateurs  et  deciinateurs,  curez  primitifs  cl  liaull  justiciers 
en  la  [laroisse  de  Savigné  despendanl  du  temporel  et  regalle 
de  lEglise  du  Mans,  et  davoir  les  droictz  lionorificques  de 
lad.  église,  esquels  sera  faict  deffences  aud.  Carou  de  les 
tniubler  a  ladvcnir,  rjue  le  l)anr  par  luy  tuis  sera  osté  avec 
dellences  a  luy  dy  en  remettre  aulcun  contre  le  gré  des 
demandeurs,  ipiil  sera  condamné  remettre  et  réintégrer 
celluy  qui  avoit  esté  mis  par  ordre  du  Cliapittre,  et  oultre 
condamné  en  troys  cens  livres  de  réparai i( m  [)our  le  trouble 
par  luy  faict  auxd.  demandeurs,  applicables  a  la  réparation 
de  lad.  église  de  Savigné,  aux  domaiges  interests  et  despens 
de  l'inslance.  » 
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A  ce  mémoire  des  chanoin\s,  (pie  nous  avons  loui  lieu  de 
ci'oire  rédigé  par  Icui'  li.idli,  iu:illr>'  Amliroys  Ledru,  avocat 
du  sieur  de  Morlrie,  fait  une  réponse,  qui  ne  manque  pas 
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d'habilet('.  Le  style  en  e>;t  vif,  léger  et  forme  un  contraste 
parfait  avec  la  gravité  du  documonl  précédent.  On  y 
rencontre  même  quelques  pointes  d'ironie,  qui  viennent  de 
temps  en  temps ,  comme  pour  provoquer  le  sourire  sur  les 
lèvres  des  juges. 

«  Noble  Jacques  Caron,  mary  de  damoiselle  ^larie 
Guillon,  et  a  cause  délie  seigneur  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Morteiye,  defîendeur  et  incidamment  demandeur  en 
réparation  dinjures  et  tort  a  luy  faiets,  contre  les  doyen  et 
Chapittre  de  l'Eglise  du  Mans,  demandeurs  et  incidamment 
deflendeurs,  dict  pardevant  a'ous,  Monsieur  le  Senesclial  du 
Mainne  ou  Monsieur  voslrc  lieutenant, 

»  Que,  a  raison  de  lad.  terre  de  Morterye,  il  est  seigneur 
fontier  de  la  plus  grande  partie  des  parroisses  de  Savigné , 
de  Sargé  et  d'une  partie  d'Yvré,  de  Torcé,  Beaufay, 
Courcemont,  Yibraye  et  autres  parroisses,  ou  sestent  la 
féodalité  de  Morterye,  en  laquelle  il  a  droict  de  justice 
liaulte,  moyenne  et  basse  (1). 

(1)  M^  AiiiLioys  LeJiu  avait  eu  mèiiic  temps  produit  un  certain  nombre 
de  pièces,  dont  quelques-unes  concernaient  justement  le  droit  de  haulo, 
moyenne  et  basse  justice  réclamé  par  son  client. 

Parmi  ces  dernières  se  trouve  d'abord  la  copie  d"iin  ancien  aveu,  rendu 
au  seigneur  de  Montfort,  en  li7"2,  par  le  sieur  de  Mortrie.  Les  premiers 
fcuillels  en  sont  rompus  et  usés  de  vétusté.  Néanmoins,  à  la  fin  on  y  peut 
lire  que  le  rendant  a  droit  de  hante,  moyenne  et  basse  justice,  et  ce  qui  en 
dépend  par  la  coutume  du  pays,  droit  de  bailler  mesures  et  more,  droit  de 
chasser  toutes  sortes  de  bétes  et  à  toutes  sortes  de  filets,  etc.  Les  vassaux, 
qui  relèvent  à  foi  et  liommage  de  lad.  terre  de  Mortrie,  dans  la  paroisse 
de  Savigné,  sont  :  le  sieur  du  Mesnil,  à  cause  de  sa  terre  de  la  Maunière  ; 
le  sieur  de  Saint-Mars-la-Brière,  à  cause  du  (ief  du  Bois  ;  le  sieur  du  l'etit- 
Morlric  ;  les  sieurs  du  Feu  ;  le  sieur  de  \-\  Grande-Championnièrc  ;  le 
Maître  de  l'IIôtel-Dien  de  Savigné;  les  détenteurs  du  Petit-Counlou  ;  le 
sieur  de  Vaux,  pour  son  (ief  de  la  Jacquelotière,  et  plusieurs  autres,  sans 
parler  de  ceux  qui  tiennent  en  censive. 

On  \oil  ensuite  un  extrait  de  l'aveu  rendu  au  roi  par  Jehan  de  Ferrièrcs, 
sieur  de  Montfort,  en  l'M.  Le  sieur  de  Montfort  y  reconnaît  que  Messirc 
Pierre  de  Millon,  lors  seigneur  de  Mortrie,  est  son  homme  de  foi,  pour 
raison  de  sa  dite  terre  de  Moi  trie,  tant  en  fiefquen  domaine,  cl  du  droit  de 
sénéciial  rp.'il  a  en  la  flîle  chàtcllenio  de  Montfurt,  tant  en  régale  qu'au- 
trement ;  <iue  le  dit  sieur  de  Mortrie  est  tenu  de  présenter  lionune  suflisaul 
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»  ParliiMilioroinont,  il  cf^t  seipfnciii'  fonliiM"  ci  a  tonttes 
justices  au  bourg  ou  vilaigo  do  Savigné  d  ciivyniiniôes 
diceluy,  sans  aulcune  exception,  fors  troys  ou  quatre 
maisons  près  le  presbitaii\^  diid.  Savigné,  sur  le  chemin  (|ui 
lent  a  la  MaimlUire,  que  le  curé  de  Savigné  prétend 
despendre  dun  (i.'i"  a  luy  apartenant,  lequel  fiaf  relevoit 
antiennement  de  Morterye ,  ainsy  que  le  delïendeur  a  aprins 
de  quelques  antians,  et  tonUM'oys  il  nen  a  a  proseiil  liiires, 
(jui  ont  e.sté  esgarez  et  perduz  par  injurr's  des  guerres, 
particulièrement  par  la  ruine  de  la  maison  du  sieur  de 
Monthebert,  qui  fut  pillée  en  Ion  1580,  a  cause  de  la  religion 
l)retendue  reformée. 

»  Tant  est  que  led.  Caron,  sans  contredict,  est  a  présent 
s  'rvy,  obéy  et  recogneu  en  la  (pialité  susdicte  de  seigneur 
fontier  et  hault  justicier  jiar  tous  les  habitans  de  Savigné  et 

es  office  de  sénéchal,  pour  gouverner  les  l)ailliagos  de  la  dite  sénéchaussée, 

et  deux  sergents;  qu'il  a  droit  do  prendre  le  tiers  des  amendes Le  fief 

de  Mortric  est  donc  des  plus  nobles,  et  (/  y  a  apparence  que  c'est  un 
juirrair/e  de  Muni  fort. 

Vient  enfin  une  enquête  faite  en  vcitu  d'arrêt  delà  Cour  du  Parlement  de 
Pai'is,  à  la  rctiuéte  de  défunt  noble  homme  Jehan  Guillon,  sieur  de 
Monthebert,  dans  un  procès  contre  noble  Jacques  Thomas,  sieur  de  la 
Roussiéi'e.  Dans  cette  enquête  poursuivie  par  M'^  Richard  de  lionnaiie.  le 
G  novembre  1G09,  l'on  voit  qu'en  l'an  lôS'J,  le  dit  sieur  de  Month('hi'rt  fut 
fait  prisonnier,  sa  maison  c'e  Mortrie  pillée,  ravagée  et  ahanliiiniéc 
pendant  six  mois;  que  ses  meubles,  provisions,  titres,  enseignements, 
obhgations,  contrats  furent  déroljés  ou  bridés,  de  sorte  qu'il  ne  lui  lesta 
rien  ;  qiie,  d'après  plusieurs  témoins,  les  soldats  étrangers,  qui  avaient 
fait  de  sa  maison  un  coi  ])s  de  gaide,  jetèrent  partie  de  ses  litres  et  papiers 
dans  le  feu,  i)artie  dans  1(>  cluMuin  ;  que  Baibe  Garnier,  depuis  dame  de 
Glières  et  mère  de  la  femme  de  M'^  Jacques  Vassc,  vit  les  gueux  emporter 
les  titres  du  dit  sieur  de  Monthebert  à  pleins  sacs  et  ne  put  en  recouvrer 
aucun. 

Ainsi,  le  dit  Caron  a  perdu  les  titres  justificatifs  des  droits  de  la  seigneurie 
de  Moitrie  et  n'en  a  que  quelques  fragments,  qu'il  a  pu  retrouver  entie  les 
mains  de  certaines  personnes,  (|ui  avaient  autrefois  manié  les  all'aires  de 
la  dite  teire.  Mais  l'on  doit  ajouter  loi  à  ces  fragments,  comme  aux  origi- 
naux, suivant  l'édit  de  Meluu  et  autres,  faits  en  faveur  de  ceux  de  la 
icligimi  pM'Iihiiuc  r(''r<irmi('.  dniil  les  hiius  mit  esté  pilii's  fl  f/('(/((.s7.':, 
particulièrement  à  l'aveu  de  Moitrie,  bien  qu'il  ne  soit  pas  entier  et  qu'il 
manque  de  signature 
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par  los  detempteur.'?  des  terres ,  qui  sont  iing  peu  plus 
esloignées,  \Kn-  le  moyen  de  ses  vassaulx,  scavoir  :  le  sieur  du 
Mesnil  et  de  la  Mauniere,  d'un  costé;  le  sieur  de  Saimi-Mars 
de  la  Ih'iere,  a  l'aisou  de  son  lief  du  Boys,  de  lautre  costé. 

»  En  ceste  quallité,  et  comme  estant  habitant  de  lad. 
parroisse  de  Savigné  ,  il  est  fondé  davoir  banc  et  sceance  en 
lesglise,  en  lieu  honorable  et  eminant,  nestant  raisonnable 
que  ses  vassaulx  et  subjectz  aient  sceance  audessus  de  luy, 
notamment  en  lad.  église,  qui  est  plantée  quasy  au  militu 
de  sa  féodalité  et  justice. 

»  Aussy  le  deffendeur  voyant  que  plusieurs,  qui  ont 
quelque  féodalité  en  quelques  endroicts  de  la  parroisse  de 
Savigné,  ou  qui  nen  ontaulcune,  ainssont  simples  habitans, 
.ses  subjectz,  avoient  posé  des  bancs  en  lad.  esglise,  hors  le 
chanceau  dicelle,Nsans  contredict  ne  empeschement  daulcun, 
il  préjugea  quil  luy  e.stoil  loysible  dy  en  mettre  ung  pour  sa 
sceance  ;  toutefoys  il  ne  le  voulut  placer  quW  nen  eust  ladvis 
des  principaulx  parroissiens,  avec  le.squelz  le  lieu  fui 
marqué. 

»  Cela  paroist  par  acte  faicte  en  lassemblée  des  parrois- 
siens, ijui  tous  eu  gênerai  et  en  particulier  apiirouveul  et 
agréent  le  placem.Mil  du  Iiaur  dud.  Carun,  et  encores  loul 
ratifié,  lors  de  la  monstrée  par  vous  faicte. 

»  Les  demandeurs  seuls  sen  plaignent,  non  p(MU'([uils  y 
aient  inliTest ,  mais  seullement  pour  gratifier  leur  bailly, 
sieur  de  Chères. 

»  Tant  y  a,  (juayant  faict  placer  le  banc,  dont  est  question, 
le  1"  jour  de  septembre  dernier,  en  unne  place  vide, 
audessoubz  liu  clianceau,  ou  il  est  encore  a  présent,  le 
bailly  du  (;iia[)ittre,  sieur  d"  Chères,  qui  depuis  certaiu 
temps  en  ça  a  un  banc  en  |,i  inesme  esglise,  un  p  mi  pin-;  lias 
que  celuy  diid.  Ouoii,  sen  va  en  icelle,  en  labsence  dieiliiy 
Garon  et  i'aicl,  sans  Icii  adverlir  aur'unemi'ut,  enlever  led. 
l)au('  et  iilacer  tout  a  bas  de  lesglise  audessoid)/,  desfemn)es, 
joignant  et  au  derrieitî  de  la  grande  porte  de  lad.  esglise. 
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»  Il  est  vray  (fin^  li^-;  luibitans  de  Savigné,  voyant  ce 
désordre  et  injuri'  (|uo  Ion  avoit  faicte  aud.  Caron,  qui  lors 
estoit  absent  de  la  parroisse,  reportèrent  son  banc  en  la 
place  ou  il  avoit  esté  premièrement  mis,  laquelle  estoit 
encore  vide. 

»  De  la,  les  demandeurs  ont  pris  subject  de  faire  convenir 
le  deffendeur  en  complaincte  et  requis  qui)  fast  condamné 
oster  son  banc  de  lad.  esglise,  de  laquelle  ils  disent  avoir 
entière  disposition,  tant  au  temporel  que  au  spirituel ,  se 
quallifians  collateurs,  présentateurs,  patrons,  fondateurs, 
decimateurs  et  hault  justiciers  en  lad.  parroisse.  » 

Après  cet  exposé,  (|ui  contredit  singulièrement  le  récit 
des  chanoines,  W  Ambroys  Ledru  entreprend  de  réfuter 
les  raisons  de  ses  adversaires. 

Il  leur  accorde  les  droits  spirituels,  qu'ils  s'attribuent 
dans  la  paroisse  de  Savigné,  mais  il  refuse  de  reconnaître 
leurs  droits  temporels.  La  qualité  de  fondateur  ,  selon 
l'ordonnance  de  François  I''"",  doit  être  justifiée  par  titres, 
et  ils  n'en  ont  pas  présenté  de  valables. 

D'ailleurs,  M«  Jacques  Caron  ne  les  a  nullement  troublés 
dans  leurs  droits  par  le  fait  d'avoir  mis  un  banc  dans 
l'église,  hors  du  clianceau.  L'église,  connue  chose  sacrée 
et  dédiée  au  service  divin,  in  nvllhis  houis  est  et  a  nuUo 
jyossidetur.  Aucun  n'en  peut  vendlcquerla  seigneurie,  (juand 
même  il  aurait  donné  le  fonds  ou  fait  le  bâtiment.  Par  cela 
même ,  de  ipso,  que  la  chose  est  donnée  pour  servir  l'église, 
le  donateur  ahdicat  a  se  o)i})ie  rci  (Ituniniian  ,  ut  n'y  pfut 
plus  rien  prétendre,  sinon  ce  (juil  a  réservé  expressément, 
jjer  legem  concessionis ,  comme  le  décide  d'Argenlré  dans 
son  Cinquiesme  conseil,  (n'i  il  se  demande:  Ait  (hniiinus 
feudcdis  i^ossit  cdicui  concedere  jus  sccouui  in  ecclesia  sui 
jinid'i , 

De  plus,  comme  dans  une  église  toutes  choses  doivent  se 
Irailrr  avec  ordre  et  avec  décence,  pnur  conserver  à  chacun 
le  rang  qui  kii  a|iparlii'ut  ,  selon  sa  (luaîili'"  et  ses  l>ienlaits, 
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et  pour  excil(?i'  les  kiïriuo.^  ù  nuhnosncr ,  f())ult'r  cl  Jm^lir,  on 
a  accordé  au  fondateur  les  droits  lionorifuiues  de  banc  et 
de  séance,  et  on  l'a  placé  avec  les  prêtres  dans  le  chanceau 
ou  chœur  de  l'église,  où  se  tiennent  seuls  les  prêtres  et  les 
clercs,  rcdione  officii  et  saccrdotalis  di(j)titatis. 

Cependant,  les  seigneurs,  qui  ont  justice  ou  fief  dans  le 
bourg  ou  dans  la  paroisse,  ne  sont  pas  exclut  davoir  Intnc  en 
lesglise  et  presceance  a  leurs  inférieur.^,  Iiors  le  chanrettu. 
Tout  seigneur,  au  contraire,  suivant  la  qualité  de  son  fief,  a 
la  préséance  dans  l'église,  jxire  siio,  et  non  par  la  permission 
ou  disposition  du  patron,  qui  n'a  préséance  que  par  privilège 
et  par  attribution.  C'est  ce  que  dit  M»^  Mathias  Maréchal,  dans 
son  Traicté  des  droictz  Iwnorificques  des  seigneurs  es  esglises. 

Aussi ,  les  demandeurs  seraient  bien  embarrassés,  s'il  leur 
fallait  montrer  par  droit  coutumier,  ordonnance  ou  arrêt, 
qu'un  patron ,  soit  ecclésiastique,  soit  laïque,  peut  empêcher 
les  seigneurs  justiciers  et  officiers  de  la  paroisse  d'avoir  banc  et 
séance  dans  l'église,  hors  du  chanceau.  L'ordonnance  elle- 
même  du  roi  François  I^r,  alléguée  par  lesd.  demandeurs, 
mais  mal  interprétée,  ne  dit  pas  que  le  patron  ou  fondateur 
a  la  pleine  disposition  des  places  et  des  honneurs  dans 
l'église,  mais  qu'aucun  ne  pourra  prétendre  droit  de  patro- 
nage dans  une  église,  quui([u"il  y  ait  baiu-,  siège,  oratoire 
ou  autres  telles  marques,  s'il  ne  le  prouve  [mv  titre  ancien 
et  valable. 

Il  est  si  vrai  ({ue  les  patrons  ou  fondateurs  n'ont  aucune 
disposition  des  places  de  l'église  hors  ilu  dianceau,  que 
dans  un  procès  entre  les  demandeurs,  patrons  de  l'église  de 
Grez  et  les  sieurs  de  Vibraye  et  de  Gémasse ,  l'arrêt  définitif 
porte  que  lesd.  sieurs  de  Vibraye  et  d^-  Gêma.sse  auront 
banc,  séance  et  autres  honneurs  après  lesd.  demandeurs, 
chacun  en  son  degré. 

D'un  autre  côté,  le  banc  de  M*-"  Caron  n'est  pas  placé  dan?; 
le  chanceau,  mais  en  dehors,  et  pouu  aller  de  .son  banc  ilans 
le  chanceau,  il  faut  monter  doux  marches. 
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Cependant  les  cliannines  ont  t^ni  l)on,  dans  rinléivl  de 
leur  cause,  de  dire  tjui'  le  cliauceau  s'étendait  jusqu'au 
Crucifix,  ce  qui  est  absurde  et  sans  raison.  Car,  dans  ce 
cas,  le  chanceau  occuperait  toute  la  nouvelle  église,  et 
l'ancienne,  depuis  le  Crutifix  jusi[u';i  la  i)orte ,  étant  prise 
par  les  femmes,  il  n'y  aiuait  plus  déplace  pour  les  hommes; 
ou  i)lutàt,  tous  les  hommes  de  la  paroisse  seraient  dans  le 
chanceau,  c'est-à-dire  dans  li^  lieu  où  doivent  seuls  prendre 
rang  les  prêtres,  les  clercs  et  les  patrons  ou  fondateurs. 

Autre  conséquence  bien  digne  d'être  notée  !  Le  bailli  des 
demandeurs  ayant,  dans  son  aveugle  jalousie,  désigné  pour 
leur  séance  l'endroit  (ju'occupait  le  banc  de  M''  Caron,  il 
en  résulterait  que  les  chanoines  d'une  église  cathédrale, 
s'ils  venaient  un  jour  assister  à  l'office  divin  dans  l'église  de 
Savigné,  se  trouveraient  placés  audessous  du  curé,  qui  n'est 
que  leur  vicaire.  Ne  serait-ce  pas  là  un  désordre  ridicule? 
D'autant  plus  que,  dans  le  vrai  chanceau,  au-dessus  des 
sièges  occupés  par  le  curé  et  pai'  autres  gens  de  chœur,  il  y 
a  deux  grands  bancs  à  dossier,  qui  conviendraient  parfai- 
tement aux  membres  du  Chapitre,  s'ils  assistaient  au  service 
divin  dans  ladite  église.  Mais  ils  ne  daignent  jamais  s'y 
présenter. 

l^nliii ,  ils  ifonL  aucun  inlerest  au  placement  du  hauc  du 
deffettdeur.  Car,  ils  ne  se  sont  pas  plaints,  lorsque  le  siiMu- 
de  Ju|jilles  a  \)\;[rr  smi  l);inc  i\:\\\^  lui  lieu  [iliis  ('■iniu.'tit  que 
celui  choisi  par  W  Caron.  Le  sieur  de  Chères,  prédécesseur 
de  leui' bailli,  etbeaucoup  daulres  même,  ipii  n'ont  ni  fief  ni 
justice  dans  la  parois.se,  ont  également  mis  des  bancs  dans 
ce  qu'on  veut  appeler  chanceau,  et  ils  n'ont  [msi'Ii"  inquiétés. 
Tous,  au  contraire,  ont  bien  fait,  le  défendeur  seul  a  failli, 
et  pouninni '?  Parceque  son  banc'  (^st  audessus  de  celui  de 
M''  Yasse. 

N'est-ce  pas  là  une  injin-.'  de  la  part  des  chanoines'?  N'onl- 
ils  i)as  méprisé  la  personne  <'l  l.i  (|u.ilil(''  du  sieur  de  Mortrie, 
en  faisant  transporter  son  banc  dei-rière  la  i)orle  de  l'église, 
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audessous  de  toutes  les  femmes  et  généralement  de  tous  ses 
sujets?  Ne  l'a-t-on  pas  ainsi  réputé  le  plus  al)ject  de  tous 
les  paroissiens  ? 

Quant  au  jugement  rendu  par  le  bailli  des  demandeurs,  il 
est  nul.  C;ii-  le  bailli  a  fait  à  lui  seul  ce  procès  par  [)ure 
jalousie,  allant  jusqu'à  promettre  au  Chapitre  de  payer  les 
frais.  En  tel  cas,  peut-il  être  juge  et  partie'?  D'ailleui-s, 
M*'  Caron  a  été  condamné  sans  avoir  pu  se  dr^fondre  ;  il  était 
absent,  et  il  n'avait  même  pas  été  assigné 

«  Par  eliascun  de  ces  moyens  condud  le  dciïendour  en  ce 
que  les  demandeurs  soient,  tant  |».ir  fin  de  non  recepvoir 
que  autrement,  déboutez  de  leur  proLeudue  complaincte  de 
reintegrande  et  condampnez  aux  despens, 

y>  Et  faisant  droict,  tant  sur  la  demande  incidante  du  d. 
Caron  et  appel  par  luy  interjecté  du  bailly  duChapittre,  qiiil 
soit  dict,  quil  a  esté  mal  et  injurieusement  jugé,  et  que  les 
demandeurs  soient  condampnez  en  troys  cens  livres  de 
réparation  ou  autre  somme,  quil  vous  plaira  arbitrer,  apli- 
cable,  du  consentement  du  d.  Caron,  a  la  réparation  de 
lesglise  de  Savigné  et  aux  despens, 

»  Ou  que  telles  autres  conclusions  {ilns  iiertinentes,  quil 
vous  plaira  suppléer,  luy  soyent  par  vous  faictes  et  adjugées, 
implorant  a  ceste  fin  la  jonction  de  Mous'  le  Procureur  du 
Roy.  » 

§  III. 

Les  parties  adverses  ayant  produit  leurs  moyens,  et  leurs 
avocats  ayant  développé  ces  moyens  de  vive  voix  devant  le 
Sénéchal  ou  son  lieutenant,  il  semble  tout  d'abord  que  le 
juge  n';iv;iil  [jIus  (lu'à  prononeci'  la  sentence. 

Mais  il  n'en  allait  [las  ainsi  ;  Ion  n'est  véritablement  (iu";iu 
début  de  l'allaire. 

Jacques  Ya.s.se,  ponr  ses  clienls,  iir«''senli'  un  nniiv.l 
inventaire  de  pièces,  pai'iui  lesquelles  nous  reuiar(pion<  une 
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requête  tendant  à  ce  que  la  qualité  de  noble,  prise  par 
Jacques  Caron,  soit  rayée,  comme  «  estant  iceluy  Caron  de 
condition  roturière,  sans  office  ne  dignité  »,  et  un  extrait 
des  taux  de  la  paroisse  de  Savigné,  par  lequel  «  appert  que 
led.  Caron  est  imposé  a  la  taille  ,  comme  les  autres 
roturiers  de  lad.  paroisse,  partant  quil  nest  fondé  a 
prendre  lad.  qualité  de  noble  ». 

Puis  viennent  les  «  Contredictz  des  sieurs  de  Chapittre  », 
ceux  de  M«  Caron ,  les  «  Salvations  des  chanoinnes  contre 
les  contredictz  du  sieur  de  Morterye  ». 

De  toutes  ces  productions  nous  n'avons  que  les  «  Contre- 
dictz de  Caron  »,  dont  voici  les  passages  les  plus  saillants  : 

«  Ladvocat  des  dictz  de  Chapittre,  qui  est  la  vraye  partye 
en  ceste  cause,  sarreste  ex  professa  a  poinctiller  sur  la 
(in.illité  dudict  sieur  de  Morterye,  non  que  cela  serve  au 
jugement  du  procez,  mais  seullement  pour  prendre  subject 

de  le  calomnyer,  comme  il  a  faict  en  tout  le  procez Car 

ayant  les  demandeurs  présenté  requeste  particulière,  ad  ce 
que  la  quallité  de  noble,  prinse  par  led.  sieur  de  Morterye, 
fust  rayée  des  expéditions,  les  partyes  playdans  au  parquet 
de  Messieurs  les  gens  du  Roy  sur  lentherinnement  de  ceste 
requeste,  lesd.  demandeurs  en  furent  debouttez,  ayant  led. 
Caron  faict  apparoir,  que  son  père  estoit  mort  officier  du  Roy 
en  quallité  de  controlleur  de  lartillerye,  office  quil  avoit 
exercée  plus  de  douze  ans,  ot  (|ui  lexemptoit  de  payer  aucunes 
tailles  ne  subsides,  joinct  que  depuys  il  avoit  tousjours  vescu 
noblement,  comme  il  est  notoire. 

»  Quant  aud.  Caron,  son  fils,  il  (ist  apparoir,  ([uil  estoit 
licentié  es  droictz,  receu  advocat  au  parlement  de  Paris,  ou 
il  a  playdé  seze  ans  ;  de  plus,  quil  est  seigneur,  tant  de  son 
chef  que  a  cause  de  sa  femme,  de  quatre  fiefz  nobles  ;  de 
plus,  ([uil  a  tousjours  vescu  noblement,  tellement  que  la 
quallité  de  noble  luy  ayant  esté  conservée  par  Messieurs  les 
gens  du  Roy,  les  d.  de  Cliaiùltre  ne  la  peuvent  plus  débattre 
et  disputer,  synon  par  comice 


»  Or  est-il  .e  en  lesglise  de  Savigné  il  y  a  un  banc, 
apailenant  au  sieur  de  Jupilles,  qui  est  du  costé  gauche,  en 
pareille  distance  de  lautel  que  celluy  du  sieur  de  Morterye , 
mais  bien  en  lieu  plus  eminent  et  remarquable ,  parceque 
celluy  de  Morterye  est  caché  soubz  le  chanceau.  Neantmoings 
lad vocat  des  demandeurs,  seigneur  de  Chères,  approuve  le 
banc  du  sieur  de  Jupilles,  celluy  de  Chères  et  de  plusieurs 
particuliers  habitans  de  la  parroisse,  qui  sont  audessus  du 
Crucifix,  audedans  du  Heu  quil  baptise  du  nom  de  chanceau, 
et  ny  a  que  celluy  du  sieur  de  Morterye  qui  luy  so)1:  odieulx, 
non  pour  sa  grandeur  et  estendue,  parcequil  a  esté  faict  sur 
le  modelle  et  grandenr  de  celluy  de  Chères,  et  ne  sont  plus 
grands  km  que  laultre,  mais  parcequil  est  ung  peu  audessus; 
et  inde  voces  et  tonUrua  de  la  dame  de  Chères,  qui  a  protesté 
de  naller  jamais  en  lesglise  de  Savigné  jusques  a  ce 
que  le  banc  de  Morterye  soit  osté  ou  dévalé  audessoubz 
du  sien,  comme  il  sera  justifié,  sil  vous  plaist  de  le 
permettre 

»  Les  demandeurs  ont  souvent  répété  que  le  sieur  de 
Morterye  avoyt  placé  son  banc  de  son  authorité  et  sans 
le  consentement  des  parroissiens  ou  autres.  Mais ,  ayant  veu 
lacté  du  consentement  des  d.  parroissiens,  ils  le  veullent 
oontredire,  disant  quil  est  practiqué  et  que  le  notaire  est 
solliciteur  en  la  cause. 

»  Tout  cela  est  faulx,  et  pour  preuve,  le  sieur  de  Morterye 
vous  supplye,  Monsieur,  de  vous  souvenyr  que,  lors  de 
la  monstrée  faicte  devant  vous,  il  se  trouva  plus  de  cent 
cinquante  personnes  d'entre  les  principaulx  haliitans  dans 
lesgHse,  lesquels  a  haulte  voix  et  dung  coinniuii  accord 
recongnurent  quils  avoient  entendu  et  entendoyent  que  le 
banc  demeurast  v\\  il  rst  placé,  et  se  formalisoyent  de  ce 
que  Ion  le  contestoit,  de  sorte  que  M""  le  Procureur  du  Iloy 
fut  conlrainct  de  leur  imposer  silence,  ce  qui  monstre 
evidemiii'iit  que  cest  acte  est  véritable  cl  |iiMtic(pi('> 

»  Les  demandeurs  ont  produicl  la  co[ii)ie  iliiii  pr-li'iHlii 


—  584  - 

adveu  a  eulx  rendu  par  M»^  Pinot,  a  présent  curé  de  Savigné, 
en  (l;ilile  du  0''  juin  1(112. 

))  Laquelle  coppie  ne  faict  aiilchune  foy,  pour  navoir  esté 
exlriiiclo  ne  collationnée  avec  le  di^TiMidrur. 

»  l);iill('urs,  la  lecture  dicelle  monstre  assez  que  le  prétendu 
adveu  a  esté  suggéré  et  piMticciué  depuys  le  commencement 
du  procez  et  aussy  dabté  de  plusicuis  arnii''ps  auparavant , 
l)uur  y  donner  de  la  couleur. 

»  Car  il  est  vray  que,  depuis  dculx  ans  cncza,  les  plaids 
de  Morterye  tenant,  le  d.  Pinot  l'ut  aj)peilé  pour  faire 
lobeissance  de  ce  quil  tient  de  la  d.  seigneurye,  mesmes  son 
jardin  et  presbitaire  ;  il  fist  response  quil  feroit  faire  une 
déclaration  et  print  delay  de  ce  faire,  sans  sexcuser  quil 
eust  baillé  par  adveu  aux  demandeurs. 

Secondement,  il  est  dict  que  loriginal  de  cest  adveu  est 
seullement  signé  a  la  requeste  dud.  Pinot,  par  M"  Malhui'in 
Oudineau  ,  notaire  du  Chapittre^,  a  présent  clerc  du  bailly, 
le(piel  en  1012,  daljte  de  ladveu  prétendu,  estoit  tailleur 
d'habilz  et  ne  fréquentait  pas  encore  le  pallays,  ou  il  sest 
depuys  peu  introduict  comme  sergent  du  Chapitlre  et  non 
comme  notaire,  dont  il  na  aukiiunes  lettres  ny  provisions  et 
nen  scauroyt  faire  apparoir. 

»  Tiercemçnt,  et  ce  qui  est  remarquable,  est  que  le 
0''  juin,  en  lan  1G12,  cestoyt  la  viLiille  de  la  Pentecoste,  qui 
est  ung  jour  non  juridie  et  solemnel  en  lesglise. 

»  Neantmoings,  il  est  dict  que  ladveu  a  esté  signé  et 
présenté  en  jugement  led.  jour  par  led.  Pinot. 

»  Dont  il  se  tyre  deux  présomptions  très  viollantes  de 
falsit('';  lune,  que  la  jurisdiction  du  Chapittre  ayt  tenu  ce 
JMur  la,  i)uis(|uil  mv-l  juridie;  laultre,  quil  nest  vray  ny 
(•ii(vaM(>  (|ue  led.  Pynul  eust  (juitlé  son  esglise  a  tel  j<'ui-,  ou 
il  doibt  lassistance,  mesmes  pour  faire  la  bénédiction  de 
ler.u  aux  fonts  baptismaux,  joiuet  que  cest  ung  jour 
sullemnel  en  lesglise  et  de  jeusne. 

»  En  (juatriesme  lieu,  les  demandeurs  auroient  conuuu- 
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nicquc  au  delTendeur  toutes  les  autres  pièces  par  eulx 
produictes,  fors  led.  adveii,  daultant  quil  nestoit  encore 
forgé. 

»  En  ciiniuiesiae  lieu,  les  demandeurs  ont,  depuys  le 
procez,  faict  convenyr  devant  leur  bailly  le  procureur 
labrical  et  parroissiens  de  Savigné  pour  leur  bailler  par 
déclaration  lesglise  et  cynietiere  dud.  Savigné,  ce  quils 
neussent  faict,  sils  eussent  eu  ladveu  dud.  Pinot,  par  lequel 
il  leur  rend  lesglise  et  cynietiere  et  les  recongnoist  patrons , 
coïlateurs,  fondateurs,  curez  iniiiiitifs,  decimateurs  gene- 
raulx  et  bault  justiciers,  et  encor  il  leur  rend  son  presbitaire 
et  jardins  en  termes  generaulx  sans  les  voulloyr  s[)ecirier  ne 
confronter,  d;iult.iiit  (|u  ■  la  plus  grande  part  desd.  jardins, 
qui  touclient  immédiatement  au  cynietiere,  relèvent  de 
Morterye. 

»  Davantaige,  il  est  dict  a  la  fin  du  prétendu  adveu  que 
les  demandeurs  ont  liaulte,  basse  et  moyenne  justice  sur 
les  subject/,  quil  i<'ur  rend;  tant  est  que  la  lecture  de  ce 
prétendu  adveu  et  des  termes  esquelz  il  est  couché  descouvre 
clairement  la  falsité,  supposition  ou  suggestion  dicelluy, 
et  fiue  ce  curé  partisoyt  des  demandeui-s,  desquelz  il  est 
la  créature,  ainsy  quil  recognoist  par  cest  acte,  et  les 
demandeurs  aussy  par  leurs  escriptures  lont  appuyé  de  le 
faire  selon  leur  desseing  et  volonté,  leur  attribuans  des 
droictz  quils  ne  scauroyent  justifier  dailleurs,  et  qui  ne 
leur  apartiennent  ;  ainsy  foy  ny  doibt  estre  adjoustée. 

»  Sed,  posilo  et  non  concesso  que  ce  prétendu  adveu  soyt 
obligatoire  et  face  foy  entre  les  deniaudrurs  et  led.  rind  , 
(|ui  la  signé,  connue  loii  piviend,  il  sensnyveroyl  uece.s.sai- 
remcnt  que  Ird.  l'inol  seroyt  le  .seigneur  foncier  et  innnediat 
des  choses  m'iiliniuiées  en  son  adv.  u  cl  d.'  lesglise  et  cynie- 
tiere; con.se(iii<iiiiii('nt  les  diMiiaudmis  seroyent  seullcment 
seigneurs  suzerains  cl  [lar  ressort. 

y>  Or  est-il  que  le  seigneur  fontier  est  tenu  pour  fMiidalcur 
et  lui  aparlieuufut  ks  droici/,  lionni-ilic(iues  t-n  lesgliso,  ([lul 

3i) 
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a  fondée,  privativement  au  seigneur  suzerain  et  hault 
justicier,  suivant  lopinion  d'Argentré  en  so)i  Conseil ,  (ui  il 
dicl  que  Eminentiœ  ecclesiarum  pendent  a  feodo,  )ion  a 
jurisdictione. 

»  Dont  il  sensuyveroyt  inefalliblement  que  aud.  Pinot, 
curé,  en  quallilé  de  seigneur  fontier,  appartiendroit  priva- 
tivement aux  demandeurs  le  droict  de  banc  et  séance  au 
chanceau  de  lesglise  de  Savigné,  sy  on  le  recongnoist  pour 
seigneur  fontier,  et  que  son  prétendu  adveu  est  bon  et 
vallable  ;  partant  que  les  demandeurs  se  voyent  sans  action , 
ce  qui  est  notable  pour  décision 

»  On  voitdailleurs  que  lad.  poursuytte  a  esté  encommencée, 
depuys  la  question  du  banc  du  deffendeur,  par  le  mouvement 
du  bailly  du  Chapittre,  sieur  de  Chères,  (pii  bande  tous  ses 
nerfs  pour  faire  oster  ce  banc,  (jui  est  si  odieux  a  sa  femme, 
(juc  luy  si'inlthi  (pion  luy  donnoit  uiig  coiq)  de  cousteau 
(l.iiis  le  cœur,  lorsquelle  le  vyt  la  première  foys,  ainsy  quelle 
la  déclaré  a  plusieuis » 

Quelle  fut  l'issue  de  ce  procès?  Le  sénéchal  vit-il  sa 
sentence  acceptée  par  les  deux  parties?  Allèrent-elles  devant 
le  Parlement  ?  Nous  ne  pouvons  malheureusement  répondre 
à  ces  questions  :  les  pièces  nous  font  défaut ,  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent  pour  ces  sortes  d'affaires  (1). 

CHAPITRE  XIII. 

Jacques  Vasse  et  Anne  Crespin  (suite). 

§  1". 

La  question  de  préséance  dans  l'église  de  Savigné  était 
vidée;  mais,  et,  c'él;iit  là  une  conséquence  in(''\il;iMi'  (rime 

(1)  A  nos  yeux,  il  est  jikis  (jue  jiroliable  (jue  le  déiiuiieiiieul  do  ces 
luirioux  débats  se  trouve,  sous  la  roiniod'un  anx't,  dans  les  registres  du 
Parlement  déposés  aux  Archives  nationales.  Nous  avons  essayé  deux  fois, 
snais  inutilement,  do  nous  iiroourer  ce  dmiunont  iiar  l'cntiomiso  (!(^ 
licrsoiuies  bienveillantes,  qui  habitent  Paris. 
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lutte  aussi  vive ,  les  seigneurs  de  Chères  et  de  Mortrie 
restèrent  ennemis.  Il  tallait  peu  de  choses  pour  remettre  les 
armes  aux  mains  des  deux  rivaux  :  c'est  ce  qui  arriva  en 
1628. 

Dans  les  derniers  joiu-s  de  janvier,  M"^  Etienne  Trouvé , 
diacre  et  précepteur  du  lils  de  Jacques  Vas.se,  conduisait 
à  i;i  maison  de  Chères  son'élève  âgé  de  douze  ans.  Il  n'avait 
qu'une  épée  et  il  était  accompagne  d'un  jeune  domPsti([ue, 
appelé  Nicolas  Beaudouin.  En  passant  dans  nu  |nv  dépen- 
d.int  du  fief  de  Chères,  il  aperçut  les  nommés  Brisebourg  et 
Choplin,  valets  du  sieur  de  Mi>iliie,  (jui  chassaient  avec 
aniuebuses  et  chiens  couchants.  Il  saisit  un  des  chiens  et 
l'emmena  dans  la  cour  du  seigneur  de  Chères.  Bri.scbourg 
s'étant  présenté,  peu  de  temps  après,  pour  réclamer  le 
chien,  ne  put  obtenir  qu'on  le  lui  rendit,  et,  ipii  jikis  est, 
se  vit  enlever  son  arquebuse  par  le  d.  M*-'  Trouvé.  De  là, 
colère  et  grand  bruit  à  Mortrie. 

Jacques  Caron  s'empressa  de  porter  plainte  devant  le 
bailli  de  la  prévôté,  et  accusa  de  vol  le  diacre  et  Nicolas 
Beaudouin.  La  cause  fut  jugée  rapidement,  Etienne  Trouvé 
condamné  à  la  prison  et,  malgré  sa  qualité,  mis  sous  les 
verroux.  C'était  un  coup  de  maitre,  et  Jacques  Vasse  n'avait 
pu  le  parer.  Mais  il  riposta  vivement. 

Se  joignant  à  ceux  qu'il  appelait  ses  deux  doniestiiiues,  il 
porta  l'affaire  devant  la  sénéchau.ssée,  dans  le  but  de  faire 
cas.ser  la  première  sentence  et  d'obtenir  la  [luiiitinn  clés 
vrais  coupables. 

Voici  les  principales  raisons  sur  lesipielles  il  s";niiuiy;iil  : 

M*^  Etienne  Trouvé,  diacre,  n'était  point  justiciable  du 
bailli  de  la  Prévôté. 

M"^  Jac({ues  Vasse  avoue  ledit  Trouvé  di'  r;ini't  et  pi-ise 
qu'il  a  faits  sur  le  fief  de  Chères  du  cliien  cou(  li.iut  et  de 
r.ii'(  (iiebu.se. 

11  n'y  avait  pas  lieu  de  décréter  une  information  contre 
les  d.  Tiduvé  cl  Tx-audouin  potu-  un  ilii"n  couchant  surpris 
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à  la  chasse  sur  le  fiof  do  Chères ,  vu  que  celte  chasse  et  port 
d'arquebuse  sont  défendus ,  et  le  tiers  de  l'amende  et  confis- 
cation promis  et  accordé  au  dénonciateur,  avec  défense  à 
tous  juges  de  «  conniver  à  la  punition  »  de  ceux ,  qui  se 
trouveront  «  infracteurs  »  des  ordonnances,  sous  les  mêmes 
peines  que  les  délinquants. 

M"  Jacques  Vasse,  comme  haut  justicier,  avait  droit  de 
faire  confisquer  le  chien  et  l'arquebuse  et  adjuger  l'amende 
au  profit  de  son  fief. 

Il  y  a,  en  efTet,  des  articles  de  la  Coutume  du  Maini',  qui 
défendent  aux  sujets  et  aux  vassaux  de  chasser  sur  le  fief  de 
leur  seigneur.  Conséquemment ,  le  sieur  Garon ,  sujet  et 
vassal  de  Chères,  a  mal  à  propos  entrepris  de  chasser  sur 
ce  fief. 

L'édit  du  roi  lîonri ,  de  IGOl ,  porte,  entre  autres  dispo- 
sitions ,  que  ceux,  qui  seront  trouvés  à  la  chasse  avec  arque- 
buse et  chien  coucliant,  seront  condamnés  pour  la  première 
fois  entrente  trois  escus  un  tiern  d'amende,  et  en  ca.s  d'insuffi- 
sance, battus  soi(hs  la  custode;  (juc  les  chiens  coudiants 
auront  les  jarrets  de  derrière  coupés  et  cpie  les  arquebuses 
seront  confisquées. 

Si  M''  Jacques  Vasse  n'a  pas  fait  punir  «  en  sa  justice  »  de 
Chères  le  sieur  Caron  et  ses  serviteurs,  ce  n'a  été  que  pour 
éviter  l'appel  du  d.  sieur  de  Mortrie. 

D'ailleurs,  il  est  reconnu  par  l'iuformation  que  les  servi- 
teurs du  sieur  Caron  «  ont  accoustumé  »  de  tirer  de  l'aniuc- 
buse  dans  le  fief  de  Chères  sur  les  jterdrix  cl  sur  l(\s  pigeons. 
Il  envoie  même  des  personnes  inconnues,  non-seideinent 
poui'  chasser  sur  led.  firf,  mais  vraiseinblablenu  ni  [^>^\w 
assassiner  M*'  Jacques  Vasse.  Car  elles  sont  allées  «  de 
cheval  »  jus(|ui'  dans  la  basse-cour  di'  la  niaison  de  Chères 
demander  où  il  était  ,  on!  cKiirn  (.  api-ès  les  domestic(|ii('s  », 
l'épée  nue  à  la  main,  el  se  sont  mises  en  devoir  de  les  tm  r... 

Api'è-;  une  accusaliim  aussi  gra\ r ,  .1ac(|iios  Vasse  finissait 
par  la  [)roduction   dr  (pickpies  aveux,  pour  prouver  :  (juil 
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avait  réellemoiil  droit  de  haute  justieo;  que  di'  Icinps 
iininémorial  «  sa  justice  patibulaire  était  plantée  »  tlaiis  luio 
pièce  de  terre,  nouiniée  le  Champ  de  la  Justice,  dépendant 
de  la  Maison-Dieu  de  Savigné;  que  les  détenteurs  du  lieu  de 
la  Planchette  devaient  lui  fournir,  comme  à  ses  prédé- 
cesseurs, un  exécuteur  de  haute  justice,  pour  «  painer  » 
ceux  qui  seront  condanmés  en  quelque  peine  corporelle  par 
son  bailli,  et  que  le  sieur  Caron  était  son  sujet  et  vassal 
«  en  hommaige  »  pour  raison  de  dix-huit  journaux  de  terre 
faisant  partie  de  la  métairie  de  la  Blanchardière. 

Cette  affaire  de  chasse  ne  se  termina  pas  au  Mans  ;  il  fallut 
aller  devant  le  Parlement,  suivant  l'usage  à  peu  près 
général  de  ce  temps-là.  On  ne  s'arrêtait  ordinairement 
qu'après  avoir  épuisé  toutes  les  juridictions. 

Nous  avons,  en  effet,  trouvé,  dans  l'inventaire  qui  fut 
fait  en  1087,  après  le  décès  de  Jean  Vasse,  fils  du  bailli, 
l'indication  d'une  pièce  sur  parchemin  portant  arrêt  rendu 
au  Parlement  de  Paris ,  entre  les  seigneurs  de  Chères  et  de 
Mortrie,  du  le  juillet  10^28.  Mais  au  profit.de  qui  Mes.sieurs 
de  la  Cour  avaient-ils  rendu  cet  arrêt?  Le  notaire  ne  s'est 
pas  donné  la  peine  de  nous  le  faire  connaître. 

Nos  deux  adversaires  vécurent  encore  de  longues  années 
en  face  l'un  de  l'autre,  et  il  n'est  guère  probable  (pfil  y  ait 
eu  entre  eux  un  véritable  rapprochement.  Toutefois,  nous 
n'avons  rencontré  aucune  trace  d'une  nouvelle  prise  d'armes. 

C'est  le  seigneur  de  Mortrie  (jui  mourut  le  premier,  l'n 
article  de  notre  registre  porte  que,  le  27  août  IGiC»,  Marie 
Guillon,  veuve  Jacques  Caron,  faisait  acte  de  foi  et  lidinmage 
au  sieur  de  Chères  pour  une  partie  de  la  Blanchardière. 

Quant  à  Jacques  Yasse,  on  le  voit  encore  en  procès  le -4 
jativiei-  lGi7  ;  il  [ilaidait  pour  ol)tenir  paiement  d'arrérages 
montant  à  neuf  cents  livres,  que  lui  devait  un  de  ses  anciens 
feiiniers  de  la  Perrière  ,  Pierre  l{ig(»t. 

11  faut  convenir  ({ue,  pour  la  chicane,  il  ne  le  cédait  en 
rien  à  feu  Cuillaume  Cri>>[iin,  son  beau-i>ère.  Non  content 
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d'entendre  des  causas  comm^  bailli,  (ren  sciUenir  comme 
avocat,  il  avait  ou,  sans  parler  de  sjs  deux  [  roccs  avec  le 
sieur  de  M^rlre,  de:;  démêlés  fort  nom])reu>:  a\ec  ses 
vassaux.:  rinvenlaire  eu  lail  loi.  Mais,  pour  élre  juste, 
hâtons-nous  de  reconnaîtra  (ju'il  n'avail  })as  toujours  dû  être 
libre  d'agir  autremant.  Le  fameux  [)roverbe  :  Qtd  terre  a, 
guerre  a,  était  encore  plus  vrai  du  temps  de  Jacques  Vasse 
que  de  nos  jouis. 

§11. 

En  lOiO,  il  n'était  plus  seigneur  do  Chères,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard;  c'était  son  (ils,  qui  jouissait  des 
honneurs  et  des  profits  du  fief.  11  n'en  défendit  pas  avec 
moins  d'ardeur  les  intérêts  de  son  ancienne  seigneurie  dans 
la  circonstance  suivante. 

L'évèque  du  Mans,  Emery  Marc  de  la  Ferté,  désirait 
depuis  longtemps  la  création  d'iui  séminaire  dans  sa  ville 
cpiscopale.  Grâce  à  l'appui  du  P.  Vincent,  (jui  était  du 
Conseil  de  conscience,  et  jouissait  d'un  grand  crédit  chez  la 
reine  Anne,  il  avait  obtenu  (jue  l'iiôpital  de  CoofTort  subit 
une  véritable  transformation.  La  maîtrise,  les  bénéfices  qui 
en  dépendaient,  et  les  biens  de  la  communauté  furent  unis 
à  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Mission ,  en  vertu  de 
lettres  patentes  du  roi  (janvior  KiiG). 

Mais  ce  changement  ne  se  fit  pas  sans  une  vive  opposition 
de  la  part  dos  ui'licicrs  inuuici[)aux.  Il  donna  liru  ;iussi.  [Mun- 
ies iimivc.'iux  maîtres  de  Cootlnrl,  à  (|urli]ni's  dirijculli's  avec 
le  seigneur  de  Chères,  dont  ils  étaient  devenus  les  va.ssaux, 
pour  raison  des  fiefs  de  Beaucé  et  du  Vivier. 

Aux  termes  de  la  Coutume,  ils  devaient  le  rachat.  T,i'  prix 
proi)0.sé  par  Jac(iues  Va.sse  leur  paraissait  probablonionl  linp 
élevé.  L'afTaiio  fut  donc  portée  à  Paris  et  le  P.  Viucont  Unit 
par  convenir  do  la  snnnno  (]o  qu.iti'o  ronts  livres.  L(^  |ii'lit- 
fils  de  Michel  Li.'  Lli'as,  sionr  ilii  Ln.nl,  liimniio  grave  ot  plein 
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cVautorité,  n'avait  pa>;  peu  contribué  à  la  conclusion  du 
différend.  C'était  un  [Kilron  puissant,  auquel  s'adressaient 
les  Mancer.ux  dans  les  cas  sérieux  et  difficiles,  et  Jacques 
Vasse  s'était  bien  gardé  de  négliger  un  [iniil  [»rotecteur. 

Cependant,  le  supérieur  des  Missionnaires  du  Mans, 
ignorant  ce  qui  s'était  passé  entre  le  1'.  Vim-ent  et  M'^  Le 
rir.is,  écrivait  à  P.iris  o[  pressait  fort  pour  que  la  cause  fût 
engagée.  De  là,  une  lettre  très-curieuse  qui  fera  connaître 
la  suite  de  cette  question  de  rachat  et  la  manière  dont 
certains  esprits  jugeaient  les  Missionnaires.  Mais  ce  qui , 
surtout,  nous  décide  à  la  reproduire,  c'est  qu'elle  met 
en  scène  l'une  de  nos  gloires  nationales  les  plus  pures,  l'un 
de  nos  plus  grands  saints.  Elle  est  adressée  à  Jacques  Vasse  : 

Monsieur , 

(c  Le  nombre  daffaires,  que  javoys  le  précèdent  voyage, 
menpescha  de  pouvoir  voir  le  père  Vincent,  touchant  vostre 
allaire  des  missionnaires.  Hier,  a  troys  heures  après  midy, 
M""  de  Lossendiere,  vostre  advocat,  menvoya  par  son  clerc 
un  commitlitur  de  vostre  cause  avec  les  d.  missionnaires, 
de  la  personne  de  M""  de  Mouchai,  M»  des  requestes ,  leur 
fidelle  ,  le  d.  committitur  a  luy  siguiflié,  dont  je  demeuré  si 
surpris,  qua  la  mesme  heure  jallé  li'ouver  M'"  Legras  enfermé 
en  son  cabinet  et  luy  en  fis  mes  plaintes  avec  un  tel 
eslonnement,  après  la  parolle  que  le  père  Vincent  luy  en 
avdit  ilonnée,  (luil  ne  se  put  doRendre  sur  lln'ure  (pie  nous 
allassions  retrouver  le  d.  père  Vincent,  ou  estant  arrivez 
sur  les  cinq  heures,  nousaprismes(iuil  estuit  chés  la  P>einne, 
dou  il  ne  revint  rpia  huict  heures.  Nous  ayant  trouvez 
M""  Legras  et  moy  dans  ses  jardins,  il  nous  prolesta  sur  la 
première  ouverture  que  nous  luy  feismes  de  ce  proceddé, 
(jue  sur  son  honneur  et  sur  sa  conscience  il  ne  venuit  i)oinct 
de  luy,  et  rpia  la  vcritté  il  avoit  oublié  de  mander  aux 
missionnaires,  selon  ce  (|nil  nous  avoit  piomi^,  de  vous 
payer  vos  quatre  cents  livres  ;  (juil  ne  iiianquiitiil  pas  sur 
sa  vie  de  leur  mander  aujourdhuy,  et  avec  confusion  sui)plia 
a  joinctes  mains  M""  Legras  de  ne  poinct  croire  quil  eust 
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trempi''  en  ce  proceddi''  la,  nous  en  demanda  a  liiy  ot  a  mny 
c 'iil  |i;ii'(l(ins,  et  receusmes  sa  second»^  iKimlli'  de  vniis  faire 
payer,  a  ({noy  vous  ne  manquerés  [)as  au  pluslost,  crainte 
([ue  telles  irens  vou>  fissent  iiii(>li|ii('  mauvais  tour.  Car 
scacluz  (|ueueoi'os  quils  nuus  d(jili\riiL  ([iialre  cens  francs , 
sils  avoient  entrepris,  ils  feroient  dire  sans  droict  ([uils  ne 
vous  doibvent  rien  ,  ou  bien  quand  vous  auriés  arrest  contre 
eux,  le  lendemain  ils  en  auroieul  un  autre  portant  delTence 
dexecutter,  et  de  grâce  ne  croyez  pas  que  cet  advis  la 
vieinie  de  moy,  il  vient  de  personnes  plus  censées. 

VA  pour  Illumine  vivant  et  mourant  (|uils  vous  duibvL'ut , 
vous  en  ferés  connue  il  vtais  plaii-a,  cest  vostre  alTaii'e.  Mais 
sy  vous  croyez  vos  amis  et  servitteurs,  nayez  [loinct  de 
procès  avec  eux,  parcequil  ny  a  poinct  qua  y  perdre, 
quelque  bon  droict  que  vous  ayez.  Sy  vous  aviez  plaidé  pom' 
vos  quatre  cens  francs,  avant  quil  fust  deux  nioys,  vous  les 
auriez  dépensés  etaudela.  Le  père  Vincent  otVrit  bier  au  soir 
a  M""  Legras  [)0ur  cet  Ikhuiuc  vivant  et  mourant  den  passer 
par  son  advis  et  celuy  de  M''  de  Saveuze,  conseiller  du 
Parlement ,  qui  est  leur  grand  amy.  M""  Legras  est  dadvis 
que  vous  preniez  le  supérieur  gênerai,  qui  est  toujours  un 
bomme  vieil ,  et  que  vous  faciez  un  abonnement  plus  favo- 
ral)le  a  cause  de  laage.  Neantmoyngs  que  cet  advis  ne  vous 
engage  a  rien  ;  vous  en  ferez  ce  quil  vous  i)laira.  Mais  prenez 
garde  de  tomber  en  procès  avec  ces  gens  la,  cepemlanl  (piils 
auront  un  crédit  tel  qua  présent.  M''  Legras  a  pris  un  plaisir 
extraime  de  vous  rendre  ces  petits  services  ;  il  y  a  plus  loiug 
de  cbés  luy  cbcs  le  père  Vincent  (pie  du  Mans  a  Yvré,  et  en 
un  mot  tout  bas  je  vous  mande  que  sans  son  entremise  vous 
iiauric/  jamais  rien  eu  de  vos  quatre  cens  francs.  Vous 
aurez  peine  de  le  croire  au  Mans  ;  mais  venez  icy  et  y  soyez 
un  moys,  et  vous  scaurez  ce  que  peult  le  père  Vincnt. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur , 

A  Palis,  ce  20  juin  Vostre  très  humbli>  d  très 

104'j.  alViitiuniK''  sersilliMii',  » 

NIGOLLON. 
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Le  P.  Vincent,  fulèle  ii  la  promesse  qu'il  avait  faite,  dut 
arrêter  les  procédures  et  donner  des  ordres  pour  que  le  fils 
de  M''  Jacques  Vasse  reçût  les  quatre  cents  livres  convenues. 
Nous  lisons  d'ailleurs,  d;ins  l'inventaire,  une  note,  en  date 
(lu  '21  octobre  16  iG,  (jui  peut  être  considérée  comme  l'épi- 
logue de  ce  conflit  :  elle  mentioime  l'acte  de  nomination  du 
sieur  François  Cabaret  pour  honune  vivant  et  mourant  des 
fiefs  de  Beaucé  et  du  Vivier. 

Nous  n'avons  trouvé,  iiarmi  nos  documents,  aucune  pièce 
qui  nous  donne  quehjues  détails  sur  la  Un  de  notre  vieux 
bailli  du  Chapitre.  Est-il  mort  dans  sa  maison  de  la  Grande- 
Rue?  Ou  bien,  a-t-il  tenniné  chez  son  fils,  à  Chères,  une  vie 
si  bien  remplie  '? 

Les  analyses  des  registres  du  Crucifix  et  de  la  paroisse  de 
Savigné  ne  nous  ont  rien  appris  non  plus  à  ce  sujet. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  Jacques  Vasse  n'existait 
plus  à  la  lin  de  IGiO,  et  qu'il  fut  enterré  dans  l'église  des 
Cordeliers  du  Mans.  Nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  de 
pièces  ipii  ne  laissent  aucun  doute  sur  ces  deux  points. 


CHAPITRE  XIV. 
Jean  Vasse. 

§1. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  la  jeunesse  de 
J''.iu  Vasse.  Depuis  le  jour  oii,  encore  enfant,  il  se  ri'inhiit 
du  Mans  à  Chères  sous  la  conduite  de  son  préce[>teur, 
M"^  Etienne  Trouvé,  il  éch;q>pp  à  notre  curiosité  jusqu'à 
l'année  Kiii.  II  était  alors  âgé  de  vingt-huit  ans,  et  il 
n'exerçait  au  Mans  aucune  des  fonctions,  auxquelli^s  sa 
naissance  et  les  relations  de  son  père  seml»laicnl  l'avoir 
appelé. 
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La  cour  l'avait  séduit ,  ot  il  y  avait  obtenu  une  charge 
assez  considérable.  L'argent,  il  est  vrai,  manquait  pour  la 
payer.  Il  fallut  aM)ir  recours  à  la  bourse  paternelle,  et 
heureusement  pour  lui,  elK,"  s'ouvrit  toute  grande.  Le  vieux 
Jacques  Vasse,  qui  n'avait  plus  que  ce  fils,  sa  fille  Marie 
étant  morte  en  bas-âge,  se  montra  de  Ijonne  composition. 

Mais  il  paraît  que  le  jeune  homme  avait  largement  usé  de 
sa  liberté  :  des  créanciers  impatients  ou  peu  confiants  étaient 
sans  doute  allés  trouver  le  père.  Celui-ci,  tout  en  voulant 
donner  à  son  fils  le  moyen  de  vivre  honorablement  au  service 
du  roi ,  eut  soin  de  prendre  ses  précautions.  C'est  ce  que 
nous  apprend  un  acte  passé,  le  18  juin  KUi,  devant 
M«  Michel  Bugleau,  notaire  en  la  cour  royale  du  Mans, 
demeuiant  paroisse  du  Crucifix. 

Dans  cet  acte ,  noble  Jacques  Va.sse  et  damoiselle  Anne 
Crespin,  son  épouse,  déclarent  que,  pour  obtempérer  aux 
instantes  prières  de  leur  fils,  Jean  Vasse,  écuyer,  qui  avait 
les  droits  d'un  office  de  conseiller  du  roi ,  lieutenant  des 
gardes  de  Sa  Majesté  «  en  la  prevosté  de  son  Hostel  et 
grande  prevosté  de  France  ,  ils  se  sont  endettés  vers 
plusieurs  créanciers  jusqua  la  concurrence  de  la  somme 
de  vingt  sept  mille  livres  et  plus  » ,  et  qu'ils  veulent  bien 
donner  cette  somme  à  leur  fils,  par  forme  de  droit  successif, 
pour  être  employée  au  paiement  du  prix  de  son  office.  Mais 
ils  se  réservent  la  propriété  de  la  dite  somme,  et  à  cet  efiet 
l'office  devra  leur  demeurer  spécialement  affecté.  Le  d.  sieur 
Jean  Vasse  ne  pouira  ni  le  vendre,  ni  le  résigner  sans  leur 
consentement  ;  il  en  aura  seulement  la  jouissimee  o\  .lueim 
de  ses  créanciers  ne  pourra  .s'attribuer  droit  dliypothèque 
sur  led.  office  et  sur  la  jouissance  «  (rieeUiy.  ))Depln-<,  ((uand 
riiii  d'eux  mourra .  le  survivant  ;iur;i  les  droits  inoluliiTs  et 
iiiiiiiebiliers  du  di^funt,  s;ins  (jue  leur  fils  y  [iriMende  aucune 
chose  pend.inl  l;i  \ie  du  d.  sur\'i\;iiit. 

Pour  donner  au  d.  .le.ui  Va.sse  iiliis  di'  moyens  de  servir  Sa 
Majesté  et  de  s'entretenir  facilement  dans  l'exercice  de  sa 
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charge  de  lieutenant ,  ils  lui  cèdent,  soii^;  les  mêmes  condi- 
tions, le5  terre?,  fiefs  et  seigneuries  de  Chères  et  de  la 
Ferrière ,  avec  la  moitié  de  la  maison  de  la  Grande-Rue  ,  où 
ils  demeurent. 

En  cas  de  contravention,  les  présentes  seront  réputées 
nulles  et  révoquées. 

Les  témoins  étaient  discret  M<"  Julien  Trouvé,  prêtre, 
bachelier,  curé  de  Saint-Julien-en-Champagne,  et  M»-'  Etienne 
Gaceau,  sieur  du  Fougeray,  avocat  au  présidial. 

Ainsi,  dès  IGii,  Jean  Vasse  devint  réellement  seigneur  de 
Chères.  Quelques  mois  après,  il  épousait  Marie  Aubert, 
fille  de  feu  Jean  Aubert,  sieur  de  Launay,  en  son  vivant 
conseiller  du  roi,  receveur  du  faillon  et  des  décimes  du 
diocèse,  et  de  damoiselle  Nicole  Le  Breton. 

Marie  Aubert  appartenait  à  une  famille  noble,  dont  les 
dilTérenles  branches  ont  fourni  des  personnages  distingués. 
Les  Aubert,  connus  dans  le  Maine  avant  1450,  portaient 
d'argent  à  xine  fasce  engrelée  de  gueules,  accompagnée  de 
trois  roses  de  même.  Ils  s'étaient  alliés  avec  les  Le  Maçon  , 
les  Dagues,  les  Trouillart,  les  Marest,  les  Le  Pelletier,  les 
Nepveu,  les  Le  Chesne,  les  Garnier,  les  Le  More,  les 
Chouet,  etc.  Plusieurs  furi-uL  échevins  ;  d'autres,  avocats 
remarquables  ou  con.seillers  au  [)résidial.  Le  sacerdoce  vit 
aussi  des  Aub-'rt  dans  ses  rangs  ;  on  compte  parmi  eux 
quelques  chanoines  de  la  cathédrale,  des  curés,  de  .simples 
prêtres.  Charles  Aubert  de  Versé,  d'abord  avocat,  devint 
prêtre  etécrivit  plusieurs  ouvrages  religieux,  dont  M.  Hauréau 
donne  les  titres,  Noël  Aubert  de  Versé  fut  le  plus  célèbre 
des  écrivains  produits  par  la  famille  (1).  11  y  eut  au.ssi  des 
religieu.ses.  liiMii  Pinliu  parle  avec  éloge  d'Anne  Aubert  de 
Clairaunay,  qui  con.sacra  sa  vie  au  soin  des  malades.  Elle 
débuta  à  la  Flèche  ;  pui.s,  de  l'hôpital  Saint-Jose))h  de  Laval, 
elle  alla  fonder  des  c<iiinnunaiiti''s  de  son  oivln^  ;i  Mmilius,  à 

(I)  Hiiiiiéau,  Jlialoirc  litlcrdirc  du  Mniuf,    ailicles    Cliarlcs    cl  Noël 
Aubert. 
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Nimp?5,  h  Avi,unoii  (l).  Elle  mourut  pleine  de  bonnes  œuvn^s, 
el  son  institut  la  proclama  bienheureuse  (1084).  Notre  Marie 
Aubert  était  de  la  même  branche  et  vivait  à  la  même  époque 
que  la  mère  Anne  de  Clairaunay  :  étaient-elles  sœurs? 

Le  contrat  tle  mariage  de  Jean  Vasse  et  de  Marie  Aubert 
fut  passé  le  20  novembre  lCi-4,  devant  M*^  Gervais  Rousseau, 
notaire  royal  au  Mans. 

On  y  lit,  entre  autres  conditions,  que  Jacques  Vasse  et 
Anne  Crespin  donnèrent  à  leur  iils,  jiar  avancement  de 
(Irdit  successif,  le  prix  de  sa  charge,  valant  trente  mille  livres 
tournois,  et  mille  livres  de  rente,  moitié  en  fonds  de  terre, 
moitié  en  argent  ou  contrats  bons  et  exigibles.  Ils  s'enga- 
geaient, en  outre,  à  nourrir  dans  leur  demeure,  pendant 
trois  ans,  les  futurs  conjoints,  avec  deux  valets,  une 
servante  et  un  cheval.  Noble  Jean  Aubert,  chanoine  du  Mans 
et  prieur  de  Saint-Ouen,  frère  aîné  de  la  future,  devait, 
dans  trois  mois,  lui  rendre  compte  de  ses  droits  mobiliers 
et  immobiliers,  dont  deux  mille  livres  entreraient  dans  la 
communauté,  tandis  que  Jean  Vasse  y  faisait  pour  sa  part 
entrer  le  double. 

Il  fut  stipulé  aussi  que  le  sieur  et  la  demoiselle  de 
Gourtœuvre  acquitteraient  leur  fds  de  toutes  dettes 

Cet  acte  fut  signé  par  Jacques  Vasse,  Jean  Vasse,  Marie 
Aubert,  Anne  Crespin,  Rouillet,  Jean  Aubert,  Marie  Crespin, 
P.  Aubert,  Catherine  Aubert,  Jean  Le  Breton,  Anne 
Trouillart,  Jeanne  Aubert,  etc. 

Jacques  Vasse  eut  donc  pendant  quelques  années  le  jeune 
ménage  .sous  son  toit.  Le  lieutenant  des  gardes  allait  à  Taiis 
faire  son  quartier ,  puis  il  revenait  dans  le  Maine  pour  le 
reste  de  ]"aniit''e. 

Les  enfants  tardèrent  à  venii'.  Le  premier  fut  une  fdle  qui, 
connue  sa  mère,  reriil  If  iioin  ^\l^  Marir.  {•'.lli'  a  dû  ii.iilr('  à 
Chères,  car  elle  fut  baptisée  dans  l'église  de  Savigné  ,  le  "J'^ 


(1)  D.iiii  l'ioliii,  Ilitsioirc  (le  l'EijIisc  (la  Mans,  t.   IV,  jp.  'ly.l-'l^i'i-.  —  J.-IJ' 
Déliais,  Histoitc  de  l'Ilùtcl-Dicu  de  Bcauforl-cn-Vallcc,  p.  40,  IIG. 


—  597  — 

juillet  lGi8.  Son  parrain  était  Jean  L"  Breton,  écuyer , 
cuiiseiller  du  roi,  Elu  eu  rEleclion  ilii  Mans;  sa  niaiiMiiie, 
damoiselle  Marie  Grespin,  épouse  de  noble  Pierre  llouillet, 
sieur  de  la  Groie  (1). 


^  II. 


Cependant  de  nouveaux  troubles  menaçaient  la  paix  iiili'- 
rieure  du  royaume.  La  Fronde  commençait;  le  petit  roi  lut 
emmené  hors  de  Paris,  et  la  cour  se  fixa  ù  Saint-Germain- 
en-Laye ,  le  G  janvier  1049. 

Jean  Vasse  devait  être  à  son  poste  dans  des  circonstances 
aussi  critiques,  et  dès  le  mois  de  février  suivant ,  il  [lul  mhv, 
de  la  terrasse  du  château,  les  troupes  royales  aux  prises 
avec  les  milices  parisiennes. 

Pensant  que  bientôt  les  mêmes  scènes  se  reproduiraient 
dans  sa  province,  il  chercha  le  moyen  de  sauvegarder  sa 
maison  de  Ghères  et  de  la  mettre,  autant  (pu-  possible,  à 
l'abri  du  pilkiiie.  Il  sollicita  donc  et  obtint  de  la  reine  la 
pièce  qui  suit  : 

De  par  le  Roy , 

ce  Sa  Majesté  désirant  gratiffier  et  favorablement  traicter  le 
sieur  de  Yasse,  lieutenant  de  ses  gardes,  en  considération 
des  services  fiuil  a  rendus  et  continue  encore  a  présent  en 
la  d.  qualité,  de  ladvis  de  la  Reyne  régente  madame  sa 
mère,  deffend  très  expi'es.sement  a  tous  chefs  et  conducteurs 
de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  de  quehpie 
nation,  finalité  et  condition  ([uils  soient,  de  loger  ny  soullVir 
estre  logé  aucuns  diceux  en  une  maison,  terre  et  seigneurie, 
apellée  de  Chères,  scituee  dans  la  paroisse  de  Saviguy.  au 
})aïs  du  Mayne,   apartenant  au  d.   sieur  de   Vasse,   ny   m 

(1)  Cette  année-là  même,  la  liste  clos  officiers  municipaux  porte  comme 
échevin  Jean  Le  lîreton  <iu  Viviei-,  Klu.  Ainmairc  ilf  la  Surlfif,  18il.  — 
fiéiiéaiogie  de  la  laniilie  iSuiiillct.  publiée  par  M.  le  liainn  Iticlier  de 
Beaucliamps.  Anmunic  ilc  lu  ^vUlcsuc,   I87l-ly7'2.   \i.  [HH-VJl. 
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icelle  prendre  ou  enlever  aucune  chose  generallement 
([ut'lconqiit^ ,  sans  son  exprès  consentement  ou  de  ses 
domestiques,  lavant  Sa  d.  Majesté,  ensemble  sa  famille  et 
biens,  pris  et  mis  soubs  sa  protection  et  sauvegarde  specialle  ; 
et  aftin  que  nul  iien  prétende  cause  dignorance,  elle  a  permis 
au  d.  sieur  de  Vasse  de  fairi'  niillrt'  ot  ;q)0ser  ses  aniidiries, 
pannonceaux  et  bastons  royaux  au  lieu  le  plus  eminant  de 
la  d.  maison ,  voulant  que  des  contrevenants  il  en  soit 
informé  par  le  premier  prevost  des  marescliaux  de  France  , 
leur  lieutenant  ou  autre  juge  royal  sur  ce  requis,  pour  en 
estre  faict  telle  et  si  seure  punition ,  quelle  serve  dexemple 
a  contenir  tous  autres. 

Faict  a  Sainct  Germain  en  Laye,  le  28c  mars  1G49.  » 

LOUIS. 
niELIPEAUX. 


Nous  ignorons  si  des  ordres  aussi  précis  préservèrent  les 
biens  du  seigneur  de  Chères.  Ce  (ju'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  environs  du  Mans  souffrirent  cruellement,  en  IGoi, 
du  passage  des  troupes  royales  et  de  celles  des  princes. 


^  III. 

Devenue  veuve ,  Anne  Crespin  avait  fait  démission  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  droits  mobiliers  et  immobiliers  au 
profit  de  Jean  Vasse,  dès  la  fin  de  décembre  lOiO. 

Mais,  six  semaines  après,  elle  avait  voulu  revenir  sur  ses 
dispositions,  prétend.nil  iiiic  la  prusimi,  qu'elle  s'i''t;iit 
réservée,  était  Irnj)  innilique,  eu  égard  à  sa  conditidu  et 
au.K  inlinniti's  de  son  ."ige.  File  a\ail  donc  commenct''  mn' 
inst  nce  au  siège  de  la  prévùté,  et  son  fils  en  appelait  à  l;t 
sénéchaussée. 

Que  s'était-il  passé?  Jean  Vasse  avaif-il ,  par  dis  prodiga- 
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lités,    alarmé    sa    mère   qui,    cli.-?ait-elle,   avait  besoin  de 
prendre  ses  sûretés? 

Les  parents  et  les  amis  s'eiïorcèrent  d'apaiser  cet  orage, 
L'évèque  lui-même,  Philii3ert-Emmanuel  de  Beaumanoir, 
daigna  s'interposer.  Ce  fut  devant  lui,  dans  son  palais,  en 
présence  de  noble  M*^  Julien  Jariay,  avocat  du  roi  au  siège 
présidial,  et  de  noble  Jean  Le  Breton,  Elu  en  l'Election  du 
Mans,  que  les  parties  s'accordèrent.  Les  notaires  étaient 
MM*^*  Pierre  Plaisance  et  Louis  Le  Pelletier.  L'acte  porte  la 
date  du  17  féM'ier  1650. 

Anne  Crespin  y  maintient  la  démission  qu'elle  avait  faite 
de  ses  biens,  se  réservant  seulement  la  jouissance  de  la 
Ferrière  et  du  lieu  des  Goislardières.  De  plus,  elle  conti- 
nuera de  demeurer  dans  sa  maison  de  la  Grande-Rue, 
moyennant  cent  livres  de  rente,  que  Jean  Vasse  prélèvera 
sur  les  revenus  de  la  Ferrière. 

Seize  mille  livres  ou  environ,  qu'elle  a  entre  les  mains, 
et  qui  consistent  tant  en  argent  qu'en  contrats  de  consti- 
tution, obligations  et  autres  effets,  seront  employées  au 
paiement  de  partie  des  dettes  contractées  par  elle  it  par  son 
défunt  mari  pour  acheter  l'office  de  lieutenant  des  gardes. 

Elle  sera  quitte  de  toutes  dettes  jusqu'à  ce  jour,  et  ces 
conventions  seront  approuvées  par  l'épouse  du  sieur  Jean 
Vasse,  son  fils,  dès  qu'elle  aura  atteint  son  âge  de  majorité  ; 
sinon ,  elles  seront  nulles  et  pleinement  révoquées. 

Si  le  sieur  Jean  Vasse  meurt  sans  enfants  avant  sa  mère , 
celle-ci  rentrera  de  plein  droit  dans  tous  les  biens,  dont 
elle  fait  présentement  démission. 

En  outre,  elle  cède  à  son  fils  les  objets  suivants,  faisant 
partie  du  mobilier  de  la  maison  sise  en  la  Grande-Bue  : 
deux  flambeaux,  deux  salières,  six  cuillers  et  six  fourcliettc^s 
d'argent;  la  tapisserie  de  la  grande  chandire  bauli^  ;  un  lit 
de  damas  vert,  un  violet  ;  la  moitié  di'  la  vaisselle  d'élain  ; 
deux  douzaines  de  dra|)S  de  lit  et  ce  ([u'elle  estimera  lui  (Mr.' 
superflu,  tant  do  son  linge  (pie  de  sa  batterie  de  cuisine 
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Dix-lluit  mois  après,  Anne  Crespin,  tourmentée  de  l'idce 
do  la  murt,  fit  suu  testament  pardevant  'Sl'^  Louis  Le 
Pelletier.  L'acte  est  daté  du  18  septembre  1051. 

Après  avoir  recommandé  son  âme  à  Dieu,  à  la  sacrée 
vierge  Marie,  et  h  toute  la  cour  céleste,  a  ce  qu'elle  puisse 
obtenir  pardon  et  rémission  de  ses  fautes  et  péchés,  elle 
expose  ses  dernières  volontés  avec  une  abondance  de  détails 
qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  reproduire. 

Entre  autres  choses,  elle  veut  que  son  corps  soit  cnsc- 
indturé  en  l'église  des  révérends  pères  Cordeliers  du  Mans, 
sons  la  tombe  et  au  lieu  de  la  sépulture  de  son  nvdv'i;  (\ne 
les  obsèques  soie)d  faictes  sans  aucune  })uiii[)0  ,  m.iis 
seulement  ({u'à  son  enterrement  assiste  le  sieur  curé  de  la 
paroisse  où  elle  décédera,  avec  quinze  ou  seize  prêtres 
séculiers,  ensemble  les  d.  pères  Cordeliers,  les  pères 
Jacobins  et  les  enfants  de  la  Maison-Dieu. 

Puis  vient  l'énumération  des  messes  basses  et  des  services, 
qui  devront  être  célébrés  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
celle  du  feu  sieur  de  Gourtœuvre,  son  mari. 

Le  27  novembre  de  la  même  année,  Anne  Crespin  retourna 
chez  son  notaire  et  fit  ajouter  un  codicille,  dans  lequel  elle 
ordonnait  deux  services  dans  l'église  de  Savigné  et  la  distri- 
bution aux  pauvres  de  la  paroisse  de  tout  le  ]>Ié,  (|ui  se 
trouverait  (l;ins  le  grenier  des  Goislardières  lurs  de  son 
décès. 

Le  2  décembre  suivant,  les  révérends  pères  Cordeliers, 
capitulairement  assenil)lés  es  personnes  de  Louis  Gaulliei-, 
docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris  et  Gardien  du 
couvent,  Jacques  Pelisson ,  son  vicaire  et  bachelier  en 
théologie,  François  Reau,  Nicolas  Ikion,  Jacques  Pi  lien, 
Bernardin  Goujon,  Miilliinin  rmcli.iril,  Cii.irlrs  Olisirr, 
I)rocureur,  l'ranrois  !,;i|ilante,  'riHun.is  jl.iiijv,  l'ierre 
Mar.ault,  Pierre  ("laiiiliui  el  Neel  N'ol.ml,  ton-  iinMres, 
faisant  l.i  [iliis  ,!_m';iih1i'  piirlif  ilii  il.  rmnciil,  ili'cl.ii'i'i'eiit 
acce[)ter  le  tesLnin'iil  ci-dessus  et  piMiniiviii  ilc  l'exéculer, 
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en  ce  qui  les  coneeniait,  sous  l'hijiioiJu'iiuc  de  tou-^  les  biens 
de  leur  communauté.  Ils  reconnurent  avoir  reçu  de  la  d. 
danioiselle  Cr.\'^pin,  pour  la  célébration  des  messes  et  des 
services  ordoimés  par  elle,  la  somme  de  six  vingt  livres, 
qui  seront  immédiatement  coWxpiëcs  a  constitution,  et  celle 
dd  cent  sols  pour  faire  graver  son  nom  avec  la  date  du  jour 
de  son  décès  sur  la  tondje  du  dcjfunct  sieur  ton  mari, 
incontinent  ([n'cHc  sera  decedëe 

Au  mois  d'  juillet  105'î,  nouvelles  additions  de  la  part 
de  la  testatrice. 

Enfin,  le  2;î  janvier  1G58,  Anne  CrcSpin  était  encore 
saine  d'entendement  et  de  corps,  et,  dev;iiil  M''  Antoine 
Foureau,  elle  confirmait  toutes  les  dispositions  qu'elle  avdt 
dictées,  à  plusieurs  fois,  à  feu  M<^  Louis  Le  Pelletier. 


CIIAI'ITUE  XV. 
Jean    Vasse    (suite). 

§  I- 

Après  le  décès  de  sa  mère  (l),  Jean  Vasse  eut  la  libiv; 
disposition  des  Goislardicres ,  de  la  Ferrière  et  d;^  la  maison 
de  la  Grande-Rue  au  Mans. 

Il  vendit  bientôt  la  Ferrière  au  sieur  de  Posset  ('2).  Il  se  défit 
au.ssi  de  .sa  maison  du  Mans.  Etait-ce  pour  s'ac(iuitter  définiti 
vement  des  dettes  contractées  par  .son   père,  ipiand  il  avait 
acheté  sa  charge  de  liiiil.iiantdes  gardes?  Nullement.  Il  eoii- 

(l)Nous  iTavons  pu  trouver  où  el  nuaiKJ  est  moi  II- .\mic  Ciosiiiu.  Les 
registres  de  la  paroisse  du  Lirucilix  ne  mentionnent  que  la  si-pulture  de  sa 
sonir,  dame  Marie  Crespin,  veuve  du  sieur  >]<■  l.i  (Iroie,  (pii  se  fit  aux 
Jaooliins.  le  '21}  septemhie  l(j()2. 

(2)  Nuus  lisons  dans  l'esehe  ipu'  C.l.iude  de  lireslay,  sieur  de  l'ossel, 
écuyer,  rendit  aveu,  en  1(K1K,  pnin'  la  lei  i c  de  la  Kcrriùro,  aei|uise  de  .lean 
Vasse,  sieur  de  Chères.  Dktluniuiirc  delà  Hurtlw,  l.  I.  il  '22<i. 

i(l 
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serva  jusqu'à  sa  mort  une  partie  du  lourd  fardoau ,  que  lui 
riv;iif  laissé  Jacques  Vasse,  et  il  courut  après  de  nouveaux 
liouueurs  ,  dont  la  cour  était  si  prodigue  ,  et  que  la 
noblesse  enviait  au  risque  de  se  ruiner.  Ainsi,  nous 
le  voyons  obtenir,  dans  le  courant  de  1C63,  la  charge 
et  état  de  gentilhomme  servant  de  la  Grande-Fauconnerie 
de  Sa  Majesté.  Le  brevet  de  cet  emploi  est  en  fort  bun 
état,  et  porte  la  signature  de  Nicolas  Dauvet  Desmaretz, 
Grand  -  Fauconnier  de  France.  Une  autre  pièce  nous 
représente  Jean  Vasse  comme  capitaine  des  cha.sses 
de  Sa  Majesté.  C'était,  peut-être,  sous  un  autre  litre,  la 
même  dignité. 

§  II. 

Cependant,  au  milieu  des  distractions  de  Versailles  et  de 
Fontainebleau,  le  seigneur  de  Chères  avait  conservé  des 
sentiments  de  piété,  dont  il  donna  une  preuve  remarquable 
au  commencement  jde  1GG7.  Il  provoqua  une  assemblée  des 
principaux  paroissiens  de  Savigné,  qui  se  tint,  selon  la 
coutume  de  ce  temps-là ,  dans  le  cimetière ,  à  la  porte  de 
l'église. 

Outre  le  curé,  M*^  Mathieu  Grison,  Etienne  Breau, 
procureur  fabricier,  Jacques  Thomas,  écuyer,  sieur  de 
Montargis ,  Einery  Thomas,  écuyer,  sieur  de  Beaumont  (i), 
honorable  René  Rivière,  sieur  de  la  Patrière  et  M"  Sébastien 
Dutei'ti'o ,  étaient  présents  quarante  et  qupkpies  ht^mmes 
faisant  la  plus  grande  et  .saine  pai'lie  des  habilauls  de  la 
paroi.sse.  M''  Foucquet,  notaire  royal,  (jui  a  rédigé  les  ré.so- 
lutions  prises  dans  cette  réunion,  les  nomme  tous. 

Jean  Vasse  déclara  (jue,  le  sieur  curé  et  les  paroissiens 
ayant  manifesté  le  désir  d'être  aidés  dans  la  construilion 

(1)11  avait  (Ho  lj.i|ilisé,  le  7  août  ini'i',  dans  la  chaiicllc  de  Touvnii' et 
terni  sur  les  fonts  par  Eineiy  Mait;  de  la  l'et té,  ovè(iue  du  Mans,  et  par 
notre  Marie  .Vubci  t,  encore  jeune  lille. 


d'une  chapelle,  qui  ferait  le  pendant  de  celle  du  Rosaire  et 
aurait  les  mêmes  proportions,  il  était  dans  l'intention  de 
bâtir  cette  chapelle  à  ses  propres  frais  et  dépens,  et  de 
l'entretenir  de  réfections  et  de  réparutions  a  toujours  mais. 
Il  renouvela  en  même  temps  sa  promesse  de  fournir  quelques 
chênes  pour  lambrisser  l'église  depuis  le  Crucifix  jusqu'à  la 
grande  porte. 

Les  paroissiens  le  remercièrent  vivement  et  acceptèrent 
avec  empressement  les  conditions  dont  il  avait  accompagné 
sa  proposition.  Voici  en  quoi  elles  consistaient  : 

La  chapelle  sera  fonder  et  iiatroiinée  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Chacun  an,  le  jour  de  saint  Jean-Baptiste,  il  y 
sera  célébré  par  le  sieur  curé  et  ses  successeurs  une  grande 
messQ  du  d.  jour,  à  diacre  et  à  sous-diacre,  avec  recomman- 
dations et  prières  nominales  pour  le  sieur  de  Chères, 
bienfaiteur  et  fondateur,  ensemble  pour  ses  parents  et  amis 
trépassés.  Pour  ce,  le  célébrant  recevra  ((uinze  sols;  les 
diacre  et  sous-diacre ,  chacun  cinq  sols.  De  plus,  tous  les 
seconds  dimanches  du  mois,  une  messe  basse  sera  dite  dans 
cette  chapelle,  à  l'heure  la  moins  incommode,  à  l'intentiuii 
du  même  sieur  de  Chères,  de  sa  famille,  de  ses  parents  et 
amis  trépassés.  Pour  l'accomplissement  de  ce  dernier 
service,  il  donne  dès  maintenant  et  à  toujours,  par  héritage, 
à  la  fabrique  de  Savigné,  deux  quartiers  de  vigne,  situés  au 
clos  de  Cherais  et  nommés  les  Bilottes,  dont  elle  jiuiii-a  v[ 
disposera  comme  de  ses  jjrojurs  clioses  lieritau.r ,  sous  un 
denier  de  cens  annuel,  payalile  au  jour  do  Toussaint  à  la 
recette  ordinaire  de  Chères.  Le  fondateur  pourra  metlre,  où 
bon  lui  .semblera,  dans  cette  chapelle,  la  tombe  et  l'épitaithe 
de  feu  damoiselle  Anne  de  Beauvais ,  et  armorier  icellc 
chapelle  de  ses  armes,  ainsi  qu'il  verra  bon  cslre.  Eui'm  , 
les  vigilles  et  grande  messe  de  linjuiem,  l('gut''('s  par  la  d. 
Anne  de  Bi^auvais ,  y  .seront  dites  et  célébrées  a  toujours 
mais,  chacun  an,  \r  >ix  mai,  jnuf  de  saint  .Ican-Porle-Laline. 

Toutefois,   les  paroi.ssiens  r<'clanii'r.iil   i'nuvirtinv  tlune 
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porte  au  fond  de  la  future  chapelle,  par  où  ils  pussent  entier 
du  cimetière  dans  l'église,  aux  jours  de  fêtes  et  de  dimanches, 
ainsi  que  cela  se  faisait  par  la  chapelle  du  Rosaire,  Ils 
demandèrent  aussi  que  le  sieur  de  Chères  mit  et  entretint 
un  bénitier  près  de  cette  porte. 

Jean  Vasse  trouva  ces  demandes  justes  et  y  accéda.  Puis , 
il  prit  l'engagement  de  construire  sa  chapelle  dhmj  en  deux 
ans,  affectant  et  hypothéquant  à  cette  fin  tous  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  spécialement  sa  terre  et  seigneurie 
de  Chères. 

La  chapelle  de  Saint-Jean  fut-elle  terminée  au  bout  des 
deux  ans?  Nous  l'ignorons,  et  nous  regrettons  de  n'avoir 
trouvé  aucune  pièce  concernant  celte  construction,  l'argent 
qu'elle  coûta,  et  les  ouvriers  qui  y  furent  employés.  Mais  il 
est  certain  qu'elle  fut  bâtie  du  vivant  du  fondateur,  et  nous 
aurons  occasion  d'en  parler  plusieui-s  fois  dans  la  suite. 

§  III. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  signaler  dans  la  vie  de  Jenn  Vasse 
qu'un  événement,  qui  dut  exciter  à  Savigné  une  émotion 
bien  vive. 

C'est  un  triste  drame,  que'nous  aurions  volontiers  laissé 
dans  l'oubli.  Mais  il  nous  procure  l'occasion  de  montrer  une 
fois  un  seigneur  de  Chères  dans  ses  fonctions  de  haiit 
justicier,  et  nous  avons  cru  devoir  en  profiter. 

Une  jeune  .servante  était  accusée  d'avoir  fait  mourir  son 
enfant  nouveau-né  et  de  l'avoir  enterré  dans  un  fo.ssé.  On 
rapportait  aussi  que ,  mise  en  pré.sence  des  lambeaux 
informes  de  la  pauvre  petite  créature,  découverts  par  le 
chien  de  la  ferme  où  elle  demeurait,  elle  avait  fait  des  aveux. 

Le  crime  ayant  été  commis  sur  le  fief  de  Chères,  à  la 
métairie  de  Montchevrier,  c'était  aux  officiers  de  cette 
seigneurie  de  poursuivre  l'instruction  de  cette  hnrrjlile 
affaire  et  de  sévir  selon  les  lois  de  l'époque. 
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Le  20  août  108^2,  M'^  Urbain  Le  Tessier,  avocat  au  siège 
présidial  ,  expédiant  pour  l'absence  de  M""  le  bailli,  et 
M*^  Jacques  Gaultier,  aussi  avocat  au  siège  présidial,  fahant 
pour  l'absence  du  procureur  fiscal,  se  transportèrent  sur 
les  lieux  avec  le  greffier,  M*-'  Sébastien  Dutertre. 

Julien  Bonsergent,  maître  chirurgien  au  bourg  de  Savigné, 
fut  mandé  pour  éclairer  la  justice,  et  les  opérations 
ordinaires  en  pareil  cas  commencèrent. 

Marie  Foucqué ,  interrogée ,  avoua  tout.  Les  détails  ,  dans 
lesquels  elle  entra,  confirmèrent  et  au-delà  ce  que  la  voix 
publi(iue  avait  fait  parvenir  aux  oreilles  des  officiers.  Elle 
n'était  à  Montcbevrier,  où  elle  servait  domestiquement,  que 
depuis  la  Saint-Jean  dernière.  Avant  ce  temps-là,  elle  avait 
demeuré  trois  ans  àlaChampionnière,  en  ([ualité  de  servante, 
et  Joseph  Guiiiot,  serviteur  au  même  lieu,  l'avait  séduite  en 
lui   promettant  de  l'épouser;    puis,    il  l'avait  abandonnée. 

L'interrogatoire  terminé,  les  officiers  firent  traduire  la 
malheureuse  du  lieu  de  Montcbevrier  es  prisons  de  la  haidte 
justice  de  Chères. 

Le  lendemain,  eut  lieu  l'information.  M«  Urbain  Le 
Tessier  siégeait ,  «  en  assistance  »  du  greffier  ordinaire  de  la 
cour  de  Chères,  le  d.  M«  Sébastien  Dutertre. 

Paul  Duluard  ,  vigneron  ,  demeurant  au  lieu  de  la 
Championnière,  et  Jeanne  Leveau ,  sa  femme;  François 
Moralisais,  vigneron,  demeurant  au  lieu  de  Montcbevrier, 
et  Renée  Nail ,  .sa  femme;  Maurice  Delousche,  serviteur 
domestique  du  d.  Moransais,  disposèrent  longuement.  Leurs 
affirmations,  pleinement  d'accord  avec  les  aveux  de  l'accusée, 
rendirent  encore  plus  acc;ibl.iiit,es  les  charges  (|ui  pesaient 
sur  cette  dernière. 

Aucun  des  témoins  ne  savait  signer.  Paul  DuluMrd  et  sa 
femme  requirent  taxtv  !•'  in.iri  eut  douze  sols  ;  la  femme , 
huit.  Les  autres  \\r  \(iiiluriMil  |i.is  ('■Ire  payés. 

Le  procureur  fiscal  demanda  aiois  (|iril  fût  [norédé  à  un 
nouvel  interrogatuirr  (\c  .Marie  Foucqui-. 
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En  conséquence,  le  -l''''  septembre,  elle  fui  extraite  des 
prisons,  amenée  sur  la  sellette  et  interrogée  [nn-  M'^  Pierre 
Menard,  sieur  de  Chevaigné,  avocat  en  parlement,  bailli, 
juge  ordinaire  civil  et  criminel  de  la  haute,  basse  et 
moyenne  justice  de  Chères,  «  es  présence  »  de  MM'^'^  François 
Roger  et  Urbain  Le  Tessier,  avocats  en  parlement  et  au 
siège  présidial  du  Mans,  «  (mi  assistance  »  de  M*-'  Sebastien 
Dutertre,  notaire,  greffier  ordinaire. 

Elle  renouvela  ses  aveux  et  le  Ijailli  iironunça,  le  même 
juui',  la    s.'iiU'ncc  suivante  : 

«  Pierre  Menard toul  considéré,    nous  avons  déclaré 

Marie  F()UC(iué  atteinte  et  convaincue  du  criinc  diml  est 
(juestioii,  et  iMim-  rciiaraliim  |iulili(|u.'  lavons  cumlamnée 
clcstrc  pi'ndue  et  clrtOKjliu'  n  une  inileime  ({id  srru  jihmtL'e 
et  levée  au  carfour  dt  la  Maladnje  [kw  li'Xfrulcur  de  la 
haidte justice,  tant  ipu'  ludit  sensuive,  et  ordonné  que  son 
corps  sera  porté ,  altacli/'  aux  IViuivJics  i)atil)idaii'es  de  cette 
seigneurie,  pour  y  demeurer  jusques  a  consotnmation,  et  en 
outre  avons  condamné  la  d.  F(nic(iU(''  en  cent  livres  damende 
vers  cette  cour ,  sur  la(|Urllt'  simniK»  seront  pris  les  frais  de 
justice  ;  avons  de  plus  décrété  prise  de  corps  contre  Joseph 
Ouinot S) 

La  lecture  du  terrible  arrêt  étant  achevée,  le  bailli  dit  à 
Marie  Fouc([ué  qu'elle  devait  se  pourvoir  devant  la  culu-  de 
Pai'lement,  et  qu'elle  pourrait  obtenir  sa  grâce. 

La  condanui(''e  s'empressa  de  déclarer  (pi'elh^  o^lnit  (ifijtr- 
lante.  Le  bailli  lui  décerna  acte  de  son  appel  et  ordonna 
qu'à  la  diligence  du  procureur  fiscal  l'Ile  l'ùt  traduite 
incessamment  a  la  Conciergerie  du  Palais,  à  Paris,  et  le 
procès  porté  au  greffe  de  la  Cour. 

Messieurs  du  Parlement  étaieid  en  vacance.  Ce  fut  la 
Chauilir.'  des  Vacations  ipii   s'   tr.iuxa  saisie  du  i.conis  en 

grâce,      cl      le      LJ     s  ■plnnlire  ,     elle    ciinliinia     pin-cinent     et 

simplenionl  la  scnlmce  du  hailli  l'i.ir.'  Mcuard. 

Marie  Foiicipu'  hil  doue  ramenée  dans  sa  proniié  re  prison. 
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Le  23  du  même  mois,  sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  elle  en 
lui  lii.''!'  ji.ir  les  sergents,  siu"  roi'dii' du  liailli ,  et  amenée 
devant  lui  dans  la  Cliambr.^  du  Conseil.  Le  seigneui'  de 
Chères  était  présent,  assisté  de  M<^  Jacques  Gaultier  pour 
l'absence  du  procureur  fiscal.  Jean  Vasse  représenta  au 
bailli  l'arrêt  des  Seigneurs  de  la  Cour  et  M*^  Jacques  Gaultier 
en  requit  l'exécution.  Alors  le  greffier  lut  l'arrêt  à  la 
condamnée  et  M'  Pierre  Menard  déclara  iiu'il  la  laissait 
entre  les  mains  de  Texécuteur  de  limdle  justice  pou)'  cstrc  la 
cl.  sentence  aujonnlhun  .sht  /t's  deux  hcuves  de  relevée 
execuUée. 

Le  procès-verbal  de  cette  séance  est  signé  de  Jean  Yasse 
de  Chères,  J.  Gaultier,  P.  Menard  et  S.  Dutertre. 

«  Et  les  d.  jour  et  an  (juo  dessus,  sur  les  deux  heures  de 
relevée,  Nous,  bailly,  aurions  faict  traduire  Marie  Foucqué 
par  Pierre  Beaucler  et  autres  .sergens  de  cette  cour  au  iii'u 
et  carfour  de  la  Maladrye,  auquel  lieu  nous  nous  serions 
transporté  en  assistance  du  s""  Dutertre,  nostre  greffier,  i)ar 
lequel  nous  aurions  dabondant  faict  donner  lecture  de  nostre 
sentence  et  de  larest  confirmatif  dicelle  a  la  d.  Fouc(iué,  en 
présence  de  grande  affluence  de  peuple,  et  laquelle  nous 
aurions  dabondant  interrogée  sur  les  faicts  resultans  des 
accusations   ileiit    elle   a  esté  convaincue    et    luy   aurions 

demandé  .sy  elle  navoit  rien  de  nouveau  a  nous  dire 

la([uell(^  nous  a  publiquement  déclaré  que  tout  ce  (pielle 
nous  a  dict  dans  ses  interrogatoires  est  véritable 

Et  avons  faict  exécuter  le  d.  arest  par  lexecuteur  de  la 
haulte  ju.stice.  » 

MENAIU).  J.GAULTIER. 

DUÏEUTIIE. 

Que  de  r^'Oi^xions  nous  serions  teiil(''  de  faire  .à  la  suite  de 
ce  ivcil  rapide,  si  uous  voulions  seilir  des  limites  qut>  nous 
nous  sonnnes  Iraei'cs  eiM  iilrepreuaul  ce  travail!  (Ju'il  nous 
soit  [terniis  du   moins  île  dire,   ipie   nous  ne  pouvons  sans 
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ffL^mir  ponser  aux  soufïrano?s  de  la  malheiin^iise  fille, 
pendant  (|iie  les  sergents  la  iMin.'naiciit  de  Paris  à  Chères. 
Kilo  savait  (iircllc  allait  iiKiiii'ii'  :  cliaiine  pas  ou  cliaiiui'  litiir 
de  roue,  car  nous  ignorons  si  clic  revenait  à  pied  ou  en 
charrette,  la  rapprochait  du  li  .ii  (hi  supplice,  et  le  voyage 
dura  peut-être  huit  jours!  P»erul-elle  enfin  de  la  bouche 
d'iui  prêtre  quelques  paroles  de  consolation  et  le  pardon 
suprême,  soit  dans  sa  prison  ,  soit  dans  le  inouienl  où  le 
bourreau  mettait  la  main  sui'  elle?  Notre  procès-verbal, 
d'une  sécheresse  désespérante,  n'en  dit  mot! 

Dix-huit  mois  pins  tai'd  ,  le  seigneur  de  Chères  était  sur  le 
point  de  ([uitter  une  vie,  qui  l'nt  abreuvée  d'amertume, 
malgré  les  honneurs  de  cour  :  les  dettes  le  rongeaient. 

On  lit  dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Savigné  :  &  Le 
17  avril  lG8i,  iidiumé  le  corps  de  deffunct  Jean  Vasse,  vivant 
escuyer  seigneur  de  Chères,  conseiller  du  Pvoy,  lieutenant 
de  ses  gardes  en  la  prevosté  de  son  hostel  et  grande  prevosté 
df  France,  capitaine  des  chasses  de  Sa  Majesté,  en  la 
chapelle  de  Saint-Jean  annexée  a  leglise  matrice  de  cette 
paroisse,  es  présence  de  jV^  Charles  Bonsergent,  iirestre 
vicaire  de  céans  et  de  Jean  Foucqué,  diacre.  » 

BONSERGENT,  "  FOUCQUÉ, 

BUON,  curé. 

Nous  savons  que  .lean  Vass:^  avait  laissé  un  testament  et 
nommé  |M.nr  r\i''cuteui' de  ses  dernières  V(>li)nl(''s  son  bailli. 
M-  Pienc  Menard.  Il  tst  regrettable  (pfune  e(i|iie  de  celte 
pièce  ne  se  trouve  pas  pai-mi  nos  documents.  Elle  nous  aurait 
peut-être  éclairé  sur  la  cause  véritahle  des  embarras  d'argent 
qui,  a|)rès  avoir  fait  le  tourment  du  père,  devaient  exercer 
sur  ravenir  de  ses  enfants  une  inlluence  déplorable. 

V.  AEOUIS. 


ÉTUDES   BIOGRAPHIQUES 


DEUX    CAPITAINES    MAXCEAFX 


DE    L  EPOQUE 


DES    GUEJtl{i:S    DE    lIELKilON 


LE  SIRE  DE  PESCIIESEUL 

Jean  de  Champagne,  l);iion  île  Pescheseul,  Paivé,  Avui.se, 
et  seigneur  de  beaucoup  d'autres  terres  au  Maine  et  en 
Anjou,  chevalier  des  ordres  du  roi,  fut  un  catholitiue  de 
trop  grand  mérite  pour  ne  pas  avoir  encouiu  la  disgrâce  des 
protestants.  Leurs  historiens,  surtout  Théodore  de  Bèze  et 
de  Tiiou  (celui-ci  catholique  de  profession,  mais  huguenot 
de  doctrine),  ont  tellement  souillé  cet  illustre  Manceau, 
"in'ils  l'ont  rendu  méconnaissable ,  et  que  ses  concitoyens 
eii.\-m("inis,  dans  leurs  nombreux  écrits  sur  la  province,  ne 
lui  mil  point  encore  restitué  sa  bonne  et  franche  physionomie 
historiipie.  Au  contraire,  ils  l'onl  in.illiaiti'',  dans  i'odinise 
imjjasse  où  l'avait  acculé  son  conti-mporain  et  compatriote, 
Le  Bai'bier  deFrancourt,  pi'oteslant  ellVonlé,  [tam[)hlétaire 
menteur,  et  fjui  tei'tnina,  fi  la  Saiiil-llailliiMeniy .  une  des 
existences  les  plus  criminelles  de  son  époijue.  Ménage  aurait 
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bien  dû  éviter  les  déclamations  intéressées  de  ce  liballiste  et 
de  ses  plagiaires  ;  nous  n'aurions  point  à  déplorer  les 
étonnantes  mercuriales  d'écrivains  do  nos  jours  qui  nous 
donnent  leurs  amplifications  littéraires  pour  des  documents 
historiques. 

La  vie  du  sire  de  Pesclieseul  est  bien  ^)lus  siiTii)lement  et 
plus  véridi(piement  écrite  dans  une  chroni(|ue  de  la  maison 
de  Champagne,  non  imprimée  et  conservée  à  la  bibliothèque 
de  Laval.  Nous  laisserons  très-souvent  à  l'auteur,  (pii  écrivit 
peu  de  temps  après  les  événements,  l'honneur  de  son  récit. 

«  Jehan  de  Champaigne  né  est  au  chastel  de  Pescheseul , 
»  le  jour  saint  Mathieu,  23  febvrier  1515  et  baptisé  à  l'église 
»  monsieur  Saint-Martin  de  Parecé  ;  ses  parrains  sont 
»  Beaudouin  de  Vaiges,  seigneur  du  Plessis  de  Vaiges  et  de 
»  Fontenay,  et  frère  Pierre  Kspinette,  prieur  d'Avoise;  et 
»  sa  marraine,  noble  dainuisolle  Jehanne  di'  Feschal ,  dame 
»  de  Malicorne.  » 

C'était  le  huitième  des  seize  enfants  de  Pierre  de 
Chaiiq)agne,  IP  du  nom,  sire  de  Pescheseul,  et  de  Anne 
de  Fourinentières,  dame  de  Beaumont-la-Ronce.  L'une  des 
filles,  Simonne,  fut  mariée  dans  la  maison  d'Anthenaise  et 
eut  deux  lils  qui  servirent  dans  les  armées  de  la  Ligue  ou 
Sainte-Union  des  catholiques  ;  Pierre  Le  Cornu  du  Plessis 
de  Cosmes,  l'un  des  plus  redoutés  capitaines  de  ce  parti, 
épousa  Anne  de  Cliampagne,  fille  du  plus  jeune  des  frères 
de  Jean.  Il  y  a  lieu  de  dire  ici  à  la  louange  de  cette  famille 
de  Cluimpagne,  qui  a  donné  son  nom  à  deux  ou  trois  pays 
du  Maine,  (ju'elle  est  regardée  par  de  très-bons  esprits  (1) 
comme  imc  |ji;mche  cadette  de  raiiti(jue  et  glorieuse  maison 
des  comtes  de  Champagne  et  de  Blois ,  et  qu'un  de  ses 
membres,  renUé  (l;ms  la  Champagne  il  y  a  plusieurs  siècles, 
.•I  fomlt''  une  branche  qui  y  sul)sisle.  La  ninil  i\r  son  père  en 
lô'iy,  celle  de  son  grand-oncle  Hardouiii  de  ('.liauq)agno  en 

{D  Le  Cabincl  JUaloriquc,  l.  XI,  ji.  179. 
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1531,  ot  de  >!es  aînés,  ivndil  Jean  de  Clianipan^ne  chef  de 
nom  ft  d'armes  do  son  illustre  maison  et  \\\n  des  plus  riches 
seigneurs  de  la  jirovince,  quand  il  n'avait  encore  que  seize 
ans.  Mais  la  fortune  ne  l'aveugla  jamais. 

Il  se  mit  au  service  du  roi  dans  les  trou|)es  du  maréchal 
de  Vieilleville,  son  [)arent.  Le  plus  grand  nomhre  de  nos 
seigneurs  du  Maine  et  d'Anjou  faisaient  leurs  iiremières  armes 
sous  cet  officier  supérieur,  et  ses  Mémoires  nous  signalent, 
comme  s'y  étant  distingués,  Gui  de  Scépeaux,  le  comte  du 
Lude,  le  baron  de  Champaigne,  de  la  Barbée,  de  Vennevelles, 
M.  de  Boisjourdau  à  la  tète  de  sa  compagnie,  le  sieur  de 
Montbourcher,  le  sieur  de  Thuré,  le  sieur  du  Ménil-Barré, 
René  de  Bouille  comte  de  Créance,  M.  de  Thévalle,  la 
Chesnaie-Lailler ,  du  Craonais,  chef  des  Argoulets.  Presque 
tous  ces  gentilshonunes  se  laissèrent  gagner  dans  l'armée  de 
Metz  par  les  idées  nouvelles  ;  la  foi  du  baron  de  Pescheseul 
et  du  sieur  de  Boisjourdan  ne  fut  point  entamée. 

M.  de  Pescheseul  avait  épousé,  le  7  mai  1538,  dans  la 
chapelle  de  Boisdauiiliiiu  en  Précigné,  damoiselle  Anne  de 
Laval,  en  i)résence  et  du  consentement  de  messire  Jean  de 
Laval,  seigmnii'  du  lieu,  et  d'  noble  dame  Renée  de  Saint- 
Mars,  vicomtesse  de  Bresteau,  ses  père  et  mère. 

Deux  ans  plus  tard,  il  y  avait  deuil  à  Pescheseul  :  «  Le 
»  7  des  jors  d'apvril  1540 ,  noble  damoiselle  Françoise  de 
1»  Champaigne  decedda  de  maladie,  au  chastel  de  Pescheseul, 
»  n'ayant  été  mariée  et  monseigneur  Jehan  de  Champaigne, 
»  sire  de  Pescheseul,  d'Avoise,  la  Perrigne,  Aviau,  de 
»  Parce,  du  Baillenl,  do  Beaumont-la-Ronce,  de  Marlignô 
»  Briand,  Vaslon,  du  Plessis-Fourmentières,  Cléreau.  Son 
jo  frère  aisné  lui  a  fait  faire  ses  obsèques  en  toutes  ses 
»  églises  o  grande  solennité  et  sa  sépulliu»'  ;mi  (l,i\ant  lautel 
;;  iiiwiisil'ur  saint  Michel  de  la  chapelle  d'icel  seigneur. 

»  Sensuit  l'aage  et  les  noms  des  enfants  issus  du  mariage 
»  de  haultetpuissanlseigneurme.s.sire  Jehan  d<' (■.iiaiiq)aigne, 
»  chevalier,  sire  de  Pescheseul,,..  d  de  madamoisell»'  Aime 
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»  de  Laval  du  noi.s-Daiii)liin  son  cspouze  :  1"  Claude,  né 
»  le  26  janvier  1541,  mort  en  inii;  2"  Brriuihudii  ,  ur  en 
»  15-43,  mort  en  1557  ;  3"  llardouuic,  (jui  eut  pour  panain, 
»  en  155-4,  messire  de  Chaources,  sire  de  Chemeré-le-Roi. 

»  Messire  Jehan  de  Champaigne,  chevalier,  seigneur  de 
»  Pescheseul,  estant  en  l'an  15i8,  à  Rheims,  au  sacre  du 
»  roy,  est  faict  clievalier  par  Sa  Majesté,  qui  Ta  crée  son 
»  lieutenant  en  ses  provinces  d'Anjou  ,  Maine  et  Toui'aine  et 
T>  luy  a  donné  une  compagnie  de  cent  arquebusiers  dont  est 
»  lieutenant  monsieur  de  Boisjourdan, 

»  En  1550,  le  Roy  vint  do  Duretal  à  Pescheseul,  y  passa 
»  deux  joui's,  où  il  fut  reeu  avec  grand  hoimeur  et  magni- 
»  ficence  par  Monseigneur  de  Pescheseul  que  sa  Majesté 
»  gratifia  de  ses  lettres  poui'  l'air,'  par  commission  la  charge 
»  de  grand  maître  de  rartillerie. 

«  Au  moys  de  juin  1559,  monseigneur  messire  Jehan  de 
»  Champaigne  estant  à  Paris  à  la  court  et  voyant  sur  les 
»  rangs  pour  courir  en  lice,  proche  le  palais  royal  des 
»  Tournelles ,  messire  Nicolas  de  Champaigne ,  baron  de  la 
»  Suze,  issu  cadet  de  la  maison  de  mondit  seigneur  et 
»  néantmoins  avait  ses  armoiries  toutes  plénières,  dont 
»  ayant  faict  mondit  seigneur  la  requeste  au  roy,  monseigneur 
»  le  connestable  de  ce  faict  bien  enquis  a  prononcé  jugenuMit 
»  par  lequel  faict  défense  audit  baron  de  la  Suze  de  plus 
»  porter  les  armoiries  d.>  mondit  seigneur,  mais  tout 
»  seulement  avec  une  brisure  di'  cadet. 

»  L'onziesme  octobre  1559,  au  chastel  de  Pescheseul,  a 
»  esté  signé  le  contract  de  mariage  de  noble  et  puissant 
»  seigneur  Philippe  de  Chateaubriand,  chevalier,  seigneur 
»  des  Roches-Baritaud ,  et  de  daniois.lle  llardouine  de 
»  Champaigne,  lille  uni(|u  ■  el  présom|)tive  héritière  de 
)^  li.iiili  et  [luissant  seigneur  messire  Jeli.iii  (le  CliaiiiiMigne, 
»  chevalier,  seigneur  de  Pescheseul,  Parce  et  aiilres 
»  seigneuries,  cl  de  madame  son  espouze  Anne  de  Laval  du 
»  Boisdaïqiliiii ,    et    p;ir    |,',lil    Ir.iilé,    receu     [lar    Malliiu'in 
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»  Rûujault  et  Mery  de  I-a/.at,  notaires  royaux,  est  Jit 
»  expressément  que  le  premier  enfant  (jui  naistra  ilesdits 
»  conjoints,  soit  fils  ou  fille,  sera  tenu  de  porter  le  nom  de 
»  la  très-grande  maison  de  Champagne  et  les  armoiries 
ï>  d'icelle,  prenant  fin  la  ligne  masculine  des  aisnés  d'icelle 
»  maison  en  la  personne  de  mondit  seigneur  et  ne  pourra 
»  porter  icel  premier  issu  dudit  mariaige  le  nom  de  la 
»  maison  de  Chasteaubriand  et  les  armoiries  d'icelle  maison 
T)  (ju'inférieuremenl  au  nom  et  aux  armoiries  de  laditte 
»  maison  de  Charnpaigne ,  sans  laquelle  condition  ledit 
»  mariaige  n'aurait  été  -faict, 

»  Au  moys  de  juillet -1501 ,  le  Roy  Charles  très-chrétien, 
»  par  ses  lettres  signées  de  sa  main  et  de  son  secrétaire 
»  Neufville,  escrittes  à  Bologne,  le  l'^''  de  ce  dict  moys, 
»  mande  à  monsieur  de  Pcscheseul,  messire  Jehan  de 
»  Champaigne,  qu'il  honore  et  qualifie  son  cousin,  que  pour 
»  ses  vertus  et  excellents  mérites ,  il  a  esté  choisi  et  esleu 
y)  par  l'assemblée  des  chevaliers  frères  et  compaignons  de 
»  l'ordre  monsieur  Sainct-Michel,  par  laquelle  élection  luy 
»  notifie  et  présente  le  collier  dudict  ordre  Sa  Majesté  envoie 
»  pouvoir  au  maréchal  de  Vieilleville ,  comte  de  Durestal, 
»  de  ce  faire  priant  ledict  messire  Jehan  de  Champaigne, 
»  son  cousin,  se  rendre  vers  ledict  sieur  mareschal  à 
»  Durestal,  et  estre  content  d'accepter  l'honneur  que  la 
D  compaignie  desdicts  chevaliers  luy  désire.  ». 

Le  3  avril  'loG2,  les  huguenots  s'emparèrent  de  la  ville  du 
Mans  et,  pendant  trois  mois  qu'ils  en  furent  maîtres,  ils  y 
commirent  des  excès  inimaginables.  Le  comte  de  la  Suze 
était  du  nombre  des  chefs  (l).  Dom  Piolin,  si  consciencieux 
d'ailleurs,  commet,  en  le  nommant,  une  erreur  au  i»réju- 
dice  du  sire  de  Pescheseul.  Il  convient  de  la  relever, 
d'autant  mie  ux  que  le  docte  bénédictin  fera  autorité  dans 
tous   les  temps:   le   comte   de   la   Suze,   en  cITet,   ne  se 

(1)  Dom  l'iolin,  Hinloife  de  l'Kijlise  du  Mans,  t.  V,  \>.  438. 


—  614  — 

nommait  pas  René  de  Champagne ,  seigneur  de  la  Suze  et 
de  Pescheseul  ;  mais  Nicolas  de  Champagne,  seigneur  de  la 
Suze,  l'clui-là  iiiL'ino  (jut'  nnus  avons  vu  contredit  dans  un 
tournoi  à  Paris,  par  Jean  de  Champagne,  sire  de  Pescheseul, 
qui  était  son  cousin  du  trois  au  trois.  Comme  nous  savons 
par  l'histoire  (juMls  vivaient  encore  tous  les  deux  à  l'époque 
du  pillage  du  Mans,  on  ne  peut  en  faire  une  seule  et  môme 
personne.  En  ajoutant  que  Boisjourdan  était  le  lieutenant  du 
capitaine  huguenot  de  Champagne  la  Su/o,  dom  Piolin  se 
trouve  également  surpris  par  erreur  :  Boisjourdan  était 
dei)uis  longtemps  et  fut  toujours  li^  lieutenant  du  capitaine 
catholique  de  Champagne-Pescheseul. 

La  méprise  est  venue  assurément  de  la  parité  du  nom 
patronymique  des  deux  sires  de  Champagne,  car  il  est 
certain  que  la  Suze  fut  coupablo  au  Mans  de  ce  qu'on 
attribuait  à  Pescheseul.  C'est  donc  une  obligation  pour  nous 
de  faire  connaître  ce  chef  huguenot,  d'autant  que  nous 
verrons  Jean  de  Champagne  s'intéi'esser  à  ses  enfants. 

Nicolas  de  Champagne,  comte  de  la  Suze,  baron  de 
Brouassin  et  de  la  Chapelle-Rainsouin,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  était  fds  de  Beaudouin  de  Champagne ,  seigneur  de 
la  Suze,  chambellan  et  conseiller  des  rois  Louis  XII  et 
François  P'",  mort  en  15G0,  et  de  Jeanne  de  la  Chapelle- 
Rainsouin.  «  C'est  une  chose  fort  considérable,  dit  Michel 
de  Castelnau ,  c|ue  ce  comte  Nicolas  de  la  Suze,  fils  d'un 
père  catholique,  et  d'une  maison  de  tout  temps  fort 
affectionnée  à  la  religion,  comme  on  reconnaît  |iai'  les 
grandes  fondations  de  ses  ancêtres  (1),  se  soit  laii  huguenot, 
([u'il  snil  nmrl  en  cette  inalln'urcu-  ■  jnuian''e  de  Saint-Uenis 
{ibi)l),  pour  la  défense  de  ce  parti,  et  <iue  Louis,  comte  de 
la   Suze,    son  fils,  s'estant  fait   hier  vingt   ans  après,  à  la 

(I)  11  Y  a  tout  un  ailiile,  dans  lo  dilniicl  Jli^liiiiijKi'  cWù  i  i-dc^sns,  |iiinr 
prmnei  i|tu>  la  d'Irlirc  aMiayi'  de  Clcrvaux  l'nl  l'undoe  par  un  nienilni"  lU' 
leur  fauiillr.  Lr  ii'^l.iiii  iilcui  lie  l'abbaye  d'IOvion^  le  viconilf  I'idIiciI.  ]iai  ail 
aussi  appartenir  à  la  niènie  maison. 


—  C15  - 

bataille  de  Coutras  (i587),  contre  les  hérétiques,  ses  enfants 
soient  retombés  dans  le  même  aveuglement  de  leur  ayeul , 
avec  tant  de  qualités  qui  leur  estoient  comme  héréditaires. 
Nicolas  de  Champagne  espousa  Françoise  de  Laval.  Elle 
éleva  ses  deux  lils,  Louis  et  Brandelis  (1),  dans  sa 
religion  (2),  et  Perrinelle,  sa  fille,  ayant  épousé  Jacques, 
comte  de  Montgommery,  qui  estoit  huguenot,  ce  comte  fit 
revenir  à  l'hérésie  les  enfants  de  Louis,  comte  de  la  Suze 
ses  neveux  (3).  » 

Le  ministre  huguenot  établi  par  Nicolas  de  Champagne  à 
la  Suze,  le  sieur  de  Moslivres,  surnommé  du  Signe  ,  faisait 
beaucoup  de  zèle. 

Il  est  donc  constant  quePescheseul  et  Boisjourdan  ne  furent 
point  félons  aux  catholiques,  et  qu'il  ne  faut  point  les  chercher 
parmi  les  criminels  qui  profanèrent  la  cathédrale  du  Mans. 

Les  huguenots  furent  repoussés  du  Mans  par  un  miracle, 
selon  les  uns,  par  le  comte  de  Montpensier,  selon  les  autres. 
Assurément,  ce  gouverneur  n'y  fut  pas  étranger.  C'était 
au  commencement  de  juillet  1562. 

«  La  ville  du  M.ins  estant  reprise  par  Monseigneur  le  duc 
»  de  Montpensier,  prince  du  sang  royal  de  France,  sur  les 
»  infldelles  huguenots  qui  l'avaient  en  leur  pouvoir  et 
»  tyrannie  et  y  avaient  commis  d'exécrables  crimes  en 
»  massacrant  les  ])restres,  volant  et  profanant  toutes  les 
»  églises.  De  tant  de  meschancetés  fut  faict  chastiment  par 
»  toute  la  province  sur  les  impies  sacrilèges,  meurtriers 
»  dont  mainctz  fiu^ent  prins  par  la  compaignée  des  gardes 
»  de  Monseigneur  de  Pescheseul  ,  })ar  monsieur  de 
»  Boisjourdan  leur  lieutenant  et  exécutés  à  mort  par 
»  jugement  du  l'revost  de  mondit  seigneur  ou  noyez  ilans 
»  la  rivière  de  Sarlhe.  )> 

(1)  Brandelis,  marquis  ch'  \ill.iines,  célèbre  partisan  illlcnii  IV. 

(2)  Elle  était  ealli()li(iin<. 

(3)  Leurs  dcsecuiiuiilb  y  iicrsévérèrciit  jusqu'à  la  Révocation  de  l'Édit 
de  Nantes. 
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Qu'on  lise  à  présent  dom  Piolin  et  VHisloirr  <Ui  prnlcstnt}- 
tis)ne  cti  Normandie  par  Le  Hardy,  et  l'on  restera  e()n\;iincu 
que  rhist(trieM  de  Jean  de  Champagn  >  ne  ]iarli^  (pu'  tn's- 
modiTénient  de  ees  pillards.  Les  liuguenuts  du  Maine  furent 
les  unies  damnées  du  protestantisme  ;  et  en  Normandie 
comme  au  Mans,  ils  se  livrèrent  aux  plus  grands  excès.  Telia 
est  la  V(''rité. 

Le  roi  n'avait  pas  mis  le  pouvoir  d  la  justice  ;iux  ui.iius 
du  sire  de  Pescheseul  pour  (pi'elles  y  restassent  comme  un 
sceptre  brisé  :  le  juge  qui  ne  punit  pas  les  malfaiteurs  devient 
coupable  de  leurs  brigandages.  De  plus,  les  pillards  et  assassins 
du  Mans  avaient  un  titre  tout  spécial  aux  justes  sévérités  de 
Champagne  et  de  Boisjuurdan.  Pesehe  raconte,  dans  son 
Dictionnaire  de  la  Sarthe  (article  Parce),  que  René  de  la 
Rouvraye,  seigneur  de  Bressaull ,  qui  tiMiait  t^our  la  religion 
protestante ,  et  avait  été  le  plus  fanatiiiue  des  envahisseurs 
du  Mans,  surprit  Parce,  pendant  l'absence  de  Jean  de 
Champagne,  en  cette  même  année  4562,  mit  les  habitants 
à  contribution,  massacra  les  prêtres,  envers  lesquels  il  avait 
coutume  d'exercer  mille  cruautés,  pilla  l'église  et  les 
chapelles,  et  brisa  les  orgues.  Certes,  voilà  un  passage  qui 
fait  éclater  d'un  côté  la  cruauté  de  ces  sectaires  (lui 
surprirent  Parce  pour  tuer  et  voler  pendant  l'absence  de 
son  défenseur  et,  d'un  autre  côté,  Terreur  des  historiens  qui 
ont  compris  Jean  de  Champagne  parmi  les  huguenots  du 
Mans,  en  •ISG'i.  Il  est  donc  certain  qu'il  fut  toujours  loyal 
gentilhomme ,  citoyen  énergique  et  .sincère  catholique. 

«  Monseigneur  messire  Jehan  de  Chanqiaignc,  sire  de 
î  Pe.scheseul ,  ayant  fait!  rude  guerre  aux  huguenots  par  le 
»  commandement  du  Roy,  madame  Anne  de  Laval  du 
»  Boi.sdau[)hin,  .son  espouse,  sestant  lai.ssé  séduire  parla 
»  pernicieuse  hérésie,  a  esté  cniiilaiiiin'i'  à  la  pmirsuitte  de 
»  mondict  seigneur  son  cspoux  par  an'csl  du  parlement  d" 
»  faire  abjuration  et  trois  siennes  damoiselles  domesli(iues 
»  aussy,  etleilii  an-e.st  a  esté  pai'  elles  exécuta'  iMd'lii|ii''iiieiii 
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»  en  re>:glise  des  Cordeliers  ù  Paris,  à  ce  cominins  un  de 
»  messieurs  les  conseillers  d'Eglise  de  la  Grande-Chambre 
»  audict  Parlement  et  danspuys  estant  icelle  dame  retournée 
»  à  icelle  danmable  hérésie  y  est  morte,  sestant  esloignée 
»  de  mondict  seigneur  son  mary  par  l'ajjpuy  de  monsieur 
»  l'amiral  de  Coligny,  son  cousin. 

i>  Le  samedy  12  aoust  150 i,  liault  et  puissant  seigneur 
»  Jehan  de  Champaigne,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  veuf 
»  de  madame  Anne  de  Laval,  espousa  en  l'esglise  royalie  et 
»  collégiale  d'Angers  (Saint-Martin),  mademoiselle  Perrine 
»  Le  Porc,  dicte  de  la  Porte,  fille  de  feu  noble  et  puissant 
»  Jeiian  Le  Porc,  en  son  vivant,  sieur  de  Larchal-Villeneuve 
»  et  le  Plessis-Casson ,  et  de  Marthe  de  la  Porte ,  dame  de 
»  Vesins,  et  des  seigneuries  de  Pordic,  de  la  Jaille  de 
»  Gorges  et  de  la  Challière...  es  présence  de  Claude  de  la 
»  Porte,  escuyer,  seigneur  de  Gorges,  frère  de  ladicte 
»  damoiselle  et  François  Lenfant ,  sieur  de  Buines,etc. , 
»  tous  gentilshommes  de  monreigneur,  Nicolas  Prieur, 
»  sieur  de  Chanteloup,  RenéBastard,  sieur  de  la  Paragère. 

»  Monseigneur  Jehan  de  Champaigne,  sire  de  Pescheseul, 
»  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  ayant  cuidé  boire  du  \in 
»  empoisonne  dans  sa  coupe  d'or  (iiroii  luy  servoit  à  table 
y>  sans  son  médecin  ([ui  ledict  vin  fit  répandi-e  dont  le  pavé 
»  de  Pescheseul  fut  entamé  et  pénétré  mondict  seigneur 
»  dempuys  en  soupçonna  monsieur  des  Roches  Baritaud, 
»  son  gendre ,  et  onc  ne  l'ayma  et,  par  souvenance  d'un  tel 
ï  (langer  de  poison  eschappé ,  lit  peindre  aux  offices  de  son 
i)  dict  chastel  une  main  tenant  une  coupe  d'or  o  tout  ces 
»  paroles  :  garde  toy  du  gobelet. 

»  Monseigneur  des  Roches  Baritaud  par  mauvais  couraige 
))  ayant  résolu  de  fair.^  tort  à  monseigneur  son  beaii-pcre,  le 
»  .<urprinl  en  son  chastrl  de  Peschcsi-ul  «ii  ti'llc  manière. 
»  Madaiiii'  d(\s  Roches,  llardouinc  de  Cliainpaigne,  sa 
i)  fiinm  ',  estant  venue  visiter  monseigneur  son  père  en  son 
j  dict  chastel,  son  coche  s'arresta  sur  le  graïul  pnnt-levis  et 
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»  par  sous  iceluy  coche  entre  les  roues  se  glissèrent  bien 
»  cent  hommes  armez ,  venus  par  dans  les  bois  finement 
»  JLisqucs  audict  pont,  et  mondict  sieur  des  Roches  surve- 
»  nant,  se  rendit  maistre  du  chastel  de  la  personne  de  mon 
»  dict  seigneur,  qu'il  y  détint  prisonnier  bien  six  semaines 
»  dans  sa  chambre,  d'où  il  n'avait  la  liberté  de  sortir  que 
»  pour  aller  à  la  chapelle  entendre  la  messe,  qu'il  respondait 
»  luy  mesme  tous  les  jours,  et,  en  donnant  la  ceinture  au 
»  prestre  en  s'habillant  à  l'autel,  une  lettre  luy  donnoit  pour 
»  la  faire  tenir  au  roy,  et  ledict  prestre  par  après  luy  en 
»  donnoit  la  response  en  s'habillant  à  l'autel ,  si  que  le  roy 
»  commanda  ù  monsieur  le  maréchal  de  Vieilleville,  d'aller 
»  faire  rendre  raison  h  mondit  seigneur  et  obliger  son  gendre 
»  a  luy  rendre  son  or  et  ses  riches  meubles  et  luy  en 
»  demandast  pardon ,  ce  qui  fut  ainsy  exécuté.  Ensuite  mon 
»  dict  seigneur  ne  voulut  plus  voir  monsieur  des  Roches 
»  Baritaud.  » 

Madame  Hardouine  de  Champagne  n'avait  probablement 
été  qu'à  son  insu  complice  de  son  mari  :  le  chroniqueur  n'en 
dit  rien.  Elle  vécut  toutefois  malheureuse,  et  ses  jours,  dit- 
on,  furent  abrégés  par  le  poison.  Elle  laissait  une  fille 
unique,  Pliilippes,  dite  de  Champagne  et  de  Chateaubriand, 
mère  de  monsieur  du  Puy-du-Fou,  et  du  colonel  de 
Combronde  ,  qui  se  distinguèrent  l'un  et  l'autre  dans  les 
armées  de  la  Ligue. 

«  Au  moys  de  novembre  1571,  monseigneur  Jehan  de 
»  Champaigne  ,  chevalier  do  l'ordre  du  Roy,  sire  de 
»  Pescheseul,  baron  de  Parce,  receut  en  son  chastel  de 
■))  Pescheseul  le  Roy  Charles  IX  avec  la  Reine  Catherine  de 
»  Médicis,  sa  mère,  et  toute  sa  cour,  et  y  demeura  deux 
»  semaines  Sa  Majesté ,  prenant  grand  plaisir  d'y  chasser  le 
»  cerf  et  s'y  récréer  et  luy  demandant  à  son  bord  le  Roy  : 
«  —  Combien,  mon  cousin,  avez-vous  faict  boliv  (!.• 
»  huguenotz  à  votre  grand  godet?  »  — Mondict  .seigneur  luy 
»  re.çpondit  :  <r.  De jnauvais  meuble,  sire,  on  ne  faict  point 
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»  d'ynventiiire.  »  —  Un  jour,  le  Roy  s'estant  mis  dans  un  petit 
»  batteau,  sur  la  rivière  au  pied  du  chasteau  de  Pescheseul, 
»  et  n'y  ayant  faict  entrer  que  le  jeune  comte  de  la  Suze  (1), 
»  issu  cadet  de  la  maison  de  mondit  seigneur,  incontinent  le 
»  dit  bateau  quy  estoit  au  milieu  de  la  rivière  pristeau  et  les 
»  gens  de  qualité  demeurés  au  bord  de  la  rivière  furent  saisis 
»  de  grande  frayeur  pour  le  Roy,  si  que  le  comte  du 
»  Lude  (2)  là  estant  print  un  cheval  et  s'en  allant  à  la  nage 
»  jusques  où  estoit  le  Roy,  Sa  Majesté  se  mit  et  sauta  sur  la 
»  croupe  du  cheval  dudit  comte  qui  l'amena  ainsi  à  bord  à 
»  sauveté,  et  luy  dit  \â  Roy  :  oc  Mon  bon  amy  le  comte  du 
»  Lude ,  s'il  vous  avient  d'avoir  jamais  querelle  contre  qui 
»  que  ce  soit,  je  vous  jure  que  je  seray  votre  second  ;  »  puis 
»  allant  le  Roy  au  chastel  de  Pescheseul  changer  d'habits  y 
»  rencontrant  dans  la  court  mondit  seigneur  de  Pescheseul , 
»  luy  dit  :  «  Mon  cousin,  qu'auriez-vonsdit  si  vous  m'aviez  veu 
V  dans  le  dangier  que  j'ay  couru?  »  —  «  Sire,  luy  respondit-il, 
»  puisque  par  la  grâce  de  Dieu  je  vous  vois  en  bonne  santé, 
»  permettez-moy  de  m'en  resjouir,  j'auroy  crié  le  Roy  boy!  » 
^^  —  Mondit  seigneur  n'espargnoit  personne  quand  il  avoit 
»  matière  de  parler  ainsy  que  de  bien  faire.  » 

Tel  est,  dans  sa  simplicité,  le  récit  vrai  de  ce  qui  se  passa 
au  château  de  Pescheseul  quand  son  noble  maître  eût 
riiniineur  d'y  recevoir  le  Roi.  Personne,  assurément,  n'avait 
la  pensée  d'y  prendre  à  mal  ses  gaies  reparties,  assaisonnées 
du  reste  de  réserves  convenables. 

On  peut  lire,  dans  VAnmtaire  de  la  Sartlic ,  pour  18 ii, 
pages  53  à  50,  les  erreurs  émises  sur  Roisjourdan  et  Jean  de 
Champagne,  par  de  Rèze  et  le  président  de  ïliou  :  il  est  vrai 
qu'ils  mettent  des  contradictions  flagrantes  parmi  leurs 
accusations  et  leurs  a.ssertions  ;  c'est  le  remède  à  cùté  du 
mal.    «    lîref,   dit   de   Rèze,    les   cruautés  de  ce  mesrliant 

(1)  Louis  <it'  r.liainpagno,   comte  <Ie  la  Sn/f,    U-i'vo  aim-  <\>'  HraïuU.'lis, 
liiai({iiis  He  Villainos. 
(■2)  Guy  (le  Uaillou.  ^ 
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homme  ont  été  telles  (il  [).irli^  de  Pescheseul) ,  iiu'iiii 
gentilhomme  nonmié  le  sieur  de  Chantepied  l'ayant  pour- 
suivi, fit  tant  que  le  sieur  de  Rabaudanges,  bailly  d'Alençon, 
à  ce  député  pur  le  privé  conseil,  le  fit  décapiter  en  effigie. 
Mais  il  ne  put  estre  appréhendé  au  corps.  » 

Après  avoir  longtemps  cherché  ce  qu'était  ce  juge  du 
privé  conseil  envoyé  contre  un  serviteur  du  roi,  nous  avons 
enfin  découvert  que  Louis  de  Rabodanges  ,  grand  bailli 
d'Alençon,  était  un  huguenot ,  d'abord  hypocrite ,  puis 
déclaré  (l).  Il  fallait  mieux  que  cela  pourjugeréquitablement 
un  catholique.  Il  est  remarquable,  au  reste,  que  les  Réformés 
eurent  pour  tactique  de  faire  juger  les  chefs  catholiques  par 
leurs  consistoires  secrets,  par  des  juges  de  leur  secte,  et  de 
les  livrer  aux  sévérités  de  l'histoire  au  moyen  de  pièces  qu'ils 
fabriquaient  eux-mêmes  pour  l'usage  des  écrivains  de  leur 
opinion.  De  Thou  en  a  reçu  [)lus  d'une  de  ce  genre. 

L'abbé  Le  Laboureur,  dans  ses  additions  aux  Mémoires  de 
Castelnau  (2)  raconte  en  substance  ce  qui  est  dit  ci- 
dessus,  puis  il  ajoute  : 

«  Jehan  de  Champagne  estoit  zélé  catholique,  mais  il  y 
avait  bien  de  l'humeur  parmi  son  zèle  ;  connne  ou  en 
jugerait  assez  par  sa  conduite  particulière  si  je  disois  tout  ce 
que  j'en  sçai.  »  Comme  il  ne  dit  pas  ce  qu'il  en  sait,  nous 
concluerons  que  Jehan  de  Champagne,  sire  de  Pescheseul, 
fut  un  zélé  catholique,  d'une  humeur  quelquefois  plus  enjouée 
qu'il  ne  convenait,  quand  il  corrigeait  les  mécli.nits.  Nous 
n'en  citerons  plus  qu'un  tr;iit ,  ime  vraie  scélératesse  au  dire 
de  de  Rèze  et  de  de  Thou  : 

«  Ce  Champagne,  font-ils,  ton.mt  prisonnier  un  advocat 
d'Angers  et  le  menaçant  il.'  Ir  ['iww  l)oire  en  son  grand  godet, 
luy  disoit  qu'il  y  avait  là  luules  sortes  de  gens,  fors  que 

{])  lliatuire  du  PidtC'ilantisnic  en  Noriitundk',   par   Gain  ici  Le   llardv, 
liages  117, 132, 187,  202,  223. 
(2;  Tome  II,  page  524. 
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d'advocats,  et  qu'il  l'y  aurait  encore  jeté  s'il  n'avait  été  trop 
maigre  pour  nourrir  ses  Ijrochets.  » 

Pour  nous,  nous  pensons  que  l'avocat,  moins  sévère  que 
les  détracteurs  du  sire  de  Pescheseul,  eut  le  bon  goût  de 
s'en  aller  sans  faire  de  réflexions ,  trouvant  que  la  correction 
du  justicier  du  roi  aurait  pu  encore  être  moins  honnête. 

«  Le  3  juillet  157G,  est  décédé  de  maladie  en  son  chasteau 
»  de  Pescheseul,  messire  Jehan  de  Champagne  et  fut  mis 
»  au  sepulchre  de  ses  ancestres  soubs  le  chœur  de  l'église 
»  de  Sainct  Martin  de  Parce.  » 

Telle  fui  la  (lu  (Vuii  chef  catholique  distingué,  qui  n'a 
point  encore  trouvé  de  bienveillance  parmi  les  historiens 
même  de  son  pays.  Les  uns  l'ont  dépeint  comme  un  être 
repoussant ,  boiteux  des  deux  pieds,  ce  qui  l'aurait  mis  dans 
l'impossibilité  de  prendre  les  armes,  opinion  très-contraire 
aux  faits,  comme  on  l'a  vu.  D'autres,  à  la  suite  de  Théodore  de 
Bèze,  qui  n'a  pas  même  connu  son  prénom  ou  égare  le  lecteur 
à  dessein  (  il  l'appelle  René  ) ,  en  font  un  déserteur  du  parti 
des  huguenots ,  un  complice  des  pillards  de  la  cathédrale  du 
Mans:  mais,  outre  qu'il  n'y  avait  point  de  René  de  Champagne, 
dans  la  province,  à  cette  date,  le  rôle  odieux  qu'on  lui  prête, 
si  contraire  à  son  noble  caractère  et  à  ses  convictions  reli- 
gieuses, a  été  aussi  démenti.  On  l'a  surnommé  Grand-Godet 
par  allusion  à  la  rivière  qui  baigne  Pescheseul  :  il  n'y  lit 
boire  que  des  as.sassins  et  des  voleurs  sacrilèges  qui  portaient 
l'effroi  dans  tous  les  esprits,  et  ce,  après  sentence  juridirpie 
et  en  vertu  d'un  pouvoir  légitime.  Enfin,  on  l'appelait  encore 
Grand  Jean  de  Champagne,  à  cause  de  sa  belle  taille.  Que 
de  contradictions  sur  cet  homme  !  Rien  ne  prouve  mieux 
que  ce  fut  un  personnage  vraiment  remarquable. 
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II. 
MONSIEUR  DE  LA  PATRIÈRE. 

La  Patrière-Lenf;ait ,  maison  seigneuriale  de  la  paroisse  de 
Courbeveille ,  à  douze  kilomètres  de  Laval ,  et  dont  la  f(''()da- 
lité  s'étendait ,  moitié  en  cette  paroisse  et  moitié  en  Ahuilié, 
relevait  du  château  et  châtillenie  de  Courbeveille,  de  la 
composition  du  comté  de  Laval.  C'est  dans  ce  manoir  de 
campagne,  que  résidèrent  pendant  plus  de  six  cents  ans, 
les  Lenfant  da  la  Patrièro ,  que  Le  Clerc  du  Fléclieray 
disait  la  noblesse  la  plus  ancienne  et  la  mieux  prouvée  de  la 
Province. 

Nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  faire  précéd.>r  notre 
article  sur  l'un  dos  plus  vaillants  compagnons  du  trop 
fameux  Montgommery,  d'une  notice  sur  son  berceau  et  sa 
famille. 

«  Un  ancien  mémoire  porte  que  les  seigneurs  de  la 
Patrière-Lenfant  avaient  droict  de  donner  grâce  aux  chaude- 
ronniers  qui  avoifut  ni(''i'i!(''  la  mort,  et  iiouvoii'ut  les  tirer 
du  gibet  ;  que  pour  cela,  les  chaud  'ronuiers  qui  i)assoient  à 
deux  lieues  à  la  ronde  de  cette  maison,  estoint  obligés  d'y 
venir  demander  s'il  n'y  avoit  à  rhabiller,  et  (ju'ils  devoint 
attacher  une  pièce  avec  trois  clous  à  la  grande  porte  du 
pont-levis  ;  que  cet  usage  se  pratiquoit  encore  l'an  1C59, 
mais  que  le  titre  de  ce  droict  s'étant  égaré,  les  chauderonniers 
ne  le  rendoint  que  par  ancienne  coutume  (l).  » 

Les  Lenfant  qui  possédèrent  la  Patrière  depuis  l'origine 
de  la  féodalité  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle ,  eurent 
aussi  la  sénéchaussée  de  Meslay,  les  seigneuries  d'Épineu- 
le-Séguin,  Varenne-Lenfant  et  autres  belles  terres  dans  le 
Maino.  1  Is  firent  beaucoup  de  bien  aux  pauvres  et  aux  églises. 
L'un  d'.iix    avait  légué  à  l'église  d'Ahuillé ,  un  coulerél  de 

(I)  Arhiorial  (jt'iu'ral,  jiar  Loiiis-Pioiio  d'IlDzicf. 
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vin,  mesure  de  vingt-cinq  pots,  pour  la  communion  ilu  jour 
ds  Pâques,  rente  annuelle.  IIamelin  Lenfant,  le  plus  ancien 
qui  se  soit  distingué,  fit  partie  de  la  croisade  de  Philippe- 
Auguste  en  1191  :  toutes  nos  histoires  locales  parlent  de  sa 
querelle  avec  son  suzerain  Gui  de  Laval.  Jean  Lenfant  de 
LA  Patrière,  reçut  de  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Châlillon, 
en  récompense  de  ses  services  h  la  bataille  d'Auray  (1304  ) , 
la  moitié  des  épaves  de  la  chûtellenie  de  Courbeveille.  Nous 
avons  trouvé  sur  les  registres  des  baptêmes  et  sépultures  de 
Courbeveille  la  curieuse  épitaphe  d'AMBROiSE  Lenfant  et 
de  son  épouse  : 

Cy  gist  missire  Ambrois  Lenfant 
Chevalier  fust  en  son  vivant 
De  Cimbré  et  la  Patrière 
Seigneur  faisons  pour  luy  prière 
Mil  quatre  cent  quatre  vingt  neuf 
La  Saincte  terre  son  corps  print 
Et  Guillemette  son  espouse 
Dame  de  Thubeuf  cy  réponse 
Mil  quatre  cent  soixante  six 
Leurs  âmes  soient  es  deux  ravies 
Amen  ! 
Pater  noster.  Ave  Maria. 

Leur  tombeau  était  dans  le  chœur  de  l'église  du  côté  de 
l'épitre.  Guillaume  Lenfant,  lils  d' Ambroi.se,  conduisit  en 
Guyenne  le  corps  d'armée  du  maréchal  de  Lohéac  ,  en  14iO, 
et  prit  trois  places  .sur  l'Anglais  (1).  Il  lut  établi,  par  lettres 
du  même,  du  5  octobre  1  ii5 ,  son  lieutenant  général  sur  le 
fait  de.  la  gendarmerie  et  au  gouvernement  de  tous  ses  gens. 
André  Lenfant,  son  petit-fils,  fut  nommé  capitaine  et  garde 
du  château  et  place  forte  de  Montjean ,  par  provisions  du 
28  août  I'kSÎ).  r.iii   XVll  de  Laval,  un  d.s  iiliis  magnifiques 

(1;  Ijoiujolly,  livie  I,  iliapitK!  XX. 


—  G^ii  — 

seignnirs  ih  la  cour  de  FiMncois  I^'"",  avait  pour  lioutenant 
de  sa  fompagnie  de  ciiniiiinilr  hmces  Georges  Lenfan'I'  de 
i.A  Pathière.  Tous  les  Lciinnil  précités  possédèrent  le 
château  de  la  Patrièr.'.  (Iclui  il  '  (liiiilu'i'-,  eu  Aiijini,  leur 
appartenait  aussi  dès  le  inili.'U  du  XIV'"  siècle.  Cette  t'aïuilli' 
disparut  de  la  contrée  vers  1740,  et  nous  ne  savons  quels 
événements  la  conduisirent  à  Lyon,  oii  naipiit  le  père 
Lenfant,  je'^suite  et  confesseur  du  roi ,  l'un  îles  plus  célèbres 
martyrs  de  la  Révolution.  T/ancienne  maison-forte  de  la 
Patrière  a  été  remplacée,  il  y  a  vingt  ans,  par  un  joli  château 
à  tourelles,  dans  le  goût  moderne. 

PiRRiius  Lenfant  de  la  Patrière,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  du  comté  de  Laval, 
seigneur  de  la  Patrière,  en  Courbeveille ,  de  la  Houssaie,  en 
l'Huisserie,  des  Scépeaux,  en  Astillé,  de  Portebise  et  de 
Cimbré,  en  Anjou,  lils  ahiô  de  Georges  Lenfant,  écuyer, 
seigneur  do  la  Patrière  et  de  Cind)ré,  et  de  Françoise  du 
Plessis-Richelieu,  grande-tante  du  cardinal,  se  distingua 
diuis  les  armées  protestantes.  Dès  'IDOi,  il  refusa  de  payer  h 
la  fabriipie  d'Ahuillé  la  rente  du  vin  léguée  par  ses 
ancêtres.  On  le  trouve  aux  registres  de  Courbeveill(>  trois  on 
fjuatre  fois.  Pari'ain  du  lils  de  Mathieu  Le  Meignen,  son 
châtelain  de  la  Patrière,  en  1507,  il  donna  à  son  filleul  le 
nom  d'Israël.  Plusieurs  liugn  mots  dissimulèrent  i|n>l(|ue 
temps  leurs  opinions  nouvelles  suivant  les  lieux  ou  les 
personnes,  r.ny  r.illard,  cun''  de  Courbeveille,  ne  savait 
point  encore  les  idées  de  Lenfant,  en  1577,  ou  ne  voulut 
])oint  en  rendre  compte.  En  elTet ,  il  dit  dans  le  certificat  qui 
lui  fut  demandé  alors  sui'  la  réaidotce  et  les  pratiques  reli- 
gieuses de-;  nobles  de  sa  parois.se  :  «  N'y  a  à  Courbeveille 
j>  gentilshomme  résident,  m.iis  y  a  deux  maisons  seigneu- 
»  riales  la  Patrière  et  l'Fpesehère,  dont  ledit  sieur  delà 
))  Patrièr,'  s(^  timt  au  pays  (l'.\n|(ju  et  K'  sieurde  l'P'peschère 
))  on  I  I  niaisnn  df  luuns'eur  le  cappitaine  de  Montjehan.  » 

Si  la  Patrière  donna,  en   lôiiO  et  iôlVi,  dans  les  crimes. 
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vols,  piiIorio>;  et  con.^pirations  de  ses  coreligionnaire>;,  on 
n?  le  sait  pas,  mais  il  s'avança  fort  dans  l'amitié  du  comte 
d:'  Mdiîtgommery ,  ce  «ini  n^  iilaide  pas  imi  sa  laveur, 
puiscpi'on  sait  que  les  huguenots  du  Maine  furent  les  [»lus 
francs  coquins  de  l'armée  de  ce  rebelle.  Il  combattit  avec 
un  courage  et  une  distinction  dignes  d'une  meilleure  cause. 

Le  16  mars  1573,  PirrhusLenfant  épousa  Claude  de  Cliivré, 
fdle  de  Jacques  de  Chivré,  seigneur  du  Plessis  de  Chivré  et 
autres  lieux,  et  de  Jeanne  de  Bouille,  la  tante  de  cette  infor- 
tunée Catherine  de  Cliiviv,  dont  les  souvenirs  sont  encore 
si  vivants  au  château  de  la  Barre  de  Bierné. 

Un  an  plus  tard,  la  Patrière  signalait  son  courage  au  siège 
deDomfront.  Nous  sommes  forcés  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails.  Il  y  avait  dans  ce  pays-là  deux  huguenots  intraitables, 
sortis  des  environs  de  la  foret  d'Andaines,  nobles  et  posses- 
seurs de  seigneuries,  mais  sanguinaires  et  impies,  Ambi'oise 
et  René  Le  Héricé,  deux  frères,  dont  l'aîné  portait  le  surnom 
de  Balafré.  Ils  s'emparèrent  de  la  vill*'  de  Domfront  i)ar 
escalade,  dans  la  miil  du  '20  février  1574.  Le  Balafré  dominait 
de  là  tout  le  pays  comme  un  roi ,  et  il  étiMulil  ses  ravages  et 
sa  tyraiinii' jus([u'aux  c.intons  de  Poiiliuaiii ,  (rorroii,  Krnée, 
Ambrières  et  au-(l<'là.  Kutiv  autres  églises  incendiées  par 
eux,  la  nutiee  bistoriiiue  de  Domfront  cite  celles  de 
r.li.uitrigné  et  de  Ceaulcé.  L'église  de  la  Dorée /"wsf  ruhnée 
et  inrcndijéé  (1);  Gorron  maltraité  et  brûlé  en  i)artie , 
Andjrières  ravagé  avec  les  lieux  voisins ,  Mayenne  attacjuée, 
1,1  ville  d'Alençon  fut  prise,  et  les  bandes  ( pi i  avai.iil  [)(»ur 
ins[)irateur  Montgommery  allaient  attaciuer  1<'  Mans  vl 
env;iliir  la  province.  Ce  fut  alors  (pie  Montgommery,  pre.^sé 
dans  Saint-Lô  par  Matignon,  qui  le  vouhùl  livrer  à  la  reine 
mort  ou  vif,  vint  .s'enfermer  à  DoTufrout ,  avec  vingt-ciiKi 
bi'avcs,  dont  plusieurs  élaiiMil  des  aiiciiMiurs  l)andes 
m;uiccll.s,   Pirrlius    Lnilant    de    la    Patrière,     KoUaiid   de 

(I)  Arcliives  de  Goué. 
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Chauvigné,  soigucui'  de  Boisfroult  eldc  (Miaii vigne'',  en  Athée, 
du  Mais  de  Saint-Grave,  etc.  Il  y  arriva  le  vendredi  7  mai  1574. 

.i  Le  Balafré  craignant  de  se  voir  arracher  un  comman- 
dement qui  lui  était  aussi  lucratif ,  reçut  mal  le  comte ,  ne 
daigna  pas  aller  au-devant  de  lui  et  se  contenta  de  l'attendre 
à  la  porte  de  la  ville  ;  il  lui  refusa  même  des  vivres  pour  lui 
et  sa  troupe,  disant  au  comte  que  la  place  lui  appartenait  et 
qu'il  l'avait  conquise.  La  Patrière,  officier  du  comte,  indigné 
de  ce  propos,  qui  faisait  trop  sentir  au  fugitif  de  Vire  que  le 
Balafré  ne  voulait  plus  être  sous  ses  ordres,  voulut  lui 
porter  un  coup  d'épée  ;  le  Balafré  en  reculant  tomba  à  la 
renverse,  reçut  le  coup  d'épée  dans  le  ventre  et  en 
mourut  (1).  » 

La  nuit  suivante,  Montgommery  s'empressa  d'entrer  dans 
la  ville  et  s'y  barricada  ;  mais  Matignon  fit  tant  de  diligence 
qu'il  arriva  devant  Domfront  dès  le  9  mai  au  matin  avec 
toute    sa    cavalerie.    11    y    eut    plusieurs    sorties    toutes 

repoussées La  ville  fut  ruinée Montgommery,  forcé 

de  l'abandonner,  se  retii'a  dans  le  château  où  lui  et  ses 
vingt-cinq  braves  se  défendirent  en  désespérés  jusqu'au 
26  mai.  Boisfroult  paraît  avoir  succombé.  Il  fallut  se  rendre 
après  des  prodiges  de  valeur.  Il  en  coûta  à  Claude  de  Chivré 
pour  sauver  la  vie  et  la  liberté  à  monsieur  de  la  Patrière, 
son  mari,  la  somme  énorme  de  trente  mille  livres.  On  voit 
par  là  ce  que  valait  ce  chef. 

11  alla  se  mettre  au  service  d'un  autre  protestant  tpu 
cherchait  à  refaire  son  parti  au  Maine,  en  Bretagne  et  dans 
le  Poitou:  c'était  Gui  XIX,  comte  de  Laval,  son  suzerain 
naturel.  Lenfant  laissa  toutefois  se  pa.sser  deux  ans,  pendant 
lesquels  il  dut  songer  à  composer  sa  rançon.  Les  protestants 
d'ailleurs  étaient  abattus  depuis  la  Saint-Barlhélemi  et  le 
supplice  de  Montgommery,  ieui'  di  f  m  Niuin.uiiii.'.  Gui 
XIX  lui-même  était  en  exil  ces  années-là  :   il  nous  revint 

(1)  Frayment  sur  h:  Perche,  par  M.  J.-F.  Pitaid. 
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fanatique  en  157G  et  donna  toutes  les  places  de  son  comté 
aux  huguenots  ;  Piniius  reçut  pour  sa  part,  le  30  juillet  do  la 
même  année ,  la  charge  de  grand  maître  des  eaux  vl  furets 
du  comté  de  Lavai.  Laval  ne  réussit  qu'à  se  faire  périr  de 
chagrin  (1586),  et  comme  Lenfant  dut  le  suivre  en  Poitou  et 
en  Saintonge,  nous  le  perdons  de  vue. 

Pirrlius  Lenfant  avait  deux  frères,  Gabriel,  seigneur  de 
Lignières  et  du  Bordage,  en  Quelaines,  et  de  Boismoreau,  >  w 
Bazouges,  près  la  Flèche,  et  Georges,  qui  eut  l'abbaye  de 
Saint-Léonard,  près  la  Rochelle.  C'est  une  tradition  que  les 
trois  frères  Lenfant  de  la  Patrière  professaient  la  même 
religion.  Ils  établirent  un  prêche  protestant  dans  leur 
domaine  de  Vauraimbault,  en  Montigné,  et  on  montre  encore 
dans  les  environs  une  pièce  de  terre  nommée  le  cimetière 
aux  h}(gi(enots.  Il  est  constant  toutefois  que  Georges  revint 
à  la  Patrière  et  y  vécut  en  très-bon  catholique.  Gabriel 
parait  avoir  changé  de  parti  selon  ses  intérêts  et  quant  aux 
opinions  religieuses ,  il  semble  après  quelques  actes  catho- 
liques être  revenu  au  calvinisme  que  ses  descendants 
professèrent  presque  tous.  Son  épouse,  Briende  Le  Maréchal, 
fut  marraine  dans  l'église  de  Bazouges  en  1580  ;  un  de  leurs 
fds.  Honorât,  y  fut  baptisé  le  7  août  1588.  N'est-ce  point 
Gabriel  Lenfant  (|ui  fut  nommé  maréclial  de  camp  dans  les 
armées  catholiques  de  la  Ligue,  qui  se  réunit  à  Lansac  en 
1590,  et  connu  sous  le  nom  de  la  Patrière  de  Beauce?  S'il 
fut  catholique,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  persévéré. 
Deux  célèbres  ministres  protestants,  Paul  et  Jacques 
Lenfant,  parai.ssent  se  rattacher  h  la  branche  de  Boismoreau. 
Gédéon  Lenfant,  seigneur  de  Boismoreau  et  de  Bazouges, 
abjura  l'hérésie  dans  l'église  de  Ba.soug3S,  en  l<iS5. 

A  la  reprise  des  hostilités  civiles  après  l'assassinat 
d'Henri  III,  1580  et  1500,  La  Patrière-Cimbré,  Pirrhus 
L:iir;iiil,  fut  nommé  maréchal  de  camp  cl  se  joignit  au 
maïqiiis  di'  Villaines,  avec  ses  troupi-s  et  du  canrm  (|u'il 
amenait  d"Anger.s  et  du  Mans,  pour  diMiusqurr  le-  li^'iuMU's 
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du  prieuré  de  Brùlon.  Mais  les  royaux  y  furent  battus  apr^^! 
un  ((Uiibat  de  neuf  lieures,  obligés  de  se  retirer  à  Saint- 
Denis-d'Aiijuu.  Le  18  août  1590,  Leiif.iiit  d-  la  Patrière  fut 
uonuiié  capitaine  du  cliàleau  dr'  Laval ,  capitaine  de  cent 
clievau-légt'r.s  [)ai'  coiiuinssinu  du  7  juillet  1591 ,  capitaine 
de  cent  liMiiunes  d'armes,  puis  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi ,  par  lettres  du  IG  mars  1592,  et  chevalier 
de  l'ordre  de  Sa  Majesté  en  -1593.  Il  est  visible  que  le  roi 
faisait  grand  cas  de  cet  officier,  et  avec  raison  pour  ses 
intérêts,  parce  que  tout  le  pays  de  Laval  ne  voulait  point 
d'un  roi  huguenot,  se  dévouait  à  la  Ligue,  et  Lenfant  pouvait 
y  avoir  quelque  autorité.  Elle  y  fut  toutefois  très-paralysée 
par  un  hardi  ligueur,  du  Plessis  de  Gosmes,  capitaine  de 
Craon  et  de  Montjean.  Le  château  de  la  Patrière,  pris  et 
repi'is  plusieurs  fois  pendant  ces  guerres,  eut  beaucoup  à 
SDullVir. 

«  Le  dix-septiesme  jour  d'apvril  Tan  i59'2,  fut  prinse  la 
»  maison  de  la  Patrière,  paroisse  de  Corbeveille,  sous  le 
»  commandement  de  Monseigneur  de  Boisdauphin  et  le 
»  premier  cai)itaine  de  Monseigneur  esl()il  monsieur  de 
i-  Vallée.  La  place  fut  prinse  pour  la  seconde  fois  et  ceux 
y  dedans  se  rendirent  à  discrétion  (1).  » 

Nous  ne  trouvons  plus  Pirrhus  Lenfant  dans  les  notes  que 
nous  avons  recueillies,  que  deux  fois,  l'une,  en  1593,  aux 
registres  de  Courbeveille ,  où  le  nom  de  Pirrhus  est  changé 
en  celui  de  Pierre ,  la  seconde,  aux  archives  de  la  Ragotière 
d'Astillé,  à  la  date  de  159  i:  il  vend  pour  deux  cent  trente 
livres  une  rente  de  quarante-huit  boisseaux,  (lu'il  avait  droit 
de  prendre  sur  Lignières-Hoge  (Quelaines).  1!  vivait  encore 
en  lOOG  et  devait  être  mort  en  1G09.  On  ni'  s;iil  point  s'il 
revint  à  la  religion  de  ses  pères  ;  mais  il  y  a  des  raisons  pour 
le  présumer.  Claude  de  Chivré,  son  épouse,  finit  ses  jours 
en  bonne  catholique,  au  château  de  la   Patrière  avec  ses 

(1)  Registres  de  l'étal  civil  doCourljcveille. 
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enfants.  Jacques  Lenfant ,  premier  du  nom,  son  fils  aîné, 
seigneur  de  la  Patrière  et  de  Cimbré ,  fit  alijuratiun  de  la 
religion  protestante,  le  23  octobre  1G09,  et  les  enfants  qu'il 
eût  de  noble  damoiselle  Fran(;oise  d'Allouville ,  son  épouse, 
savoir  :  Louis,  Salmon,  Paul,  Jacques,  Marie  et  Guillaume, 
furent  baptisés  sur  les  fonts  de  l'église  de  Courbeveilli\ 

L'auteur  de  la  Généalogie  de.  Quatreharhcs  reproche  au 
cardinal  de  Richelieu  de  n'avoir  rien  fait  pour  les  de  Chivré 
et  les  Lenfant  ses  parents.  Le  reproche  ne  paraît  pas  fondé 
en  ce  qui  concerne  ces  derniers,  car  Jacques  II,  fils  du 
précédent  avança  beaucoup  dans  les  honneurs.  On  sait 
d'ailleurs  que  ce  ministre  n'aimait  pas  les  huguenots 
français  et  qu'il  évitait  de  favoriser  l'inlluence  des  familles 
dont  plusieurs  membres  n'étaient  pas  convertis. 

Cn.  POLNTEAU. 


LETTRE    INÉDITE 

DU    MARÉGHAT.    DE    T.AVARDIN 

AU    CONNÉTABLE    DE   MONTMORENCY 
15  9  9. 


Le  document  (jui  suit  relate  une  curieuse  histoire.  La 
scène  se  passe  sous  Henri  IV,  en  15!)!».  Un  gcnlilliomme 
du  Bas-Maine,  le  sieur  de  Monte.sson  (1),  avait  imi  iii;iill>' 
à  partir  avec  un  siour  Garault,  d'Orléans,  qui  entretenait, 
paraît-il ,  commerce  d'amitié  avec  le  prévôt  provincial 
du  Maine.  Ce  d.Tiiier  se  nommait  Claude  Barbes  de  la 
Forterie  (2). 

(1)  La  Maison  do  Montesson  rtail  alors  rcprésentoo  par  deux  luanches. 
La  branche  ainée,  à  laquelle  appartient  vraisemblablement  le  gentilhomme 
ilont  il  s'agit,  avait  alors  pour  clief  René  II  de  Montesson,  chevalier, 
seigneur  dudit  lieu,  Bais,  Faviores.  le  Plessis-Boiuoau,  etc.,  chevalier  de 
rOrdre  du  roi,  gentilhomme  do  sa  chambre,  qui  obtint  du  roi,  en  ir)S(3, 
l'autoiisation  de  Taire  relever  les  fortifications  de  son  manoir  de  Montesson. 
11  avait  épousé,  par  contrat  du  15  juillet  1570,  Charlotte  Percault,  veuve  de 
messire  Claude  de  Chissé.  Le  représentant  de  la  branche  cadette  était 
Jacques  de  Montesson,  écnyer,  seigneur  de  Douillet,  lun  des  cent 
gentilshommes  de  la  Maison  <lu  mi,  ('poux  do  ,le:iime  de  Rougé. 

(2)  11  était  fils  de  Jean  IJarbes  111,  écuyer,  seigiieiu"  de  la  Forterie, 
échovin  du  Mans  en  1500,  cl  de  Louise  Le  Comte  des  Lauliièi-es.  De  ses 
doux  .•^ro'us,  l'ainée,  Nicolle-Marguerite  épousa  Michel  de  Marillac,  garde 
des  sceaux  de  France;  la  seconde,  Franroise-.Aiitoinette,  l'ut  mariée  à 
.lacquos  Richer  de  Monthéard  ,  lieutenant  particulier  au  Mans.  Claude 
Raibes  l'ut  anobli  par  lettres  «lu  mois  de  septembre  1017.  11  a\ait  embrassé 
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A  la  sollicitation  de  Garault,  Claude  Barbes  fit  empri- 
sonner à  Laval  le  sieur  de  Montesson,  mais  il  comptait  sans 
la  femme  de  son  captif.  Celle-ci  ne  s'efTraya  point  de  si  petite 
affaire.  Elle  vint  li  Laval  pour  y  voir  son  mari  et  lui  procura 
quelques  cordes  îi  l'aide  desquelles  il  déserta  lestement  sa 
prison. 

Monsieur  le  Grand-Prévùt,  qui  se  piquait  d'être  gen- 
tilhomme, ne  se  montra  guère  galant.  Il  ne  partagea  point 
la  manière  de  voir  du  maréchal  de  Lavardin,  qui  dit  que 
raisonnablement  «  la  femme  ne  peult  estre  blasmée  de  fiiire 
»  tout  se  quelle  peult  pour  la  lyberté  de  son  mary  ».  Il  eut 
même  la  discourtoisie  de  s'indigner  du  procédé  et  de  retenir 
dans  ses  prisons  madame  de  Montesson.  Il  la  traita  fort  mal , 
non  pas  en  prévôt,  mais  en  goujat,  et  refusa  sa  mise  en 
liberté  sous  quelque  caution  que  ce  fut. 

Sans  parler  du  respect  dû  aux  dames,  l'intérêt  de  monsieur 
de  la  Forterie  eut  été  de  se  montrer  moins  brutal.  Ses 
connais.sances  généalogiques,  s'il  en  eût  possédé,  l'auraient 
utilement  servi  dans  cette  circonstance,  mais  un  prévôt 
ïi'eS'i  point  un  homme  universel.  Claude  Barbes  était  un  bon 
gendarme  qui  iiTlait  guère  instruit  des  moyens  de  parvenir. 
La  dame  de  Mdiili'sson  était  parente  du  maréchal  de 
Lavardin  (1)  qui  connaissait  déjà  l'affaire  et  qui  se  chargea 

la  carrière  des  armes  à  l'âge  de  dix-huit  ans  et  exercé,  pendant  vingt  ans, 
la  charge  de  prévôt  des  maréchaux  de  France  dans  la  province  du  Maine. 
Il  contribua  à  IV-xéculion  de  Tédit  de  révocation  des  anoblissements  et 
faillit  perdre  la  vie  dans  les  émeutes  que  cet  édit  suscita  à  la  Floche  cl  à 
Ciiàteau-du-Loir.  Comme  dernière  récompense,  il  obtint  un  office  de 
Trésorier  de  France.  —  Carié  de  BusseroUe,  Calendrier  de  la  SDlilcfise, 
•1H()7.  —  Registre  des  anoblissemenls  de  lu  Cuur  des  Aides,  par  F.  Boulin, 
15<J3-l7Gll. 

(1)  Jean  111  d(!  Beaiimaïuiir,  chevalier,  mai  «piis  de  Lavardin,  baron  de 
Tucé,  de  Malicorne,  etc.,  ihevalicr  des  Ordres  du  roi,  successivement 
gouverneur  du  Maine,  du  Perche  et  du  l'oilou,  colon»  1  de  l'Infanterie 
franeaisc,  maréchal  de  Fiance  en  15'J5,  et  ambassadeur  extrauriliiiaire  en 
Angleterre,  mort  à  Paris  en  IGli,  avait  épousé,  en  ir)7X.  C.iiliei  iue  .I.' 
Cai  maing,  comtesse  de  Negrcpelissc. 
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«  d'apprendre  son  niesticr  »  au  Grand-Prévôt.  Il  en  écrivit 
en  ces  termes  au  coniiétal»Ii'  de  Montmorency  (1  )  : 

«  Monsyeur,  dejuiys  peu  le  prevost  provynsyal  de  se  pays 
»  ayant,  à  la  re(iueste  d'un  nommé  Garaull  d'Orléans,  jiryns 
»  prysonnyer  Monsyeur  de  Montesson  pour  (|uel(iue  dylïë- 
))  rant  quy  est  antre  eu.s  et  l'ayant  moMié  à  T.aval ,  Madame 
»  de  Moiitesson  ,  sa  fannne,  lestant  alh''  voyr  snyl  de  son 
»  invanssyon  ou  autrement  par  le  moyan  de  qeuhiues  cordes 
»  quelli'  luy  a  fayt  baylier  s'est  sauvé  du  'lyeu  ou  yl  estoit 
»  retenu  :  de  quoy  estant  ledyt  prevost  indygné  la  fayt 
»  retenyr  elle  mesme  prysonnyère  et  la  traytté  fort  mal,  ne 
»  l'ayant  voulu  eslarg^-r  soubs  aucune  cautyon  se  (piy  me 
î  siunble  du  tout  déraysonnable  attandu  que  la  famme  ne 
»  peult  estre  blasmôe  de  fayre  tout  se  qu'elle  peult  pour  la 
»  lyberté  de  son  mary  mays  s'est  peult  estre  à  cause  du 
»  deplaysyr  que  ressoyt  ledyt  prevost  de  se  voyr  frustré  de 
»  la  somme  de  syng  sans  escus  qu'yl  avoyt  exygée  pour 
»  fayre  la  dytte  prynse  quy  est  une  concussyon  manyfeste 
:>)  de  laquelle  yl  meryte  chastymant,  et  pour  luy  aprandre 
»  son  mestyer  et  le  faire  regarder  de  plus  prés  aux: 
■»  oi'donnanses  je  vous  suplye,  Monsyeur,  de  commander 
»  quyl  soyt  interdyt  de  son  estât  pour  quelque  tamps,  car 
»  s'est  leur  ordynayre  de  fayre  ses  coups  la  et  par  mesme 
»  moyan  ordonner  quyl  fera  mettre  an  lyberté  ladytte  dame 
»  de  Montesson  soubs  bonnes  et  suffysantes  cautyons  syl  est 
»  requys  qu'elle  an  fournysse.  Fortyflyé  de  l'oimeur  que 
y>  vous  me  faytes  de  m'aymer,  j(^  vous  fays  scllo  suply- 
»  cassyon,  tant  à  cause  que  je  la  juge  raysunnabh'  (|iii'  \n>uv 
y>  se  que  ladytte  dame  de  Montesson  m'apartyent  en  (juilque 
»  chose  (2),  et  pour  se  quy  est  du  l'a\  t  de  ladytte  prynse,  je 

(1)  Honri  I,  iluc  do  Moiihnoioncy-D.imvillo.  pair,  maivclial  of  connôlalilo 
(le  l'nnico,  tlicvalicr  dos  Oi  tlios  du  roi,  iiiorl  ont(Ji'i,  lils  do  Aiiiio,  pioiiiitT 
duc  do  Montmorency,  coniiotalilc,  jiaii-  ol  grand  niaitro  do  France,  cl  de 
Madeleine  de  Savoie. 

('2)   Lo  niaiéolial  do  La\aiilin  avait   |Hiur  lioau-IVoi-o  Rciir  de  Bouillo  ; 
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y>  vous  assurere,  Monsycur,  <[ue  s'est  malycyeusemant  (juvls 
j>  Iravayllent  ledyt  syeur  de  Montessoii,  quy  sest  .-ultiiiis 
»  pour  sortyr  de  sela  a  touttes  les  raysons  du  inonde.  ,1  ■ 
»  le  say  pour  y  avoir  esté  amployé  d'une  part  et  d'autre 
»  et  pour  les  avoyr  une  ou  deux  foys  mis  d'acord.  Je  vous 
-»  suplye  donq ,  Monsyeur,  me  fayre  sett3  faveur  d'acorder 
»  ma  requeste  et  croyre  que  sela  m'oblygera  d'autant  plus  à 
»  vous  contynuer  les  elTects  de  mon  servysse,  comme  je  suys 
î  déterminé  à  demeurer  toutte  ma  vye, 

»  Vostre  très  affectvonné  servvteur 

»  LAYARDYX  (1). 

»  Du  Mans,  se  XIIII  mars  1599.  » 

S'il  faut  en  croire  ce  témoignage ,  Claude  Barbes  «  se 
»  laissait  charmer  à  l'argent  ».  Peut-être  cependant  ne  fut-il 
malhonnête  que  dans  l'acception  du  mot  au  XYII»^  siècle. 
Peut-être  aussi  le  maréchal  professe-t-il  un  dédain  par  trop 
grand  pour  les  prévôts  «  dont  s'est  l'ordynayre  de  fayre 
»  ses  coups  là  ».  Que  la  Porterie  fut  coupable  ou  non, 
il  n'en  réussit  pas  moins  à  emichir  .sa  famille.  Espérons 
qu'il  fit  exception  à  la  règle  générale,  et  qu'en  lui  la  v>iUi 
fut  récompen.sée.  Il  avait  épousé,  en  1GP2,  Marie  Le  Large, 
dont  il  eut  un  iils,  nommé  Claude  Barbes  comme  lui,  qui 
fut  C.r.ind- Prévôt  [irovimial  de  Touraine  et  Trésorier  de 
France  en  la  généralité  de  Tours  (2).  Il  parait  avoir  cultivé 

l'aïeullc  palcriiL'llc  tW.  René  II  tle  Montosson  se  noininait  Giiyoïiiif  dv 
Bouille.  C'osl  pout-ùtrc  la  parenté  dont  le  maréchal  veut  parler. 

(1)  Bibliothèque  nationale,  m.s.  fonds  Français,  n»  358Ô,  page  7:{.  Lettre 
autographe  de  2  pages  in-folios. 

(ti)  Claude  Barbes  H  mourut  au  Mans  en  IGOJ  et  laissa  trois  cnfanls  : 
1"  Claudo-Franeois  Barbes,  seigneur  de  Chaston,  conseiller  au  Parlement 
de  l'aris,  Trésorier  de  France  a  Tours,  moit  sans  lioii-s  en  U>7G  et  ininimé 
dans  léglise  de  la  Couture;  2"  Flisabelli,  mariée  à  .\nloine  l.e  Bigot  de 
Gaslincs  ;  3"  Renée.  m:ii  iér  a  Gabriel,  comte  de  Moiitm<Muu  y-La\al. 
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les  grands  de  ce  monde  avec  plus  de  succès  que  son  père. 
Fidèle  à  ce  vieux  principe  :  «les  petits  présents  entretiennent 
raniilic  »,  il  ne  ménageait  point  les  chapons  à  Monsieur 
le  chancelier  Séguier.  Sa  femme,  EUsabeth  Belocier  de 
Mauny  (1),  le  secondait  coinine  l'atteste  cette  lettre  : 


«  ^lonseigneur, 


•»  Jay  esté  commandée  par  Monsieur  de  la  Forterye, 
»  mon  mary,  lorsqu'il  est  parly  d'icy  pour  aller  faire  son 
»  service  de  sa  charge  de  trésorier  de  France  à  Tuui's,  de 
y>  vous  envoyer  son  petit  présent  annuel.  C'est  pourquoy, 
»  Monseigneur ,  je  vous  supi^lieray  le  vouloir  recepvoir  en 
»  six  chapi)ons  gras  de  celle  (pii  est  et  sera  toute  sa  vie, 


»  Monseigneur, 
»  Vostre  très  liuniblc  cl  très  obéissante  servante 
i.  BELOCIER  DE  LA  FOIITERIE  (2). 
»  Du  Mans,  ce  5  febvrier  1G45.  » 


Déjà  les  chapons  du   M;iino  jouissaient  de  toute  la  consi- 
dération qu'ils  mérihiil.    Vénérés  dans  notre  [)rovin('(>  ils 

(1)  La  faiTiille  Belocier  étail  alliéoaux  I]a\iliu  et  aux  ineilleuros  familles 
de  la  pioviucc.  Madame  de  la  Forlerie  inouiul  en  1(309.  Une  des  S(ems 
d'Elisabeth  avait  épousé  Tanneguy  de  Loinbcloti  des  K^saI•ts,  sénéchal  dii 
Maine.  Nous  devons  ces  ienseif,'n(  rnents  à  rexlièine  ohlJLjeanec  de 
M.  Talibi'  l'^siiault,  diint  la  iiiaL;nili(|ui'  cnllcclioii  csl  ouverte  avec  um 
désinléressemenl  bien  raie  à  tous  h's  havailleuis. 

(2)  Bibliothèque  nationale,  ms.,  ancien  fonds  Sainl-Gti main,  n"  7(1'.). 
tome  17,  folio  45.  Coii-espoiulancc  du  chancelier  Séguier,  page  '(5.  —  l.es 
deux  leUics  (pie  nous  publions  nous  ont  ('ti'  ciininiuniiiuf'es  |iar  M.  li. 
llauiéau,  niendiie  de  rin^liliit.  (pie  nous  soiiuues  heureux  de  iciueieier 
ici  de  sa  bienveillance. 
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devaient  bienlùt  atteindre  les  plus  hautes  destinées.  Qu'lcfui^s 
années  encore  et  les  Maneeaux  reconnaissants  déj)Ult'i"ont 
ces  vertueux  oiseaux  à  la  reins  poui"  lui  présenter  leurs 
doléances  : 

Humblement,   Madame  la  Rfiue, 
Si<}>jilieroiit  Chni)ons  du  Maine, 
Que   le  Ml  tus  aura  député 
Auprès  de  Votre  Majesté, 
Sçachant  bien  que  dans  votre  Chambr.', 
Où  tout  autre  Député  tremble, 
Ils  pitrleront  plus  hautement 
Que  ceux  (pii   [larlent   iiiulk'iu'iil, 
Ayant  eu  accez  favorable. 
Ayant  eu  place  à  votre  Table 
Où  nicsme  les  Princes  du  Sang 
N'ont  jamiis  prétendu  de  rang  (1). 

M.  D'E. 


(1)  Rfiivi'sle  liurlcbijue  jiresoilrc  à  la  lît'iin:  jiar  I:  s  Cluipnit-s  dit  Miiiif!, 
cL'jHilt'Z  des  Mansenux,  sur  les  dé.surdri's  l'ails  par  les  Gens  de  Guerre  en 
Uar  Pruviiiee.  Mazarinaile,  in-'r,  8  rages,  sans  date. 


CROQUIS    ET    DESSINS 

DE 

MONUMENTS    DU     MAINE 

Par  m.  Georges  Bouet, 
Inspecteur  de  la  Société  Française  d'Archéologie. 


Grâce  h  la  bienveillance  de  M.  Georges  Bouet ,  qui  nous 
laisse  détacher  en  faveur  de  la  Revue  Historique  du  Maine., 
quelques  feuillets  de  ses  précieux  albums,  où  tant  de  curieux 
monuments  de  France  et  de  l'étranger  se  voient  reproduits 
avec  l'exactitude  de  l'archéologue,  nous  pourrons  oiïrir  à  nos 
lecteurs  une  série  de  dessins  inédits  empruntés  aux  dépar- 
tements de  la  Sarthe  et  de  la  Mayejine. 

Nous  commençons  aujourd'hui  par  la  ville  de  Chàteau- 
Gontier,  dont  les  sites  les  plus  pittoresques  ont  déjà  eu  le 
privilège  et  l'honneur  d'exercer  le  talent  de  M.  Tancrède 
Abraham,  Certes,  après  la  publication  de  V Album  de 
CJu'deau-Clontier ,  on  pourrait  croire  que  tous  les  recoins  de 
la  vieille  cité  ont  été  explorés  ;  les  vues  de  M.  G.  Bouet 
prouvent  que  la  mine  déjà  si  bien  exploitée  par  son 
devancier  n'est  point  encore  épuisée. 

La  maison,  moitié  en  bois,  moitié  on  piorre ,  que  nous 
figurons  ici,  est  située  au  bas  de  la  (  lr,in(le-lUi\  Elle  fait 
l'angle  entre  la  rue  des  Ponts  et  la  rue  de  la  Marelle.  Le  rez- 
dc-chaus.sée,  du  lolé  du  i>ignun,est  soutenu   juir  de  gros 
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piliers  de  bois,  qui  divisent  la  ftiçade  en  trois  arcades  ; 
l'une  au  centre  donne  accès  à  la  maison,  les  deux  autres 
permettent  d'établir  un  étal  de  marchandises.  Cette  forme 
est  celle  que  l'on  retrouve  le  plus  communément  adoptée 
pour  les  maisons  de  marchands  et  d'artisans  au  moyen  âge. 
Le  Mans  (1),  Laval,  la  Ferté-Bernard  (2),  nous  en  olTrent 
encore  divers  exemples  que  les  amateurs  doivent  se  hâter 
de  visiter  avant  leur  disparition.  Dans  la  maison  de 
Château-Gontier,  les  poteaux  corniers  étaient  décorés  de 
figurines  sculptées  dans  l'épaisseur  du  bois.  Deux  sont 
encore  en  place  ;  on  y  reconnaît  une  femme,  habillée  suivant 
la  mode  de  la  fin  du  XV«  au  commencement  du  XVP  siècle  , 
et  tenant  dans  ses  mains  un  poisson,  puis  un  quadrupède,  à 
tête  ronde,  qui  pourrait  être  un  chat.  Au-dessous,  on  distingue 
un  écusson  à  demi  effacé  chargé  d'une  fleur  de  lis  accom- 
pagnée de  deux  roses.  Le  premier  étage  s'avance  en 
encorbellement  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 

Le  retour  d'équerre,  du  côté  de  la  rue  de  la  Ilarelle,  est 
construit  en  pierre  de  taille  et  semble  dater  d'une  époque 
plus  récente  que  les  parties  en  bois.  Une  élégante  tourelle  à 
toit  en  poivrière,  fait  saillie  sur  les  parois  de  la  muraille,  et 
contient  l'escalier  qui  débouche  à  Tmtérieur  du  rez-de- 
chaussée.  Quelques  moulures  sobres,  mais  de  bon  goût, 
encadrent  d'étroites  ouvertures.  Deux  bustes  sortent  d'un 
ovale  ;  ils  simulent  sans  doute  les  têtes  de  quelques  curieux 
qui  se  montrent  aux  fenêtres  pour  regarder  les  passants  ou 
pour  être  regardés  d'eux. 

Robert  CHAULES. 


(1)  Yioll.l-lc-Duc,    Diclionnaife  raisonne  de  rarihitcclure  française, 
t.  IV,  p.  253. 

(2)  De    Caumont,  Abécédaire  d'arcliéohnjie ,  arrltilcrtiirc  civile,  3"» 
édition,  p.  ',iH). 
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Lettre  de  M.  de  Montécler  (1)  au  prince  de  la 
Tour-d'Auvergne  (  2  ). 


Oiitiv  les  ordres  de  î\l""'  la  duchesse  de  la  Tréinouillc, 
lin  m  prince,  je  m'étols  toujours  proposé  de  vous  renouveller 
mes  assurances  de  respect,  et  de  vous  faire  part  de  tous  mes 
vœux  pour  vous,  que  rien  ne  peut  égaler.  M""=  la  duchess3 
mère  (3)  m'a  donc  chai'gé  de  vous  mander  de  ses  nouvelles, 

(1)  René-Georges  de  Montécler,  soigneur  de  Contest,  Poillé,  etc,  était 
à;^é  ,  en  ITGG,  de  vingt-liuit  ans  environ,  et  épousa,  le  19  juillet  17G8,  sa 
cousine  Jeanne-Hyacinthe,  marquise  de  Montécler,  Yiiliers-Cliarlemagne, 
e!c.  Il  avait  été  page  de  la  petite  écurie  de  Louis  XV,  puis  officier  au 
régiment  des  dragons  de  BeaullVoniont,  major  du  régiment  de  Moutéclei  - 
Dragons,  colonel  du  régiment  de  Beauvoisis-Infanterie,  et  du  régiment  de 
Touiaiiu^-fîrenadicrs  royaux.  Pendant  l'émigration  il  commanda,  connue 
maréciial  de  camii,  l'un  des  escadrons  nobles  de  l'aruiée  de  Condé,  celui 
de  Saint-Claii'.  Il  iiir)urut  i  Saint-Sulpire,  au  château  de  la  Rongéi'c,  le  (> 
mars  1810. 

(2)  Ciiarles-Godcfroi  de  la  Tour,  né  le  lO  juillet  ITuti,  niurl  le  "2 i  octobre 
1771,  frère  cadet  de  la  duchesse  de  la  Trémouille.  On  trouve  dans 
louviage  de  M.  d'Avannes ,  Es'jitisses  sjir  Nararni ,  Rouen,  Nioctas 
Periaux,  2  part.,  grand  in-8 ,  p.  2"»3-27;{  de  la  première  partie,  une 
généalogie  des  de  la  Tour  avec  l'examen  des  difiicullés  qu'elle  présente 
au  point  où  elle  se  rattache  aux  comtes  d'.Vuvergne.  Ou  rencontre 
aussi  de  p; écieux  renseignements  sur  la  même  famille  dans  la  lemarquahle 
Notice  sur  la  communn  de  SainL-Gennaiii-U'-s-Evreiix  ( Satul-Gennaiit- 
dd-Navarre  j  ,  par  M.  E.  Isarn,  Evretix,  1875,  in-S"  de  400  pag.\s. 

(3)  La  duchesse  mère  était  M;m  ir-Vicloiic-lliutense  de  la  Tcur- 
(lAuvergnc,  veuve  de  Ciiarl  es-Armand-Reiu!  de  la  Trémouille,  décédé  eu 
17il  ;  elle  était  arrivée  à  Laval,  le  2i  décembre  sur  les  cinqiieures  du  soir. 


—  6:10  — 

n'ayant  point  eu  un  moment  à  elle  ,  elle  est  partie  d'icv  en 
fort  bonne  santé,  ainsi  que  U.  (  le  duc  )  et  M'""  la  duchesse 
jeunes. 

J'ai  eu  l'honneur  de  leur  taire  ma  cour  les  deux  jours 
qu'ils  ont  séjourné  icy  (1)  à  la  grande  satisfaction  de  touts 
leurs  sujets  dont  j'étois  le  premier.  La  ville  a  fait  de  son  mieu.v 
pour  les  recevoir  comme  ils  le  dévoient  estre  ;  il  y  a  eu 
cavalerie  (2),  infanterie  (3)  et  par  dessus  tout  beaucoup  de 
harangues  (4)  qui  n'ont  pas  trop,  que  je  croye,  amusé  ^I.  le' 
duc.  Ces  dames  ont  donné  bal  (5)  à  toute  la  ville,  je  croys 
qu'elles  dévoient  avoir  eu  grand  mal  à  la  teste,  car  il  y  avoit 
une  furieuse  cohue.  M.  le  duc  a  commencé  le  bal  et  a  bien 
voulu  le  faire  avec  une  sœur  à  moi  (G).  Je  désirerois  bien, 
mon  prince,  vous  faire  moi-mesme  ce  détail ,  il  y  auroit  des 
particularités  qui  pourroient  vous  amuser  (7),  que  je  n'ose 
prendre    la    lil^erlé    de    vous    mander.    J'aurois  d'ailleurs 

(l)  Jean-Bretagiie-Cliarlcs-Godefroy,  né  en  1737,  duc  de  la  Tr.monille 
dès  171:1,  par  suite  du  décès  de  son  père,  et  Marie-Jeanne-Gcneviève  de 
Durfort  de  Lorgcs,  fdle  do  Michel  de  Durfort,  duc  de  Lorges.  Ils  étaient 
arrivés  le  jour  de  Noël  dans  la  journée.  Leur  départ  eut  lieu  le '27  d  cembre, 
vers  les  onze  heures  du  malin. 

('2)  La  cavalerie  se  co.nposait  de  «  cinquante  maîtres,  tous  jeunes  enfants 
de  famille,  en  uniformes  écarlates,  chapeaux  bordés  d'or  »,  commandés 
par  M.  Le  Jay  des  Atelais,  bourgeois  capitaine. 

(3)  La  milice  bourgeoise  au  nombre  de  cent  vingt  hommes  en  deux 
compagnies,  Tune  rouge  sous  les  ordres  de  .M.  de  Meillan  Lasnier,  l'autre 
bleue  sous  ceux  do  M.  Lasnier  de  Viloiseau,  était  commandée  par 
M.  Foureau^  maire  de  la  ville,  qui,  en  habit  rouge  à  parements  bleus, 
faisait  l'oflice  de  colonel. 

(i^  Le  2«"),  M.  le  duc  reçut  les  compliments  de  chaque  corps. 

(5)  Le  bal,  commonco  à  six  heures  du  soir,  dura  jusqu'à  dix  heures 
seulement.  Quelle  diU'érence  avec  nos  habitudes  actuelles  ! 

(G"*  René-Georges  de  Montécler  avait  trois  sœurs  :  une  religieuse  à  la 
Visitation  d'Angers,  la  seconde,  Marie-Josepli-Rcnée-Jeanne,  morte  en 
1782,  sans  avoir  été  mariée,  et  enfin  Klisabelli-Victnire-Eh-onore,  mariée 
en  170U,  à  M.  d'IIéliand,  seigneur  d".\mi)oigné,  do  rilo-dii-Gasf,  etc. 

'^7)  Peut-être  M.  de  Montécler  voulait-il  parler  dos  rivalités  engendrées, 
entre  la  cavalerie  et  l'infantciie,  par  les  préférences  de  M.  l'ouioau  qui 
«  procura  ItAis  les  honneurs  à  sa  troupe  mélangée  do  dilléronlos 
pcrsennes,  qui  n'a  pas  été  goûté,  attendu  que  la  cavalerie  composée  de 
tout  ce  qu'il  y  av(jit  do  mieux  d.uis  \o  bourgoois  dovoil  avoir  les  lioiuu'uis 
qui  lui  éloiont  dus  à  juste  titre  et  qu'a  rechorclié  le  mairo  à  se  procurer  et 
à  son  corps,  d'où  il  n'a  retiré  tfue  le  mépris  pour  sa  gloire,  blâmé  par  les 
notables  habitants  ». 


—  040  — 

l'honnour  do  vois  faire  m  i  cour,  clios;^  qm^  jo  désire  par 
dessus  lo'il ,  cl  C(  lui  de  vous  assun  r  du  respect  avec  Iciiui^l 
je  suis, 

Mon  prince, 
Voire  tri's  huuiljle  et  très  obéissant  serviteur, 

MONTÉGLEU. 

A  Laval,  ce '28  (4). 
L'oi  iyiiial  do  ceUo  leUio  appai  lieul  a  M.  Louis  Gaïuior,  aii-liilL'clo  à  Luval. 


XIII. 


Lettre  du  procureur  du  roi  au  siège  présidial  de 
cliateaugontier ,   au   chancelier  séguier. 


Monseigneur, 

J'ai  cru  qu'il  esloit  du  devoir  de  ma  charge  de  donner 
advis  à  vosîre  grandeur  de  l'emprisonnement  (jue  j'ai  re(iuis 
estre  f.ut  des  nommés  Marlin,  Piau  et  Piednoir,  accusés  de 
fabriquer  taulcement  des  lettres  de  chancellerie,  comme 
provisions  de  sergents  et  notaires  royaux  desquelles  ils  ont 
fait  plusieurs  ventes  en  nostre  ressort.  J'ai  preuve  convain- 
cante de  cette  falcité  et  du  débit  d'icelle.  Lors  de  leur 
capture,  ils  se  sont  trouvés  .saisis  des  pièces  juslilicatives  de 
It'iu'  crime,  lesquelles  j'ai  l'ait  mettre  au  greffe  de  ce  siège. 

(1)  l.'Abri'-iji'  (la  t'JIisluiic  des  Scijmiirs  dr,  Laval,  do  M.  Guillel  do  la 
IlouUoiio,  i)ubliô  au  tome  IV  i]u  Uulletin  delà  Société  de  l'induslrii;  de 
la  Malienne,  contiout  un  récit  du  sôjour  à  Laval  du  duc  et  des  deux 
dncliossos  de  la  Tiémuuillc  ;  grâce  à  lui,  nous  avons  pu  indi(iuor  les  faits 
auxfpiols  M.  de  Monlédoi-  fait  allusion  et  coniidéter  la  date  do  l;i  lottic  qui, 
éci  ite  lo  loïKJciiiaiii  dii  (l.'part  dos  i)iiiicos,  est  cortaiinMiioiit  du  28 
décembre  ITWi. 


—  Gil  — 

M''  Charles  Fouroau ,  lieutenant  général  à  ce  siège  s'estant 
présenté  pour  les  interroger  sur  les  faits  que  je  lui  ai  mis  en 
main  ils  se  sont  servis  de  fins  déclinatoires,  affin  d'avoir  le 
temps  de  faire  solliciter,  par  leurs  complices,  lesquels  sont 
de  présent  à  Paris,  un  arrest  d'eslargissemenl.  L'on  m'a 
assuré  que  c'estoit  au  parlement  qu'on  a  ordre  de  bailler 
leur  requeste. 

Nous  supplions,  Monseigneur,  vostre  grandeur  de  nous 
faire  scavoir  ses  intentions  sur  cette  affaire,  ne  désirant  rien 
avec  plus  de  passion  que  de  suivre  entièrement  les  ordres 
f[u'il  lui  plaira  me  donner  et  lui  tcsmoigner  combien  je 
souhaite  me  mériter  la  qualité  de 

Monseigneur, 
Votre  très  obligé  serviteur, 

PITARD , 

Procureur  du  roy  au  siège  présidial  (i). 

De  Chasteaugontier,  ce  30  décembre  IGG^. 

(1)  Bibliothèque  nationale,  ms.  Ancien  fonds  Saint-Germain  français, 
n"  70y,  tome  35,  page  1G8.  La  lettre  de  ce  passionné  serviteur  fait  partie  de 
précieux  documents  sur  le  Maine  dont  les  copies  nous  ont  été  très  gracieu- 
sement comniuni([uces  pai'  M.  B.  Ilauréau. 

M.  E. 


CiUU)  NIQUE 


Depuis  l'apparition  de  notre  dernière  livraison,  le  Bureau 
de  la  Société  IlisloriiiKO  et  Arcliéologiqiie  du  Maine  a  admis 
ci'dnino  membres  liUilaires  : 

MM.  BEIINAUD-DUTIIEIL,  #^  ,  sénateur  de  la  Mayenne,  à 

Saint-Denis-d'Orques  (  Sarthe). 
HOUEAU,  au  château  du  Grand-Perray,  près    Vaas 

(Sarthe). 
De    L\    BEAULUÈRE    (Louis),    au   château   de   la 

Dugeotterie,  à  Entrammes  (Mayenne). 
De  La  TBÉMOUILLE  (le  duc  Louis),  rue  de  Varennes, 

49,  à  Paris. 


Ont  été  inscrits  comme  membres  associés  : 

MM.   D'AUX  (le  in;in|uis  ),  membre  du  Conseil   général  de 

la   Sarthe,    au   château   d'Aux,    à  Louplande,   par 

Chemiré-le-Gaudin  (  Sarthe  ). 
BOUET  (Georges),  inspecteur  de  la  Société  Francaii^e 

d' Archéologie ,  rue  (\ô  Birague,  30,  à  Paris. 
CIIÉROUVBIER  (Edmond),    ^l> ,  0,  maire  du  XIV" 

arrondis.sement  de  Paris,  rue  d^^  la  Tombe-Isoire, 

82,  à  Paris. 
COIGXARD   (Octave),    ancien    gardî    général    des 

forêts  de  la  conroimc',  ;i  Sablé  (Sarthe). 
COSNABD  (Victor),  sculpteur,  rue  des  Maillets,  -40, 

au  Mans. 
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MM.    nUOUET  (  Tabbé  ) ,  curé-aoyen  de  Sablé  (  Sarthe  ). 

GAUTIER  (  Raoul)  ,  rue  de  Lyon,  23,  à  Paris. 

GUITTET,  rua  des  Noyers,  2,  au  Mans. 

GUITTÛN,  expert,  à  Sainte-Suzanne  (Mayenne). 

KERVILES  (René),  ingénieur,  à  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inférieure). 

LECONTE  (Armand),  rue  d'Arcole,  3,  au  Mans. 

MOREUL  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale,  rue 
Saint-Ouen,   5,  au  Mans. 

De  PLAZAXET  (le  baron),  colonel  d'état-major,  au 
château  de  la  Ducherie,  par  Montsùrs  (Mayenne). 

De  VANSSAY  (le  marquis),  au  château  de  la  Barre, 
à  Conflans,  près  Saint-Galais  (Sarthe). 


En  publiant  la  sixième  livraison  d3  la  Revue,  notre  Société 
achève  la  première  année  de  son  existence.  La  sympathie 
qui  lui  a  été  exprimée,  dès  le  début,  par  les  souscriptions 
de  plus  de  trois  cent  cinquante  membres,  a  pleinement 
justifié  cette  fondation  et  suffisamment  dédommagé  ceux  i[ui 
en  ont  accepté  la  charg.?. 

Consacrée  tout  entière  aux  préoccupations  du  fonctionne- 
ment, cette  première  année  n'a  pas  permis  d'exécuter  tout 
ce  qui  était  [jrévu.  C'est  ainsi  que  l'article  du  règlement 
prévoyant  les  publications  faites  au  nom  de  la  Société  en 
dehors  de  la  Revue ^  n'a  pas  encore  reru  d'ai)|»lication. 
L'année  cjui  va  s'ouvrir  permettra  au  Conseil  de  la  Société 
d'entrer  dans  l'entière  exécution  de  ses  engagem.Mits.  Déjà, 
plusieurs  travaux  intéressants  .sont  sous  presse,  et  seront 
prochainement  proposés  aux  .souscriptions  de  nos  membres. 
Enfin,  le  Cartulair.'  de  l'abbaye  de  la  Couture  et  le  magni- 
fiijue  album  doiil  .M.   le  duc  de  Chaulues  dirige  lui-même 
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rexéculirin,  sont  égaloment  fort  avancés,  et  nous  pouvons 
nssnriM'  ([ui'  ramuN^  1877  ne  se  terminera  pas  sans  que  celte 
iia[iurLanlc  publication  ait  vu  le  jour. 


La  Société  Historique  et  Arcfiéologique  du  Maine  a  perdu 
récemment  deux  de  ses  membres ,  M.  le  comte  de 
Monteynard,  et  M.  l'abbé  Tison,  curé  de  Notre-Dame  de 
Mayenne. 

]\I.  Hector-François-Rodolphe,  comte  de  Monteynard, 
était  né  à  Fougueux  (Seine-et-Marne),  le  23  septembre  1833. 
Il  appartenait  à  une  vieille  ettrès-noble  maison  du  Dauphiné, 
dont  la  filiation  remonte  jusqu'à  Rodolphe  I*"",  seigneur  de 
Domène,  qui  vivait  au  X"^  siècle.  C'est  en  combattant  pour  la 
patrie  que  les  premiers  seigneurs  de  cette  race  illustre 
conquirent  leurs  titres  de  noblesse  sur  les  champs  de 
bataille.  Digne  héritier  de  cette  valeur,  M.  de  Monteynard 
entra  à  Saint-Cyr  après  avoir  terminé  à  Rrugelette  et  à 
Fribourg ,  de  très-brillantes  études.  En  sortant  de  Saint-Cyr, 
il  fut  nommé  oflicier  au  l'^'"  régiment  de  carabiniers,  mais 
rentra  bientôt  dans  la  vie  privée. 

C'est  alors,  que,  par  son  mariage  avec  M"'^  Aliénor-Marie- 
Césarine  de  Courtarvel ,  il  vint  se  fixer  en  notre  province  où 
cette  maison  est  comptée  parmi  les  plus  anciennes  et  les 
plus  nobles.  Par  son  esprit  élevé  et  vraiment  chevaleresque, 
par  la  droiture  de  son  caractère,  M.  de  Monteynard  s'acquit 
bientôt  une  très-légitime  influence,  et  justifia  les  regrets  que 
sa  mort  a  fait  éclater.  Il  mourut  à  sou  château  de  Yalennes, 
le  30  octobre  1870,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 

Les  armes  des  de  Monteynard  sont  :  De  vair  au  chef  de 
gueules,  chargé  d'un  lion  issa)U  d'or  ;  leur  devise  :  Pro  Dco, 
fide  et  rege. 


—  045  — 

M.  l'abbé  Alexandre-Auguste-Pierre-Louis  Tison  appar- 
tenait à.  nos  deux  départements  par  son  origine  et  son 
ministère.  Né  à  Courgains  (Sarthe),le9  décembre  1808, 
il  fut  nommé  curé  de  Notre-Dame  de  Mayenne,  en  1850. 
Les  nombreuses  biographies  publiées  à  l'occasion  de  sa 
mort  ont  fait  connaître  les  talents  et  les  vertus  de  ce 
prêtre  distingué,  sa  charité,  ses  fondations  et  l'autorité 
qu'il  possédait  dans  la  ville  de  Mayenne. 

Nous  unissons  très-sincèrement  nos  regrets  h  ceux  que 
notre  honorable  collègue,  M.  Charles  Trouillard,  avocat  h 
Mayenne ,  a  si  chaleureusement  exprimés  dans  rexcellenle 
notice  qu'il  a  publiée  dans  V Ordre,  journal  de  cette  ville 
(numéro  du  5  novembre  187G). 


MAITRE    JEAN     lîEMERY 

1463. 

L'épigraphie  est  certainement  une  des  principales  sources 
où  l'érudition  doit  nTuuiir  [)Oui'  raviver  les  courants  de 
l'histoire.  Aussi,  de  toutes  parts,  s'empresse-t-on  de  relever, 
sur  nos  anciens  monuments,  les  iascriptions  que  le  temps 
et  les  troubles  ont  encore  laissées  debout.  Notre  province  ne 
reste  pas  étrangère  à  ce  mouvement,  et  nous  savons  que 
plusieurs  membres  de  notre  Société,  s'intéressent  tout  parti- 
culièrement ù  cette  branche  de  l'histoire,  et  se  proposent  de 
livrer  à  la  publicité  les  fruits  de  leurs  recherches. 

Dès  aujourd'hui ,  nous  donnons  ici  un  document  épigra- 
phique  que  nous-méme,  nous  relevâmes,  il  y  a  bientôt  dix 
ans,  en  visitant  l'église  de  Iloussay,  au  Ikis-Mainc.  Celte 
inscription  est  gravée  sur  une  dalle  di'  pierre  blanche,  d'un 
mètre  de  hauteur  et  soixante  centimètres  de  largeur.  La 
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pierre  était  enctistrée  autrefois  dans  le  mur  du  clocher,  à 
l'intérieur  de  l'édifice  ;  on  a  pris  soin  de  la  conserver  lors  de 
la  reconstruction  récente  de  l'église.  Voici  ce  texte  ; 

Soubs  ce  dolent  et  très  piteux  repère 
Fust  mis  le  corps  du  bon  i-everend  père 
Bien  renommé   maistre  Jehan  Ilemery 
Qui  en  ses  jours  par  vertu  a  niery 
D'estre  premier  digne  prothouDtaire 
Et  collecteur  chi   l'ape  tout  notoire 
Du  roy  Charles  le  septième  conseiller 
Pourvu  de  sens  pour  bien   le  conseiller 
Chanoine  estoit  à  Tours  des  deux  mousliers 
Semblablement  du  Mans  et  de  Poictiers 
Archidiacre  à  Tours  fust  d'Oui re-Loire 
Et  de  Sablé  au  Mans  I(^  devez  croire 
En  Saint-Martin  de  Tours  provost  estoit 
De  Saint-Espain  ûli  moult  on   l'appeloit 
Abbé  aussi  en  Poitiers  de  Saint-Jelian 
Avec  prieur  de  Saint-Clément  de  Craon 
Prudent  pasteur  es  ses  paroissiens 
Et  aultrefois  vray  curé  de  céens 
Et  le(iuel  de  Neutvillé  natif  fut 
A  Chasteau-Gontier  dernier  jour  reçut 
L'an  mil  quatre  cent   soixante-trois 
En  janvier  troisième  jour  du  mois 
Jhesus  lui  doint  son  paradis  par  don 
Et  des  mesfaits  indulgence  et  pardon 
Amen. 

Quoique  très-bref  ce  document  fournirait  matière  b  de 
longues  excursions  historiques,  géographiques  et  même 
philologiques;  mais  le  temps  et  l'espar^  nous  font  défaut 
et  nous  nous  contenterons  de  queli|iies  remanfues 
indispensables. 

L'église  de  Iloussay  fut  desservie  jiar  des  moines  Ar 
Marmouliers  depuis  le  XI"  siècle  jiis(|u'au  XV^',  et,  jusiju'en 
171)0,  les  moiiii*-;  de  la  grande  abbaye  de  Tours  présentèrent 
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à  la  cure.  Inutile  d'ajouter  que  Houssay  appartient  aujourd'hui 
au  département  de  la  Mayenne  et  fait  partie  de  l'arron- 
dissement de  Chàteaugonlier. 

Mais  quels  sont  ces  deux  mousliers  de  Tours  dont  Jean 
Houssay  était  chanoine?  Il  est  vraisemblable  que  cette 
expression,  recherchée  pour  la  rime,  veut  dire  que  notre 
curé  de  Houssay  était  en  même  temps  chanoine  de  Saint- 
Martin  comme  prévôt  de  Saint-Epain,  qui  dépendait  delà 
célèbre  collégiale,  et  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Saint-Gatien  comme  grand  archidiacre  d'Outre-Loire.  Ces 
deux  bénéfices  étaient  des  plus  considérables  parmi  ceux 
de  la  métropole  et  de  la  collégiale.  Tous  les  titres  anciens 
constatent  également  que  l'archidiaconé  de  Sablé  occupait 
dans  notre  division  ecclésia.stique  l'un  des  premiers  rangs. 

Le  titre  d'abbé  de  Saint-Jean  à  Poitiers  présente  de  plus 
grandes  difficultés.  Il  est  certain  néanmoins  qu'il  ne  peut 
s'appliquer  à  l'abbaye  de  Moutierneuf  ;  mais  il  existait  dans 
la  ville  de  Poitiers  une  autre  église  sous  le  vocable  de  saint 
Jean,  avec  letitre  d'abbaye.  Ce  monument  subsiste  toujours 
près  de  l'église  cathédrale,  et  c'est,  sans  contredit,  le  plus 
ancien  de  la  ville  de  Poitiers.  Dom  Fonteneau ,  dans  le 
LXXVII'^  volume  de  sa  précieuse  collection  manuscrite, 
conservée  à  la  bibliothèque  de  Poitiers,  et  dom  Estiennot, 
aussi  dans  sa  collection  manuscrite  sur  les  Antiquités 
monastiques  ,  possédée  par  la  Bibliothèque  Nationale , 
donnent  quelques  détails  sur  cet  ancien  monastère  qui  n'est 
plus  connu  aujourd'hui  que  sous  le  nom  de  Temple  de  Saint- 
Jean.  Les  caractères  de  son  architecture  ont  attiré  l'.illeulion 
de  tous  les  archéologues  ;  pour  nous,  il  nous  suffira  dj  faire 
remarquer  que  Jean  Ilemery  est  le  .'^eul  abbé  connu  par 
l'histoire,  et  qu'il  n'avait  jamais  été  signalé  avant  nous.  .V 
ce  seul  point  de  vue  l'inscription  de  Houssay  aurait  donc 
une  réelle  importance. 

Dom  P.\UL  l'IOLIN. 
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